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préfentes ,  puiflTent  néanmoins  entendre  ce  qui  Êiit  l'objet 
de  celui-CL  Le  feu  ne  peut  guère  exifter  lans  lumière 
&  jamais  fans  chaleur,  tandis  que  la  lumière  exifle  fbuvent 
fans  chaleur  fenfible,  comme  la  chaleur  exifle  encore  plus 
fbuvent  fans  lumière  ;  Ton  peut  donc  confidérer  la  lumière 
&  la  chaleur  comme  deux  propriétés  du  feu ,  ou  plutôt 
comme  les  deux  fèuls  effets  par  lefquels  nous  le  recon- 
noiffons  ;  mais  nous  avons  montré  que  ces  deux  effets  ou 
ces  deux  propriétés  ne  font  pas  toujours  effentiellement 
liés  enfemble ,  que  fpuvent  ils  ne  font  ni  fimultanés  ni 
contemporains ,  puifque  dans  de  certaines  circonflances 
on  fent  de  la  chaleur  long-temps  avant  que  la  lumière 
paroiffe,  &  que  dans  d'autres  circonflances  on  voit  de 
la  lumière  long-temps  avant  de  fèntir  de  la  chaleur,  & 
même  fbuvent  fans  en  fentir  aucune ,  &  nous  avons  dit 
que  pour  rai(bnner  jufle  fiir  la  nature  du  ît\x^  il  falloit 
auparavant  tâcher  de  reconnoître  celle  de  la  lumière  & 
celle  de  la  chaleur  qui  fbnt  les  principes  réels  dont 
rélément  du  feu  nous  paroît  être  compofe. 

Nous  avons  vu  que  la  lumière  efl  une  matière  mobile, 
élafWque  &  pcfante,  c'efl-à-dire,  fîifceptible  d'attradion , 
comme  toutes  les  autres  matières  ;  on  a  démontré  qu'elle 
cft  mobile,  ^  même  on  a  déto-miné  le  degré  de  fà  vitefle 
immenfe  par  le  très-petit  temps  qu'elle  emploie  à  venir 
dts  fàtellites  de  Jupiter  jufqu'à  nous.  On  a  reconnu  fbn 
élaâické  qui  efl  prefque  infinie  par  l'égalité  de  l'angle  de 
fon  incidence  &  de  celui  de  fa  réflexion  ;  enfin  fà  pefàn* 
teur,  ou  ce  qui  revient  au  même,  fbn  attradion  vers  les 


Digitized  by 


Google 


Partie  expérimentale.  5 

tatrcs  matières ,  eft  auffi  démontrée  par  l'inflexion  qu'elle 
fbuf&e  toutes  les  fois  qu'elle  pafle  auprès  des  auffes  corps* 
On  ne  peut  donc  pas  douter  que  la  fiibflance  de  ia  lu- 
mière ne  foit  une  vraie  matière ,  laquelle  indépendamment 
de  {es  qualités  propres  &  particulières ,  a  au/G  les  pro- 
priétés générales  &  communes  à  toute  autre  matière.  Il 
en  eft  de  même  de  la  chaleur ,  c'eft  une  matière  qui  ne 
diffère  pas  beaucoup  de  celle  de  la  lumière,  &  ce  n'eft 
peut-être  que  la  lumière  elle-même  qui,  quand  elle  eft 
très-forte  ou  réunie  en  grande  quantité,  change  de  forme ^ 
diminue  de  vîtefle,  &  au  lieu  d'agir  /iir  le  (èns  de  la  vue, 
afleâe  les  organes  du  toucher.  On  peut  donc  dire  que 
relativement  à  nous ,  la  chaleur  n'eft  que  le  toucher  de  la 
lumière,  &  qu'en  elle-même  la  chaleur  n'eft  qu'un  des 
effets  du  feu  fîir  les  corps ,  effet  qui  le  modifie  fiiivant  les 
différentes  iubftances  &  produit  dans  toutes  une  dilatation^ 
c'eft*à-dire ,  une  feparation  de  leurs  panies  conftituantes^ 
Et  iorfque  par  cette  dilatation  ou  réparation ,  chaque  partie 
(è  trouve  aflez  éloignée  de  fes  voifines  pour  être  hors  de 
leur  fphère  d'attraélion ,  les  matières  folides  qui  n'étoient 
d'abord  que  dilatées  par  la  chaleur,  deviennent  fluides,  & 
ne  peuvent  reprendre  leur  fblidité  qu'autant  que  la  chaleur 
fè  diffipe ,  &  permet  aux  parties  défimies  de  fè  rapprocher 
&  fè  joindre  d'aufli  près  qu'auparavant  (aj. 


(a)  Je  fin  que  quelques  Chi- 
tntftes  prétendent  que  les  métaux 
rendus  fluides  par  le  feu  ,'ont  plus 
d^  pefànteur  fpécifique  que  quand 


ib  font  ibiides  ;  mais  j'ai  de  la  peine 
à  le  croire,  car  il  s'eniuîvroit  quâ 
leur  état  de  dilatation  où  cette  pe^ 
(ànteur  ipécifique  eft  moindre  ne 
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Ainfi  toute  fluidité  a  la  chaleur  pour  caufe  ;  &  toute 
dilatation  dans  les  corps  doit  êo-e  regardée  comme  une 
fluidité  commençante;  or  nous  avons  trouvé  par  l'expé- 
rience, que  les  temps  du  progrès  de  la  chaleur  dans  les 
corps ,  fbit  pour  l'entrée ,  foit  pour  la  fbrtie ,  font  toujours 
en  raifon  de  leur  fluidité  ou  de  leur  iufibilité ,  &  il  doit 
s'enfuivre  que  leurs  dilatations  refpeélives  doivent  êffe 
en  même  raifon.  Je  n'ai  pas  eu  befoin  de  tenter  de  nou^ 
velles  expériences  pour  m'aflurer  de  la  vérité  de  cette 
confequence  générale  ;  M,  Muflchenbroek  en  ayant  fait 
de  très-exades  for  la  dilatation  des  diflerens  métaux ,  j'ai 
comparé  fes  expériences  avec  les  miennes,  &  j'ai  vu^ 
comme  je  m'y  attendois ,  que  les  corps  les  plus  lents  à 
recevoir  &  perdre  la  chaleur ,  font  aufli  ceux  qui  fe  dilatent 
ie  moins  promptement,  &  que  ceux  qui  font  les  plus 
prompts  à  s'échauflfer  &  à  le  refroidir,  font  ceux  qui  fo 
-dilatent  le  plus  vite  :  en  forte  qu'à  commencer  par  le  fer 
qui  eft  le  moins  fluide  de  tous  \ts  corps ,  &  finir  par  le 
mercure  qui  eft  le  plus  fluide ,  la  dilatation  dans  toutes 
les  diflféréntes  matières ,  fo  Êiit  en  même  raifon  que  le 
progrès  de  la  chaleur  dans  ces  mêmes  matières. 


ièroit  pas  le  premier  degré  de  leur 
état  de  fufion ,  ce  qui  néanmoins 
paroît  indubitable.  L'expérience 
fur  laquelle  ils  fondent  ieur  opi- 
ràovk  y  c'eft  que  le  métd  en  fnfion 
Supporte  le  même  métal  foikiey  & 
qu'on  ie  voit  nager  à  la  fiirfàce  du 
joétal  fondu  ;  mais  Je  penfc  que 


cet  effet  ne  vient  que  de  la  répul- 
fion  caufée  par  la  cliaieur ,  &  ne 
doit  point  être  attribué  à  la  peiàn- 
teur  fpécifique  plus  grande  du 
métal  en  fufion;  je  fuis  au  contraire 
très-perfuadé  qu'elle  eft  moindic 
que  cette  du  métal  folide» 
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•  Lorique  je  dis  que  le  fer  eft  le  plus  fblide ,  c'eft-à-dire , 
le  moins,  fluide  de  tous  les  corps,  je  n'avance  rien  que 
i'expérîence  ne.  m'ait  jujfqu'à  préfènt  démontré  ;  cepen-* 
dant  il  pourroit  fe  £ûre  que  la  platine ,  comme  je  Tai 
remarqué  ci-devant,  étant  encore  moins  fufible  que  le 
fer,  la  dilatation  y  feroit  moindre,  &  le  progrès  de  la 
chaleur  plus  lent  que  dans  le  fer;  mais  je  n'ai  pu  avoir 
de  ce  minéral  qu'en  grenaille ,  &  pour  feire  l'expérience 
de  la  fuûbilité  &  la  comparer  à  celle  des  autres  métaux ,  ii 
&udroit  en  avoir  une  maffe  d'un  pouce  de  diamètre  ^ 
trouvée  dans  la  mine  même  ;  toute  la  platine  que  j'ai  pu 
trouver  en  maffe,  a  été  fondue  par  l'addition  d'autres 
matières ,  &  n'eft  pas  aflez  pure  pour  qu'on  puiffe  s'tn 
fervir  à  dts  expériences  qu'on  ne  doit  faire  que  fiir  dey 
matières  pures  &  fimples  ;  &  celle  que  j'ai  feit  fondre  mow 
même  fans  addition ,  étoit  encore  en  trop  petit  volume 
pour  pouvoir  la  comparer  exaâ;ement. 

Ce  qui  me  confirme  dans  cette  idée,  que  la  platine 
.pourroit  être  l'extrême  en  non  fluidité  At  toutes  les  matières 
connues,  c'efl  la  quantité  de  fer  pur  qu'elle  contient, 
puifqu'elle  efl  prefque  toute  attirable  par  l'aimant  ;  ce 
minerai,  comme  je  l'ai  dit,  pourroit  donc  bien  n'être 
qu'une  matière  ferrugineufe  plus  condenfée  &  fpécifique-» 
ment  plu$  pefante  que  le  fer  ordinaire ,  intimement  unie 
avec  une  grande  quantité  d'or ,  &  par  conféquent  étant 
moins  fufible  que  le  fer,  recevoir  encore  plus  difiîcilemeni 
la  chaleur. 

De  même,  lorfque  je  dis  que  le  mercure  efl  le  plus 
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fluide  de  tous  les  corps ,  je  n'entends  que  les  corps  fur 
iefqueis  on  peut  faire  des  expériences  exaâes,  car,  je 
n'ignore  pas ,  puifque  tout  le  monde  le  fait ,  <jik  l'air  ne 
fbit  encore  beaucoup  plus  fluide  que  le  mercure;  &  en 
cela  même  la  loi  que  j'ai  donnée  fur  le  progrès  de  la 
chaleur  eft  encore  confirmée;  car,  l'air  s'échauffe  &  fè 
refroidit,  pour  ainfi  dire,  en  iin  infiant,  il  fè  condenfè  par 
ie  froid,  &  fe  dilate  par  la  chaleur  plus  qu'aucun  autre 
corps ,  &.  néanmoins  le  froid  le  plus  exceffif  ne  le  condenfè 
pas  affez  pour  lui  faire  perdre  fà  fluidité,  tandis  que  le 
mercure  perd  la  fienne  à  1 87  degrés  de  froid  au-deflbuâ 
de  la  congélation  de  l'eau,  &  pourroit  la  perdre  à  un 
degré  de  froid  beaucoup  moindre  fi  on  le  réduifbit  en 
vapeur.  Il  fiibfifle  donc  encore  un  peu  de  chaleur  au-deflbus 
de  ce  froid  exce/Tif  de  1 87  degrés ,  &  par  confèquent  le 
degré  de  la  congélation  de  l'eau ,  que  tous  les  conflruc* 
leurs  de  thermomètres  ont  regardé  comme  la  limite  de 
la  chaleur ,  &  comme  un  terme  où  l'on  doit  la  fùppofèr 
égale  à  zéro ,  efl  au  contraire  un  degré  réel  de  l'échelle 
de  la  chaleur,  degré  où  non  -  feulement  la  quantité  de 
chaleur  fiibfiflante  n'efl  pas  nulle,  mais  où  cette  quantité 
de  chaleur  efl  très-confidérabie ,  puifque  c'efl  à  peu-près 
le  point  milieu  entre  le  degré  de  la  congélation  du  mercure 
&  celui  de  la  chaleur  nécefTaire  pour  £ondre  le.bifmuth» 
qui  efl  de  1 90  degrés ,  lequel  ne  diffère  guère  de  i  Sy 
au-defTus  du  terme  de  la  glace,  que  comme  l'autre  en 
diffère  au-deffous. 

Je  regarde  donc  la  chaleur  comme  une  matière  réelle 
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qd  doit  avoir  fbn  poids ,  comme  toute  autre  matière ,  & 
l'ai  dit  en  coniëquence  que  pour  reconnoître  fi  le  feu  a 
une  peûnteur  jfenfible,  il  Êiudroit  £ure  l'expérience  fiir  des 
grandes  mafles  pénétrées  de  feu,  &  les  pefer  dans  cet  état, 
&  qu'on  trouveroit  peut-être  luie  différence  aflez  iènfible 
pour  qu'on  en  pût  conclure  la  pefànteur  du  feu  ou  de  la 
chaleur  qui  m'en  paroit  être  la  fùbftance  la  plus  matérielle  : 
la  lumière  &  la  chaleur ,  ibnt  les  deux  éiémens  matériels 
du&u,  ces  deux  éiémens  réunis  ne  font  que  le  &u  même, 
&  ces  deux  matières  nous  affeâent  chacune  fous  leur 
fiarme  propre,  c'efl-à>dire,  d'une  manière  différente. 
Or  comme  il  n'exifle  aucune  forme  fans  matière ,  il  eil 
clair  que  quelque  fùbtile  qu'on  fiippofè  la  fùbfluice  de  la 
lumière ,  de  la  chaleur  ou  du  î&x ,  é\t  efl  fujette  comme 
toute  autre  matière  à  la  loi  générale  de  l'attraâion  univer^ 
ièlie  :  car ,  comme  nous  l'avons  dit ,  quoique  la  lumiâ« 
iok  douée  d'isi  reffort  preique  parfait ,  &  que  par  confë- 
quent  &s  parties  tendent  avee  une  îoxct  prefque  infinie  à 
s'élo^er  des  corps  qui  la  produifènt  ;  nous  avons  dé- 
montré que  cetoe  force  expanfive  ne  détruit  pas  celle  de 
ia  pefànteur  ;  on  le  voit  par  l'exemple  de  Tair  qui  eH  très- 
éiaflique ,  &.  dont  les  parties  tendent  avec  force  à  s'éloigner 
les  unes  des  autres ,  qui  ne  laifle  pas  d'être  pefànt  ;  ainfi  la 
force  par  laquelle  les  parties  de  l'air  ou  du  îtxx  tendent 
à  s'éiôigner  &  s'éloignent  en  effet  les  unes  à!^%  autres ,  ne 
£ût  que  diminuer  ia  raaffe ,  c'eû-à-dire ,  la  denfité  de  ces 
matières ,  &  leur  pe&nteur  fera  toujours  proportionnelle 
à  cette  denfitié  :  fi  donc  Ton  vient  à  bout  de  reconnoître 
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Ja  pcfinteur  du  feu  par  l'expérience  de  la  balancé,  on- 
pourra  peut-être  quelque  jour  en  déduire  la  denfité  de  cet 
élément ,  &  raifbnner  enfùite  iùr  la  pefànteur  &  réiailicité 
du  feu  »  avec  autant  de  £>ndement  que  iùr  la  peiànteur  Si, 
i'élaflicité  de  l'air. 

J'avoue  que  cette  expérience  qui  ne  peut  être  faite 
qu'en  grand ,  paroît  d'abord  aHèz  difficile ,  parce  qu'une 
forte  balance ,  &  telle  qu'il  la  fàudroit  pour  iùpporter 
plufieurs  milliers,  ne  pourroit  être  aflez  iènfible  pour 
indiquer  une  petite  différence  qui  ne  fèroit  que  de  quel-^ 
ques  gros.  Il  y  a  ici,  comme  en  tout,  un  maximum  dt 
précifion ,  qui  probablement  ne  fè  trouve  ni  dans  ia  plus 
petite  ,  ni  dans  la  plus  grande  balance  poffible.  Par 
exemple ,  je  crois  que  fi  dans  une  balance  avec  laquelle 
on  peut  peler  une  livre ,  l'on  arrive  à  un  point  de  préci- 
fion d'un  douzième  de  grain ,  il  n'eft  pas  iur  qu'on  pût 
faire  une  balance  pour  pefèr  dix  milliers,  qui  pencheroit 
auHî  iènfiblement  pour  i  once,  5  gros,  41  grains,  ce 
qui  efl  la  différence  proportionnelle  de  i  à  1 0000 ,  ou 
qu'au  contraire ,  fi  cette  grofife  balance  indiquoit  claire<' 
ment  cette  différence ,  la  petite  balance  n'indiqueroit  pasi 
également  bien  celle  d'un  douzième  de  grain  ;  &  que  paf 
confëquent  nous  ignorons  quelle  doit  être  ppur  un  poids 
donné  la  balance  la  plus  exadte. 

Les  perfbnnes  qui  s'occupent  de  phyfique  expérimen* 
taie ,  devroient  feire  la  recherche  de  ce  problème ,  dont 
i^  fblution  qu'on  ne  peut  obtenir  que  par  l'expérience  « 
donneroit  le  maximum  de  précifion  de  toutes  les  balances. 

L'un 
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L'un  des  plus  grands  moyens  d'avancer  les  Sciences,  cVft 
d'en  pérfed:ionner  les  înftrumens.  Nos  balances  le  font 
affez  pour  peler  l'air ,  avec  un  degré  de  perfedion  de  plus 
on  viendroit  à  bout  de  pefcr  le  feu  &  même  la  chaleur. 

Les  boulets  rouges  de  quatre  pouces  &  demi  &  de 
cinq  pouces  de  diamètre,  que  j'avois  laifTé  refroidir  dans 
ma  balance  (bj ,  avoient  perdu  fèpt ,  huit  ai  dix  grains 
chacun  en  fè  refroidiffant  ;  mais  plufieurs  raifons  m'ont 
empêché  de  regarder  cette  petite  diminution  comme  la 
quantité  réelle  du  poids  de  la  chaleur.   Car,    i.^'Ie  fer^ 
comme  on  Ta  vu  par  le  réiùltat  de  mes  expériences ,  éft 
une  matière  que  le  feu  dévore ,  puifqu'il  la  rend  /pécifique- 
ment  plus  légère ,  ain/i  Ton  peut  attribuer  cette  diminution 
de  poids  à  Tévaporatîon  des  parties  du  fer  enlevées  par  le 
feu.    2,?  Le  fer  jette  At%  étincelles  en  grande  quantité 
iorfqu'il  eft  rougi  à  blanc ,  il  en  jette  encore  quelques- 
unes  lorfqu'il  n'eft  que  rouge ,  &  ces  étincelles  font  des 
parties  de  matières  dont  il  faut  déÊilquer  le  poids  de  celui 
de  la  diminution  totale  ;  &  comme  il  n'eft  pas  poffible  de 
recueillir  toutes  ces  étincelles ,  ni  d'en  connoître  le  poids, 
il  n'eft  pas  poflTible  non  plus  de  favoir  combien  cette  perte 
diminue  la  pefànteur  à^t^  boulets,  i?  Je  me  fiiis  aperçu 
que  le  fer  demeure  rouge  &  jette  de  petites  étincelles  bien 
plus  long-temps  qu'on  ne  l'imagine ,  car  quoiqu'au  grand 
jour  il  perde  ià  lumière  &  paroiffe  noir  au  bout  de  quelques 
minutés ,  fi  on  le  tranfporte  dans  un  lieu  obfcur ,  on  le 

(h)  Voyez  les  expériences  du  premier  Mémoire,  iomc  II,  page  i^j 
^  fuhf. 

Tome  II L  B 
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Yoh  lumineux ,  &  on  aperçoit  les  pedtes  étincelles  qu'il 
continue  de  lancer  pendant  quelques  autres  minâtes.  4." 
Enfin  les  expériences  fur  \çs  boulets  -me  laiffoient  quelque 
fcrupule ,  parce  que  la  balance  dont  je  me  fèrvois  alors , 
quoique  bonne,  ne  me  paroifToit  pas  aifez  précifè  pour 
iàifir  au  jufte  le  poids  réel  d'une  matière  auffi  légère  que 
le  feu.  Ayant  donc  îak  conflruire  une  balance  capable  de 
porter  aifément  cinquante  livres  de  chaque  côté ,  à  l'exé-. 
cution  de  laquelle  M.  le  Roy,  del' Académie  des  Sciences, 
a  bien  voulu,  à  ma  prière,  donner  toute  Tattention  nécef- 
faire ,  j'ai  eu  la  fàtisÊu5lion  de  reconnoître  à  peu-près  la 
peiànteur  relative  du  feu.  Cette  balance  chargée  de  cin> 
quante  livres  de  chaque  côté ,  penchoit  afl[ez  fènlîblement 
par  l'addition  de  vingt-quatre  grains;  &  chargée  de  vingt:» 
cinq  livres,  elle  penchoit  par  l'addition  de  huit  grains 
feulement. 

Pour  rendre  cette  balance  plus  ou  moins  fèn/îble,  M. 
le  Roy  a  Êiit  vilTerfùr  l'aiguille  une  maffe  de  plomb ,  qui , 
s'élevant  &  s'abaifïànt ,  change  le  centre  de  gravité  ;  de 
forte  qu'on  peut  augmenter  de  près  de  moitié  la  fenfibilité 
de  la  balance.  Mais  par  le  grand  nombre  d'expériences 
que  j'ai  faites  de  cette  balance  &  de  quelques  autres,  j'ai 
reconnu  qu'en  général ,  plus  une  balance  efl  fènfible  & 
moins  elle  difage;  les  caprices ,.  tant  au  phyfique  qu'au 
moral ,  fèmblent  être  des  attributs  inféparables  de  la  grande 
fenfibilité.  Les  balances  très-fènfibles  font  fi  capricieufès , 
qu'elles  ne  parlent  jamais  de  la  même  %on.  Aujourd'hui 
elles  vous  indiquent  le  poid^  à  un  millième  près ,  &  demain 
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elles  ne  le  donnent  qu*à  une  moitié,  c'efl-à-dire,  à  un 
cinq-centième  près ,  au  lieu  d'un  millième.  Une  balance 
moins  fènfible  efl  plus  confiante ,  plus  fidèle  ;  &  tout 
confîdéré,  il  vaut  mieux  pour  Tu/àge  froid  qu'on  fait  d'une 
balance ,  la  choiiîr  fage ,  que  de  la  prendre  ou  la  rendre 
trop  fènfible.  ' 

'  Pour  pefèr  exactement  des  maffes  pénétrées  de  feu, 
|*ai  commencé  par  Élire  gîffnir  de  tôle  les  baffins  de  cuivre 
&  les  chaînes  de  la  balance  »  afin  de  ne  les  pas  endom^ 
mager ,  &  après  en  avoir  bien  établi  l'équilibre  à  fbn 
moindre  degré  de  fènfibilité ,  j'ai  iàit  porter  flir  l'un  des 
baffîns ,  tme  mafTe  de  fer  rougi  à  blanc ,  qui  provenoit  de 
ia  féconde  chaude  qu'on  donne  à  l'afïinerie  après  avoir 
battu  au  marteau  la  loupe  qu'on  appelle  Renan/;  je  fais 
cette  remarque ,  parce  que  mon  fer ,  dès  cette  féconde 
chaude ,  ne  donne  prefque  plus  de  flamme ,  &  ne  paroîc 
pas  fê  confùmer  comme  il  fè  confùme  &  brûle  à  la  .pre- 
mière chaude,  &  que  quoiqu'il  foit  blanc  de  feu,  il  ne 
^tte  qu'un  petit  nombre  d'étincelles  avant  d'être  mis  fôu« 
ie  mïuteau. 

i. 

Une  mafTe  de  fer  rougi  à  blanc,  s*efl  trouvée  pefèr 
précifément  49  livres  9  onces  :  l'ayant  enlevée  doucement 
du  baffin  de  la  balance  &  pofee  flir  une  pièce  d'autre 
fer,  où  on  ia  iaifibit  refroidir  fans  ia  touchpr,  elle  s'efl 
trouvée,  après  fbn  refroidiffement ,  au  degré  de  la  tem- 
pérature de  l'air ,  qui  étoit  alors  celui  de  la  congélation , 
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ne  pefêr  que  49  livres  y  onces  jufte ,  ainfi  elle  a  perdu 
2  onces  pendant  fbn  refroidiffement;  on  obfervera  qu'elle 
ne  jetoit  aucune  étincelle,  aucune  vapeur  aflez  fènfible 
pour  ne  devoir  pas  être  regardée  comme  la  pure  émanation 
du  feu.  Ainfi  l'on  pourroit  croire  que  la  quantité  de  feu 
contenue  dans  cette  maffe  de  49  livres  9  onces ,  étant 
de  2  onces,  elle  formoit  environ  —-^  ou  ~  du  poids  de 
la  mafle  totale.  On  a  remis  enfuite  cette  maffe  re£*oidie 
au  feu  de  i'affinerie ,  &  l'ayant  fait  chauffer  à  blanc  comme 
la  première  fois,  &  porter  au  marteau,  elle  s'eft  trouvée 
après  avoir  été  mallée  &  refroidie ,  ne  pefèr  que  47  livras 
1 2  onces  3  gros  :  ainfi  le  déchet  de  cette  chaude ,  unt  au 
feu  qu'au  marteau,  étoit  de  i  livre  10  onces  5  gros;  & 
ayant  fait  donner  une  féconde ^&  une  troifième  chaude  à 
cette  pièce  pour  achever  la  barre ,  elle  ne  pe/bit  plus  que 
43  livres  y  onces  7  gros  ;  ainfi  ton  déchet  total ,  tant 
par  l'évaporation  du  feu,  que  par  la  purification  du  fer  à 
l'affinerie  &  fous  le  marteau,  s'efl  trouvé  de  6  livres 
,1  once  I  gros,  fiir  49  livres  9  onces,  ce  qui  ne  va  pas 
tout-à-£ût  au  huitième. 

Une  féconde  pièce  de  fer,  prife  de  même  au  fbrtîr  de 
l'affinerie  à  la  première  chaude  &  pefée  rouge-blanc ,  s'-efl 
trouvée  du  poids  de  38  livres  1 5  onces  5  gros  36  grains , 
&  enfuite  pefée  froide,  de  38  livres  14  onces  36  grains  ; 
ainfi  elle  a  perdu  i  once  5  gros  en  fë  refroidiffant ,  ce  qui 
fait  environ  ~  du  poids  total  de  fà  maffe. 

Une  troifième  pièce  de  fer ,  prife  de  même  au  fbrtîr 
du  feu  de  l'affinerie ,  après  la  première  chaude ,  &  pefée 
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rouge-blanc ,  s'efl;  trouvée  du  poids  de  45  livres  1 2  onces 
6  gros ,  &  pefée  fi-oide ,  de  4.5  livres  1 1  onces  2  gros  ; 
»n(î  elle  a  perdu  i  once  4  gros  en  fè  refi-oidiiTant ,  ce  qui 
£iit  environ  -^  de  ion  poids  total. 

Une  quatrième  pièce  de  fer ,  prifè  de  même  après  la 
première  chaude  &  pefée  rouge-blanc ,  s'efl  trouvée  du 
poids  de  48  livres  1 1  onces  6  gros ,  &  pefëe  après  fbn 
refroidiffement,  de  48  livres  ib  onces  jufle;  ainfi  elle  a 
perdu  en  fè  refroidiifant  1 4  gros ,  ce  qui  £iit  environ  —^ 
du  poids  de  ià  nialfe  totale. 

Enfin  une  cinquième  pièce  de  fer ,  prifè  de  même  après 
la  première  chaude  &  pefée  rouge-blanc,  s'efl  trouvée  du 
poids  de  49  livres  1 1  onces ,  &  pefée  après  fbn  refroidif^ 
fement  de  49  livres  9  onces  i  gros  ;  ainfi  elle  a  perdu 
en  fè  refroidiifant  i  ^  gros ,  ce  qui  £dt  ^^  du  poids  total 
de  fà  maHe. 

£n  réunifiant  les  réfùltats  des  cinq  expériences  pour 
en  prendre  la  mefùre  commime ,  on  peut  affurer  que  le 
fer  chauffé  à  blanc ,  &  qui  n'a  reçu  que  deux  volées  de 
coups  de  marteau,  perd  en  fe  refroidiffant  —■  de  û 
mafle. 

I  I. 

Une  pièce  de  fer  qui  avoit  reçu  quatre  volées  de  coups 
de  marteau ,  &  par  conféquent  toutes  les  chaudes  nécef^ 
iàires  pour  être  entièrement  &  p^ffÊiitement  forgée ,  &  qui 
pefbit  1 4  livres  4  gros ,  ayant  été  chauffée  à  blanc ,  ne  pefbit 
plus  que  1 3  livres  1 2  onces  dans  cet  état  d'incandefcence. 
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6  1 3  livres  1 1  onces  4  gros  après  fbn  entier  refroîJifle-' 
ment.  D'où  l'on  peut  conclure  que  la  quantité  de  feu 
dont  cette  pièce  de  fer  étoit  pénétrée ,  faifoit  ~j  de  fbn 
poids  total. 

Une  féconde  pièce  de  fer  entièrement  forgée  &  de 
même  qualité  que  la  précédente,  pefoit  froide  1 3  livres 

7  onces  6  gros ,  chauffée  à  blanc  1 3  livres  6  onces  7  gros , 
&  refroidie  1 3  livres  6  onces  3  gros  ;  ce  qui  donne  :j-j- 
à  très-peu  près  dont  elle  a  diminué  en  fè  refroidiffant. 

Une  troifième  pièce  de  fer  forgée  de  même  que  les 
précédentes ,  pefoit  froide  1 3  livres  i  gros ,  &  chauffée 
au  dernier  degré ,  en  forte  qu'elle  étoit  non  -  feulement 
blanche^  mais  bouillonnante  &  pétillante  de  feu,  s'efl 
trouvée  pefer  12  livres  9  onces  7  gros  dans  cet  état 
d'incandefcence  ;  &  refroidie  à  la  température  aduelle, 
qui  étoit  de  16  degrés  au-defïus  de  la  congélation ,  elle 
ne  pefoit  plus  que  1 2  livres  9  onces  3  gros ,  ce  qui  donne 
^  à  très -peu  près  pour  la  quantité  qu'elle  a  perdue 
en  fë  refroidiffant. 

Prenant  le  terme  moyen  des  réfultats  de  ces  trois 
expériences ,  on  peut  affurer  que  le  fer  parfaitement  forgé 
&  de  la  meilleure  qualité,  cliauffé  à  blanc,  perd  en  fè 
refroidiffant  environ  -—  de  fà  maffe. 

I  I  L 

Un  morceau  de  fer  en  gueufe,  pefé  très- rouge r 
Environ  20  minutes  après  fà  coulée,  s'efl  trouvé  du 
poids  de  ^:^  livres  10  onces,  &  lorfqu^il  a  été  refroidi ^ 
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y  ne  pç£bit  plus  que  3  3  livres  9  onces  ;  ainfi  ii  a  perdu 
I  once,  c'eft-à-direjjjclc  fbn  poids  ou  ma^e  totale 
en  iè  refroidiiTant. 

Un  fécond  morceau  de  fonte  pris  de  même  très-rouge, 
pefbit  22  livres  8  onces  3  gros ,  &lorfqu'il  a  été  refroidi 
il  ne  pefbit  plus  que  22  livres  j  onces  ^  gros ,  ce  qui 
donne  ^  pour  la  quantité  qu'il  a  perdue  en  fè  refi-oidiffant. 

Un  troifième  morceau  de  fonte  qui  pefoit  chaud  1 6 
livres  6  onces  3  gros  j ,  ne  pefbit  que  1 6  livres  ^  onces 
7  gros  7  lorfiju'il  fut  refroidi ,  ce  qui  donne  -^  pour  la 
quantité  qu'il  a  perdue  en  fè  refroidiiTant. 

Prenant  le  terme  moyen  des  réfùltats  de  ces  trois 
expériences  fia*  la  fonte  pefée  chaude  couleur  de  cerifè , 
on  peut  afïùrer  qu'elle  perd  en  fè  refroidiflànt  environ  jfy 
de  fà  mafTe ,  ce  qui  Eut  une  moindre  diminution  que  celle 
du  fer  forgé  ;  mais  la  raifon  en  efl,  que  le  fer  forgé  a-  été 
chauffe  à  blanc  dans  toutes  nos  expériences ,  au  lieu  que 
la  fonte  n'étoit  que  d'un  rouge  couleur  de  cerifè  lorfqu'on 
Ta  pefée,  &  que  par  conféquent  d\e  n'étoit  pas  pénétrée 
d'autant  de  feu  que  le  fer,  car  on  obfèrvera  qu'on  ne  peut 
chauffer  à  blanc  la  fonte  de  fer  fans  l'enâammer  &  la 
brûler  en  partie  ;  en  forte  que  je  me  fuis  déterminé  à  la 
£m*e  pefèr  feulement  rouge  &  au  moment  où  ejle  vient 
de  prendre  fà  confiflance  >dans  le  moule ,  au  fortir  du 
fourneau  de  fiifion.    ' 

I  V. 

On  a  pris  fiirla  dame  du  fourneau,  desmorceaiix  du 
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laitier  le  plus  pur,  &.  qui  £)rmoit  du  très- beau  verre  Je 
couleur  verdâtre. 

Le  premier  morceau  pefbit  chaud  6  livres  1 4  onces 
2  gros  j  ,  &  r^oidi  il  ne  pefbit  que  6  livres  1 4  onces 
1  gros ,  ce  qui  donne  jyj  pour  la  quantité  qu'il  a  perdue 
en  fè  refroididànt. 

Un  fécond  morceau  de  laitier,  fèmblable  au  précédent, 
a  pefé  chaud  5  livres  8  onces  6  gros  ^ ,  &  refroidi  ^  livres 
8  onces  ^  gros ,  ce  qui  donne  j^  pour  la  quantité  dont 
il  a  diminué  en  fè  re£'oidiflant. 

Un  trojfième  morceau  pris  de  même  fur  la  dame  du 
fourneau ,  mais  un  peu  moins  ardent  que  le  précédent ,  a 
pefë  chaud  4  livres  y  onces  4  gros  ~ ,  &  refroidi  4  livres 
7  onces  3  gros  7,  ce  qui  donne -j^j  pour  la  quantité 
dont  il  a  diminué  en  fè  refroidifTant. 

Un  quatrième  morceau  de  laitier  qui  éioit  de  verre 
fblide  &  pur,  &  qui  pefbit  froid  2  livres  14  onces  i  gros , 
ayant  été  chauffé  jufqu'au  rouge,  couleur  de  feu,  s'efl 
trouvé  pefèr  2  livres  14  onces  i  gros  |-;  enfiiite,  après 
ibn  refroidifïèment  il  a  pefé  comme  avant  d'avoir  été 
chauffé ,  2  livres- 1 4  onces  un  gros  jufle ,  ce  qui  donne 
^TjT  pour  le  poids  de  la  quantité  de  feu  dont  il  étoit 
pénétré. 

Prenant  le  terme  des  réfUltats  de  ces  quatre  expériences 
iùr  le  verre ,  pefe  chaud  couleur  de  feu ,  on  peut  affurer 
qu'il  perd  en  fè  refroidiflànt  -^ ,  ce  qui  me  paroît  être  le 
vrai  poids  du  feu ,  relativement  au  poids  total  des  matières 
t|ui  en  font  pénétrées ,  car  ce  verre  ou  laitier  ne  fè  brûle, 

ni  ne 
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Ai  ne  fe  confiime  au  feu;  H  ne  perd  rien  de  fbn  poids ^ 
&  fe  trouve  feulement  pefèr  -^  de  plus  lorfqu'il  eft 
pénétré  de  feu. 

V. 

J^Ai  tenté  plufieurs  expériences  fêmblables  fur  le  grès^ 
mais  elles  n^ont  pas  fi  bien  réuffi.  La  plupart  des  e/pèces 
de  grès  s'égrènant  au  feu,  on  ne  peut  les  chauffer  qu'à 
demi ,  &  ceux  qui  font  affez  durs  &  d'une  aflez  bonne 
qualité  pour  fiipporter,  fans  s'égrener,  un  feu  violent, 
fè  couvrent  d'émail;  il  y  a  d'ailleurs  dans  prefque  tous, 
àts  efpèces  de  clous  noirs  &  ferrugineux  qui  brûlent  dans 
l'opération.  Le  feul  fait  certain  que  j'ai  pu  tirer  de  fèpt 
expériences  fîir  difFérens  morceaux  de  grès  dur,  c'eft 
qu'il  ne  gagne  rien  au  feu,  &  qu'il  n'y  perd  que  très-peu^ 
J'avois  déjà  trouvé  la  même  chofe  par  les  expériences 
rapportées  dans  le  premier  Mémoire. 

De  toutes  ces  expériences,  je  crois  qu'on  doit  conclure; 

I  ."*  Que  le  feu  a ,  comme  toute  autre  matière ,  une 
pefanteur  réelle ,  dont  on  peut  connoître  le  rapport  à  là 
balance  dans  les  fùbflances  qui ,  comme  le  verre ,  ne 
peuvent  être  altérées  par  fon  aélion ,  &  dans  lefquelles  il 
ne  fait,  pour  ainfi  dire,  que  pafler,  fans  y  rien  laifferà 
uns  en  rien  enlever. 

2.''  Que  la  quantité  de  feu  nécefTaire  pour  rougir  une 

maffe  quelconque ,  &  lui  donner  fà  couleur  &  fà  chaleur , 

pèfè  jj^,  ou  fi  l'on  veut  une  fix-centième  partie  de  cette 

maffe;, en  forte  que  fi  elle.pèfe  fi'oide  600  livres,  elle 

Tome  IIL  C 
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pèfera  chaude  60 1  livres  lorfqu'elle  fera  rouge  couleur 
de  feu. 

l?  Que  dans  les  matières  qui,  comme  le  fer,  font 
fiifceptibles  d'un  plus  grand  degré  de  feu,  &  peuvent 
être  chauffées  à  blanc  fans  fe  fondre ,  la  quantité  de  feu 
dont  elles  font  alors  pénétrées ,  efl  enyiron  d'un  fixième 
plus  grande;  en  forte  que  fiir  ^00  livres  de  fer,  il  fè 
trouve  une  livre  de  feu ,  nous  avons  même  trouvé  plus 
par  les  expériences  précédentes,  puifque  leur  réfiiltat 
commun  donne  ^  ;  mais  il  Êtut  obfèrver  que  le  fer ,  ainfi 
que  toutes  les  fiibflances  métalliques ,  fè  confume  un  peu 
en  fè  refroidiflant ,  &  qu'il  diminue  toutes  les  fois  qu'on  y 
applique  le  feu;  cette  différence  tïiMt-^SL—^,  provient 
donc  de  cette  diminution  ;  le  fer  qui  perd  une  quantité 
très-fènfible  dans  le  feu ,  continue  à  perdre  un  peu  tant 
qu'il  en  efl  pénétré ,  &  par  conféquent  fà  maffe  totale  fè 
trouve  plus  diminuée  que  celle  du  verre  que  le  feu  ne 
peut  confiimer,  ni  brûler,  ni  volatilifèr. 

Je  viens  de  dire  qu'il  en  efl  de  toutes  les  fiibflanccs 
métalliques  comme  du  fer,  c'eft-à-dire,  que  toutes 
perdent  quelque  chofè  par  la  longue  ou  la  violente  a6lion 
du  feu ,  &  je  puis  le  prouver  par  des  expériences  incontef^ 
tables  fiir  l'or  &  fur  l'argent,  qui,  de  tous  les  métaux, 
font  les  plus  fixes  &  les  moins  fiijets  à  être  altérés  par  le 
feu.  J'ai  expofè  au  foyer  du  miroir  ardent  des  plaques 
d'argent  pur ,  &  des  morceaux  d'or  auffi  pur ,  je  \t%  ai 
vu  fumer  abondamment  &  pendant  un  très-long  temps  ; 
il  n'efl  donc  pas  douteux  que  ces  métaux  ne  perdent 
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quelque  chofe  de  leur  fiibftance  par Tapplication  du  feu; 
&  j'ai  été  informé  depuis,  que  cette  matière  qui  s'échappe 
de  ces  métaux  &  s'élève  en  fiimée,  n'eft  autre  chofè 
que  le  métal  même  volatilifé,  pui/qu'on  peut  dorer  ou 
argenter  à  cette  fiimée  métallique  \ts  corps  qui  ia 
reçoivent. 

Le  feu ,  fur-tout  appliqué  long-temps ,  volatilijfe  donc 
peu-à-peu  ces  métaux  qu'il  femble  ne  pouvoir  ni  brûler, 
ni  détruire  d'aucune  autre  manière,  &  en  \cs  volatilifànt 
il  n'en   change  pas  la  nature,  puifque  cette  fumée  qui 
s'en  échappe  eft  encore  du  métal  qui  conferve  toutes  fès 
propriétés.    Or  ï\  ne  faut  pas  un  feu  bien  violent  pour 
produire  cette  fumée  métallique  ;  elle  paroît  à  un  degré  de 
chaleur  au-deffous  de  celui  qui  e/l  néceffaire  pour  la  fufion 
de  ces  métaux  ;  c'eft  de  cette  même  manière  que  l'or  & 
l'argent  fe  font  fiiblimés  dans  le  fèirt  de  la  Terre ,  ils  ont 
d'abord  été  fondus  par  la  chaleur  exceffive  du  premier 
état  du  globe,  où  tout  étoil  en  liquéfàélion  ;  &  enfîiite  la 
chaleur  moins  forte,  mais  confiante,  de  l'intérieur  de  la 
Terre  les  a  volatilifes ,  &  a  pouffé  ces  fumées  métalliques 
ju/qu'au  ibmmet  des  plus  hautes  montagnes,  où  elles  fe 
font  accumulées  en  grains  ou  attachées  en  vapeurs  aux 
fables  &  aux  autres  matières  dans  lefquelles  on  les  trouve 
aujourd'hui.  Les  paillettes  d'or  que  l'eau  roule  avec  \cs 
fables ,  tirent  leur  origine ,  foit  des  maffes  d'or  fondues 
par  le  feu  primitif,   foit  dts  fiirfaces  dorées  par  cette 
fublimation ,  defquelles  l'adion  de  l'air  &  de  l'eau  les 
dlétachent  &  les  féparent. 

Ci; 
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Maïs  revenons  à  l'objet  immédiat  de  nos  expériences  ^ 
il  me  paroît  qu'elles  ne  laiflent  aucun  doute  fur  la  pefanteur 
réelle  du  feu,  &  qu'on  peut  aflurer  en  confëquence  de 
leurs  réfultats ,  que  toute  matière  fblide  pénétrée  de  cet 
élément ,  autant  qu'elle  peut  l'être  par  l'application  que 
nous  fàvons  en  faire ,  efl  au  moins  d'une  fix  -  centième 
partie  plus  pefànte  que  dans  l'état  de  la  température 
aduelle,  &  qu'il  faut  une  livre  de  matière  ignée  pour 
donner  à  600  livres  de  toute  autre  matière  l'état  d'in- 
candefcence  jufqu'au  rouge  couleur  de  feu,  &  environ 
une  livre  fur  ^00 ,  pour  que  l'incandefcence  fbit  jufqu'au 
blanc  ou  jufqu'à  la  fufion  ;  en  forte  que  le  fer  chauffé  à 
blanc  ou  le  verre  en  fufion ,  contiennent  dans  cet  état  -^ 
de  matière  ignée  dont  leur  propre  fiibflance  efl  pénétrée. 

Mais  cette  grande  vérité  qui  paroîtra  nouvelle  aux 
Phyficiens ,  &  de  laquelle  on  pourra  tirer  des  confequences 
utiles,  ne  nous  apprend  pas  encore  ce  qu'il  feroit  cepen- 
dant le  plus  important  de  fàvoir ,  je  veux  dire  le  rapport 
de  la  pefànteur  du  feu  à  {a  pefànteur  de  l'air  où  de  U 
matière  ignée  à  celle  des  autres  matières.  Cette  recherche 
fiippofè  de  nouvelles  découvertes  auxquelles  je  ne  fiiis 
pas  parvenu,  &  dont  je  n'ai  donné  que  quelques  indi- 
cations dans  mon  Traité  des  Élémens.  Car,  quoique 
nous  fâchions  par  mes  expériences ,  qu'il  faut  une  cinq- 
centième  partie  de  matière  ignée  pour  donner  à  toute 
autre  matière  l'état  de  la  plus  forte  incandefcence  ;  nous 
ne  fàvons  pas  à  quel  point  cette  matière  ignée  y  efl 
condenfée,  comprimée,  ni  même  accumulée ,  parce qu« 
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|K>iis  n'avons  jamais  pu  la  fàifir  dans  un  état  confiant  pour 

ia  pefèr  ou  la  mefùrer;  en  forte  que  nous  n'avons  poinç 

d'unité  à  la<{uelle  nous  puiflions  rapponer  la  meiùre  de 

rétat  d'incandefcence.  Tout  ce  que  j'ai  donc  pu  faire  à 

la  iiiite  de  mes  expériences ,  c'eft  de  rechercher  combiei) 

il  Êdloit  confbmmer  de  matière  combuflible  pour  Êiire 

entrer  dans  une  mafTe  de  matière  fblide  cette  quantité  de 

matière  ignée ,  qui  efl  la  cinq-centième  partie  de  la  maflè 

en  incande/cence ,  &  j'ai  trouvé  par  des  eiïais  réitérés, 

qu'il  falloit  brûler   300  livres  de  charbon  au  vent  de 

deux  jfbufHets  de  dix  pieds  de  longueur,  pour  chaufîèr 

à  blanc  une  pièce  de  fonte  de  fer  de  500  livres  pefànt^ 

Mais  comment  mesurer ,  ni  mémç  eftimer  à  peu-près  la 

quantité  totale  de  feu,  produite  par  ces  300  livres  de 

matière   combuflible!  comment   pouvoir  comparer   la 

quantité  de  feu  qui  fè  perd  dans  les  airs ,  avec  celle  qui 

s'attache  à  la  pièce  de  fer ,  &  qui  pénètre  dans  toutes  les 

parties  de  fà  fùbflance  !  il  &udroit  pour  cela  bien  d'autres 

expériences ,  ou  plutôt  il  faut  un  art  nouveau  dans  lequel 

je  n'ai  pu  £ûre  que  les  premiers  pas. 

V  I. 

J'ai  fert  quelques  expériences  pour  reconnoître 
combien  il  faut  de  temps  aux  matières  qui  font  en  fûfion 
ix)ur  prendre  leur  confiflance ,  &  pafTer  de  l'état  de  fluidité 
à  celui  de  la  fblidité  ;  combien  de  temps  il  Éiut  pour  que 
ia  fùrÊtce  prenne  fà  confiflance  ;  combien  il  en  faut  de 
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plus  pour  produire  cette  même  confiftance  à  rintérieur, 
ÔL  fàvoir  par  conféquent  combien  le  centre  d'un  globe , 
dont  la  fiirface  fèroit  confiftante  &  même  refroidie  à  un 
certain  point,  pourroit  néanmoins  être  de  temps  dans 
i'état  de  liquéfàcflion  :  voici  ces  expériences. 

Sur    le    Fer. 

Nf  I.  Le  29  juillet  à  ^  heures  43  minutes ,  moment 
auquel  la  fonte  de  fer  »  cefle  de  couler,  on  a  obfèrvé  que 
la  gueufè  a  pris  de  la  confiftance  fur  fà  face  fupérieure 
en  3  minutes  à  fà  tête,  c'eft-à-dire,  à  la  partie  la  plus 
éloignée  du  fourneau ,  &  en  ^  minutes  à  fa  queue ,  c'eft- 
à-dire,  à  la  partie  la  plus  voifine  du  fourneau;  l'ayant 
alors  fait  ibulever  du  moule  &  cafTer  en  cinq  endroits, 
on  n'a  vu  aucune  marque  de  fufibilité  intérieure  dans  les 
quatre  premiers  morceaux;  feulement  dans  le  morceau 
cafTé  le  plus  près  du  fourneau,  la  matière  s'eft  trouvée 
intérieurement  molle ,  &  quelques  parties  fe  font  attachées 
au  bout  d'un  petit  ringard,  à  ^  heures  ^5  minutes,  c'eft-à-- 
dire ,  1 2  minutes  après  la  fin  de  la  coulée  ;  on  a  confervé 
ce  morceau  numéroté  ainfi  que  les  fiiivans. 

iV/  -2.  ]Le  lendemain  30  juillet,  on  a  coulé  une  jiutre 
gueufè  à  8  heures  i  minute,  &  à  8  heures  4  minutes, 
c'eft-à-dire,  3  minutes  après,  la  furface  de  fà  tête  étoit 
confblidée  ;  &  en  ayant  fait  cafTer  deux  morceaux ,  il  ef|; 
fbrti  de  leur  intérieur  une  petite  quantité  de  fonte  coulante; 
à  8  heures  7  minutes  il  y  avoit  encore  dans  l'intérieur,  de$ 
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marques  évidentes  de  fiifion ,  en  forte  que  la  fùrface  a 
pris  confiftance  en  3  minutes ,  &  l'intérieur  ne  i'avoit  pas 
encore  prifë  en  6  minutes. 

iV/^.  Le  3  I  juillet ,  la  gueufe  a  cefTé  de  couler  à  midi 
3  5  minutes ,  fà  (iirface  dans  la  partie  du  milieu  avoit  pris 
û  confiftance  à  39  minutes,  c'eft-à-dire,  en  4.  minutes, 
&  rayant  caflee  dans  cet  endroit  à  midi  44  minutes, 
il  s'en  eft  écoulé  une  grande  quantité  de  fonte  encore 
en  fiifion  ;  on  avoit  remarqué  que  la  fonte  de  cette  gueufo 
étoit  plus  liquide  que  celle  du  numéro  précédent,  &on 
a  confervé  un  morceau  cafle ,  dans  lequel  l'écoulement 
de  la  matière  intérieure  a  laifle  une  cavité  profonde  de 
26  pouces  dans  l'intérieur  de  la  gueufe.  Ainfi  la  fùrface 
ayant  pris  en  4  minutes  fà  confiftance  folide,  l'intérieur 
étoit  encore  en  grande  liquéfadion  après  8  minutes  \. 

Nf  ^  Le  2  août  à  4  heures  47  minutes ,  la  gueufe 
qu'on  a  coulée ,  s'eft  trouvée  d'une  fonte  très-épaifTe , 
aufti  fà  fùrâce  dans  le  milieu  a  pris  fà  confiftance  en  3 
minutes;  &  i  minute  j  après,  lorfqu'on  l'a  cafTée,  toute 
ia  fonte  de  l'intérieur  s'eft  écoulée,  &  n'a  laifle  qu'un 
tuyau  de  6  lignes  d'épaifleur  fous  la  face  fiipérieure ,  & 
d'un  pouce  environ  d'épaifleur  aux  autres  faces. 

N.^  j.  Le  3  août  dans  une  gueufe  de  fonte  très-liquide, 
on  a  cafTé  trois  morceaux  d'environ  2  pieds  7  de  long,  à 
commencer  du  côté  de  la  tête  de  la  gueufe ,  c'eft-à-dire, 
dans  la  partie  la  plus  fi-oide  du  moule  &  la  plus  éloignée 
du  fourneau ,  &  l'on  a  reconnu ,  comme  il  étoit  naturel 
de  s'y  attendre  >  cpe  la  partie  intérieure  de  ia  gueuiè  étoit 
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moins  confiftante  à  mefùre  qu'on  approchoît  du  fourneau; 
&  que  la  cavité  intérieure ,  produite  par  l'écoulement  de 
la  fonte  encore  liquide,  étoit  à  peu-près -en  raifbn  inverfe 
de  la  diftance  au  fourneau.  Deux  caufès  évidentes  con- 
courent à  produire  cet  effet  ;  le  moule  de  la  gueufè  formé 
par  les  fables ,  eft  d'autant  plus  échauffé  qu'il  efl  plus  prè^s 
du  fourneau ,  &  en  fécond  lieu  il  reçoit  d'autant  plus  de 
chaleur ,  qu'il  y  paffe  une  plus  grande  quantité  de  fonte,  * 
Or  la  totalité  de  la  fonte  qui  conftitue  la  gueufè,  paffe 
dans  la  partie  du  moule  où  fe  forme  f^  queue ,  auprès  de 
l'ouverture  de  la  coulée,  tandis  que  la  tête  de  la  gueufè 
n'eft  formée  que  de  l'excédant  qui  a  parcouru  le  moule 
entier,  &  s'eft  déjà  refroidi  avant  d'arriver  dans  cette  partie 
iaplus  éloignée  du  fourneau,  la  plus  jfroidp  de  toutes,  ^ 
qui  n'efl  échauffée  que  par  la  feule  matière  qu'elle  contient^' 
Auffi  des  trois  morceaux  pris  à  la  tête  de  cette  gueufè , 
la  flirface  du  premier,  c'efl-à-dirç ,  du  plus  éloigné  du 
fourneau,  a  pris  f^  confiflance  en  i  minute  j  ,  mais  tout 
l'intérieur  a  cpulé  aii  bout  de  3  minutes  7-  La  furface  du 
fecond ,  a  de  même  pris  fà  confiflancç  en  i  minute  i.  ^ 
&  l'intérieur  couloit  de  même  au  bout  de  3  minutes  7  { 
(enfin  la  fUrface  du  troifième  morceau,  qui  étoit  le  plui 
loin  de  I9  têtp  &  qui  approchoit  du  milieu  de  la  gueufè , 
a  pris  fa  confiflance  en  i  minute  J ,  &  l'intérieur  couloi{ 
encore  très-abondamment  au  bout  de  4  minutes. 

Je  dois  obfèrver  que  toutes  ces  gueufès  étoîent  trian- 
gulaires ,  &  que  leur  face  fiipérieure ,  qui  étoit  h  plus 
grande  ;  avoit  environ  6  poucçs  ^  de  largeur.  Cette  face 

Supérieure 
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fUpériéure  qui  efl  expofée  à  Tadion  de  l'air  /è  coniblidc 
néanmoins  plus  lentement  que  les  deux  faces  qui  font 
dans  le  fillon  où  la  matière  à  coulé  ;  Thumidité  des  fables 
qui  forment  cette  efpèce  de  moule  refroidît  &  confolide 
la  fonte  plus  promptement  que  Taîr,  car  dans  tous  les 
morceaux  que  j'ai  fait  caffer,  les  cavités  formées  par 
récoulement  de  la  fonte  encore  liquide,  étoient  bien 
plus  voifines  de  la  face  fupérieure  que  des  deux  autres 
faces- 
Ayant  examiné  tous  ces  morceaux  après  leur  refroi- 
diffement,  j'ai  trouvé  i.^que  les  morceaux  du  nf  ^  ne 
s'étoient  confblidés  que  de  6  lignes  d'épaiffeur  fous  la 
fece  fupérieure  ;  2.°  que  ceux  du  n!"  y  fè  font  confblidés 
de  9  lignes  d'épaiffeur  fous  cette  même  Êice  fupérieure  ; 
j.""  que  les  morceaux  du  nf  2  s'étoient  confblidés  d'un 
pouce  d'épaiffeur  fbus  cette  même  face  ;  4.''  que  les  mor- 
ceaux du  «/  ^  s'étoient  confblidés  d'un  pouce  &  demi 
d'épaiffeur  fbus  la  même  face;  &  enfin  que  les  morceaux 
du  n^  j  s'étoient  confolidés  jufqu'à  z  pouces  3  lignes 
fbus  cette  même  face  fupérieure. 

Les  épaiffeurs  confblidées^fbnt  donc  6,  9,  1 2,  18,  ^J 
lignes ,  &  les  temps  employés  à  cette  confblidation  fbnt 
ij,2  0U2i,  3,47,7  minutes.  Ce  qui  fait  à  très- 
peu  près  le  quart  numérique  des  épaiffeurs.  Ainfi  les 
temps  néceffaires  pour  confolider  le  métal  fluide ,  fbnt 
précifement'en  même  raifbn  que  celle  de  leur  épaiffeur. 
En  fbrte  que  fi  nous  fiippofbns  un  globe  ifolé  de  toutes 
parts ,  dont  la  fiirface  aura  pris  fa  confiflance  en  un  temps 
Tome  m.  D 
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donné ,  par  exemple  »  en  ^  minutes  »  il  faudra  i  minute  7 
de  plus  pour  le  confblider  à  6  lignes  de  profondeur»  2 
minutes  |^  pour  le  confblider  à  9  lignes ,  3  minutes  pour 
le  confblider  à  1 2  lignes ,  4  minutes  pour  le  confblider 
à  1 8  lignes ,  &  7  minutes  pour  le  confblider  à  27  ou 
28  lignes  de  profondeur;  &  par  confequent  36  minutes 
pour  le  confblider  à  10  pieds  de  profondeur,  &c. 

Sur    le    Verre. 

Ayant  fait  couler  du  laitier  dans  des  moules  très^ 
voifins  du  fourneau,  à  environ  2  pieds  de  Touverture  de 
la  coulée ,  j'ai  reconnu  par  plufieurs  efTais  que  la  fùrfàce  de 
ces  morceaux  de  laitier ,  prend  fa  confiflance  en  moins  de 
temps  que  la  fonte  de  fer,  &  que  l'intérieur  fè  confblidoit 
auflî  beaucoup  plus  vite,  msûs  je  n'ai  pu  déterminer, 
comme  je  l'ai  Eût  fur  le  fer ,  les  temps  nécefTaires  pour 
confblider  l'intérieur  du  verre  à  différentes  épidfleurs  ;  je 
ne  fais  même  fi  Ton  en  viendroit  à  bout,  dans  un  fourneau 
de  verrerie ,  où  l'on  auroit  le  verre  en  mafles  fort  épaifles  ; 
tout  ce  que  je  puis  afTur^,  c'efl  que  la  confblidation  du 
verre ,  tant  à  rcxtérieur  qu'à  l'intérieur ,  efl  à  peu-près 
une  fois  plus  prompte  que  celle  de  la  fonte  du  fer.  Et 
en  même  temps  que  le  premier  coup  de  l'air  condenfè 
la  fùrfàce  du  verre  liquide,  &  lui  donne  une  fbrte  de 
confiflance  fblide,  il  la  divifè  &  la  fèle  en  une  infinité 
de  petites  pacties,  en  fbrte  que  le  verre  fàifi  par  l'air 
frais  ne  prend  pas  une  fblidité  réelle ,  &  qu'il  fè  brifè  au 
moindre  choc;  au  lieu  qu'en  le  laiâant  recuire  dans  un 
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îoxa  très-chaud,  il  acquiert  peu-à-peu  la  fbiidité  que  nous 
hii  connoifTons:  Il  paroît  donc  bien  difficile  de  déterminer 
par  l'expérience,  les  rapports  du  temps  qu'il  Êiut  pour 
confblider  le  verre  à  difîerentes  épaiâeurs  au-deflbus  de 
û.  fùrÉice.  Je  crois  feulement  qu'on  peut ,  fins  fè  tromper, 
prendre  ie  même  rapport  pour  la  confblidation  que  celui 
du  refi'oidiflement  du  verre  au  refroidifTement  du  fer, 
lequel  rapport  efl  de  132  à  236  par  fes  expériences  du 
fecond  Mémoire  (tome  II,  page  22 j). 

VII. 

Ayant  déterminé,  par  les  expériences  précédentes, 
les  temps  néceflàires  pour  la  confblidation  du  fer  en 
fufion,  tant  à  fà  /ùr£ice  qu'aux  différentes  profondeurs 
de  fbn  intérieur ,  j'ai  cherché  à  reconnoître ,  par  At% 
obfêrvations  exaâes ,  quelle  étoit  la  durée  de  l'incanr 
defcence  dans  cette  même  matière. 

I.  Un  renard,  c*eft-à-dire,  une  ïoupe  détachée  de 
la  gueufè  par  le  feu  de  la  chaufferie  &  prête  à  être  portée 
fous  le  marteau ,  a  été  mife  dans  un  lieu  dont  l'obfcurité 
étoit  égale  à  celle  de  la  nuit  quand  le  ciel  efl  couvert; 
cette  loupe  qui  étoit  fort  enflammée,  n'a  cefTé  de  donn» 
de  la  flamme  qu'au  bout  de  24.  minutes  ;  d'abord  la 
flamme  étoit  blanche,  enfùite  rouge  &  bleuâtre  fur  la 
fin  ;  elle  ne  paroiflbit  plus  alors  qu'à  la  partie  inférieure  de 
la  loupe  qui  touchoit  la  terre ,  &  ne  fè  monoroit  que  par 
ondulations  ou  par  reprifès ,  comme  celles  d'une  chandelle 
qui  s'éteint  ;  ainfî  la  première  incandefcence  accompagnée 
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jde  flamme  a  duré  24  minutes  ;  enfiiite  la  loupe  qui  ëtoît 
jcncore  bien  rouge,  a  perdu  cette  couleur  peu-à-peu  &f^ 
a  cefle  de  paroître  rouge  au  bout  de  74  minutes ,  non 
compris  les  24  premières ,  ce  qui  fait  en  tout  98  minutes  ; 
mais  il  n'y  avoit  que  les  fiirfaces  fiipérieures  &  latérales 
qui  avoient  abfblument  perdu  leur  couleur  rouge,  la 
(iirface  inférieure  qui  touchoit  à  la  terre ,  l'étoit  encore 
auffi-bien  queTintérieur  de  la  loupe.  'Je  commençai  alors , 
c'efl-à-dire  au  bout  de  98  minutes,  à  laifTer  tomber 
quelques  grains  de  poudre  àtirerfiir  la  fùrfàce  fupérieure, 
ils  s'enflammèrent  avec  explofion.  On  continuoit  de  jeter 
de  temps  en  temps  de  la  poudre  fiir  la  loupe ,  &  ce  ne  fut 
qu'au  bout  de  42  minutes  de  plus,  qu'elle  cefla  de  faire 
explofion  ;  à  43,  44  &  4^  minutes  la  poudre  fe  fondoit 
&  fiifbit  fans  explofion ,  en  donnant  feulement  une  petite 
iîamnie  bleue.  De-là  je  crus  devoir»  conclure  que  l'in-^ 
candefcence  à  l'intérieur  de  la  loupe  n'avoit  fini  qu'alors, 
c'efl-à-dire  42  minutes  après  celle  de  la  furface ,  &  qu'en 
tout  elle  avoit  duré  140  minutes. 

Cette  loupe  étoit  de  figure  à  peu-près  ovale  &  aplatie 
fur  deux  faces  parallèles ,  Ion  grand  diamètre  étoit  de  1 3 
pouces ,  &  le  petit  de  8  pouces  ;  elle  avoit  auffi ,  à  très- 
peu  près,  8  pouces  d'épaifleur  par-tout,  &  elle  pefbit 
91  livres  4  onces  après  avoir  été  refroidie. 

2.  Un  autre  renard,  mais  plus  petit  que  le  premier, 
tout  auffi  blanc  de  flamme  &  pétillant  de  feu,  au  lieu 
d'être  porté  fous  le  marteau,  a  été  mis  dans  le  même 
iieu  obfcuT;  où  il  n'a  ceffé  de  donner  de  la  flamme  qu'au 
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bout  de  22  minutes  ;  enfîiite  il  n'a  perdu  fa  couleur  rouge 
qu'après  43  minutes,  ce  qui  Êiit  6^  minutes  pour  ladui;ée 
des  deux  états  d'incandefcence  à  la  fùrface ,  fiir  laquelle 
ayant  enfùhe  jeté  des  grains  de  poudre,  ils  n'ont  cefle  de 
s'enflammer  avec  explofion  qu'au  bout  de  40  minutes, 
ce  qui  Eût  en  tout  105  minutes  pour  la  durée  de  Tin- 
candefcence,  tant  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur. 

Cette  loupe  étoità  peu-près  circulaire,  fiir  9  pouces 
de  diamètre,  &  elle  avoit  environ  6  pouces  d'épaiffeur 
par-tout;  elle  s'eft  trouvée  du  poids  de  ^4  livres  après 
fon  refroidiflement. 

J'ai  obfervé  que  la  flamme  &  la  couleur  rouge  fiiivent 
la  même  marche  dans  leur  dégradation  ;  elles  commencent 
par  di/paroître  à  la  fiirface  (iipérieure  de  la  loupe ,  tandis 
qu'elles  durent  encore  aux  fiirfaces  latérales,  &  conti- 
nuent de  paroître  aflez  long -temps  autour  de  lafiirÊice 
inférieure  qui,  étant  conftamment  appliquée  fur  la  terre, 
fe  refroidit  plus  lentement  que  les  autres  furfaces  qui  font 
expofëes  à  l'air. 

3.  Un  troifième  renard  tiré  du  feu  très-blanc ,  brûlant 
&  pétillant  d'étincelles  &  de  flamme,  ayant  été  porté 
dans  cet  état  fous  le  marteau ,  n'a  confèrvé  cette  incan- 
defcence  enflammée  que  6  minutes  ;  les  coups  précipités 
dont  il  a  été  frappé  pendant  ces  6  minutes  ^  ayant 
comprimé  la  matière,  en  ont  en  même  temps  réprimé 
]a  flamme  qui  auroit  fubfifté  plus  long-temps  fans  cette 
opération ,  par  laqjieile  on  en  a  fait  une  pièce  de  fer  de 
12  pouces  \  de  longueur,  fur  quatre  pouces  en  quarré. 
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qui  s'eft  trouvée  peler  48  livres  4  onces  après  avoir  éié 
refroidie.  Mais  ayant  mis  auparavant  cette  pièce  encore 
toute  rouge  dans  le  même  lieu  obfcur ,  elle  n'a  ceffé  de 
paroître  rouge  à  fà  (urÊice  qu'au  bout  de  46  minutes ,  y 
compris  les  6  premières.  Ayant  en/uite  fait  l'épreuve  avec 
la  poudre  à  tirer  qui  n'a  cefTé  de  s'enflammer  avec 
explofion  que  26  minutes  après  les  46,  i!  en  réfiilteque 
Tincandefcence  intérieure  &  totale  a  duré  72  minutes. 

En  comparant  enfèmble  ces  trois  expériences ,  on  peut 
conclure  que  la  durée  de  l'incandeicence  totale  efl  comme 
celle  de  la  prifè  de  confiflance  proportionnelle  à  l'épaif- 
feur  de  la  matière.  Gar  la  première  loupe  qui  avoit  8 
pouces  d'épaifTeur ,  a  confèrvé  fbn  incandefcence  pendant 
140  minutes  :  la  féconde  qui  avoit  6  pouces  d'épaifTeur, 
l'a  confcrvée  pendant  10^  minutes;  &  la  troifième  qui 
n'avoit  que  4  pouces ,  ne  Ta  confèrvée  que  pendant  72 
minutes.  Or ,  i  o^  :  1 40  :  :  6  :  8  ,  &  de  même  72  :  1 40 
à  peu-près  :  :  4  :  8 ,  en  forte  qu'il  paroît  y  avoir  même 
rapport  entre  les  temps  qu'entre  les  épaîlTeurs. 

4.  Pour  m'afTurer  encore  mieux  de  ce  Eut  important, 
j'ai  cru  devoir  répéter  l'expérience  fiir  une  loupe,  prifc 
comme  la  précédente ,  au  fbrtir  de  la  chaufferie.  On  l'a 
portée  toute  enflammée  fbus  le  marteau ,  la  flamme  a 
cefTé  au  bout  de  6  minutes,  &  dans  ce. moment  on  à 
cefTé  de  la  battre;  on  l'a  mifè  tout  de  fuite  dans  le  même 
lieu  obfcur,  le  rouge  n'a  cefTé  de  qu'au  bout  de  39 
minutes ,  ce  qui  donne  4^  minutes  pour  \ts  deux  états 
(l'incandefcence  à  la  fijrÊice  ;  enfuite  la  poudre  n'a  ct^é 
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de  s^enflammer  avec  expiofion  cju'au  bout  de  28  minutes, 
ainfi  l'incandefcence  intérieure  &  totale  a  duré  73  minutes* 
Or  cette  pièce  avoit  comme  ia  précédente  4  pouces  jufle 
d'épaifTeur ,  liir  deux  faces  en  quarré,  &  10  pouces  ^  de 
longueur;  elle  pelbit  59  livres  4  onces  après  avoir  été 
refroidie. 

Cette  dernière  expérience  s'accorde  fi  parfaitement 
avec  celle  qui  la  précède  &  avec  les  deux  autres ,  qu'on 
ne  peut  pas  douter  qu'en  général  la  durée  de  l'incandef- 
cence  ne  foit  à  très-peu  près  proportionnelle  à  Tépaifleur 
de  la  mafle ,  &  que  par  conféquent  ce  grand  degré  de  feu 
ne  fuive  la  même  loi  que  celle  de  la  chaleur  médiocre  ; 
en  forte  que  dans  àts  globes  de  même  matière ,  la  chaleur 
ou  le  feu  du  plus  haut  degré ,  pendant  tout  le  temps  de 
Tincandefcence ,  s'y  confèrvent  &  y  durent  précifément 
en  raifon  de  leur  diamètre.  Cette  vérité  que  je  voulois 
acquérir  &  démontrer  par  le  Eût,  fèmble  nous  indiquer 
que  les  caufes  cachées  (caufœ  latentes)  de  Newton ,  ^'^^-^ 
quelles  j'ai  parlé  dans  le  premier  de  ces  Mémoires ,  ne 
s'oppofent  que  très-peu  à  la  fortie  du  feu ,  puifqu'elle  fe 
fait  de  la  même  manière  que  fi  \t%  corps  étoient  entière- 
ment &  parfaitement  perméables ,  &  que  rien  ne  s'oppofât 
à  fon  îfTue.  Cependant  on  leroit  porté  à  croire  que  plus  la 
même  matière  eft  comprimée ,  plus  elle  doit  retenir  de 
temps  le  feu;  en  forte  que  la  durée  de  Tincandefcence 
devroit  être  alors  en  plus  grande  raifon  que  celle  àts 
épaifleurs  ou-  à!t%  diamètres.    J'ai,  donc  effayé  de  re- 
çonnoître  cette  différence  par  l'expérience  j(uivante* 
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y  ya  fait  forger  une  mafle  cubique  de  fer  ^  de  y 
pouces  9  lignes  .de  toutes  faces  ;  elle  a  fiibî  trois  chaudes 
fiicceffives ,  &  Tayant  laifle  refroidir ,  fbn  poids  s'efl  trouvé 
de  48  livres  9  onces.  Après  Savoir  pefëe ,  on  i'a  mife  de 
nouveau  au  feu  de  l'affinerie,  où  elle  n*a  été  chauffée  que 
jufqu'au  rouge  couleur  de  feu ,  parce  qu'alors  elle  commen- 
çoit  à  donner  un  peu  de  flamme ,  &  qu'en  la  laiffant  au  feu 
plus  long-temps  le  fer  auroit  brûlé-  De-Ià  on  Ta  tranfportée 
tout  de  fuite  dans  le  même  lieu  obfcur ,  où  j'ai  vu  qu'elle 
ne  donnoit  aucune  flamme ,  néanmoins  elle  n'a  ceffé  de 
paroître  rouge  qu'au  bout  de  5  2  minutes ,  &  la  poudre  n'a 
ceffé  de  s'enflammer  à  fà  fùrface  avec  explofion  que  45 
minutes  après  ;  ainfi  i'incandefcence  totale  a  duré  95 
minutes.  On  a  pefë  cette  maffe  une  féconde  fois  après 
fon  entier  refroidiffement,  elle  s'efl  trouvée  pefer  48  livreis 
I  once;  ainfi  elle  avoit  perdu  au  feu  8  onces  de  fbn  poids ^ 
&  elle  en  auroit  perdu  davantage,  fi  on  l'eût  chauffée 
jufqu'au  blanc. 

En  comparant  cette  expérience  avec  les  autres,  on 
voit  que  l'épaiffeur  de  la  maffe  étant^de  5  pouces  \,  I'in- 
candefcence totale  a  duré  95  minutes  dans  cette  pièce  de 
fer,  comprimée  autant  qu'il  eflpoffible,  &  que  dans  les 
premières  maffes  qui  n'avoient  point  été  comprimées  par 
le  marteau,  l'épaiffeur  étant  de  6  pouces ,  I'incandefcence 
a  duré  10^  minutes ,  &  l'épaiffeur  étant  de  8  pouces ,  elle 
a  duré  140  minutes.  Or,  140  :  8  ou  105  :  6  :  :  95  :  5  77, 
au  lieu  que  l'expérience  nous  donne  5  \.  Les  caufes 
cachées ,  dont  la  principaje  eft  |a  compreffion  de  Ija  matière, 
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&  les  obftades  qui  en  réfîiltent  pour  i'iflue  de  la  chaleur^ 
fëmblent  donc  produire  cette  différence  de  5  5:  à  5  ^, 
ce  qui  Eût  U  ou  un  peu  plus  d'un  tiers  fiir  Y,  c'eft-à-dire, 
environ  ^  fiir  le  tout.  En  forte  que  le  fer  bien  battu ,  bien 
fué,  bien  comprimé,  ne  perd  fon  incandefcence  qu'en 
17  de  temps  ,  tandis  que  le  même  fer  qui  n'a  point  été 
comprimé  la  perd  en  1 6  du  même  temps.  Et  ceci  paroit 
fe  confirmer  par  les  expériences^  &^^  où  les  maffes  de 
fer  ayant  été  comprimées  par  une  feule  volée  de  coups 
de  marteau,  n'ont  perdu  leur  incandeicence  qu'au  bout 
de  y  z  &  73  minutes ,  au  lieu  de  70  qu'a  duré  celle  dts 
loupes  non  comprimées ,  ce  qui  Êiit  2  7  fîir  70  ou  -^ 
ou  Yï  d^  différence  produite  par  cette  première  compref- 
fion.  Ainfi  l'on  ne  doit  pas  être  étonné  que  la  feconde 
&  la  troifième  compreffion  qu'a  (iibi  la  mafle  de  fer  de 
k  cinquième  expérience  qui  a  été  battue  par  trois  volées 
de  coups  de  marteau,  aient  produit  -^  au  lieu  de  ^  de 
différence  dans  la  durée  de  l'incandefcence.  On  peut 
donc  affurer  en  général  que  la  plus  forte  compreffion 
qu'on  puifle  donner  à  la  matière  pénétrée  de  feu  autant 
qu'elle  peut  l'être ,  ne  diminue  que  d'une  feizième  partie 
la  durée  de  fon  incandefcence ,  &  que  dans  la  matière 
qui  ne  reçoit  point  de  compreffion  extérieure,  cette  durée 
eft  précifément  en  même  raifon  que  fon  épaiffeur. 

Maintenant,  pour  appliquer  au  globe  de  la  Terre  le 

ré/ûltat  de  ces   expériences  ,  nous  confidérerons  qu'il 

n'a    pu  prendre  fà  forme  élevée   fous  l'Equateur,  & 

^aiffée  fous  les  pôles ,  qu'en  yertu  de  la  force  centrifuge 
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combinée  avec  celle  de  la  pefànteur  ;  que  par  cohfequent 
il  a  dû  tourner  fiir  fbn  axe  pendant  un  petit  temps  avant 
que  fà  iùrÊtce  ait  pris  fà  confiftance ,  &  qu'enfùite  la 
matière  intérieure  s'eft  conj(blidée  dans  les  mêmes  rapports 
de  temps  indiqués  psu*  nos  expériences  ;  en  ibrte  qu'en 
partant  de  la  fùppofition  d'un  jour  au  moins  pour  le  petit 
temps  néceilàire  à  la  prifè  de  confiflance  à  fà  fùrÊice ,  & 
en  admettant,  comme  nos  expériences  l'indiquent*,  lui 
temps  de  3  minutes  pour  en  confbiider  la  matière  inté- 
rieure à  un  pouce  de  profondeur ,  il  fè  trouvera  3  6  minutes 
pour  un  pied,  216  minutes  pour  une  toifè,  342  jours 
pour  une  lieue,  &  490086  jours,  ou  environ  1 342  ans 
pour  qu'un  globe  de  fonte  de  fer  qui  auroit,  comme 
celui  de  la  Terre,  1432  lieues  ^  de  demi-diamètre,  eut 
pris  fâ  confidance  jufqu'au  centre. 

La  fùppofition  que  je  fais  ici  d'un  jour  de  rotation ,  pour 
que  le  globe  terreflre  ait  pu  s'élever  régulièrement  fous 
l'Equateur,  &  s'abaifTer  fous  les  pôles  avant  que  fà  fùrface 
ne  fut  confblidée ,  me  paroît  plutôt  trop  foible  que  trop 
îone  ;  car  il  a  peut-être  6llu  un  grand  nombre  de  révolu- 
tions de  vingt-quatre  heures  chacune,  fur  fbn  axe,  pour 
que  la  matière  fluide  fè  fbit  fblidement  établie,  &  l'on 
voit  bien  que  dans  ce  cas  le  temps  néceffaire  pour  la  prifè 
de  confiflance  de  la  matière  au  centre  fè  trouvera  plus 
grand.  Pour  le  réduire  autant  qu'il  efl  pofTible,  nous 
n'avons  Êiit  aucune  attention  à  l'effet  de  la  force  cen- 
trifuge qui  s'oppofè  à- celui  de  la  réunion  des  parties, 
c'efl-à-dire ,  à  la  prifè  de  confiflance  de  la  matière  en 
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fûfion-  Nous  avons  fùppofë  encore,  dans  la  même  \uç 
de  diminuer  le  temps  que  l'atmofphère  de  la  Teire, 
alors  toute  en  i^,  n'étoit  néanmoins  pas  plus^  chaud  que 
celui  de  mon  fourneau ,  à  quelques  pieds  de  diftance  où 
iè  font  âites  les  expériences,  &  c'eft  en  conféquence 
de  ces  deux  fîippofitions  trop  gratuites»  que  nous  ne 
trouvons  que  1 542  ans  pow  le  temps  employé  à^ia 
confolidation  du  globe  ji£(qu'au  centre.  Mais  il  me  paroft 
cert^n  que  cdtte  eflimation  du  temps ,  eil  de  Beaucoup 
trop  ^ble,  par  Tobf^ation  confiante  que  j'ai  Êûtefùr 
la  prife  de  confifbnce  des  gueuiès  à  la  tête  &  à  £a  queue; 
car  il  ûm  trois  fois  autant  de  temps  ôt  plus ,  pour  <piç 
ia  partie  de  la  gueufè,  qui  eil  à  18  pieds  du  fourneau, 
prenne  confiflance,  c'efl-à-dire,  que  fi  la  furfàce  de  la 
tête  de  la  gueufè  qui  efl  à  18  pieds  du  fourneau ,  prend 
confiflance  en  i  minute  7;  celle  de  la  queue  qui  n'eft 
qu'à  2  pieds  du  fourneau,  ne  prend  confiflance  qu'en 
4  minutes  j  ou  ^  minutes  ;  en  forte  que  la  chaleur  plus 
grande  de  l'air  contribue  prodigieufèment  au  maintien 
de  la  fluidité:  &  l'on  conviendra  fans  peine  avec  moi, 
que  dans  ce  premier  temps  de  liquéfàâion  du  globe  de 
la  Terre,  la  chaleur  de  l'atmo^hère  de  vapeurs  qui 
i'environnoit ,  étoit  plus  grande  que  celle  de  l'air ,  à  2 
pieds  de  difiance  du  feu  de  mon  fourneau  ;  &  que  par 
confequent  il  a  fallu  beacoup  plus  de  temps  pour  confo- 
lider  le  globe  jufqu'au  centre.  Or  nous  avons  démontré 
par  les  expériences  du  premier  Mémoire  {cj,  qu'un  globe 

fcj  Tome  II,  page  i}8. 
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de  fer,  gros  comme  ia  Terre,  pénétré  de  feu  feulement 
jufiju'au  rouge,  feroit  plus  de  quatre-vingt-feize  mille  fix 
cents  ibixante-dix  ans  à  fe  refroidir;  auxquels  ajoutanti 
deux  ou  trois  mille  ans  pour  le  temps  de  fà  confbiidation 
jufcju'au  centre  ;  il  réiùlte  qu'en  tout ,  il  faudroit  enyiron 
cent  mille  ans  pour  refroidir  au  point  de  ia  température 
aduelle ,  un  globe  de  fer  gros  comme  ia  Terre ,  fans 
compter  ia  durée  du  premier  état  de  iiquéfadîon ,  ce  qui 
recule  encore  les  limites  du  temps,  qui  femble  fuir  & 
s'étendre  à  mefùre  que  nous  cherchons  à  le  faiHr  ;  mais 
tout  ceci  fera  plus  amplement  difeuté  &  déterminé  plus 
précifement  dans  \qs  Mémoires  fiiivans^ 


I     . 
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NEUVIÈME    MÉMOIRE* 

Expériences  fur  lafufion  des  mines  de  fer, 

j£  ne  pourrai  guère  menre  d'autre  Iiaifbn  entre  ces 
Mémoires,  ni  d'autre  ordre  entre  mes  différentes  expé- 
riences ,  que  celui  du  temps  ou  plutôt  de  la  fucceffion 
de  mes  idées.  Comme  je  ne  me  trouvois  pas  allez  inflruit 
dans  la  connoiifance  des  minéraux,  que  je  n'étoîs  pas. 
ûtisÊùt  de  ce  qu'on  en  dit  dans  les  livres ,  que  j'avois 
bien  de  la  peine  à  entendre  ceux  qui  traitent  de  la  Chimie , 
où  je  voyoîs  d'ailleurs  des  principes  précaires ,  toutes  les 
expériences  Eûtes  en  petit  &  toujours  expliquées  dans 
i'e^rit  d'une  même  méthode  ;  j'ai  voulu  travailler  par 
moi-même,  &  confùltant  plutôt  mes  defirs  que  ma 
force ,  j*ai  commencé  par  feire  étabh'r  fous  mes  yeux  des 
forges  &  des  fourneaux  en  grand,  que  je  n'ai  pas  ceffé 
d'exercer  continuellement  depuis  fèpt  ans. 

Le  petit  nombre  d*Auteuris  qui  ont  écrit  fiir  les  mine» 
de  fa^  ne  donnent ,  pour  ainfi  dire ,  qu'une  nomenclature 
aiTez  inudle,  &  ne  paient  point  des  différens  traitemen» 
de  chacune  de  ces  mines.  Us  comprennent  dans  les 
mines  de  fer,  l'aimant,  Témeril,  l'hématite,  &c.  quf 
font  en  efîèt  des  minéraux  ferrugmeux  en  partie ,  mais 
qu'on  ne  doit  pas  regarder  comme  de  vraies  mines  de 
£a,  propres  à  être  fondues  &  ccmverties  en  ce  métai; 
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nous  ne  parlerons  ici -que  de  ceHes  dont  on  doit  £ûre 
ufàge,  &  on  peut  les  réduire  à  deux  efpèces  principales. 

La  première  eft  la  mine  en  roche,  c'eft-à-dire,  en 
mafles  dures ,  fblides  &  compactes  qu'on  ne  peut  tirer 
&  réparer  qu'à  force  de  coins ,  de  marteaux  &  de  mafTes , 
&  qu'on  pourroit  appeler  pierre  de  fer.  Ces  mines  ou 
roches  de  ièr  fè  trouvent  en  Suède ,  en  Allemagne ,  dans 
les  Alpes,  dans  les  Pyrénées,  &  généralement  dans  la 
plupan  des  hautes  montagnes  de  la  Terre ,  mais  en  bien 
plus  grande  quantité  vers  le  Nord  que  du  côté  du  Midi. 
Celles  de  Suède  font  de  couleur  de  fer  pour  la  plupart ,  & 
paroifTent  être  du  fer  prei!qu'à  demi  préparé  par  la  Nature; 
il  y  en  a  au/H  de  couleur  brune ,  roufTe  ou  jaunâtre  ;  il  j 
en  a  même  de  toutes  blanches  à  Alvard  en  Dauphiné , 
ainfi  que  d'autres  couleurs  ;  ces  dernières  mines  fèmblent 
être  compofëes  comme  du  ^ath ,  &  on  ne  reconnoh  qu'à 
leur  peânteur ,  plus  grande  que  celle  des  autres  fpaths , 
qu'elles  contiennent  une  grande  quantité  de  métsd.  On 
peut  aufli  s'en  aifurer  en  les  mettant  au  feu  ;  car  de  quelque 
couleur  qu'elles  foient ,  blanches ,  grifes ,  jaunes,  rouffes , 
verdâtres ,  bleuâtres ,  violettes  ou  rouges ,  toutes  deviennent 
noires  à  une  légère  calcinttion.  Les  mines  de  Suède  qui  » 
comme  je  l'ai  dit ,  fèmblent  être  de  la  pierre  de  fer ,  font 
attirées  par  l'aimant;  il  en  eft  de  même  de  la  plupart  des 
autres  mines  en  roche ,  &  génémlement  de  toute  matière 
ferrugineuiè  qui  a  Wi  l'aâion  du  feiL  Les  mines  de  fer 
en  grains  qui  ne  font  point  du  tout  magnétiques  le  de- 
viennent lorfqu'on  les  ait  griller  au  feu  ;  ainfi  les  mines 
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de  fer  en  roche  &  en  grandes  maiTes  étant  magnétiques, 
doivent  leur  origine  à  l'élément  du  feu.  Celles  de  Suède 
tfù  ont  été  les  mieux  obfèrvées,  ibnt  très-étendues  & 
très-profi>ndes ;  les  filons  font  perpendiculaires,  toujours 
épais  de  plufieurs  pieds  ,  &  quelquefois  de  quelques 
toifès  ;  on  les  travaille  comme  on  travailleroit  de  la  pierre 
très-dure  dans  une  carrière.  On  y  trouve  ibuvent  de 
i'aibefle,  ce  qui  prouve  encore  que  ces  mines  ont  été 
formées  par  le  feu. 

Les  mines  de  la  féconde  efpèce ,  ont  au  contraire  été 
formées  par  Teau,  tant  du  détriment  des  premières,  que 
de  toutes  les  particules  de  fer  que  les  végétaux  &  les 
«limaux  rendent  à  fa  Terre  par  la  décompofition  de  leur 
iiibflance  ;  ces  mines  formées  par  Teau ,  font  le  plus  ordi- 
nairement en  grains  arrondis,  plus  ou  moins  gros,  mais 
dont  aucun  n'efl  attirable  par  l'aimant  avam  d'avoir  fùbi 
l'aâibn  du  feu ,  ou  plutôt  celle  de  l'air  par  le  moyen  du 
fou  ;  car  ayant  £iit  griller  plufieurs  de  ces  mines  dans  àts 
vaifTeaux  ouverts ,  elles  font  toutes  devenues  très-attirables 
à  l'aimant  ;  au  lieu  que  dans  les  vaiffeaux  clos ,  quoique 
chauffées  à  un  plus  grand  fou  &  pendant  plus  de  temps , 
elles  n'avoient  point  du  tout  acquis  la  vertu  magnétique. 

On  pourroit  ajouter  à  ces  mines  en  grains ,  formées 
par  l'eau ,  une  foconde  efpèce  de  mine  fouvent  plus  pure , 
mais  bien  plus  rare ,  qui  fo  forme  également  par  le  moyen 
de  l'eau ,  ce  font  les  mines  de  for  criflallifëes.  Mais  comme 
je  n'ai  pas  été  à  portée  de  traiter  par  moi-même  les  mines 
de  for  en  roche,  produites  par  le  feu,  non  plus  que  les 
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mines  de  fer  criftallifées  par  leau,  je  ne  parlerai  (pie  Je 
la  Âifion  des  mines  en  grains;  d'autant  que  ces  dernières 
mines  font  celles  qu'on  exploite  le  plus  communément 
dans  nos  forges  de  France. 

La  première  chofe  que  j'ai  trouvée,  &  qui  me  paroît 
être  une  découverte  utile,  c'eft  qu'avec  une  mine  qui 
donnoit  le  phis  mauvais  fer  de  la  province  de  Bourgogne , 
j'ai  fait  du  fer  aujfTi  duélile ,  aujfTi  nerveux ,  aujffi  ferme  que 
les  fers  du  Berri,  qui  font  réputés  les  meilleurs  de  France* 
Voici  comment  j'y  fois  parvenu  ;  le  chemin  que  j'ai  tenu 
eft  bien  plus  long,  mais  perfonne  avant  moi  n'ayant  frayé 
ia  route ,  on  ne  fera  pas  étonné  que  j'aie  fait  du  circuit. 

J'ai  pris  le  dernier  jour  d'un  fondage,  c'efl-à-dire, 
ie  jour  où  l'on  alloît  fair£  celTer  le  feu  d'un  fourneau  à 
fondre  la  miae  de  fer,  qui  duroit  depuis  plus  de  quatre 
mois.  Ce  fourneau  d'environ  20  pieds  de  hauteur  &  de 
^  piecis  &  demi  de  largeur  à  ià  cuVie,  étoit  bien  échauffé, 
&  n'avoit  été  chargé  que  de  cette  mine  qui  avoit  ia  fauflç 
réputation  de  ne  pouvoir  donner  que  des  fontes  très^ 
blanches,  très-caflàntes ,  &par  conséquent  du  fer  à  très^ 
gros  grain ,  fans  nerf  &  fans  dudilité.  Comme  j'étois  dans 
l'idée  que  la  trop  grande  violence  du  feu  ne  peut  qu'aigrir 
le  fer ,  j'employai  ma  métliode  ordinaire,  &  que  j'ai  fui  vie 
conflamment  dans  toutes  mes  recherches  for  la  Nature, 
qui  coniifle  à  voir  les  extrêmes  ayant  de  confidérer  le* 
milieux  :  \c  fis  donc ,  non  pas  ralentir,  rtms  enlever  les 
foufflets ,  &  ayant  feit  en  même  temps  découvrir  le  toit 
de  la  haie ,  je  fiibflituai  aux  foufflets  un  ventilateur  fimple, 
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cpiî  n^étoit  qu'un  cône  creux,  de  24  pieds  de  longueur, 
fiir  4pieds  de  diamètre  au  gros  bout,  &  3  pouces  feule- 
ment à  fà  pointe ,  fur  laquelle  on  adapta  une  bufe  de  fer,, 
&  qu'on  plaça  dans  le  trou  de  la  tuyère  ;  en  même  temps 
on  continuoit  à  charger  de  charbon  &  de  nune ,  comme 
fi  Ton  eût  voulu  continuer  à  couler;  les  charges  defcen- 
doient  bien  plus  lentement ,  parce  que  le  feu  n'étoit  plus 
animé  par  le  vent  dés  fbufflèts  ;  il  Tétoit  feulement  par  un 
courant  d'air  que  le  ventilateur  tiroit  d'en  haut ,  &  qui 
étant  plus  frais  &  plus  denfè  que  celui  du  voifinage  de 
la  tuyère ,  arrivoit  avec  aflez  de  vîtefTe  pour  produire  Un 
murmure  confiant  dans  l'intérieur  du  fourneau.  Lorfqtie 
l'eus  fait  charger  environ  deux  milliers  de  charbon ,  & 
quatre  milliers  de  mine,  je  fis  difcontinuer  pour  ne  pas 
trop  embarrafTer  le  fourneau ,  &  le  ventilateur  étant  tou- 
jours à  la  tuyère ,  je  laiflai  baifler  les  charbons  &  la  mine 
uns  remplir  lé  vuide  qu'ils  laifToient  au-defTus.  Au  bout 
de  quinze  ou  fefze  heures ,  il  fe  forma  des  petites  loupes , 
dont  on  tira  quelques-unes  par  le  trou  de  la  tuyère,  & 
quelques  autres  par  l'ouverture  de  la  coulée ,  le  feu  dura. 
quatre  jours  de  plus  ,  avant  que  le  charbon  ne  fût  entiè- 
rement confùmé ,  &  dans  cet  intervalle  de  temps  on  tira, 
des  loupes  plus  grofles  que  les  premières  ;  &  après  les 
quatre  jours  on  en  trouva  des  plus  grofles  encore  en. 
vuidant  le  fourneau. 

Après  avoir  examiné  ces  loupes ,  qui  me  parurent  être 
d'une  très-bonne  étoffe ,  &  dont  la  plupart  portoient  à 
leur  circonférence  un  grain  fin ,  &  tout  femblable  à  celui 
Tome  II L  F 
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de  l'acîer  ;  je  les  fis  mettre  au  feu  de  l'afEnerie  &  porter 
fous  le  marteau ,  elles  en  foutînrent  le  coup  fans  fe  divifer^ 
iâns  s'éparpiller  en  étincelles,  fans  donner  une  grande 
flamme,  fans  laifler  couler  beaucoup  de  laitier,  chofes 
qui  toutes  arrivent  lorfqu'on  forge  du  mauvais  fer.  On 
les  forgea  à  la  manière  ordinaire,  les  barres  qui  en 
provenoient  n'étoient  pas  toutes  de  la  même  qualité; 
les  unes  étoient  de  fer ,  les  autres  d'acier ,  &  le  plus  grand 
nombre  de  fer  par  un  bout  ou  par  un  côté ,  &  d'acier 
par  Tautre.  J'en  ai  fait  faire  Aes  poinçons  &  6ts  cifeaux 
par  des  ouvriers  qui  trouvèrent  cet  acier  aufli  bon  que 
celui  d'Allemagne.  Les  barres  qui  n 'étoient  que  de  fer,. 
étoient  fi  fermes ,  qu'il  fut  impolFible  de  les  rompre  avec 
la  mafTe ,  &  qu'il  fallut  employer  le  cifeau  d'acier  pour  les 
entamer  profondément  desT  deux  côtés  avant  de  pouvoir 
tes  rompre  ;  ce ,  fer  étoit  tout  nerf,  &  ne  pouvoit  fe 
feparer  qu'en  fe  déchirant  par  le  plus  grand  effort-  En  le 
comparant  au  fer  que  donne  cette  mêrfte  mine  fondue 
en  gueufes  à  la  manière  ordinaire,  on  ne  pouvoit  fe 
perfiiader  qu*il  provenoit  de  ia  même  mine,  dont  on 
n'avoit  jamais  tiré  que  du  fer  à  gros  grain ,  izsis  nerf  & 
très-caflant. 

La  quantité  de  mine  que  j'avois  employée  dans  cette 
expérience,  auroit  dû  produire  au  moins  1200  livres  de 
fonte,  c'eft-à-dire,  environ  800  livres  de  fer,  fi  elle  eût 
été  fondue  par  la  méthode  ordinaire ,  &  je  n'avois  obtenu 
que  280  livres ,  tant  d'acier  que  de  fer,  de  toutes  les  loupes^ 
que  j'avois  réunies;  &.en  fiippo^t  un  déchet  de  moitié. 
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ihi  mauvais  fer  au  bon,  &  de  trois  quarts  du  mauvais  fer 
à  l'acier ,  je  voyois  que  ce  produit  ne  pouvoit  équivaloir 
qu*à  500  livres  de  mauvais  fer,  &  que  par  confequent  il 
y  avoit  eu  plus  du  quart  de  mes  quatre  milliers  de  mine 
qui  s'étoit  confiimé  en  pure  perte ,  &  en  même  temps 
près  du  tiers  du  charbon  brûlé  fans  produit. 

Ces  expériences  étant  donc  exxeffivement  chères ,  & 
voulant  néanmoins  les  iiiivre,  je  pris  le  parti  de  faire 
conftruire  deux  fourneaux  plus  petits;  tous  deux  ce- 
pendant de  14  pieds  de  hauteur,  mais  dont  la  capacité 
intérieure  du  fécond  étoit  d'un  tiers  plus  petite  que  celle 
du  premier.  Il  falloit  pour  charger  &  remplir  en  entier 
jnon  grand  fourneau  de  fufion ,  cent  trente-cinq  corbeilles 
<Ie  charbon  de  40  livres  chacune;  c'eft  -  à  -  dire ,  ^400 
livres  de  charbon,  au  lieu  que  dans  mes  petits  fourneaux, 
41  ne  Édloit  que  900  livres  de  charbon  pour  reniplir  le 
premier,  &  600  livres  pour  remplir  le  fécond,  ce  qui 
jdiminuoit  confidérablement  les  trop  grands  frais  de  ces 
^expériences.  Je  fis  adofTer  ces  fourneaux  Tun  à  Tautre  afin 
qu'ils  puffent  profiter  de  leur  chaleur  mutuelle  ;  ils  étoient 
réparés  par  un  mur  de  trois  pieds,  &  environnés  d'un  autre 
mur  de  4  pieds  d'épailfeur ,  le  tout  bâti  en  bon  moellon 
^  de  la  même  pierre  calcaire  dont  on  fè  Jfert  dans  le  pays 
pour  6ire  les  éulages  des  grands  fourneaux.  La  forme 
de  la  cavité  de  ces  petits  fourneaux  étoit  pyramidale  fiir 
Une  bafe  quarrée ,  s'élevant  d'abord  perpendiculairement 
^  3  pieds  de  hauteur,  &  enfiiite s'inclinant  en  dedans  fiir  le 
«fie  de  leur  élévation  qui  étoit  de  1 1  pieds  ;  de  forte  qœ 
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l'ouverture  fiipérieure  fe  trouvoit  réduite  à  1 4  pouces  au 
plus  grand  fourneau ,  &  1 1  pouces  au  plus  petit-  Je  ne 
laiflai  dans  le  bas  qu'une  feule  ouverture  à  chacun  de  mes 
fourneaux ,  elle  étoit  furbaiffée  en  forme  de  voûte  ou  de 
lunette ,  dont  le  fbmmet  ne  s'élevoit  qu'à  2  pieds  -  dans 
la  partie  intérieure,  &  à  4  pieds  en  dehors;  je  faifbis 
remplir  cette  ouverture  par  un  petit  mur  de  briques ,  dans 
lequel  on  laiflbit  un  trou  de  quelques  pouces  en  bas  pour 
écouler  le  laitier ,  &  un  autre  trou  à  i  pied  7  de  hauteur 
pour  pomper  Tair  ;  je  ne  donne  point  ici  la  figure  de  ces 
fourneaux ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  affez  bien  réulTi  pour 
que  je  prétende  les  donner  pour  modèles ,  &  que  d'ailleurs 
]y  ai  fait  &  Yy  fais  encore  des  changemens  eflfentiels , 
à  mefure  que  l'expérience  m'apprend  quelque  chofè  de 
nouveau.  D'ailleurs  ce  que  je  viens  de  dire  fuffit  pour 
en  donner  une  idée,  &  auffi  pour  l'intelligence  de  ce 
qui  fuit. 

Ces  fourneaux  étoient  placés  de  manière  que  leur  face 
antérieure  dans  laquelle  étoient  les  ouvertures  en  lunette , 
fë  trouvoit  parallèle  au  courant  d'eau  qui  fait  mouvoir  W^ 
roues  des  fbufflets  de  mon  grand  fourneau  &  de.  mes 
affineries  ;  en  forte  que  le  grand  entonnoir  ou  ventilateiàr 
dont  j'ai  parlé ,  pouvoit  être  pofé  de  manière  qu'il  rece- 
voit  fans  ceffe  un  air  frais  par  le  mouvement  des  roues; 
il  portoit  cet  air  au  fourneau  auquel  il  aboutifToit  par  fâ 
pointe,  qui  étoit  une  bule  ou  tuyau  de  fer  de  forme 
conique,  &  d'un  pouce  &  demi  de  diamètre  à  fon  extré- 
mité. Je  fis  faire  en  même  temps  deux  tuyaux  d'afpiration  ^ 
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l'un  de  10  pieds  de  longueur  /iir  14  pouces  de  largeur 
pour  le  plus  grand  de  mes  petits  fourneaux ,  &  l'autre  de 
•7  pieds  de  longueur  &  de  1 1  pouces  de  côté  pour  le  plus 
petit.  Je  fis  ces  tuyaux  d'afpiration  quarrés,  parce  que 
les  ouvertures  du  deffus  des  fourneaux  étoient  quarrées , 
&  que  c'étoit  fiir  ces  ouvertures  qu'il  falloit  les  pofer  ;  6l 
quoique  cts  tuyaux  fuflent faits  d'une  tôle  aflez  légère, 
iiir  un  cliaflis  de  fer  mince,  ils  ne  laiflbient  pas  d'être 
pefàns ,  &.  même  embarraflans  par  leur  volume ,  fur-tout 
quand  ils  étoient  fort  échauffés  ;  quatre  hommes  avoient 
affez  de  peine  pour  les  déplacer  &  les  replacer ,  ce  qui 
cependant  étoit  néceffaire  toutes  les  fois  «qu'il  falloit 
charger  \ts  fourneaux. 

J'y  ai  fait  dix-fèpt  expériences,  dont  chacune  duroit 
ordinairement  deux  ou  trois  jours  &  deux  ou  trois  nuits. 
Je  n'en  donnerai  pas  le  détail ,  non-feulement  parce  qu'il 
feroit  fort  ennuyeux,  mais  même  affez  inutile,  attendu 
que  je  n'ai  pu  parvenir  à  une  méthode  fixe,  tant  pour 
conduire  le  feu  que  pour  le  forcer  à  donner  toujours  le 
même  produit  Je  dois  donc  me  borner  aux  Amples 
réfultats  de  cts  expériences  qui  m'ont  démontré  plufieurs 
vérités  que  je  crois  très-utiles. 

La  première ,  c'eft  qu'on  peut  faire  de  Tacier  de  la 
meilleure  qualité  fans  employer  du  fer  comme  on  le  fait 
communément,  mais  feulement  en  Êiifant  fondre  la  mine 
à  un  feu  long  &  gradué.  De  mes  dix-fept  expériences  il 
y  en  a  eu  fix  où  j'ai  eu  de  l'acier  bon  &  médiocre,  fëpt 
pu  je  n'ai  eu  que  4u  fçr  ^  tantôt  très-bon  &  tantôt  mauvais^ 
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&  quatre  où  j'ai  eu  une  petite  quantité  de  fonte  &  du  fer 
environné  d'excellent  acier.  On  ne  manquera  pas  de  me 
dire ,  donnez-nous  donc  au  moins  le  détail  de  celles  qui 
Vous  ont  produit  du  bon  acier  ;  ma  réponfe  efl  aufli  fimple 
que  vraie ,  c'eft  qu'en  jfuivant  les  mêmes  procédés  auflî 
exactement  qu'il  m'étoit  poflible;  en  chargeant  de  la 
inéme  façon ,  mettant  la  même  quantité  de  mine  &  de 
charbon,  ôtant  &  mettant  le  ventilateur  &  les  tuyaux 
ïl'afpiration  pendant  un  temps  égal ,  je  n'en  ai  pas  moins 
*u  des  réfiiltats  tout  difFérens.  La  feconde  expérience  me 
donna  de  Tacier  par  les  mêmes  procédés  de  la  première 
<jui  ne  m 'avoit  produit  que  du  fer  d'une  qualité  aflez 
médiocre  ;  la  troifième ,  par  les  mêmes  procédés ,  m'* 
ndônné  de  très-bon  fer  ;  &  quand  après  cela  ;'ai  voulu 
varier  la  fuite  des  procédés,  &  changer  quelque  chofë  à 
^nes  fourneaux ,  le  produit  en  a  peut-être  moins  varié  par 
tes  grands  changemens,  qu'il  n'avoit  fait  par  le  (eiJ 
caprice  du  feu,  dont  les  effets  &  la  conduite  font  fi 
difficiles  à  fîiivre,  qu'on  ne  peut  les  laifir  ni  même  les 
deviner  qu'après  une  infinité  d'épreuves  &.  de  tentatives 
tjui  ne  font  pas  toujours  lieureufès.  Je  dois  donc  mè 
borner  à  dire  ce  que  j'ai  fait,  ftns  anticiper  fur  ce  que 
des  Artifles  plus  habiles  pourront  faire  ;  car  il  eft  certain 
<ju'on  parviendra  à  une  méthode  fîire  de  tirer  de  l'acieir 
de  toute  mine  de  fer  fans  la  faire  couler  en  gueufes ,  & 
lâns  convertir  la  fonte  en  fer. 

G'eft  ici  la  féconde  vérité ,  aufli  utile  que  la  première. 
J'^i  employé  trois  différentes  fortes  de  n^ine^  dans  cèk 
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expériences;  j'ai  cherché  »  avant  de  les  employer,  le 
lyioyen  d'en  bien  connoître  la  nature.  Ces  troe  e/pèces 
et  mines  étoient  à  (a  vérité  toutes  les  trois  en  ^ams^ 
plus  ou  moins  fins  ;  ;e  n'étois  pas  à  portée  d'en  avoir 
ë'autreSy  c'eft-à-xlire,  des  mines  en  roche  en  aflez 
grande  quantité  pour  faire  mes  expériences  ;  mais  je  fiii& 
kien  convaincu,  après  avoir  fait  les  épreuves  de  mes  troi& 
différentes  mines  en  grain,  &  qui  toutes  trois  m'on& 
donné  de  Tacier  £ms  fuik>n  précédente ,  que  les  mines 
en  roches,  &  toutes  les  mines  de  jfer  en  général ,  pour« 
foient  donner  également  de  Tacier  en  les  traitant  comme 
\À  traité  les  mines  en  grain.  Dès-lors  il  faut  donc  bannir, 
de  nos  idées  le  préjugé  fi  anciennement ,  fi  univerfel- 
leirrent  reçu,  que  la  qualité  du  fer  dépend  de  celle  de  la 
mine.  Rien  n'eft  plus  mal  fondé  que  cette  opinion ,  c'eft, 
au  contraire  uniquement  de  la  conduite  du  feu  &  de  I2 
manipulation  de  la  mine  que  dépend  la  bonne  ou  la  mau« 
wifè  qualité  de  la  fonte ,  du  fer  &  de  l'acier.  Il  faut  encore 
bannir  un  autre  préjugé  ;  c'eft  quV/î  ne  peut  avoir  de  l'acier 
fi  en  le  nranr  du  fer.  Tandis  qu'il  eft  très  -  polTibie  au. 
contraire  d'en  tirer  immédiatement  de  toutes  fortes  de 
mines.  On  rejettera  donc  en  conféquei^ce  les  idées  de 
M.  Yonge,  &  de  quelques  autres  Chimilles  qui  ont 
ims^né  qu'il  y  avoit  des  mines  qui  avoient  la.  qualité 
particulière  de  pouvoir  donner  de  l'acier^  à  l'exclufion 
de  toutes  les  autres. 

Une  troifième  vérité  que  j'ai  recueilhe  de  mes  expé- 
pknces,  c'eil  que  toutes  nos  mines  de  fer  en  grain  >  telles. 
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que  celles  de  Bourgogne ,  de  Champagne ,  de  Franche-»' 
comté,  de  Lorraine,  du  Nivernois,  de  l'Angoumois,  &c* 
c'eft-àrdîre,  prefijue  toutes  les  mines  dont  on  fait  nos* 
fers  en  France ,  ne  contiennent  point  de  (bufre  comme 
les  mines  en  roche  de  Suède  ou  d'Allemagne  ;  &  que 
par  con/equent  elles  n'ont  pas  befbin  d'être  grillées ,  ni. 
traitées  de  la  même  manière  :  le  préjugé  du  fbufre  contenu* 
en  grande  quantité  dans  les  mines  de  fer,  nous  eflvenu  des 
Métallurgiftes  du  nord,  qui,  ne  connoiflant  que  leurs  mines» 
en  roche  qu'on  tire  de  la  Terre  à  de  grandes  profondeurs, 
comme  nous  tirons  des  pierres  d'une  carrière,  ont  imaginé- 
que  toutes  \cs  mines  de  fer  étoient  de  la  même  nature ,  & 
contenoient  comme  elles  une  grande  quantité  de  foufre. 
Et  comme  les  expériences  fiir  les  mines  de  fer  font  très-, 
difficiles  à  faire,  nos  Chimifles  s'en  font  rapportés  aux» 
Métallurgifles  du  nord ,  &  ont  écrit  comme  eux ,  qu'il  y 
avoit  beaucoup  de  foufre  dans  nos  mines  de  fer  ;  tandis 
(Jue  toutes  les  mines  en  grain  que  je  viens  de  citer,  n'en 
contiennent  point  du  tout,  ou  fi  peu  qu'on  n'en  font  pas 
l'odeur  de  quelque  &çon  qu'on  les  brûle.  Les  mines  eh 
roche  ou  en  pierre  dont  j'ai  fait  venir  dts  échantillons 
de  Suède  &  d'Allemagne,  répandent  au  contraire  une 
forte  odeur  de  foufre  lorfqu'on  les   fait  griller,  &  en^ 
contiennent  réellement  une  très-grande  quantité,  dont  iL 
faut  les  dépouiller  avant  de  les  mettre  au  fourneau  pour, 
les  fondre, 

-    Et  de-là  fîiit  une  quatrième  vérité  toute  auffi  întéref^ 
ftnte  que  le$,  autres ,  c'eft  que  nos  mines  en  grain ,  valent* 

mieux 
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mieux  que  ces  mines  en  roche  tant  vantées,  &  que  fi 
nous  ne  faifons  pas  du  fer  au/îi  bon  ou  meilleur  que  celui 
de  Suède,  c'eft  purement  notre  faute  &  point  du  tout 
celle  de  nos  mines ,  qui  toutes  nous  donneroient  des  fers 
de  la  première  qualité ,  fi  nous  les  traitions  avec  le  même 
foin  que  prennent  les  Étrangers  pour  arriver  à  ce  buu 
Il  nous  eft  même  plus  aifé  de  l'atteindre ,  nos  mines  ne 
demandant  pas  à  beaucoup  près  autant  de  travaux  que 
les  leurs.  Voyez  dans  Swedenborg  le  détail  de  ces  travaux, 
la  /eule  extradlion  de  la  plupart  de  ces  mines  en  roche 
qu'il  faut  aller  arracher  du  fèin  de  la  Terre ,  à  trois  ou 
quatre  cents  pieds  de  profondeur,  câfTer  à  coups  de 
marteaux ,  de  mafles  &  de  leviers ,  enlever  enfiiite  par 
des  machines  jufqu'à  la  hauteur  de  terre ,  doit  coûter 
beaucoup  plus  que  le  tirage  de  nos  mines  en  grains ,  qui 
fe  Eût  pour  ainfi  dire  à  fleur  du  terrein ,  &  fans  autre 
infiniment  que  la  pioche  &  la  pelle  ;  ce  premier  avantage 
n'eft  pas  encore  le  plus  grand ,  car  il  faut  reprendre  ces 
quartiers ,  ces  morceaux  de  pierres  de  fer ,  les  porter 
fous  les  maillets  d'un  boccarcf  pour  les  concafTer,  les 
broyer  &  les  réduire  au  même  état  de  divifion  où  nos 
mines  en  grain  fè  trouvât  naturellement  ;  &  comme  cette 
mine  concafTée  contient  une  grande  quantité  de  foufre , 
elle  ne  produiroit  que  de  très-mauvais  fer  fi  on  ne  prenoît 
pas  la  précaution  de  lui  enlever  la  plus  grande  partie  de 
ce  foufre  fiirabondant  avant  de  la  jeter  au  fourneau. 
On  la  répand  à  cet  effet  fur  des  bûchers  d'une  vafle 
étendue  où  elle  fè  grille  pendant  quelques  femaines; 
Tome  IIL  G 
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cette  confbmmation  très-confidérabie  de  bois ,  jointe  à 
la  difficulté  de  TextraiSlion  de  la  mine ,  rendrait  la  cho/è 
impraticable  en  France ,  à  caiifè  de  la  cherté  des  bois. 
Nos  mines  heureufement  n'ont  pas  befoin  d'être  grillées, 
&  il  fiiffit  de  les  laver  pour  les  féparer  de  la  terre  avec 
laquelle  d\cs  font  mêlées  ;  la  plupart  fe  trouvent  à  quelques 
pieds  de  profondeur  ;  l'exploitation  de  nos  mines  fe  fait 
donc  à  beaucoup  moins  de  frais ,  &  cependant  nous  ne 
profitons  pas  de  tous  ces  avantages,  ou  du  moins  nous 
n'en,  avons  pas  profité  jufqu'ici,  puifque  les  Étrangers 
nous  apportent  leurs  fers  qui  leur  coûtent  tant  de  peines , 
'  &  que  nous  les  achetons  de  préférence  aux  nôtres ,  fiir 
la  réputation  qu'ils  ont  d'être  de  meilleure  qualité. 

Ceci  tient  à  une  cinquième  vérité  qui  efl  plus  morale 
que  phyfique;  c'efl  qu'il  efl  plus  aifé,  plus  fur  &  plus 
profitable  défaire,  fiir-tout  en  ce  genre,  de  la  mauvaifè 
marchandifè  que  de  la  bonne.  Il  efl  bien  plus  commode 
de  fuivre  la  routine  qu'on  trouve  établie  dans  les  forges, 
que  de  chercher  à  en  perfedionner  l'art.  Pourquoi  vouloir 
faire  du  bon  fer ,  difènt  la  plupart  des  maîtres  de  forges  ; 
on  ne  le  vendra  pas  une  piflole  au-defTus  du  fef  commun , 
&  il  nous  reviendra  peut-être  à  trois  ou  quatre  de  plus , 
iâns  compter  \cs  rifques  &  Its  frais  des  expériences  & 
des  efTais  qui  ne  réuiTifTent  pas  tous  à  beaucoup  prèsî 
Malheureufement  cela  n'cfl  que  trop  vrai ,  nous  ne  pro- 
fiterons jamais  de  l'avantage  naturel  de  nos  mines,  ni 
même  de  notre  intelligence,  qui  vaut  bien  celle  des 
Etrangers^  tant  que  le  Gouvernement  ne  donnera  pas  à 
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cet  objet  plus  d'attention ,  tant  <ju'on  ne  favori/era  pas  le 
petit  nombre  de  manuÊi6lures  où  Ton  fait  du  bon  fer,  & 
qu'on  permettra  l'entrée  des  fers  étrangers  :  il  me  fèmbie 
que  l'on  peut  démontrer  avec  la  dernière  évidence  le  tort 
que  cela  fait  aux  Arts  &  à  TÉtat  ;  mais  je  m'écarterois  trop 
de  mon  fiijet  fi  j'entrois  ici  dans  cette  difcuffion. 

Tout  ce  que  je  puis  afTurer  comme  une  fixième  vérité  ^ 
c'eft  qu'avec  toutes  fortes  de  mines,  on  peut  toujours 
obtenir  du  fer  de  même  qualité  ;  j'ai  Eût  brûler  &  fondre 
fùcceflivement  dans  mon  plus  grand  fourneau,  qui  a  23 
pieds  de  hauteur ,  fèpt  efpèces  de  mines  différentes ,  tirées 
à  deux ,  trois  &  quatre  lieues  de  diflance  \ts  unes  des 
autres ,  dans  des  terreins  tous  difTérens ,  les  unes  en  grains 
plus  gros  que  des  pois ,  les  autres  en  grains  gros  comme 
des  chevrotines ,  plomb  à  lièvre ,  &  les  autres  plus  menues 
que  le  plus  petit  plomb  à  tirer  ;  &  de  ces  fèpt  différentes 
eipècès  de  mine  dont  j'ai  fait  fondre  plufieurs  centaines 
de  milliers ,  j'ai  toujours  eu  le  même  fer;  ce  itt  efl  bien 
connu,  non-feulement  dans  la  province  de  Bourgogne 
où  font  fituées  mes  forges ,  mais  même  à  Paris  où  s'en  fait 
le  principal  débit ,  &  il  efl  regardé  comme  de  très-bonne 
qualité.  On  fèroit  donc  fondé  à  croire  que  j'ai  toujours 
employé  la  même  mine ,  qui  toujours  traitée  de  la  même 
£içon,  m'auroit  conflamment  donné  le  même  produit; 
tandis  que  dans  le  vrai  j'ai  ufé  de  toutes  les  mines  que  j'ai 
pu  découvrir,  &  que  ce  n'eft  qu'en  vertu  Ats  précautions 
&  des  foins  que  j'ai  pris  de  les  traiter  différemment  que  je 
fuis  parvenu  à  en  tirer  un  réfultat  femblable ,  &  un  produit 
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de  même  qualité.  Voici  les  obfèrvations  &  les  expériences 
que  j'ai  faites  à  ce  fiijet  ;  elles  feront  utiles  &  même 
nécefTaires  à  tous  ceux  qui  voudront  connoître  la  qualité 
dts  mines  qu'ils  employent. 

Nos  mines  de  fer  en  grain  ne  fè  trouvent  jamais  pures 
dans  le  fèin  de  la  Terre,  toutes  font  mélangées  d'une 
certaine  quantité  de  terre  qui  peut  fe  délayer  dans  Teau , 
&  d'un  fable  plus  ou  moins  fin ,  qui ,  dans  de  certaines 
mines,  efl  de  nature  calcaire,  dans  d'autres  de  nature 
vitrifiable,  &  quelquefois  mêlé  de  Tune  &l  de  Tautre; 
je  n'ai  pas  vu  qu'il  y  eût  aucun  autre  mélange  dans  les 
fèpt  efpèces  de  mines  que  j'ai  traitées  &  fondues  avec 
un  égal  fiiccès.  Pour  reconnoître  la  quantité  de  terre 
qui  doit  fè  délayer  dans  l'eau ,  &  que  l'on  peut  efpérer 
de  féparer  de  la  mine  au  lavage ,  il  faut  en  pefèr  une 
petite  quantité  dans  l'état  même  où  elle  fort  de  la  Terre  ; 
ia  faire  enfiiîte  féclier,  &  mettre  en  compte  le  poids  de 
l'eau  qui  fè  fera  diffipée  par  le  defsèchement.  On  mettra 
cette  terre  féchée  dans  un  vafè  que  l'on  remplira  d'eaii 
&  on  la  remuera  ;  dihs  que  l'eau  fera  jaune  ou  bourbeufè , 
on  la  verfera  dans  un  autre  vafe  plat  pour  en  faire  évaporer 
l'eau  par  le  moyen  du  feu  ;  après  l'évaporation ,  on  mettra 
à  part  le  réfidu  terreux.  On  réitérera  cette  même  mani- 
pulation ju/qu'à  ce  que  la  mine  ne  colore  plus  l'eau  qu'on 
verfè  defTus,  ce  qui  n'arrive  jamais  qu'après  un  grand 
nombre  de  lotions.  Alors  on  réunit  enfèmble  tous  ces 
réfidus  terreux ,  &  on  les  pèfe  pour  connoître  leur  quantité 
relative  à  celle  de  la  mine. 
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Cette  première  partie  du  mélange  de  la  mine  étant 
connue  &  fbn  poids  conilaté ,  il  reliera  les  grains  de 
mine  &  les  iàbles  que  Teau  n'a  pu  délayer  :  fi  ces  fables 
font  calcaires ,  il  faudra  les  faire  difToudre  à  Teau-forte , 
&  on  en  connoîtra  la  quantité  en  les  faifant  précipiter 
après  les  avoir  diffous;  on  \ts  pèlera  &  dès -lors  on 
iàura  au  juûe  combien  la  mine  contient  de  terre»  de 
iàble  calcaire  &  de  fer  en  grains.  Par  exemple,  la  mine 
dont  je  me  fiiis  fërvi  pour  la  première  expérience  de  ce 
Mémoire ,  contenoit  par  once ,  un  gros  &  demi  de  terre 
délayée  par  Teau ,  un  gros  ^  ^  grains  de  iàble  diffous  par 
Teau-forte,  trois  gros  66  grains  de  mine  de  fer,  A:  il  y 
a  eu  59  grains  de  perdus  dans  les  lotions  &  diffolutions. 
C'efl  M.  Daubenton ,  de  l'Académie  àts  Sciences ,  qui 
a  bien  voulu  Étire  cette  expérience  à  ma  prière ,  &  qui 
J'a  faite  avec  toute  Texaditude  qu'il  apporte  à  tous  \cs 
iùjets  qu'il  traite. 

Après  cette  épreuve,  il  Étut  examiner  attentivement 
la  mine  dont  on  vient  de  fëparer  la  terre  &  le  fable 
calcaire,  &  tâcher  de  reconnoître  à  la  feule  infpedion 
s'il  ne  fè  trouve  pas  encore  parmi  les  grains  de  fer,  Acs 
particules  d'autres  matières  que  l'eau-forte  n'auroit  pu 
diffoudre ,  &  qui  par  conféquent  ne  fèroient  pas  calcaires. 
Dans  celle  dont  je  viens  de  parler ,  il  n'y  en  avoit  point 
du  tout,  &  dès-lors  j'étois  affuré  que  fiir  une  quantité 
de  ^76  livres  de  cette  mine,  il  y  avoit  282  parties  de 
mine  de  fer ,  1 2y  de  matière  calcaire ,  &  le  refte  de  terre 
^  peut  iè  délayer  à  l'eau.  Cette  connoiffance  une  fois 
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acquifè ,  il  fera  aifé  d'en  tirer  les  procédés  qu'il  Êiut  fiiivre 

pour  Élire  fondre  la  mine  avec  avantage  &  avec  certitude 

d'en  obtenir  du  bon  fer,  comme  nous  le  dirons  dans  la 

fuite. 

Dans  les  fix  autres  efpèces  de  mine  que  j'ai  employées  ^ 
i\  s'en  eft  trouvé  quatre  dont  le  fable  n'étoît  point  diiïb^ 
luble  à  Teau-forte,  &  dont  par  conféquent  la  nature  n  etoit 
pas  calcaire,  mais  vitrifiable;  &les  deux  autres  qui  étoient 
à  plus  gros  grains  de  fer  que  les  cinq  premières,  conte- 
noient  des  graviers  calcaires  en  aflez  petite  quantité ,  & 
des  petits  cailloux  arrondis ,  qui  étoient  de  la  nature  de 
la  calcédoine ,  &  qui  reifembloient  par  la  forme  aux 
chryfalides  des  fourmis:  \es  ouvriers  employés  à  Tex- 
tradion  &  au  lavage  de  mes  mines,  les  appeloient 
œiifs  de  fourmis.  Chacxme  de  ces  mines  exige  une  fiiite 
de  procédés  difFérens  pour  les  fondre  avec  avantage  & 
pour  en  tirer  du  fer  de  même  qualité. 

Ces  procédés  quoiqu'alfTez  fimples ,  ne  lailfent  pas 
d'exiger  une  grande  attention  ;  comme  il  s'agit  de  travailler 
iùr  des  milliers  de  quintaux  de  mine ,  on  eft  forcé  de 
chercher  tous  les  moyens ,  &  de  prendre  toutes  \ts  voies 
qui  peuvent  aller  à  l'économie  ;  j'ai  acquis  fur  cela  de 
Texpérience  à  mes  dépens ,  &  je  ne  ferai  pas  mention  des 
méthodes  qui ,  quoique  plus  précifes  &  meilleures  que 
celles  dont  je  vais  parler,  feroient  trop  di/pendieiifes  pour 
pouvoir  être  mifes  en  pratique.  Comme  je  n'ai  pas  eu 
d  autre  but  dans  mon  travail  que  celui  de  l'utilité  publique» 
j'ai  tâché  de  réduire  ces  procédés  à  quelque  chofe  d'aflez 
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fimple ,  pour  pouvoir  être  entendu  &  exécuté  par  tous 
les  maîtres  de  forges  qui  voudront  iaire  du  bon  fer  ;  mais 
néanmoins  en  les  prévenant  d^avance,  que  ce  bon  fer 
leur  coûtera  plus  que  le  fer  commun  qu'ils  ont  coutume 
de  Êbriquer  y  par  la  même  raifon  que  le  pain  blanc  coûte 
plus  que  le  pain  bis;  car  il  ne  s'agit  de  même  que  de 
cribler ,  tirer  &  fëparer  le  bon  grain  de  toutes  les  matières 
hétérogènes  dont  il  fè  trouve  mélangé. 

Je  parlerai  ailleurs  de  la  recherche  &  de  la  découverte 
Ats  mines ,  mais  je  fîippofè  ici  les  mines  toutes  trouvées 
&  tirées  ;  je  fuppofe  au/H  que  par  des  épreuves  femblables 
à  celles  que  je  viens  d'indiquer  >  on  connoifTe  la  nature 
des  fables  qui  y  font  mélangés  ;  la  première  opération  qu'il 
£iut  £dre ,  c'efl  de  les  tranf j)orter  aux  lavoirs ,  qui  doivent 
être  d'une  conflrudion  différente  félon  les  différentes 
mines  ;  celles  qui  font  en  grains  plus  gros  que  les  fables 
qu'elles  contiennent ,  doivent  être  lavées  dans  des  lavoirs 
foncés  de  fer  &  percés  de  petits  trous  comme  ceux  qu'a 
propofé  M.  Robert  (cJ,Slc^i  font  très -bien  imaginés; 
car  ils  fervent  en  même  temps  de  lavoirs  &  de  cribles  ; 
l'eau  emmène  avec  elle  toute  la  terre  qu'elle  peut  délayer^ 
&  les  fablons  plus  menus  que  les  grains  de  la  mine  paffent 
en  même  temps  par  les  petits  trous  dont  le  fond  du  lavoir 
eft  percé  ;  &  dans  le  cas  où  les  fàbions  font  au/H  gros  ^ 
mais  moins  durs  que  le  grain  de  la  mine  »  le  rable  de  fer 
les  écrafè  &  ils  tombent  avec  l'eau  au-deffous  du  lavoir  ; 

(ij  Méthode  pour  laver  les  niines  de  fer^  in-i2»  Paris^  ^7^7* 
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la  mine  refte  nette  &  afTez  pure  pour  qu'on  la  puifle 
fondre  avec  économie.  Mais  ces  mines ,  dpnt  les  grains 
font  plus  gros  &  plus  durs  que  ceux  des  fables  ou  petits 
cailloux  qui  yyfont  mélangés ,  font  aflez  rares.  Des  ièpt 
efpèces  de  mine  que  j*ai  eu  occaûon  de  traiter,  il  ne 
s'en  eft  trouvé  qu'une  qui  fût  dans  le  cas  d'être  lavée 
à  ce  lavoir,  que  j'ai  iait  exécuter  &  qui  a  bien  réuffi; 
cette  mine  eft  celle  qui  ne  contenoit  que  du  fable  calcaire, 
qui  communément  eft  moins  dur  que  le  grain  de  la  mine. 
J'ai  néanmoins  obfërvé  que  les  râbles  de  fer  en  frottant 
contre  le  fond  du  lavoir  qui  eft  auffi  de  fer ,  ne  laifToient 
pas  d'écrafer  une  affez  grande  quantité  de  grains  de  mine, 
qui  dès-lors  pafToient  avec  le  fable  &  toniboiçnt  en  pure 
perte  fous. le  lavoir,  &  je  crois  cette  perte  inévitable  dans 
les  lavoirs  foncés  de  fer.  D'ailleurs  la  quantité  de  caftine 
que  M.  Robert  étoit  obligé  de  mêler  à  fes  mines ,  &  qu'il 
dit  être  d'un  tiers  de  la  mine  (^JJ ,  prouve  qu'il  reftoit 
encore  après  le  lavage  une  portion  confidérabledefàblon 
vitrîfîable,  ou  de   terre  vitrefcible  dans  ït.^  mines  ainfi 
lavées  ;  car  il   n'auroit  eu  befoin  que  d'un  fixième  ou 
même  d'un  huitième  de  caftine  fi  les  mines  euffent  été 
plus  épurées,  c'eft -à-dire,  plus  dépouillées  de  la  terre 
grafTe  ou  du  fable  viu'ifiable  qu'elles  contenoient. 

Au  refte  il  n 'étoit  pas  poffibie  de  fo  forvir  de  ce  même 
lavoir  pour  les  autres  fîx  efpèces  de  mines  que  j'ai  eu  à 
traiter;  de  ces  fix ,  il  y  en  avoit  quatre  qui  fè  font  trouvées 
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mêlées  d'un  fàblon  vitrefcible  auffi  dur  &  même  plus  dur , 
&  en  même  temps  plus  gros  ou  au/H  gros  que  les  grains 
de  ia  mine.  Pour  épurer  ces  quatre  efpèces  de  mine, 
je  me  fuis  fèrvi  de  lavoirs  ordinaires  &  foncés  de  bois 
plein,  avec  un  courant  d'eau  plus  rapide  qu'à  l'ordinaire; 
on  les  paifoit  neuf  fois  de  fuite  à  l'eau ,  &  à  mefùre 
que  le  courant  vif  de  l'eau  emportoit  la  terre  &  le  fàblon 
le  plus  léger  &  le  plus  petit ,  on  Êiifbit  palTer  la  mine 
dans  des  cribles  de  fil-de-fer  afTez  ferrés,  pour  retenir 
tous  les  petits  cailloux  plus  gros  que  les  grains  de  la  mine« 
£n  lavant  ainfi  neuf  fois  &  criblant  trois  fois ,  on  parvenoit 
à  ne  laiffer  dans  ces  mines  qu'environ  un  cinquième  ou 
un  fîxième  de  ces  petits  cailloux  ou  fàblons  vitrefcibles  , 
&  c'étoient  ceux  qui ,  étant  de  la  même  groffeur  que  les 
grains  de  la  mine,  étoient  aufli  de  la  même  pefànteur, 
en  forte  qu'on  ne  pouvoit  les  feparer  ni  par  le  lavoir  ni 
par  le  crible.  Après  cette  première  préparation ,  qui  efl 
tout  ce  qu'on  peut  faire  par  le  moyen  du  lavoir  &  des 
cribles  à  l'eau ,  la  mine  étoit  afTez  nette  pour  pouvoir  être 
mifè  au  fourneau  ;  &  comme  elle  étoit  encore  mélangée 
d'un  cinquième  ou  d'un  lixième  de  matières  vitfefcibles, 
on  pouvoit  la  fondre  avec  un  quart  de  cafline  ou  matière 
calcaire ,  &  en  obtenir  de  très-bon  fer  en  ménageant  les 
charges ,  c*eft-à-dire ,  en  mettant  moins  de  mine  que  l'on 
n'en  met  ordinairement  :  mais  comme  alors  on  ne  fond 
pas  à  profit ,  parce  qu'on  ufe  une  grande  quantité  de 
charbon,  il  faut  encore  tâcher  d'épurer  fà  mine  avant 
de  la  jeter  au  fourneau.  On  ne  pourra  guère  en  venir  à 
Tome  m  6 
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bout  qu'en  la  faifant  vanner  &  cribler  à  l'air ,  comme 
l'on  vanne  &  crible  le  blé.  J'ai  feparé  par  ces  moyens 
encore  plus  d'une  moitié  dts  matières  hétérogènes  qui 
reftoient  dans  mes  mines ,  &  quoique  cette  dernière  opé- 
ration fbit  longue  &  même  aflez  difficile  à  exécuter  en 
grand,  j'ai  reconnu,  par  l'épargne  du  charbon,  qu'elle 
étoit  profitable  ;  il  en  coûtoit  vingt  fous  pour  vanner  & 
cribler  quinze  cents  pe/ànt  de  mine ,  mais  an  épargnoit 
au  fourneau  trente-cinq  fous  de  charbon  pour  la  fondre  : 
je  crois  donc  que  quand  cette  pratique  fera  connue ,  on 
ne  manquera  pas  de  l'adopter.  La  feule  difficulté  qu'on 
y  trouvera ,  c'eft  de  faire  fécher  aflez  les  mines  pour  les 
faire  pafler  aux  cribles  &  les  vanner  avantageufement.  Il 
y  a  très  -  peu  de  matières  qui  retiennent  l'humidité  aufli 
fong-temps  que  les  mines  de  fer  en  grain  (ej.  Une  feule 
pluie  les  rend  humides  pour  plus  d'un  mois  ;  il  faut  donc 
des  hangards  couverts  pour  les  dépofer  ^  il  faut  les  étendre 
par  petites  couches  de  trois  ou  quatre  pouces  d'épaifleur , 
les  remuer ,  les  expofer  au  foleil ,  en  un  mot  les  fécher 
autant  qu'il  eft  poffible  ;  fans  cela  le  van  ni  le  crible  ne 
peuvent  faire  leur  effet.  Ce  n'efl:  qu'en  été  qu'on  peut 


(e)  Pour  reconnoître  la  quantité 
d'humidité  qui  réfide  dans  la  mine 
de  fer ,  j'ai  fait  fécher ,  &  pour  ainfi 
dire,  griUer  dans  un  four  très- 
chaud  y  trois  cents  livres  de  celle 
qui  a  voit  été  la  mieux  lavée,  &  qui 
s'étoit  déjà  féchée  à  Tair;  &  ayant 
pefé  cène  mine  au  fbnîr  du  four^ 


elle  ne  pefoit  pius  que  deux  cents 
cinquante  -  deux  livres;  ainfi  la 
quantité  de  la  matière  humide  ou 
volatile  que  la  chaleur  lui  enlève^ 
eft  à  très-peu  près  d'im  fixième  de 
fbn  poids  total ,  &  je  fuis  perfuadé 
que  fi  on  la  grilloit  à  un  feu  plus 
violent;  elle  perdroit  encore  plus» 
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y  travailler,  &  quand  il  s*agît  de  Étire  pafler  au  crible 
quinze  ou  dix-huit  cents  milliers  de  mine  que  Ton  brûle 
au  fourneau  dans  cinq  ou  fix  mois ,  on  fènt  bien  que 
le  temps  doit  toujours  manquer ,  &  il  manque  en  effet  ; 
car  je  n'ai  pu,  par  chaque  été ,  faire  traiter  aînfi  qu'environ 
cinq  ou  fix  cents  milliers  :  cependant  en  augmentant 
Tenace  des  hangards ,  &  en  doublant  les  machines  &  les 
hommes,  on  en  viendroit  à  bout,  &  l'économie  qu'on 
trouveroit  par  la  moindre  con/bmmation  de  charbon, 
dédommageroit  &  au-delà  de  tous  ces  fi-ais. 

On  doit  traiter  de  même  les  mines  qui  font  mélangées 
de  graviers  calcaires  &  de  petits  cailloux  ou  de  fable  vitref^ 
cible  ;  en  feparer  le  plus  que  l'on  pourra  de  cette  féconde 
matière  à  laquelle  la  première  fert  de  fondant,  &  que  par 
cette  raifon  iln'eflpas  nécefTaire  d'ôter,  à  moins  qu'elle 
ne  fût  en  trop  grande  quantité  ;  j'en  ai  travaillé  deux  de 
cette  efpèce ,  elles  font  plus  fufibles  que  les  autres ,  parce 
qu'elles  contiennent  une  bonne  quantité  de  cafline,  & 
qu'il  ne  leur  en  faut  ajouter  que  peu  ou  même  point 
du  tout,  dans  le  cas  où  il  n'y  auroit  que  peu  ou  point 
de  matières  vitrefcibles. 

Lorfque  les  mines  de  fer  ne  contiennent  point  de 
matières  vitrefcibles ,  &  ne  font  mélangées  que  de  matières 
calcaires ,  il  faut  tacher  de  reconnoître  la  proportion  du 
fer  &  de  la  matière  calcaire ,  en  fëparant  les  grains  de  mine 
un  à  un  fîir  une  petite  quantité,  ou  en  diffolvant  à  l'eau-forte 
les  parties  calcaires ,  comme  je  l'ai  dit  ci-devant.  Lors- 
qu'on fe  fera  afTuré  de  cette  proportion ,  on  fàura  tout 
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ce  qui  eft  nécefTaire  pour  fondre  ces  mines  avec  fiiccès  ; 
par  exemple ,  la  mine  qui  a  fèrvi  à  la  première  expérience, 
&  qui  contenoit  un  gros  5^ grains  de  fable  calcaire,  fiir 
3  gros  66  grains  de  fer  en  grain ,  &  dont  il  s'étoit  perdu 
^9  grains  dans  les  lotions  &  la  difToiution»  étoit  par 
conféquent  mélangée  d'environ  un  tiers  de  caftine  ou 
de  matière  calcaire ,  fiir  deux  tiers  de  fer  en  grains.  Cette 
mine  porte  donc  naturellement  fà  caftine ,  &  on  ne  peut 
que  gâter  la  fonte  û  on  ajoute  encore  de  la  matière  calcaire 
pour  la  fondre.  Il  faut  au  contraire  y  mêler  des  matières 
vitrefcibles ,  &  choifir  celles  qui  fe  fondent  le  plus  aife- 
ment  ;  en  mettant  un  quinzième  ou  même  un  fèizième  de 
terre  vitrefcible ,  qu'on  appelle  auâuëj  j'ai  fondu  cette  mine 
avec  un  grand  fiiccès ,  &  elle  m^a  donné  d'excellent  fer , 
tandis  qu'en  la  fondant  avec  une  addition  de  cafline, 
comme  c'étoit  Tufàge  dans  le  pays  avant  moi ,  elle  ne 
produifbit  qu'une  mauvaifè  fonte  qui  cafToit  par  fbn  propre 
poids  fur  les  rouleaux  en  la  conduifant  à  l'affinerie.  Ainfi 
toutes  les  fois  qu'une  mine  de  fer  fè  trouve  naturellement 
fîirchargée  d'une  grande  quantité  de  matières  calcaires , 
il  faut ,  au  lieu  de  caftine ,  employer  de  l'aubuë  pour  la 
fondre  avec  avantage.  On  doit  préférer  cette  terre  aubuë 
à  toutes  les  autres  matières  vitrefcibles ,  parce  qu'elle 
£)nd  plus  aifément  que  le  caillou^  le  fable  criflallin  &  les 
autres  matières  du  genre  vitrifiabie ,  qui  pourroient  faire 
le  même  efïèt ,  mais  qui  exigeroient  plus  de  charbon  pour 
fè  fondre.  D'ailleurs  cette  terre  aubuë  fè  trouve  prefque 
par- tout ^  &  eft  la  terre  la  plus  commune  dans  nos 
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«campagnes.  £n  (è  fondant  elle  fàifit  les  fàblons  calcaires  » 
les  pénètre ,  les'  ramollit  &  les  £ut  couler  avec  elle  plus 
promptement,  que  ne  pourroit  faire  le  petit  caillou  ou 
le  ûble  vltrefcible ,  auxquels  il  faut  beaucoup  plus  de  feu 
pour  les  fondre. 

On  efl  dans  Terreur  Iorfqu*on  croit  que  la  mine  de 
fer  ne  peut  fè  fondre  fans  cailine.  On  peut  la  fondre, 
non -feulement  fans  caftine,  mais  même  fans  aubuë  & 
fans  aucun  autre  fondant  lorfqu'elle  efl  nette  &  pure  ;  mais 
il  efl  vrai  qu'alors  il  fè  brûle  une  quantité  afTez  confîdé> 
rabfe  de  mine  qui  tombe  en  mauvùs  laitier  &  qui  diminue 
le  produit  de  la  fonte  ;  il  s'agit  donc  pour  fondre  le  plus 
avants^eufèment  qu'il  efl  poflible,  de  trouver  d'abord 
quel  efl  le  fondant  qui  convient  à  la  mine ,  &  enfùite 
dans  quelle  proportion  il  faut  lui  donner  ce  fondant 
pour  qu'elle  fè  convertifTe  entièrement  en  fonte  de  fer , 
&  qu'elle  ne  brûle  pas  avant  d'entrer  en  fufion.  Si  la 
mine  efl  mêlée  d'un  tiers  ou  d'un  quart  de  matières 
vitrefcibles ,  &  qu'il  ne  s*y  trouve  aucune  matière  cdcaire, 
sdors  un  demi-tiers  ou  un  demi-quart  de  matières  calcaires, 
fùffira  pour  la  fondre  ;  &  fî  au  contraire  elle  fè  trouve 
naturellement  mélangée  d'un  tiers  ou  d'un  quart  de  fable 
ou  de  graviers  calcaires ,  un  quinzième  ou  un  dix-huitième 
d'aubuë  fùffira  pour  la  Êûre  couler  &  la  préfèrver  de 
l'aélion  trop  fùbite  du  feu  qui  ne  manqueroit  pas  de  la 
brûler  en  partie.  On  pèche  prefque  par-tout  par  l'excès 
de  cafline  qu'on  met  dans  les  fourneaux;  il  y  a  même 
des  maîtres  de  cet  art  afTez  peu  inilruits^  pour  mettre 
ide  la  cafline  &  de  l'aubuë  tout  enfèmble  ou  féparément^e 
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fuivant  qu*ils  imaginent  que  leur  mine  eft  trop  froide  ou 
trop  chaude»  tandis  que  dans  le  réel  toutes  les  mines 
de  fer,  du  moins  toutes  les  mines  en  grains  font  également 
fufibles ,  &  ne  diffèrent  les  unes  des  autres  que  par  les 
matières  dont  elles  font  mélangées ,  &  point  du  tout  par 
leurs  qualités  intrinsèques  qui  font  abfolument  les  mêmes , 
&  qui  m'ont  démontré  que  le  fer,  comme  tout  autre 
métal,  efl  un  dans  la  Nature. 

On  reconnoîtra  par  les  laitiers  fi  la  proportion  de  la 
cafline  ou  de  Taubuë  que  Ton  jette  au  fourneau  pèche 
par  excès  ou  par  déÊiut  ;  lorique  les  laitiers  font  trop 
légers,  fpongietix  &  blancs,  prefque  fèmblables  à  la 
pierre  ponce,  c'eft  une  preuve  certaine  qu'il  y  a  trop 
de  matière  calcaire  ;  en  diminuant  la  quantité  de  cette 
matière  on  verra  le  laitier  prendre  plus  de  folidité,  & 
former  un  verre  ordinairement  de  couleur  verdâtre  qui 
file,  s'étend  &  coule  lentement  au  fortir  du  fourneau^ 
Si  au  contraire  le  laitier  eft  trop  vifqueux ,  s'il  ne  coule 
que  très -difficilement,  s'il  faut  l'arracher  du  fommet  de 
la  dame ,  on  peut  être  fur  qu'il  n'y  a  pas  affez  de  caftine , 
ou  peut-être  pas  affez  de  charbon  proportionnellement  à 
la  mine  ;  la  confiflance  &  même  la  couleur .  du  laitier , 
font  les  indices  les  plus  furs  du  bon  ou  du  mauvais  état 
du  fourneau,  &  de  la  bonne  ou  mauvaife  proportion  des 
matières  qu'on  y  jette  ;  il  faut  que  le  laitier  coule  feul  & 
forme  un  ruiffeau  lent  fiir  la  pente  qui  s'étend  du  fommet 
de  la  dame  au  terrein  ;  il  faut  que  fà  couleur  ne  foit  pas 
d'un  rouge  trop  vif  ou  trop  foncé ,  niais  d'un  rouge  pâle 
&  blanchâtre,  &  lorfqu'il  eft  refroidi  on  doit  trouver  un 
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verre  fblide ,  traniparent  &  verdâtre ,  au/fi  pefànt  &  même 
plus  que  le  verre  ordinaire.  Rien  ne  prouve  mieux  le  mau- 
vais travail  du  fourneau  ou  la  difproportion  des  mélanges 
que  les  laitiers  trop  légers,  trop  pefàns,  trop  obfcurs;  &  ceux 
dans  leiquels  on  remarque  plufieurs  petits  trous  ronds,  gros 
comme  les  grains  de  mine,  ne  font  pas  des  laitiers  propre^* 
ment  dits ,  mais  de  la  mine  brûlée  qui  ne  s'efl  pas  fondue. 

Il  y  a  encore  plufieurs  anentions  nécelTaires,  & 
quelques  précautions  à  prendre  pour  fondre  les  mines 
de  fer  avec  la  plus  grande  économie.  Je  fuis  parvenu» 
après  un  grand  nombre  d'effais  réitérés ,  à  ne  confbmmer 
qu'une  livre  fèpt  onces  &  demie,  ou  tout  au  plus  une  livre 
huit  onces  de  charbon  pour  une  livre  de  fonte  ;  car  avec 
deux  mille  huit  cents  quatre-vingts  livres  de  charbon» 
lorfque  mon  fourneau  efl  pleinement  aminé,  j'obtiens 
conflamment  des  gueu&s  de  dix -huit  cents  fbixante* 
quinze  »  dix  -  neuf  cents  &  dix  -  neuf  cents  cinquante 
livres ,  &  je  crois  que  c'efl  le  plus  haut  point  d'économie 
auquel  on  puifTe  arriver;  car  M.  Robert ,  qui ,  de  tous  les 
maîtres  de  cet  art,  efl  peut-être  celui  qui,  par  le  moyen 
de  fbn  lavoir,  a  le  plus  épuré  fès  mines,  confbmmoit 
néanmoins  tme  livre  dix  onces  de  charbon  pour  chaque 
livre  de  ^snte ,  &.  je  doute  que  la  qualité  de  fes  fontes  fut 
auin  parÊûte  que  celle  des  miennes  ;  mais  cela  dépend, 
comme  je  viens  de  le  dire ,  d'un  grand  nombre  d'obfèrva- 
dons  &  de  précautions  dont  je  vais  indiquer  les  principales. 

I ."  La  cheminée  du  ^Durneau ,  depuis  la  cuve  jufqu'au 
^açvdvd  doit  être  circulaire  &  non  pas  à  huit  pans^ 
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comme  étoit  le  fourneau  de  M.  Robert,  ou  quarréé 
comme  le  font  les  cheminées  de  la  plupart  des  fourneaux 
en  France  ;  il  eft  bien  aifé  de  fèntir  que  dans  un  quarré 
la  chaleur  fe  perd  dans  les  angles  fans  réagir  (va  la  mine, 
&  que  par  confëquent  on  brûle  plus  de  charbon  pour  en 
fondre  la  même  quantité. 

2."  L'ouverture  du  gueulard  ne  doit  être  que  de  la 
moitié  du  diamètre  de  la  largeur  de  la  cuve  du  fourneau, 
j'ai  fait  des  fondages  avec  de  très-grands  &  de  très-petits 
gueulards  ;  par  exemple ,  de  3  pieds  j  de  diamètre ,  la 
cuve  n'ayant  que  ^  pieds  de  diamètre ,  ce  qui  eft  à  peu- 
près  la  proportion  des  fourneaux  de  Suède  ;  &  j'ai  vu  que 
chaque  livre  de  fonte,  confommoit  près  de  deux  livres 
de  charbon.  Enfiiite  ayant  rétréci  la  cheminée  du  four- 
neau ,  &  laifTant  toujours  à  la  cuve  un  diamètre  de  ^  pieds, 
j'ai  réduit  le  gueulard  à  2  pieds  de  diamètre ,  &  dans  ce 
fbndage  j'â  confommé  une  livre  treize  onces  de  charbon 
pour  chaque  livre  de  fonte.  La  proportion  qui  m'a  le 
mieux  réufli ,  &  à  laquelle  je  me  fuis  tenu ,  eft  celle  de 
2  pieds  \  de  diamètre  au  gueulard ,  fur  ^  pieds  à  la  cuve, 
ia  cheminée  formant  un  cône  droit,  portant  fur  èts 
gueufès  circulaires  depuis  la  cuve  au  gueulard,  le  tout 
conftruit  avec  des  briques  capables  de  réfifter  au  plus  grand 
feu.  Je  donnerai  ailleurs  la  compofition  de  ces  briques ,  & 
les  détails  de  la  conftruélion  du  fourneau ,  qui  eft  toute 
différente  de  ce  qui  s'eft  pratiqué  jufqu'ici ,  fur-tout  pour 
\^  partie  qu'on  appelle  totivrage  dans  le  fourneau. 

3.°  La  manière  de  charger  le  fourneau  ne  laifTe  pas 
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d'influer  beaucoup  plus  cju'on  ne  croit  fur  le  produit  de 
la  iufion;  au  lieu  de  charger,  comme  c'eft  Tufàge^ 
toujours  du  côté  de  la  ruftine,  &  de  laifler  couler  la 
mine  en  pente,  de  manière  que  ce  côté  de  rufline  eft 
conflammentplus  chargé  que  \ts  autres ,  il  faut  la  placer  au 
milieu  du  gueulard,  l'élever  en  cône  obtus ,  &  ne  jamais 
interrompre  le  cours  de  la  flamme  qui  doit  toujours  enve^ 
lopper  le  tas  de  mine  tout  autour ,  &  donner  conflamment 
le  même  degré  de  feu;  par  exemple,  je  fais  charger 
communément  fix  paniers  de  charbon  de  quarante  livres 
chacun ,  fiir  huit  mefures  de  mines  de  cinquante-cinq  livres 
chacune  ^&i]tidîs  couler  à  douze  charges  ;  j'obtiens  com« 
munément  dix-neuf  cents  vingt-cinq  livres  de  fonte  delà 
meilleure  qualité;  on  commence,  comme  par-tout  ailleurs, 
à  mettre  le  charbon ,  j'obfcrve  feulement  de  ne  me  fèrvir 
au  fourneau  que  de  charbon  de  bois  de  chêne ,  &  je  laifTe 
pour  les  afHneries  le  charbon  des  bois  plus  doux.  On  jette 
d'abord  cinq  paniers  de  ce  gros  charbon  de  bois  de  chêne» 
&  le  dernier  panier  qu'on  impofè  fiir  les  cinq  autres ,  doit 
être  d'un  charbon  plus  menu  que  l'on  entafTe  &  brife  avec 
un  rable,  pour  qu'il  remplifTe  exadement  les  vuides  que 
laifTent  entr'eux  les  gros  charbons  ;  cette  précaution  efl 
nécellaire  pour  que  la  nrine ,  dont  les  grains  font  très* 
menus ,  ne  perce  pas  trop  vite ,  &  n'arrive  pas  trop  tôt  au 
bas  du  fourneau  ;  c'efl  aufli  par  la  même  raifon ,  qu'avant 
d'impofèr  la  mine  fiir  ce  dernier  charbon ,  qui  doit  être 
non  pas  à  fleur  du  gueulard,  mais  à  deux  pouces  au* 
defTous;  il  faut,  fiiivant  la  nature  de  lamine,  répandre 
Tome  II  L  I 
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une  portion  de  la  caftine  ou  de  l'aubuë ,  nécefTaire  à  la 
fufion ,  fiir  la  fiirfâce  du  charbon  ;  cette  couche  de  matière 
ibutient  la  mine  &  l'empêche  de  percer.  Enfiiite  on  im- 
pofè  au  milieu  de  l'ouverture  une  mefùre  de.  mine  qui 
doit  être  mouillée ,  non  pas  aflez  pour  tenir  à  la  main , 
mais  affez  pour  <]ue  les  grains  aient  entr'eux  quelque 
adhérence,  &  fàffent  quelques  petites  pelottes  ;  fur  cette 
première  mefiire  de  mine ,  on  en  met  une  féconde  &  on 
relève  le  tout  en  cône ,  de  manière  que  la  flamme  Ten- 
veloppe  en  entier ,  &  s'il  y  a  quelques  points  dans  cette 
circonférence  où  la  flamme  ne  perce  pas,  on  enfonce 
un  petit  ringard  pour  lui  donner  jour ,  afin  d'en  entretenir 
l'égalité  tout  autour  de  la  mine.  Quelques  minutes  après  ^ 
lorfque  le  cône  de  mine  efl  afFaifTé  de  moitié  ou  des 
deux  tiers ,  on  impofè  de  la  même  façon  ime  troifième 
&  une  quatrième  mefiire  qu'on  relève  de  même ,  &  ainfi 
de  fïiite  jufîju'à  la  huitième  mefiire.  On  emploie  quinze 
ou  vingt  minutes  à  charger  fûccefïjvement  la  mine  ;  cette 
manière  efl  meilleure  &  bien  plus  profitable  que  la  £içon 
ordinaire  qui  efl  en  ufàge,  par  laquelle  on  fè  prefle  de 
jeter ,  &  toujours  du  même  côté ,  la  mine  tout  enfcmble 
en  moins  de  trois  ou  quatre  minutes. 

4.''  La  conduite  du  vent  contribue  beaucoup  à  Taug- 
Bientation  du  produit  de  la  mine  &  de  l'épargne  du 
charbon;  il  faut  dans  le  commencement  du  fondage 
donner  le  moins  de  vent  qu'il  eflpoffible,  c'eft-à-dire,. 
à  pea-près  fix  coups  de  fbufflets  par  minute ,  &  augmenter 
peu-à-peu  le  mouvement  pendant  les  quinze  premiers 
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joiirs,  au  bout  defquels  on  peut  aller  jufqu'à  onze  & 
même  jufqu'à  douze  coups  defbufHets  par  minute;  mais 
il  faut  encore  que  ia  grandeur  des  fbufflets  ibit  propor- 
tîonnée  à  la  capacité  du  £>urneau ,  &  que  l'orifice  de  la 
tuyère  fbit  placé  d'un  tiers  plus  près  de  ia  ruftine  que 
de  la  dmpe,  afin  que  le  vent  ne  fè  porte  pas  trop  du 
côté  de  l'ouverture  qui  donne  paflTage  au  laitier.  Les  bufes 
des  fbufflets  doivent  être  pofees  à  fix  ou  f^t  pouces  en 
dedans  de  la  tuyère,  &  le  milieu  dû  creufèt  doit  fè 
trouver  à  Taplomb  du  centre  du  gueulard;  de  cette 
manière  le  vent  circule  à  peu-près  également  dans  toute 
h  cavité  du  fi^urneau,  &  ia  mine  defcend,  pour  ainfi 
dire,  à-plomb  &  ne  s^attache  que  très-rarement  &  en 
petite  quantité  aux  parois  du  fourneau;  dès-lors  il  s'en 
brûle  très-peu,  &  Ton^  évite  les  embarras  qui  fè  forment 
fi>uvent  par  cette  mine  attachée ,  &  les  bouiilonnemens 
qui  arrivent  dans  le  creu/èt  iorfqu'elle  vient  à  fe  détacher 
&  y  tomber  en  mafTe  ;  mais  je  renvoie  \ts  deuils  de  la 
conftruâion  &  de  la  conduite  des  fourneaux  à  un  autre 
Mémoire,  parce  que  ce  fùjet  exige  une  très -longue 
difcuflion.  Je  penfè  que  j'en  ai  dit  affez  pour  que  les 
maîtres  de  forges  ,  puillènt  m'entendre  &  changa* 
ou  perfèâionner  leurs  méthodes  d'af^ès  la  mienne. 
J'ajouterai  feulement  que  par  les  moyens  que  je  viens 
d'indiquer,  &en  ne  prefTant  pas  le  feu,  en  ne  cherchant 
point  à  accélérer  les  coulées,  en  n'augmentant  de  mine 
qu'avec  précaution,  en  fè  tenant  toujours  au-deflbus  de 
h  quantité  qu'on  pourroit  charger,  on  fera  fur  d'avoir 
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de  très-bonne  fonte  grifè ,  dont  on  tirera  d'excellent  fer, 
&  qui  fera  toujours  de  même  qualité  de  quelque  mine 
qu'il  provienne  ;  je  puis  l'aifurer  de  toutes  les  mines  en 
grain ,  puifque  j'ai  fur  cela  l'expérience  la  plus  confiante  & 
les  faits  les  plus  réitérés.  Mes  fers ,  depuis  cinq  ans ,  n'ont 
jamais  varié  pour  la  qualité,  &  néanmoins  j'ai  employé 
fèpt  efpèces  de  mine  différentes  ;  mais  je  n'ai  garde 
d'afllirer  de  même  que  les  mines  de  fer  en  roche  don- 
neroient  comme  celles  en  grain  du  fer  de  même  qualité, 
car  celles  qui  contiennent  du  cuivre,  ne  peuvent  guère 
produire  que  du  fer  aigre  &  caflànt ,  de  quelque  manière 
qu'on  voulût  les  traiter  ;  parce  qu'il  efl  comme  impoflîble 
de  les  purger  de  ce  métal ,  dont  le  moindre  mélange  gâte 
beaucoup  la  qualité  du  fer;  celles  qui  contiennent  des 
pyrites  &  beaucoup  de  ibufre,  demanderoient  à  être 
traitées  dans  des  petits  fourneaux  prefque  ouverts ,  ou  à 
ia  manière  des  forges  des  Pyrénées  ;  mats  comme  toutes 
les  mines  en  grains ,  du  moins  toutes  celles  que  j'ai  eu 
occafion  d'examiner ,  (&  j'en  ai  vu  beaucoup ,  m'en  étant 
procuré  d'un  grand  nombre  d'endroits  )  ne  contiennent 
ni  cuivre  ni  foufre  :  on  fera  certain  d'avoir  du  très-bon 
fer  &  de  la  même  qualité  en  fùivant  les  procédés  que  je 
viens  d'indiquer.  £t  comme  ces  mines  en  grain  font, 
pour  ainfi  dire ,  les  feules  que  l'on  exploite  en  France , 
&  qu'à  l'exception  des  provinces  du  Dauphiné,  de 
Bretagne,  du  Rouflillon,  du  pays  de  Foix,  &c.  où  l'on 
iè  fert  de  mine  en  roche,  prefque  toutes  nos  autres 
provinces  n'ont  que  des  mines  en  grain;  les  procédé» 
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que  ]t  viens  de  donner  pour  le  traitement  de  ces  mines 
en  grain ,  feront  plus  généralement  utiles  au  royaume  ^  que 
les  manières  particulières  de  traiter  les  mines  en  roche , 
dont  d'ailleurs  on  peut  s'inflruire  dans  Swedenborg,  & 
dans  quelques  autres  Auteurs. 

Ces  procédés ,  que  tous  les  gens  qui  connoilTent  les 
ferges ,  peuvent  entendre  aifément ,  fè  réduifent  à  féparer 
d'abord ,  autant  qu'il  fera  pofTible ,  toutes  les  matières 
étrangères  qui  &  trouvent  mêlées  avec  la  mine  ;  fi  l'on 
pouvoit  en  avoir  le  grain  pur  &  6ns  aucun  mélange,  tous 
les  fers,  dans  tout  pays,  fèroient  exadement  de  la  même 
qualité  ;  je  me  iùis  alTuré,  par  un  grand  nombre  d'eûàis, 
que  toutes  les  mines  en  grains ,  ou  plutôt  que  tous  les 
grains  des  différentes  mines,  font  à  très-peu  près  de  la 
même  fùbflance.  Le  ^  efl  un  dans  la  Nature ,  comme 
l'or  &  tous  les  autres  métaux  :  &  dans  les  mines  en  grain 
les  différences  qu'on  y  trouve  ne  viennent  pas  de  la  ma- 
tière qui  compofè  le  grain ,  mais  de  celles  qui  fè  trouvent 
mêlées  avec  les  grains  &  que  l'on  n'en  fépare  pas  avant 
de  les  Êdre  fondre.  La  feule  différence  que  j'aie  obfèrvée 
entre  \^  grains  des  différentes  mines  que  j'ai  Êiit  trier 
un  à  un  pour  £ùre  mes  eflàis,  c'eft  que  les  plus  petits 
font  ceux  qui  ont  la  plus  grande  pefànteur  fpécifique, 
&  par  conféquent  ceux  qui,  fbus  le  même  volume, 
contiennent  le  plus  de  fer;  il  y  a  communément  une 
petite  cavité  au  centre  de  chaque  grain  ;  plus  ils  font  gros , 
plus  ce  vuide  efl  grand;  il  n'augmente. pas  comme  le 
volume  feulement,  mais  en  bien  plus  grande  proportion; 
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en  forte  que  les  plus  gros  grains  font  à  peu-près  comme 
les  géodes  ou  pierres  d'aigle ,  qui  font  elles-mêmes  des 
gros  grains  de  mine  de  fer  »  dont  la  cavité  intérieure  efl 
très-grande;  ainû  les  mines  en  ^ains  très-menus,  font 
ordinairement  les  plus  riches  ;  j'en  ai  tiré  jufqu'à  49  & 
50  par  cent  de  ^  en  gueufè,  &  je  fois  perfoadé  que  (i 
je  les  avois  épurées  en  entier,  j'aurois  obtenu  plus  de 
foixante  par  cent;  car  il  y  refloit  environ  un  cinquième 
dé  fable  vitrefoibie  aulli  gros  &  à  peu-près  aufli  pefànt 
que  le  grain,  &  que  je  n 'avois  pu  féparer;  ce  cinquième 
déduit  for  cent,  refte  quatre-vingts,  dont  ayant  thré 
cinquante,  on  auroit  par  confécpient  obtenu  foixante- 
deux  &  demi.  On  demandera  peut-être  comment  je 
pouvois  m'alTurer  qu'il  ne  reft(Mt  qu'un  cinquième  de 
matières  hétérogènes  dans  la  mine,  &  comment  il  faut 
faire  en  général  pour  reconnoître  cette  quantité  :  cela 
n'eft  point  du  tout  difficile  ;  il  fiiffit  de  pefèr  exaflemeni 
une  demi-livre  de  la  mine,  la  livrer  enfùite  à  une  petite 
perfonne  attentive,  once  p»  once  &  lui  en  fore  trier 
tous  les  grains  un  à  un  ;  ils  font  toujours  très-reconnoif^ 
fables  par  leur  luifant  métallique;  À  lorfqu'on  les  a  tous 
triés,  on  pèfo  les  grjuns  d^'un  côté  &.  les  fàblons  de 
{'autre  pour  reconnoxtre  la  proportion  de  leiirs  quantités. 

Les  Métaliurgifles  qui  ont  parlé  des  mines  dé  for  en 
roche,  diJènt  qu'il  y  en  à  quelques-unes  de  fi  riches, 
qu'elles  dorençnt  70  &  même  75  &  davantage  de  fer  en 
guçufo  p»  cent  :  cda  fomWe  prouver  qw  ces  mines  en 
roche  font  en  effet  plus  abondantes  en  for  que  les  mines 
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en  grain.  Cependant  j'ai  quelque  peine  à  le  croire,  & 
ayant  confùlté  les  Mémoires  de  feu  M.  Jars ,  qui  a  fait  en 
Suède  des  obfèrvations  exades  fur  les  mines,  j'ai  vu  que 
fHon  lui  les  plus  riches  ne  donnent  que  cinquante  pour 
cent  de  fonte  en  gueufë.  J'ai  fait  venir  dts  échantillons 
de  plufieurs  mines  de  Suède,  de  celles  des  Pyrénées 
&  de  celles  d'Alvard  en  Dauphiné,  que  M.  le  comte 
de  Baral  a  bien  voulu  me  procurer ,  en  m'çnvoyant  ia 
note  ci-jointe  (f),  &  les  ayant  comparées  à  la  balance 
bydroilatique  avec  nos  mines  en  grain ,  elles  fè  font  à 
la  vérité  trouvées  plus  pefantes  ;  mais  cette  épreuve  n'eft 
pas  concluante,  à  caufe  de  la  cavité  qui  fe  trouve  dans 


(f)  ce  La  terre  <PAIvard  cft 
a»  compofôe  du  bourg  d'AIvard  & 
»  de  cinq  paroiflês ,  dans  iefquelles 
»  il  peut  y  avoir  près  de  fix  miQe 
3>  peribnnes  toutes  occupées^  foit 
»  à  rexpiohation  des  mines ,  (bit 
a»  à  convertir  les  bois  en  charbon 
a»  &  aux  travaux  des  fourneaux , 
a»  fi^rgés  &  martinets  ;  la  hauteur 
»  des  montagnes  eft  pleine  de 
a»  rameaux  de  mines  de  fer,  &  eDes 
»y  Ibnt  fi  abondantes  qu'elles 
a>  foumiflênt  des  raines  à  toute  la 
»  province  de  Dauphiné*  Les 
3>  qualités  en  font  fi  fines  &  fi 
a»  pures ,  qu'elles  ont  toujours  été 
»  abiblument  néceflàires  pour  la 
aa  Fabrique  roysde  de  canons  de 
»  Saint-Gervais,  d'où  Ton  vient 


les  chercher  à  grands  fi^is  ;  ces 
mines  font  toutes  répandues  clans 
le  cœur  des  roches  où  elles 
forment  des  rameaux ,  &  dans 
Iefi]ueUes  elles  fe  renouvellent 
par  une  végécadon  continuelle. 
Le  fourneau  eft  fitué  dans  le 
centre  des  bois  &  des  mines, 
c'eft  Teau  qui  fouffle  ie  feu ,  & 
ies  courans  d*eau  font  immenfes. 
Il  n^y  a  par  conféquent  aucun 
fbnfflet ,  mais  l'eau  tombe  dans 
des  arbres  creufés  dans  de  grands 
tonneaux ,  y  attire  une  quantité  c< 
d'air  immenfê  qui  va  par  un  ce 
conduit  Ibuffler  le  fourneau  y  c< 
l'eau  plus  pelante  s'enfiiit  par  ce 
d'autres  conduits.  a> 
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chaque  grain  de  nos  mines ,  dont  on  ne  peut  pas  eftîmer 
au  jufte,  ni  même  à  peu-près  le  rapport  avec  le  volume 
total  du  grain.  Et  l'épreuve  chimique  que  M.  Sage  a 
faite,  à  ma  prière,  d'un  morceau  de  mine  de  fer  cubique, 
fèmblable  à  celui  de  Sibérie ,  que  mes  tireurs  de  mine  ont 
trouvé  dans  le  territoire  de  Montbard ,  /emble  confirmer 
mon  opinion.  M.  Sage  n'en  ayant  tiré  que  cinquante 
pour  cent  (g);  cette  mine  eft  toute  différente  de  nos  mines 
en  grain ,  le  fer  y  étant  contenu  en  maffes  de  figure 
cubique,  au  lieu  que  tous  nos  grains  font  toujours  plus  ou 
moins  arrondis,  ai  que  quand  ils  forment  une  mafle,  ils 
ne  font  pour  ainfi  dire  qu'aglutinés  par  un  ciment  terreux 
i&cile  à  divifer  ;  au  lieu  que  dans  cette  mine  cubique,  ainfi 
que  dans  toutes  les  autres  vraiçs  mines  en  roche ,  le  fer 


(g)  Cette  mine  eft  brune ,  fait 
feu  avec  le  briqiiet ,  &  eft  minéra- 
lifée  par  i'acide  marin;  on  remarque 
dans  fa  fradure  des  petits  points 
brillans  de  pyrites  maniales ,  dans 
fes  fentes  on  trouve  des  cubes  de 
&r  de  deux  lignes  de  diamètre, 
dont  les  furfàces  font  ftriées ,  les 
Hxm  font  oppofées  fuivant  les 
iàces;  ce  caraâère  £e  remarque 
dans  les  mines  de  fer  de  Sibérie , 
Cjetie  mine  eft  db(blument  fèni- 
l>lable  à  celles  de  ce  pays ,  par  la 
couleur ,  la  conjfiguration  des  cri(r 
taux  &  I^s  niinéralifâtions ,  elle  en 
diffère  en  ce  qu'elle  ne  contient 
peint  d'or. 


Par  la  diftiilation  au  fourneau  dft 
réverbère ,  j V  retiré  de  fix  cents 
grains  de  cette  mine  vingt  gouttes 
d'eau  infipide.^  très*ciaire ,  j'avois 
enduit  d'huile  de  tartre  par  de* 
fàiilancc ,  le  récipient  que  j'avois 
adapté  à  la  cornue;  la  diftilladon 
finie,  je  l'ai  trouv/é  obfcurci  par  des 
criftaux  cubiques  de  (èl  fébrifuge 
de  Sylvius. 

Le  réfidu  de  la  diftiilation  étoit 
d^un  rouge -pourpre ,  &  avoît  di* 
minué  de  dix  livres  par  quintal. 

J'ai  retiré  de  cette  mine  cin<* 
quante-deux  livres  de  fer  pac 
quintal,  il  étoit  très-dudile* 
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eft  întîmément  uni  avec  les  autres  matières  qui  compofent 
leur  mafTe.  J'aurois  bien  defiré  faire  l'épreuve  en  grand 
de  cette  mine  cubique ,  mais  on  n'en  a  trouvé  que  quelques 
petits  morceaux  difperfes  çà  &  là  dans  les  fouilles  Aes 
autres  mines ,  &  il  m'a  été  împoflible  d  en  rafTembler  aflez 
pour  en  faire  l'eflai  dans  mes  fourneaux. 

Les  eflais  en  grand  des  différentes  mines  de  fer ,  font 
plus  difficiles  &  demandent  plus  d'attention  qu'on  ne 
l'imagineroit.  Lorfqu'on  veut  fondre  une  nouvelle  mine, 
&  en  comparer  au  jufle  le  produit  avec  celui  des  mines 
dont  on  ufbit  précédemment ,  il  faut  prendre  le  temps  où 
le  fourneau  eft  en  plein  exercice ,  &  s'il  confomme  dix 
mefùres  de  mine  par  charge ,  ne  lui  en  donner  que  fèpt 
ou  huit  de  la  nouvelle  mine  ;  il  m'efl:  arrivé  d'avoir  fort 
embarrafTé  mon  fourneau  faute  d'avoir  pris  cette  précau- 
tion, parce  qu'une  mine  dont  on  n'a  point  encore  ufé, 
peut  exiger  plus  de  charbon  qu'une  autre,  ou  plus  ou 
moins  de  vent,  plus  ou  moins  de  caftine ,  &  pour  ne  rien 
ri/quer  il  faut  commencer  par  une  moindre  quantité,  & 
charger  ainfi  jufqu'à  la  première  coulée.  Le  produit  de  cette 
première  coulée  eft  une  fonte  mélangée  environ  par  moitié 
de  la  mine  ancienne  &  de  la  nouvelle  ;  &  ce  n'eft  qu'à 
la  féconde ,  &  quelquefois  même  à  la  troifième  coulée 
que  l'on  a  fans  mélange  la  fonte  produite  par  la  nouvelle 
mine;  fi  la  fufion  s'en  fait  avec  fïiccès ,  c'eft  -  à  -  dire  fans 
embarrafTer  le  fourneau,  &  fi  {es  charges  defcendent 
promptement,  on  augmentera  la  quantité  de  mine  par 
demi-mefure,  non  pas  de  charge  en  charge,  mais  feulement 
Tome  III.  K 
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de  coulées  en  coulées ,  jufqu'à  ce  (ju^on  parvienne  au  point 
d'en  mettre  la  plu^  grande  quantité  qu'on  puifle  employer 
uns  gâter  fà  fonte.  C'efl  ici  le  point  effentiel ,  &  auquel 
tous  les  gens  de  cet  art  manquent  par  raifbn  d'intérêt: 
comme  ils  ne  cherchent  qu'à  faire  la  plus  grande  quantité 
de  fonte ,  fans  trop  fë  fbucier  de  la  qualité  ;  qu'ils  payent 
même  leur  fondeur  au  millier,  &  qu'ils  en  font  d'autant 
plus  contens ,  que  cet  ouvrier  coule  plus  de  fonte  toutes  les 
vingt-quatre  heures  ;  ils  ont  coutume  de  faire  charger  le 
fourneau  d'autant  de  mine  qu'il  peut  en  fùpporter  fans 
s'obftruer  ;  &  par  ce  moyen  au  lieu  de  quatre  cents  milliers 
de  bonne  fonte  qu'ils  feroient  en  quatre  mois ,  ils  en  font 
dans  ce  même  efpace  de  temps  cinq  ou  fix  cents  milliers. 
Cette  fonte  toujours  très-caffante  &  très-blanche,  ne  peut 
produire  que  du  fer  très-médiocre  ou  mauvais  ;  mais  comme 
le  débit  en  efl  plus  afluré  que  celui  du  bon  fer  qu'on  ne 
peut  pas  donner  au  même  prix,  &  qu'il  y  a  beaucoup 
plus  à  gagner ,  cette  mauvaife  pratique  s'eft  introduite  dans 
prefque  toutes  les  forges,  &  rien  n'efl  plus  rare  que  les 
fourneaux  où  l'on  fait  de  bonnes  fontes.  On  verra  dans 
le  Mémoire  fuivant,  où  je  rapporte  les  expériences  que  j'ai 
faites  au  fiijet  dts  canons  de  la  marine,  combien  les  bonnes 
fontes  font  rares ,  puifque  celles  même  dont  on  fè  fert  pour 
les  canons ,  n'efl  pas  à  beaucoup  près  d'une  aufTi  bonne 
qualité  qu'on  pourroit  &  qu'on  devroit  la  faire. 

Il  en  coûte  à  peu  -  près  un  quart  de  plus  pour  faire 
de  la  bonne  fonte  que  pour  en  faire  de  la  mauvaife;  ce 
quart ,  que  dans  la  plupart  de  nos  provinces ,  on  peut 
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évaluer  à  dix  francs  par  millier,  produit  une  différence 
de  quinze  francs  fur  chaque  millier  de  fer ,  &  ce  bénéfice 
qu'on  ne  &it  qu'en  trompant  le  public ,  c'efl-à-dirc ,  çn 
lui  donnant  de  la  mauvaifè  marchandifè ,  au  lieu  de  lui 
en  fournir  de  la  bonne,  iè  trouve  encore  augmenté  de 
près  du  double  par  la  £icilité  avec  laquelle  ces  mauvaiiès 
fontes  coulent  à  l'aHinerie ,  elles  demandent  beaucoup 
moins  de  charbon  &  encore  moins  de  trav«ûl  pour  être 
converties  en  fer  ;  de  forte  qu'entre  la  £ibrication  du  bon 
fer  &  du  mauvais  fer ,  il  fè  trouve  néceifairement ,  & 
tout  au  moins  ime  différence  de  vingt -cinq  francs.  £t 
néanmoins  dans  le  commerce,  tel  qu'il  efl  aujourd'hui 
&  depuis  plufieurs  années,  on  ne  peut  efpérer  de  vendre 
le  bon  fer  que  dix  fi-ancs  tout  au  plus  au-defius  du 
mauvais  ;  il  n'y  a  donc  que  les  gens  qui  veulent  bien , 
pour  l'honneur  de  leur  manuÊiiShire ,  perdre  quinze  francs 
par  millier  de  fer,  c'efl-à-dire ,  environ  deux  mille  écus 
par  an,  qui  faflent  de  bon  for.  Perdre,  c'efl-à-dire» 
gagner  moins  ;  car  avec  de  l'intelligence,  &  en  fo  donnant 
beaucoup  de  peine,  on  peut  encore  trouver  quelque 
bénéfice  en  Êiifànt  du  bon  fer,  mais  ce  bénéfice  efl  fi 
médiocre,  en  comparaifon  du  gain  qu'on  £dt  fiir  le  for 
commun ,  qu'on  doit  être  étonné  qu'il  y  ait  encore  quel- 
ques manu£u5tures  qui  donnent  du  bon  fer.  £n  attendant 
qu'on  réforme  cet  abus,  foivons  toujours  notre  objet;  fi 
l'on  n'écoute  pas  ma  voix  aujourd'hui ,  quelque  jour  on 
y  obéira  en  confultant  mes  écrits ,   &  l'on  fora  fâché 
d'avoir  attendu  fî  long -temps  à  foire  un  bien  qu'on 
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pourroit  faire  Ahs  demain ,  en  profcrivant  l'entrée  des  fers 
étrangers  dans  le  royaume,  ou  en  diminuant  les  droits 
de  ia  marque  des  fers. 

Si  Ton  veut  donc  avoir,  je  ne  dis  pas  de  la  fonte 
parfaite  &  telle  qu'il  ia  fâudroit  pour  les  canons  de  la 
marine,  mais  feulement  de  la  fonte  aflez  bonne  pour 
faire  du  fer  liant,  moitié  nerf  &  moitié  grain ,  du  fer  en 
un  mot  auffi  bon  &  meilleur  que  les  fers  étrangers  ;  on 
y  parviendra  très-aifement  par  les  procédés  que  je  viens 
d'indiquer.  On  a  vu  dans  le  quatrième  Mémoire,  où  j'ai 
traité  de  la  ténacité  du  fer ,  combien  il  y  a  de  différence 
pour  la  force  &  pour  la  durée  entre  le  bon  &  le  mauvais 
fer,  mais  je  me  borne  dans  celui-ci  à  ce  qui  a  rapport 
à  la  fufion  Ats  mines  &  à  leur  produit  en  fonte  :  pour 
m'afTurer  de  leur  qualité  &  reconnoître  en  même  temps 
fi  elle  ne  varie  pas ,  mes  gardes-fourneaux  ne  manquent 
jamais  de  faire  un  petit  enfoncement  horizontal  d'environ 
trois  pouces  de  profondeur  à  l'extrémité  antérieure  du 
moule  de  la  gueufè  ;  on  cafTe  le  petit  morceau  lorfqu'on  la 
fort  du  moule ,  &  on  l'enveloppe  d'un  morceau  de  papier 
portant  le  même  numéro  que  celui  de  la  gueufè  ;  j'ai  de 
chacun  de  mes  fondages  deux  ou  trois  cents  de  ces  mor- 
ceaux  numérotés ,  par  lefquels  je  connois  non-fèulement 
ie  grain  &  la  couleur  de  mes  fontes ,  mais  aufli  la  diffé- 
rence de  leur  pefanteur  fpécifique ,  &  par-là  je  fiiis  en  état 
de  prononcer  d'avance  fiir  la  qualité  du  fer  que  chaque 
gueufè  produira  ;  car  quoique  la  mine  foit  la  même  &  qu'on 
fiûve  les  mêmes  procédés  au  fourneau,  le  changement 
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îfe  la  température  de  Tair ,  le  hauflement  ou  le  baiflement 
des  eaux ,  le  jeu  àts  foufflets  plus  ou  moins  fbutenu ,  les 
retardemens  caufes  par  les  glaces  ou  par  quelque  accident 
aux  roues ,.  aux  harnois  ou  à  la  tuyère ,  &  au  creufèt  du 
fourneau,  rendent  la  fonte  aflez  différente  d'elle  même, 
pour  qu'on  (bit  forcé  d'en  faire  un  choix  fi  Ton  veut 
avoir  du  fer  toujours  de  même  qualité.  En  général  il  faut 
pour  qu'il  fbit  de  cette  bonne  qualité ,  que  la  couleur  de 
la  fonte  foit  d'un  gris  un  peu  brun ,  que  le  grain  en  fbit 
prefque  aufîi  fin  que  celui  de  l'acier  commun,  que  le 
poids  fpécifique  foit  d'environ  ^o^ou  ^Oj;  livres  par  pied 
cube ,  &  qu'en  même  temps  elle  foit  d'une  fi  grande  réfif- 
tance,  qu'on  ne  puifle  cafTer  les  gueufès  avec  la  malTe. 

Tout  le  monde  fait  que  quand  on  commence  un 
fondage ,  on  ne  met  d'abord  qu'une  petite  quantité  de  mine, 
un  fixième,  un  cinquième  &  tout  au  plus  un  quart  de  la 
quantité  qu'on  mettra  dans  la  fuite ,  &  qu'on  augmente  peu* 
à-peu  cette  première  quantité  pendant  les  premiers  jours , 
parce  qu'il  en  faut  au  moins  quinze  pour  que  le  fond  du 
fourneau  foit  échauffé  ;  on  donne  aufli  affez  peu  de  vent 
dans  ces  commencemens ,  pour  ne  pas  détruire  le  creufèt  & 
les  étalages  du  fourneau  en  leur  faifant  flibir  une  chaleur 
trop  vive  &  trop  fùbite  ;  il  ne  faut  pas  compter  fur  la  qualité 
des  fontes  que  l'on  tire  pendant  ces  premiers  quinze  ou 
vingt  jours  ;  comme  le  fourneau  n'eft  pas  encore  réglé ,  le 
produit  en  varie  fiiivant  les  différentes  circonflances ,  mais 
lorfque  le  fourneau  a  acquis  le  degré  de  chaleur  fuffifànt ,  il 
£tut  bien  examiner  la  fonte  &  s'en  tenir  à  la  quantité  de 
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mine  qui  dpnne  ia  meilleure  ;  une  mefUre  fur  dix  fùfHt 
fbuvent  pour  en  changer  ia  qualité  ;  ainfi  Ton  doit  toujours 
fè  tenir  au-deffous  de  ce  que  l'on  pourroit  fondre  avec  la 
même  quantité  de  charbon  qui  ne  doit  jamais  varier  (i  l'on 
conduit  bien  (on  fourneau.  Mais  je  réfèrve  les  détails  de 
cette  conduite  du  fourneau ,  &  tout  ce  qui  regarde  fà  forme 
&  fà  conflrudiion  pour  Tarticle  où  je  traiterai  du  fer  en 
particulier»  dans  Thiftoire  â'&s  minéraux ,  &  je  me  bornerai 
ici  aux  chofès  les  plus  générales  &  les  plus  efTentielies 
de  ia  fufion  des  mines. 

Le  fer  étant,  comme  je  Tai  dit,  toujours  de  même 
nature  dans  toutes  les  mines  en  grain,  on  fera  donc  fur, 
en  les  nenoyant  &  en  les  traitant  comme  je  viens  de  le 
dire ,  d'avoir  toujours  de  ia  fonte  d'une  bonne  &  même 
qualité;  on  le  reconnoitra,  non-fèulement  à  la  couleur» 
à  la  fineffe  du  grain ,  à  ia  pefànteur  fpécifique ,  mais  encore 
à  ia  ténacité  de  la  matière;  la  mauvaifè  fonte  efl  très- 
caffante,  &  (i  l'on  veut  en  £dre  dts  plaques  minces  &  des 
côtés  de  cheminées ,  le  fèul  coup  de  l'air  les  Êiit  fendre  au 
moment  que  ces  pièces  commencent  à  fè  refroidir,  au 
lieu  que  ia  bonne  fonte  ne  cafTe  jamais  quelque  mince 
qu'elle  fbit.  On  peut  même  reconnoître  au  fbn  la  bonne 
ou  la  mauvaifè  qualité  de  ia  fonte ,  celle  qui  fonne  le  mieux 
eft  toujours  ia  plus  mauvaifè,  &  lorfqu'on  veut  en  bkt 
des  cloches ,  il  Ênit  pour  qu'elles  réfiflent  à  la  percufïion 
du  battant ,  leur  donner  plus  d'épaiffeur  qu'aux  cloches 
de  bronze ,  &  choifir  de  préférence  une  mauvaifè  fonte, 
car  la  bonne  fonneroit  mal. 
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Au  refte,  la  fonte  de  fer  n*efï  point  encore  un  métal, 
ce  n'eft  qu'une  matière  mêlée  de  fer  &  de  verre ,  qui  eft 
bonne  ou  mauvaife ,  fùivant  la  quantité  dominante  de  Tun 
ou  de  Tautre.  Dans  toutes  les  fontes  noires,  brunes  & 
grifes ,  dont  le  grain  eft  fin  &  ferré ,  il  y  a  beaucoup  plus 
de  fer  que  de  verre  ou  d'autre  matière  hétérogène  ;  dans 
toutes  les  fontes  blanches ,  où  Ton  voit  plutôt  des  lames 
&  des  écailles  que  des  grains ,  le  verre  eft  peut-être  plus 
abondant  que  le  fer  ;  c'eft  par  cette  raifon  qu'elles  font 
plus  légères  &  très-caflàntes.  Le  fer  qui  en  provient 
conferve  les  mêmes  qualités.  On  peut  à  la  vérité  cor- 
riger \m  peu  cène  mauvaife  qualité  de  la  fonte  par  la 
manière  de  la  traiter  à  Taffinerie ,  mais  Tart  du  marteleur 
eft  comme  celui  du  fondeur,  un  pauvre  petit  métier, 
dont  il  n'y  a  que  les  maîtres  de  forge  ignorans  qui  foient 
dupes  ;  jamais  la  mauvaife  fonte  ne  peut  produire  d'aufti 
bon  fer  que  la  bonne.  Jamais  le  marteleur  ne  peut  réparer 
pleinement  ce  que  le  fondeur  a  gâté. 

Cette  manière  de  fondre  la  mine  de  fer  &  de  la  £ûre 
couler  en  gueufes ,  c*eft-à-dire ,  en  gros  lingots  de  fonte , 
quoique  la  plus  générale ,  n'eft  peut-être  pas  la  meilleure 
ni  la  moins  diipendieufe;  on  a  vu  par  le  réftiltat  des 
expériences  que  j'ai  citées  dans  ce  Mémoire ,  qu'on  peut 
£ùre  d'excellent  fer ,  &  même  de  très-bon  acier  fans  les 
Êire  pafler  par  l'état  de  la  fonte.  Dans  nos  provinces 
voifines  des  Pyrénées,  en  Efpagne,  en  Italie,  en  Stirie 
&  dans  quelques  autres  endroits ,  on  tire  immédiatement 
le  fer  de  la  mine  fins  le  feire  couler  en  fonte.  On  fond 
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ou  plutôt  on  ramollit  la  mine  fans  fondant,  c'eft-à-dîre, 
fans  caftine,  dans  Ats  petits  fourneaux  dont  /e  parierai  dans 
la  fuite  ;  &  on  en  tire  de%  loupes  ou  àcs  mafTes  de  fer 
déyi  pur,  qui  n^a  point  pafTé  par  Tétat  de  la  fonte,  qui 
s'eft  formé  par  une  demi-fufion,  par  une  efpèce  de 
coagulation  de  toutes  les  parties  ferrugineufès  de  la  mine  : 
ce  fer  fait  par  coagulation  efl  certainement  le  meilleur 
de  tous,  on  pourroit  l'appeler y^  à  2^  karats ,  car  au 
ibrtir  du  fourneau  il  efl  dé/à  prefque  auffi  pur  que  celui 
de  la  fonte  qu'on  a  purifiée  par  deux  chaudes  au  feu  de 
raffinerie.  Je  crois  donc  cette  pratique  excellente ,  je  fuis 
même  perfuadé  que  c'efl  la  feule  manière  de  tirer  immé* 
diatement  de  Tacier  de  toutes  les  mines ,  comme  je  T^ 
&it  dans  mes  fourneaux  de  1 4.  pieds  de  hauteur  ;  mais 
n'ayant  fait  exécuter  que  l'été  dernier  1772,  \t^  petits 
fourneaux  âi^%  Pyrénées ,  d'après  un  Mémoire  çnvoyé  à 
l'Académie  des  Sciences,  ]'y  ai  trouvé  des  difficultés 
qui  m'ont  arrêté ,  &  me  forcent  à  renvoyer  à  un  autre 
Mémoire  tout  ce  qui  a  rapport  à  cette  manière  de  fondre 
les  mines  de  fer, 
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DIXIÈME    MÉMOIRE. 

OBSERVATIONS  et  EXPÉRIENCES 

faites  dans  la  vue  d^ améliorer  les  Canons 
de  la  Aiarine. 

JLiES  canons  de  la  Marine  font  de  fonte  de  fer,  en 
France  comme  en  Angleterre ,  en  Hollande  &  par-tout 
ailleurs  :  Deux  motifs  ont  pu  donner  également  naiflancc 
à  cet  uiage;  le  premier  eft  celui  de  l'économie;  un 
canon  de  fer  coulé ,  coûte  beaucoup  moins  (ju'un  canon 
de  fer  battu,  &  encore  beaucoup  moins  qu'un  canon  de 
bronze  ;  &  cela  feul  a  peut-être  fuffi  pour  les  faire  préférer, 
d'autant  que  le  fécond  motif  vient  à  l'appui  du  premier. 
On  prétend,  &  je  fuis  très -porté  à  le  croire,  que  les 
canons  de  bronze ,  dont  quelques-uns  de  nos  vaiffeaux  de 
parade  font  armés ,  rendent  dans  Tinilant  de  l'explofion 
un  fbn  fi  violent,  qu'il  en  réfiilte  dans  l'oreille  de  tous 
les  habitans  du  vaiffeau  un  tintement  affourdiffant,  qui 
leur  feroit  perdre  en  peu  de  temps  le  fens  de  l'ouïe.  On 
afTure  d'autre  côté  que  les  canons  de  fer  battu  fur  lefquels 
on  pourroit ,  par  l'épargne  de  la  matière ,  regagner  une 
partie  des  frais  de  la  febrication ,  ne  doivent  point  être 
employés  fîir  les  vaiffeaux,  par  cette  raifbn  même  de 
leur  légèreté  qui  paroîtroit  devoir  les  faire  préférer; 
l'explofion  les  fait  fauter  dans  les  fabords ,  où  l'on  ne 
peut ,  dit-on ,  les  retenir  invinciblement ,  ni  même  affcz 
Tome  II L  L 
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pour  les  diriger  à  coup  fur.  Si  cet  inconvénient  nVft 
pas  réel,  ou  fi  l'on  pouvoit  y  parer,  nul  doute  que  les 
canons  de  fer  forgé  ne  duflent  être  préférés  à  ceux  de 
fer  couié  ;  ils  auroient  moitié  plus  de  légèreté  &  plus  du 
double  de  réfiftance  :  Le  Maréchal  de  Vauban  en  avoit 
fait  fabriquer  de  très-beaux,  dont  il  refloit  encore  ces 
années  dernières  quelques  tronçons  à  la  manufacture  de 
Charleville  (aj.  Le  travail  n'en  feroit  pas  plus  difficile  que 


(a)  Une  pcrlbnne  très-verfée 
dans  la  connoiflance  de  l'art  des 
forges ,  m'a  donné  la  note  fuivante. 

ce  II  me  paroit  que  l'on  peut 
90  faire  des  canons  de  fer  battu , 
y>  qui  feroient  beaucoup  plus  (urs 
»  &  plus  légers  que  les  canons  de 
y>  fer  coulé,  &  voici  les  proportions 
y>  fur  lefquelles  il  faudroit  en  tenter 
y>  les  expériences. 
X»     Les  canons  de  fer  battu,  de 
»  quatre  livres  de  balles,  auront 
y>  fept  pouces  &  demi  d'épaiflêur 
yi  à  leur  plus  grand  diamètre. 
yi     Ceux  de  huit ,  dix  pouces. 
»     Ceux  de  douze ,  un  pied. 
»     Ceux  de  vingt-quatre  livres, 
»  quatorze  pouces* 
»     Ceux  de  uente-fix  livres ,  1 6 
»  pouces  l*. 

»  Ces  proportions  font  plutôt 
»  trop  fortes  que  trop  foibles , 
»  peut-être  pourra-t-on  les  réduire 
»  à  d  pouces  ^  pour  les  canons  de 
»4;  ceux  de  huit   livres,  à  8 


pouces  \  \  ceux  de  douze  livres ,  ce 
à  9  pouces  7  ;  ceux  de  vingt- ce 
quatre ,  à  1 2  pouces ,  &  ceux  ce 
de  trente-fix,  à  14  pouces.  « 
Les  longueurs  pour  les  canons  ce 
de  quatre,  feront  de  5  pieds  j;  ce 
ceux  de  huit,  de  7  pieds  de  ce 
longueur;  ceux  de  douze  livres,  ce 

7  pieds  p  pouces  de  longueur  ;  ce 
ceux  de  vingt- quatre,  8  pieds  ce 
p  pouces  ;  ceux  de  treme-fix ,  ce 
^  pieds  2  pouces  de  longueur,    ce 

L'on  pourroit  même  diminuer  ce 
ces  proportions  de  longueur  ce 
aflez  confîdérablement  Hins  qiic  ce 
le  fervîce  en  fouffrît,  c'eft-à-dire>  ce 
faire  les  canons  de  quatre ,  de  5  ce 
pieds  de  longueur  feulement;  ce 
ceux  de  huit  livres ,  de  6  pieds  ce 

8  pouces  de  longueur  ;  ceux  de  ce 
douze  livres ,  à  7  pieds  de  Ion-  ce 
gueur;  ceux  de  vingt- quatre,  ce 
à  7  pieds  I  o  pouces  ;  &  ceux  de  ce 
trente-fix,  à  8  pieds,  &  peut-  ec 
être  même  encore  au-defibus. 


ce 
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celui  des  ancres ,  &  une  manufacShire  auffi  bien  montée 
pour  cet  objet,  que  l'eft  celle*  de  M.  de  la  Chauffade, 
pour  les  ancres ,  pourroit  être  d'une  très-grande  utilité. 

Quoi  qu'il  en  fbit,  comme  ce  n'eft  pas  l'état  aâ:uel 
des  chofès,  nos  obfèrvations  ne  portèrent  que  fîir  les 
canons  de  fer  coulé  ;  on  s'eft  beaucoup  plaint  dans  ces 
derniers  temps  de  leur  peu  de  réfiftance:  malgré  la  rigueur 
des  épreuves ,  quelques-uns  ont  crevé  fiir  nos  vaifTeaux  ; 
accident  terrible  &  qui  n'arrive  jamais  fans  grand  dommage 

*  A  Guérigny  près  de  Nevcrs. 


»  Or  9  ii  ne  paroh  pais  bien  dif- 
>»  ficile  I  !"  de  faire  des  canons  de 
3»  quatre  livres  qui  n'auroient  que 
s>  5  pieds  de  longueur  ,  fur  6 
9>  pouces  ^  d'épaiÛeur  dans  leur 
3»  plus  grand  diamètre  ;  ii  fufiiroit 
»  pour  cela  de  fouder  enfêmble 
»  quatre  barres  de  3  pouces  forts 
»  en  quarré ,  &  d'en  former  un 
»  cylindre  maillf  de  6  pouces  >  de 
»  diamètre ,  fur  5  pieds  de  lon- 
39  gueur  ;  &  comme  cela  ne  feroit 
y>  pas  praticable  dans  les  chauf- 
2>  fèries  ordinaires ,  ou  du  moins 
»  que  cela  deviendroit  uès-diffi«> 
»  ciie,  ii  faudroit  étabHr  des  four* 
agneaux  de  réverbère,  où  Ton 
i>  pourroit  chauffer  ces  barres  dans 
a>  toute  leur  longueur  pour  les 
»  iouder  enfuite  enfèmble ,  fans 
»  être  obligé  de  les  remettre  plu- 
»  fleurs  fob  au  feu.  Ce  cylindre 


une  fois  formé,  il  fera  facile  de  ce 
le  forer  &  tourner,  car  le  fer  battu  <c 
obéit  bien  plus  aifément  au  foret  ce 
que  le  fer  coulé.  ce 

Pour  les  canons  de  huit  livres  ce 
qui  ont  6  pieds  8  pouces  de  ce 
longueur ,  fur  8  pouces  \  d'é-  ce 
paifTeur ,  il  faudroit  fouder  en-  ce 
(èmble  neuf  barres  de  3  pouces  ce 
fbibles  en  quarré  chacune ,  en  ce 
les  faifant  toutes  chauffer  en-  ce 
(èmble  au  même  fourneau  de  ce 
réverbère,  pour  en  faire  un  ce 
cylindre  plein  de  8  pouces  \  de  ce 
diamètre.  ce 

Pour  les  canons  de  douze  ce 
livres  de  balles  qui  doivent  avoir  ce 
I  o  pouces  \  d'épaifïeur  ,  -  on  ce 
pourra  les  faire  avec  neuf  barres  ce 
de  3  pouces  ~  quarrés,  que  Ton  ce 
fondera  toutes  enfemble  par  les  ce 
mêmes  moyens.  « 
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&  perte  de  plufieurs  hommes.  Le  Miniftère  voulant  remé- 
dier à  ce  mal  ou  plutôt  le  prévenir  pour  la  fiiite ,  informé 
que  je  faifois  à  mes  forges  A^s  expériences  fiir  la  qualité 
de  la  fonte,  me  demanda  mes  confeils  en  1768,  & 
m'invita  à  travailler  fiir  ce  fiijet  important  ;  je  m'y  livrai 
avec  zèle,  &  de  concert  avec  M.  le  vicomte  de  Morogues, 
homme  très-éclairé  ;  je  donnai ,  dans  ce  temps  &  dans 
les  deux  années  fiiivantes ,  quelques  observations  au  Mi- 
niftre,  avec  les  expériences  Élites  &  celles  qui  reAoient 


a»  Et  pour  les  canons  de  vîngt- 
»  quatre ,  avec  feize  barres  de  3 
»  pouces  en  quarré. 
»  Comme  l'exécution  de  cette 
»  efpèce  d'ouvrage  devient  beau- 
y>  coup  plus  difficile  pour  les  gros 
»  canons  que  pour  les  pedts,  il 
»  fera  jufte  &  néceflaire  de  les 
y>  payer  à  proponion  plus  cher. 
»  Le  prix  du  fer  battu  eft  ordi- 
»  nairement  de  deux  tiers  plus  haut 
»  que  celui  du  fer  coulé.  Si  l'on 
»  paye  vingt  francs  le  quintal  les 
y>  canons  de  fer  coulé ,  il  faudra 
»>  donc  payer  ceux-ci  foixante 
»  livres  le  quintal;  mais  comme  ils 
s»  (èront  beaucoup  plus  minces 
»  que  ceux  de  fer  coulé ,  je  crois 
7>  qu'il  feroit  poflible  de  les  faire 
a>  fabriquer  à  quarante  livres  le 
»  quintal  &  peut-être  au-defibus. 
y>  Mais  quand  même  ils  coûte- 
X»  roient  quarante  livres,  il  y  auroit 


encore  beaucoup  à  gagner,  i.**  «c 
pour  la  fureté  du  fèrvice,  car  ces  ce 
canons  ne  creveroiem  pas ,  ou  <c 
s'ik  venoient  à  crever ,  ils  n'écia-  ce 
teroient  jamais  &  ne  feroient  que  ce 
fe  fendre,  ce  qui  ne  caufèroitcc 
aucun  malheur.  ce 

2.*"  Ils  réfifleroient  beaucoup  <c 
plus  à  la  rouille,  &  dureroientcc 
pendant  des  fiècles ,  ce  qui  eft  ce 
un  avantage  très-confidérable.    ce 

3  •**  Comme  on  les  fbreroit  ce 
aifément ,  la  diredion  de  Tame  ce 
en  feroit  parité.  ce 

4.''  Comme  la  matière  en  eft  ce 
homogène  par-tout,  il  n'y  auroit  ce 
jamais  ni  cavités  ni  chambres,      ce 

5*''  Enfin  comme  ils  (eroiem  ce 
beaucoup  plus  légers ,  ils  char-  ce 
geroient  beaucoup  moins,  tant  ce 
fiir  mer[que  fur  terre ,  &  fèroiem  «c 
plus  aifé  à  manœuvrer.  » 
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à  faire  pour  perfedionner  les  canons  ;  j'en  ignore  au- 
jourd'hui le  réfîiltat  &  le  fuccès  ;  le  Miniilre  de  la  marine 
ayant  changé ,  je  n'ai  plus  entendu  parler  ni  d'expériences 
ni  de  canons.  Mais  cela  ne  doit  pas  m'empêcher  de  donner 
iàns  qu'on  me  le  demande,  les  chofès  utiles  que  j'ai  pu 
trouver  en  m'occupant  pendant  deux  à  trois  ans  de  ce 
travail  ;  &  c'eft  ce  qui  fera  le  fiijet  de  ce  Mémoire ,  qui 
tient  de  iî  près  à  celui  où  j'ai  traité  de  la  fufion  des  mines 
de  fer  qu'on  peut  l'en  regarder  comme  ime  (iiite. 

Les  canons  fè  fondent  en  fituation  perpendiculaire, 
dans  àit^  moules  de  plufieurs  pieds  de  profondeur,  la 
cuIafTe  au  fond  &  la  bouche  en  haut  :  comme  il  faut  plu- 
fieurs milliers  de  matière  en  fufion  pour  faire  un  gros 
canon  plein  &  chargé  de  la  mafTe  qui  doit  le  comprimer 
à  ià  partie  iîipérieure  y  on  étoit  dans  le  préjugé  qu'il  falloit 
deux ,  &  même  trois  fourneaux ,  pour  fondre  du  gros 
canon.  Comme  les  plus  fortes  gueufes  que  l'on  coule  dans 
les  plus  grands  fourneaux  ne  font  que  de  deux  mille  cinq 
cents  ou  tout  au  plus  trois  mille  livres ,  &  que  la  matière 
en  fufion  ne  féjourne  jamais  que  douze  ou  quinze  heures 
dans  le  creufet  du  fourneau ,  on  îmaginoit  que  le  double 
ou  le  triple  de  cette  quantité  de  matière  en  fufion,  qu'on 
fèroit  obligé  de  laiffer  pendant  trente -fix  ou  quarante 
heures  dans  le  creufet  avant  de  la  couler ,  non-fèulement 
pouvoit  détruire  le  creufèt ,  mais  même  le  fourneau  par 
fbn  bouillonnement  &  fbn  explofion  ;  au  moyen  de  quoi 
on  avoit  pris  le  parti  qui  paroifToit  le  plus  prudent ,  &  on 
couloit  les  gros  canons,  en  tirant  en  même  temps  ou 
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fucceflivement  la  fonte  de  deux  ou  trois  fourneaux ,  places 
de  manière  que  les  trois  ruiiïeaux  de  fonte  pouvoient 
arriver  en  même  temps  dans  ie  moule. 

H  ne  faut  pas  beaucoup  de  réflexion  pour  fentir  que 
cette  pratique  eft  mauvaife  ;  il  eft  impofTibie  que  la  fonte 
de  chacun  de  ces  fourneaux  foit  au  même  degré  de 
chaleur ,  de  pureté ,  de  fluidité  ;  par  conféquent  le  canon 
iè  trouve  compofé  de  deux  ou  trois  matières  différentes, 
en  forte  que  piufieurs  de  its  parties ,  &  fouvcnt  un  côté 
tout  entier  iè  trouve  néceflairemènt  d'une  matière  moins 
bonne  &  plus  foible  que  ie  refte ,  ce  qui  eft  le  plus  grand 
de  tous  les  inconvéniens  en  Élit  de  réfiftance ,  puifque 
l'effort  de  la  poudre  agiftant  également  de  tous  côtés ,  ne 
manque  jamais  de  fè  faire  jour  par  le  plus  ibibie.  Je  voulus 
donc  eflayer  &  voir  en  effet  s'il  y  avoit  quelque  danger  à 
tenir  pendant  plus  de  temps  qu'on  ne  le  fait  ordinairement, 
une  plus  grande  quantité  de  matière  en  fiiHon  :  j'auendis 
pour  cela  que  le  creuièt  de  mon  fourneau ,  qui  avoit  1 8 
pouces  de  largeur,  ïva  4  pieds  de  longueur  &  1 8  pouces 
de  hauteur ,  fut  encore  élargi  par  l'aâion  du  feu ,  comme 
cela  arrive  toujours  vers  la  fin  du  fondage;  Yy  laiflai 
airialTer  de  la  fonte  pendant  trente-fix  heures ,  il  n'y  eut  ni 
exploiion  ni  autre  bouillonnement  que  ceux  qui  arrivent 
quelquefois  quand  il  tombe  des  matières  crues  dans  le 
creufèt;  je  fis  couler  après  les  trente-fix  heures,  &  l'on 
eut  trois  gueufes,  pefànt  enjfemble  quatre  mille  fix  cents 
livrçs ,,  d'une  très-bonne  fonte. 

Pju*  une  féconde  expérience ,  j'ai  gardé  la  fonte  pendant 
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quarante  -  huit  heures  fans  aucun  inconvénient  ;  ce  long 
fé/our  ne  £ut  que  la  purifier  davantage,  &  par  conféquent 
en  diminuer  le  volume  en  augmentant  la  mafTe  ;  comme 
la  fonte  contient  une  grande  quantité  de  parties  hétéro- 
gènes^ dont  les  unes  fe  brûlent  &  les  autres  fè  convertiffent 
en  verre ,  Tun  des  plus  grands  moyens  de  la  dépurer ,  eft 
de  la  laiffer  féjourner  au  fourneau. 

M'étant  donc  bien  affuré  que  le  préjugé  de  la  néceffité 
de  deux  ou  trois  fourneaux,  étoit  très -mal  fondé,  je 
propoiài  de  réduire  à  un  feul  les  fourneaux  de  Ruelle  en 
Angoumois  fèj^  où  Ton  fond  nos  gros  canons  ;  ce  confèil 
fiit  liiivi  &  exécuté  par  ordre  du  Miniftre  ;  on  fondit  fans 
inconvénient  &  avec  tout  fuccès,  à  un  fèul  fourneau, 
des  canons  de  vingt -quatre,  &  je  ne  fais  fi  Ton  n'a  pas 
fendu  depuis  des  canons  de  trente -fix,  car  j'ai  tout  lieu 
de  préfîimer  qu'on  réuffiroit  également.  Ce  premier  point 
une  fois  obtenu,  je  cherchai  s'il  n'y  avoit  pas  encore 


^tj    Voici    Textrait  de  cette 
propoAtion  faite  au  Miniftre. 

Comme  les  canons  de  gros 
calibre ,  tel  que  ceux  de  trente-fix 
&  de  vingt-quatre,  fuppofcnt  un 
grand  volume  de  fer  en  fiifion ,  on 
ie  (èrt  ordinairement  de  trois ,  ou 
tout  au  moins  de  deux  fourneaux 
pour  les  couler.  La  mine  fondue 
dans  chacun  de  ces  fourneaux 
arrive  dans  le  moule  par  autant  de 
ruiflèaux  particuliers,  Or,  cette 
Ipradque  me  paroit  avoir  les  plus 


grands  inconvéniens ,  car  il  eft  cer- 
tain que  chacun  de  ces  fourneaux 
donne  une  fonte  de  différente  ef^ 
pèce ,  en  forte  que  leur  mélange 
ne  peut  fe  faire  d'une  manière 
intime  ni  même  en  approcher. 
Pour  ie  voir  clairement ,  ne  fup-> 
poibns  que  deux  fourneaux,  & 
que  la  fonte  de  l'un  arrive  à  droite , 
ÔL  la  fonte  de  l'autre  arrive  à  gauche 
dans  le  moule  du  canon;  il  eft 
certain  que  l'une  de  ces  deux  fontes 
étant  ou  plus  pefante^  ou  plus 
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d'autres  caufës  qui  pouvoient  contribuer  à  la  fragilité  de 
nos  canons ,  &  j'en  trouvai  en  effet  qui  y  contribuent  plus 
encore  que  l'inégalité  de  l'étofFe  dont  on  its  compofbit  en 
les  coulant  à  deux  ou  trois  fourneaux. 

La  première  de  ces  cau/ès ,  eft  le  mauvais  ufàge  qui 
s^eft  établi  depuis  plus  de  vingt  ans ,  de  faire  tourner  la 
fùrface  extérieure  des  canons ,  ce  qui  les  rend  plus  agréables 
à  la  vue  ;  il  en  eft  cependant  du  canon  comme  du  /bldat, 
il  vaut  mieux  qu'il  foît  robufte  qu'élégant;  &  ces  canons 
tournés ,  polis  &  guillochés,  ne  dévoient  point  en  impofër 
aux  yeux  dçs  braves  Officiers  de  notre  marine  ;  car  il  me 
fcmble  qu'on  pçut  démontrer  qu'ils  font  non-feulement 
beaucoup  plus  foibles,  mais  auffi  d'une  bien  moindre 
durée.  Pour  peu  qu'on  foit  verfé  dans  la  connoiffance  de 
la  fiifion  des  mines  de  fer,  on  aura  remarqué  en  coulant 
d^s  enclumes ,  des  boulets ,  &  à  plus  forte  raifon  Ac^ 
canons ,  que  la  force  centrifuge  de  la  chaleur  pouffe  à  la 


légère,  ou  p}us  chaude,  ou  plus 
froide,  ou,  ôlc.  quis  l'autre,  eDes 
ne  fe  mêleront  pas,  &  que  par 
conféquentl'un  des  côtés  du  canon 
fera  plus  dur  que  l'autre  ;  que  dès- 
lors  il  réfiftera  moins  d*un  côt^  que 
de  Tautre,  &  qu'ayant  le  défaut 
d'être  compofë  de  deux  matières 
dîâférentes ,  le  reflbrt  de  ces  parties 
ainfi  que  leur  cohérence  ne  fera 
pas  cgai ,  &  que  par  conféquent 
ils  renfleront  moins  que  ceux  qui 
(èroient  faits  d'une  matière  homo- 


gène. II  n'efl  pas  moins  certain 
que  fi  Ton  veut  forer  ces  canons  ^ 
le  foret  trouvant  plus  de  réfiflance 
d'un  côté  que  de  l'autre,  (ê  dé^ 
tournera  de  fa  perpendiculaire  du 
côté  le  plus  tendre,  &  que  la  di^» 
reélion  de  l'intérieur  du  canon  ^ 
prendra  de  l'obliquité,  &c.  il  me 
paroît  donc  qu'il  fàudroit  tâcher 
de  fondre  les  ouions  de  fer  coulé 
avec  un  (èul  fourneau,  &  je  crois 
la  chofç  très-poilible, 

circonférence 
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tîrconférence  Ja  partie  la  plus  maffive  &  la  plus  pure  de 
la  fonte ,  il  ne  refte  au  centre  que  ce  qu'il  y  a  de  plus 
mauvais ,  &  fouvent  même  il  s*y  forme  une  cavité  ;  fiir  un 
nombre  de  boulets  que  Ton  fera  caffer,  on  en  trouvera 
plus  de  moitié  qui  auront  une  cavité  dans  le  centre ,  & 
dans  tous  les  autres  une  itiatière  plus  poreuiè  que.  le  refte 
du  boulet  :  on  remarquera  de  plus ,  qu'il  y  a  plufieurs 
rayons  qui  tendent  du  centre  à  la  circonférence ,  &  que 
la  matière  eft  plus  compa6le  &  de  meilleure  qualité  à 
mefùre  qu^elle  eft  plus  éloignée  du  centre.  On  obfervera 
encore  que  Técorce  du  boulet ,  de  Tenclume  ou  du 
canon  ^  eft  beaucoup  plus  dure  que  Tintérieur  ;  cette 
dureté  plus  grande  provient  de  la  trempe*  que  riiumidité 
du  moule  donne  à  Textérieur  de  la  pièce,  &  elle  pénètre 
ju/qu'à  trois  lignes  d'épaifTeur  dans  les  petites  pièces ,  &  à 
une  ligne  &  demie  dans  les  grofles.  C'eft  en  quoi  confifte 
la  plus  grande  force  du  canon ,  car  cette  couche  extérieure 
réunit  les  extrémités  de  tous  les  rayons  divergens  dont 
je  viens  de  parler ,  qui  font  \ts  lignes  par  où  fe  feroit  la 
rupture  ;  elle  fort  de  cuirafle  au  canon ,  eHe  en  eft  la  partie 
la  plus  pure ,  &  par  fà  grande  dureté  elle  contient  toutes 
les  panies  intérieures  qui  font  plus  molles ,  &  céderoient 
fans  cela  plus  aifément  à  la  force  de  I  explofion.  Or,  que 
iàit-on  lorfque  Ton  tourne  les  canons!  on  commence 
par  çnlever  au  cifoau ,  poufle  par  le  marteau  ,  toute  cette 
furfâce  extérieure  que  les  couteaux  du  tour  ne  pourroient 
entamer ,  on  pénètre  dans  rextérieur  de  la  pièce  jufqu'au 
point  où  elle  fo  trouve  aflez  douce  pour  fe  laifler  tourner^ 
Tome  m.  J\I 
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&  on  lui  enlève  en  même-temps  par  cette  opération , 
peut-être  im  quart  de  fa  force. 

Cette  couche  extérieure  que  l'on  a  fi  grand  tort  d'en^^ 
lever,  eft  en  même-temps  la  cuiraffe  &  la  fauvegardé  du 
canon;  non -feulement  elle  lui  donne  toute  la  force  de 
réfiftance  qu'il  doit  avoir,  mais  elle  le  défend  encore  de 
ia  rouille  qui  ronge  en  peu  de  temps  ces  canons  tournés  ; 
on  a  beau  les  luftrer  avec  de  l'huile ,  \ts  peindre  ou  les 
polir  ;  comme  la  matière  de  la  fùrface  extérieure  eft  auftx 
tendre  que  tout  le  refte ,  la  rouille  y  mord  avec  mille  fois 
plus  d'avantage  que  fur  ceux  dont  la  furÊice  eft  garantie 
par  la  trempe.  Lorfque  je  fus  donc  convaincu  par  mes 
propres  obfèrvâtions ,  du  préjudice  que  portoit  à  nos 
canons  cette  mauvaifè  pratique,  je  donnai* au  Miniftre 
mon  avis  motivé  pour  qu'elle  fut  profcrite  ;  mais  je  ne 
crois  pas  qu'on  ait  fuivi  cet  avis ,  parce  qu'il  s'eft  trouvé 
plufieurs  perfbnnes ,  très-éclairées  d'ailleurs',  &  nommé- 
ment M.  de  Morogues ,  qui  ontpenfé  différemment.  Leur 
opinion  fi  contraire  à  la  mienne ,  eft  fondée  fur  ce  que  . 
ia  trempe  rend  le  fer  plus  caffant ,  &  dès-lors  ils  regardent 
la  couche  extérieure  comme  la  plus  fbible  &  la  moins 
réfiflante  de  toutes  les  parties  de  la  pièce ,  &  concluent 
qu'on  ne  lui  fait  pas  grand  tort  de  l'enlever  ;  ils  ajoutent 
que  fi  l'on  veut  même  remédier  à  ce  tort,  il  n'y  a  qu'à 
donner  aux  canons  quelques  lignes  d'épaifleur  de  plus. 

J'avoue  que  je  n'ai  pu  me  rendre  à  ces  raifbns  ;  ri  faut 
diftinguer  dans  la  trempe ,  comme  dans  toute  autre  chofè , 
plufieurs  états  &  même  plufieurs  nuances,  Le  fer  &  l'acier 
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chauffés  à  blanc  &  trempés  fîibitement  dans  unç  eau  très^ 
froide  deviennent  très-caffans  ;  trempés  dans  une  eav  moins 
froide  ils  font  beaucoup  moins  caffans ,  &  dsns  de  l'eau 
chaude  la  trempe  ne  leur  donne  aucune  fragilité  fenfibie* 
J'ai  fiir  cela  des  expériences  qui  me  paroiflent  décifives* 
Pencknt  Tété  dernier  1772,  j'ai  fait  trçmper  dans  Tçau 
de  la  rivière  qui  étoit  afTez  chaude  pour  s'y  baigner ,  toutes 
\ts  barres  de  fer  qu'on  forgeoit  à  un  des  feux  de  ma  forge , 
&  comparant  ce  fer  avec  celui  qui  n 'étoit  pas  trempé,  la 
différence  du  grain  n'en  étoit  pas  fènfible ,  non  plus  que 
celle  de  leur  réfiftance  à  la  maffe  lorfqu'on  les  caffoit. 
Mais  ce  même  fer  travaillé  de  la  même  façon  par  les 
mêmes  ouvriers,  &  trempé  cet  hiver  dans  Teau  de  la 
même  rivière  qui  étoit  prefque  glacée  par-tout ,  eft  non- 
feulement  devenu  fragile ,  mais  a  perdu  en  même  temps 
tout  fbn  nerf,  en  forte  qu'on  auroit  cru  que  ce  n 'étoit 
plus  le  même  fer.  Or,  la  trempe  qui  fè  fait  à  la  fiirfàce 
du  canon ,  n'eft  affurément  pas  une  trempe  à  froid ,  elle 
n'efl  produite  que  par  la  petite  humidité  qui  fort  du  moule 
dé/à  bien  féché  ;  il  ne  faut  donc  pas ,  en  raifonner  comme 
d'une  autre  trempe  à  froid ,  ni  en  conclure  qu'elle  rend 
cette  couche  extérieure  beaucoup  plus  caffante  qu'elle  ne 
le  fèroit  fans  cela.  Je  fiipprime  plufieurs  autres  railbns  que 
;e  pourrois  alléguer,  parce  que  la  chofè  me  paroît  affez 
claire. 

Un  autre  objet,  &.  fiir  lequel  il  n^efl  pas  aufïi  aifé  de 
prononcer  affirmativement,  c'efl  la  pratique  où  l'on  eft 
aduellement  de  couler  les  canons  pleins,  pour  les  forer 
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enfuite.  avec  des  machines  difficiles  à  exécuter ,  &  encore 
plus  difficiles  à  conduire,  au  lieu  de  les  couler  creux 
comme  on  le  faifbit  autrefois  ;  &  dans  ce  temps  nos  canons 
crevoient  moins  qu'aujourd'hui.  J'ai  balancé  les  raifons 
pour  &  contre,  &  je  vais  les  préfènter  ici.  Pour  couler 
un  canon  creux  >  il  faut  établir  un  noyau  dans  le  moule , 
&  le  placer  avec  la  plus  grande  précifion ,  afin  que  le 
canon  fe  trouve  par-tout  de  Tépaiffeur  requifè ,  &  qu'uti 
côté  ne  fbit  pas  plus  fort  que  l'autre  ;  comme  la  matière 
en  fufion  tombe  entre  le  noyau  &  le  moule,  elle  a 
beaucoup  moins  de  force  centrifuge  ;  &  dès-lors  la  qualité 
de  la  matière  efl  moins  inégale  dans  le  canon  coulé  creux , 
que  dans  le  canon  coulé  plein  ;  mais  auffi  cette  matière, 
par  la  raifon  même  qu'elle  efl  moins  inégale,  efl  au 
total  moins  bonne  dans  le  canon  creux;  parce  que  les 
impuretés  qu'elle  contient  s'y  trouvent  mêlées  par-tout; 
au  lieu  que  dans  le  canon  coulé  plein,  cette  mauvaifè- 
matière  refle  au  centre  &  fè  fepare  enfiiite  du  canon  par 
l'opération  des  forets.  Je  penfërois  donc  par  cette  pre- 
mière raifon ,  que  les  canons  forés .  doivent  être  préférés 
aux  canons  à  noyau.  Si  l'on  pouvoit  cepend*ant  couler 
ceux-ci  avec  affez  de  précifion  pour  n'être  pas  obligé  de 
toucher  à  la  furface  intérieure  ;  fi  lorfqu'on  tire  le  noyau, 
cette  fiirface  fe  trouvoit  aflfez  unie ,  affez  égale  dans  toutes 
fts  diredions,  pour  n'avoir  pas  befoin  d'être  calibrée, 
•&  par  conféquent  en  partie  détruite  par  l'inflrument  d'acier, 
ils  auroient  un  grand  avantage  fur  les  autres ,  parce  que 
dans  ce  cas  la  fiirface  intérieure  fe  trouveroit  trempée 
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comme  la  fiirfâce  extérieure ,  &  dès-lors  la  réfiftance  de 
la  pièce  fë  trouveroit  bien  plus  grande.  Mais  notre  art  ne 
va  pas  )uj(que-là,  on  étoit  obligé  de  ratiffer  à  l'intérieur 
toutes  les  pièces  coulées  creux  afin  de  les  calibrer  :  en  \ts 
forant  on  ne  fait  que  la  même  chofè,  &.on  a  Tavantage 
d  oter  toute  la  mauvaîfe  matière  qui  fe  trouve  autour  du 
centre  de  la  pièce  coulée  plein;  matière  qui  refte  au 
contraire  difperfée  dans  toute  la  mafle  de  la  pièce  coulée 
creux. 

D'ailleurs  les  canons  coulés  plein ,  font  beaucoup 
moins  fùjets  aux  foufflures ,  aux  chambres ,  aux  gerfiires 
ou  fauffes  foudures ,  &c.  Pour  bien  couler  les  canons  à 
noyau  &  les  rendre  parfaits,  il  Êiudroit  des  évents,  au 
lieu  que  les  canons  pleins  n'en  ont  aucun  befoin  ;  comme 
ils  ne  touchent  à  la  terré  ou  au  fable  dont  leur  moule 
eft  compofé,  que  par  la  fiirface  extérieure,  qu'il  eft  rare 
fi  ce  moule  eft  bien  préparé ,  bien  féché ,  qu'il  s'en 
détache  quelque  cliofe,  que  peurvu  qu'on  ne  fafle  pas 
tomber  la  fonte  trop  précipitamment  &  qu'elle  foit  bien 
liquide,  elle  ne  retient  ni  les  bulles  de  l'air  ni  celles  dps 
vapeurs  qui  s'exhalent  à  meiiire  que  le  moule  fe  remplit 
dans  toute  fa  cavité  ;  il  ne  doit  pas  fe  trouver  autant  de  ces 
défauts  à  beaucoup  près  dans  cette  matière  coulée  pleine  ^ 
que  dans  celle  où  le  noyau  rendant  a  l'intérieur  fon  air<S: 
fon  humidité  ,  ne  peut  guère  manquer  d'occafionner  àts 
foufflures  &  des  chambres  qui  fe  formeront  d'autant  plus 
aifement  que  l'épaifTeur  de  la  matière  eft  moindre ,  fà  qualité 
moins  bonne  &  fon  refroidiflement  plus  fubit.  Jufqu'îci 
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tout  femble  donc  concourir  à  donner  la  préférence  à  ïa 
pratique  de  couler  les  canons  pleins  :  néanmoins  comme 
il  faut  une  moindre  quantité  de  matière  pour  les  canons 
creux ,  qu'il  eft  dès-lors  plus  aifé  de  Tépurer  au  fourneau 
avant  de  la  couler  ;  que  les  frais  des  machines  à  forer  font 
immenfos,  en  coniparaîfon  dé  ceux  âts  noyaux  ;  on  feroit 
bien  d'eflayer  fi  par  le  moyen  dts  évents  que  je  viens  de 
propofer ,  on  n'arriveroit  pas  au  point  de  rendre  les  pièces 
coulées  à  noyau  aflez  parfaites  pour  n'avoir  pas  à  craindre 
les  foufflures,  &  n'être  pas  obligé  de  leur  enlever  la  trempe 
de  leurfor  face  intérieure  ;  ils  feroient  alors  d'une  plus  grande 
réfiftance  que  les  autres,  auxquels  on  peut  d'ailleurs  faire 
quelques  reproches  par  les  raifons  que  je  vais  expofer^ 

Plus  ia  fonte  du  fer  eft  épurée,  plus  elle  eft  compaifle, 
dure  &  difficile  à  forer,  les  meilleurs  outils  d'acier  ne 
l'entament  qu'avec  peine ,  &  l'ouvrage  de  la  forerie  va 
d'autant  moins  vite  que  la  fonte  eft  meilleure  ;  ceux  qui 
ont  introduit  cette  pratique ,  ont  donc ,  pour  la  commo*- 
dite  de  leurs  machines ,  altéré  la  nature  de  la  matière  (cj. 


(c)  Sur  la  fin  de  Tannée  1 762, 
M  •  Maritz  fi]t  coider  aux  fourneaux 
àt  la  Nouée  en  Bretagne,  des 
gueufès  avec  les  piiiies  de  la  Fer- 
)-ière  &  de  Noyai ,  il  en  examina  la 
fonte ,  en  dreflàun  procès-verbaf, 
£l  fur  les  alTurançes  qu'il  donna  aux 
Entrepreneurs ,  que  leur  fer  avcrft 
toutes  les  qualités  requifes  pour 
C^r^  de  bons  canons ,  ils  fe  déter- 


minèrent à  établir  des*  mouleries, 
fonderies,  décapiterles,  centrieries  » 
foreries»  &  Içs  tours  néceflàires 
pour  tourner  extérieurement  les 
pièces.  Les  Entrepreneurs  après 
avoir  formé  leur  étabiiflement,  ont 
xxï\%  les  deux  fourneaux  en  feu  le 
2p  janvier  1 76  5 ,  &  le  i  ^  février 
fuivant  on  commença  à  couler  du 
canofî  de  huit.  M.  Marit?  s'était 
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ils  ont  changé  Tuiage  où^  Ton  étoit  de  faire  de  la  fonte 
dure,  &  n^ont  fait  couler  que  des  fontes  tendres,  qu'ils  ont 
appelées  douces,  pour  qu'on  en  fèntît  moins  la  différence; 
dès-lors  tous  nos  canons  coulés  plein  ont  été  fondus  de 
cette  matière  douce,  c'eft-à-dire,  d'une  aflez  mauvaiïe 
fonte ,  &  qui  n'a  pas  à  beaucoup  prèsja  pureté ,  la  denfité  ^ 
ia  réfiftance  qu'elle  devroit  avoir.  J'en  ai  acquis  la  preuve 


rendu  à  la  forge  le  2 1  mars ,  trouva 
que  toutes  ces  pièces  étoient  trop 
êtres  pour fouffrir  k forage,  &  jugea 
i  propos  de  changer  la  matière. 
On  coula  deux  pièces  de  douze 
avec  un  nouveau  mélange ,  &  une 
autre  pièce  de  douze  avec  un  autre 
mélange,  &  encore  deux  autres 
pig:es  de  douze  avec  un  troifième 
mélange ,  qui  parurent  j7  durs  fous 
la  feu  &  au  premier  foret,  que  M. 
Maiitz  jugea  inutile  de  fondre  avec 
ces  mélanges  de  cËfférentes  mines, 
&  fit  un  autre  efiâi  avec  onze  mille 
cinq  cents  cinquante  livres  de  la 
mine  de  Noyai,  trois  mille  trois 
cents  quatre-vingt-dix  livres  de  la 
mine  de  la  Perrière,  &  trois  mille 
fix  cents  livres  de  la  mine  des  en- 
virons, fàîfant  en  tout  dix-huit 
mflle  cinq  cents  quarante  livres, 
dont  on  coula  le  3  i  mars  une 
pièce  de  douze,  à  trente  charges 
baflès.  A  la  décapiterie,  ainfi  qu'en 
formant  le  fupport  de  la  volée  ^ 


M.  Maritz  jugea  ce  ftr  de  bonne 
nature,  mais  le  forage  de  cette  pièce 
fut  dijjicile ,  ce  qui  porta  M.  Maritz 
à-iàire  une  autre  expérience. 

Le  I  .*"  &  le  ji  avril ,  il  fit  coufer 
deux  pièces  de  douze,  pour  cha- 
cune defquellcs  on  porta  trente- 
quatre  charges,  compofées  cha- 
cune de  dix-Imit  mflïe  fept  cents 
livres  de  mine  de  Noyai ,  &  de 
deux  mille  fept  ceints  vingt  livres 
de  >inîne  des  environs,  en  tout 
vingt-un  mille  quatre  cents  vingt 
livres.  Ceci  démontra  à  M.  Mariez 
rimpoffibilité  qu'il  y  avoit  de 
fondre  avec  de  la  mine  de  Noyât 
feule ,  car  même  avec  ce  mélange 
l'intérieur  du  fourneau  s'embarrafla 
au  point  que  le  laitier  ne  couJoîc 
plus,  &  que  les  ouvriers  avoient 
une  peine  hicroyable  à  Tarracher 
du  fond  de  l'ouvragée  ;.  d'aiUeurs 
les  deux  pièces  provenues  de  cette 
expérience ,  Ji  trouvèrent  fi  dures 
au  fozagi,    &  fi  profondément 
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la  plus  complète  par  les  expériences  que  je  vais  rapporter* 
Au  commencement  de  Tannée  1767,  on  m'envoya 
de  la  forge  de  la  Nouée  en  Bretagne ,  fix  tronçons  de  gros 
canons  coulés  plein ,  pefànt  enfèmble  cinq  mille  trois  cents 
cinquante-huit  livres.  L'été  fiiivant  je  \ts  fis  conduire  à 
mes  forges ,  &  en  ayant  cafle  les  tourillons ,  j'en  trouvai 
la  fonte  d'un  aflez  mauvais  grain ,  ce  que  l'on  ne  pouvoit 


chambrées  à  i  8  &  20  pouces  de 
la  voiéç  y  que  quand  même  la  mine 
de  Noyai  pourroit  le  fondre  fins 
être  sdliée  î^veç  une  e(pècc  plus 
chaude ,  la  fonte  qui  en  provien- 
droit  ne  feroit  cependant  pas  d'une 
nature  propre  à  couler  des  canons 
Jbrables» 

Le  4  avril  176;,  pour  feptièrae 
&  dernière  expérience ,  M.  Maritz 
^t  couler  une  neuvième  pièce  de 
douze  en  trente-fix  charges  baffes, 
&  compofées  de  opze  mille  huit 
cents  quatre-vingts  livras  de  mine 
de  Noyai,  de  fepî  mille  deux  cents 
livres  de  mine  dç  Phlemet ,  &  de 
deux  mille  huit  cents  qu;itfe.- vingts 
}ivres  de  mine  des  environs,  en  tout 
vingt-un  mille  neuf  cents  foixante 
livres  de  mine. 

Après  la  coulée  de  éette  dernière 
pièce ,  Içs  ouvrages  des  fourneaux 
ie  trouvèrent  fi  embarrafl^s,  qu'on 
fut  obligé  de  mettre  hors,  &  M. 
jyiarit?  congédia  Iç>  fondei;rs  & 


mouleurs  qu'il  avoit  fait  venir  des 
forges'  d'Angoumois. 

Cette  dernière  pièce  fefora  fa^ 
cilement,  en  donnant  une  limaille 
de  belle  couleur;  mais  lors  du 
forage  il  fe  trouva  des  endroits 
Ji  tendres  &  fi  peu  condenfés,  qu'il 
parut  plufieurs  grelots  de  la  grof- 
feur  d'une  noifette  qui  ouvrirent 
plufieurs  chambres  daiis  l'^me  de 
la  pièce» 

Je  n*ai  rapporté  les  farts  contenus 
dans  cette  note  que  pour  prouver 
que  les  auteurs  de  la  pratique  du 
forage  des  canons ,  n'ont  cherché 
qu'à  faire  couler  des  fontes  tendres, 
&  qu'ils  ont  par  conféquent  fà- 
crifié  la  matière  à  la  forme,  en 
rejetant  toutes  les  bonnes  fontes 
que  leurs  forets  ne  pouvoient  en- 
tamer aifément,  tandis  qu'il  faut 
au  contraire  chercher  la  matière  la 
plus  compa<fle  &  la  plus  dure  fi 
l'on  veut  çivoir  des  canons  d'une 
boiine  réfiftançç. 
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pas  reconnoître  fur  les  tranches  de  ces  morceaux ,  parce 
qu'ils  avoient  été  fciés  avec  de  rémeril  ou  quelqu'amre 
matière  qui  rempliflbit  les  pores  extérieurs.  Ayant  pefc 
cette  fonte  à  la  balance  hydroftatique,  je  trouvai  qu'elle  étoit 
trop  légère,  qu'elle  ne  pefoit  que  quatre  cents  fbixante-une 
livres  le  pied  cube,  tandis  que  celle  que  l'on  couloit  alors 
à  mon  fourneau  en  pefbit  cinq  cents  quatre ,  &  que  quand 
je  la  veux  encore  épurer.,  elle  pèfe  jufqu'à  cinq  cents, 
vingt  livres  le  pied  cube.  Cette  feule  -épreuve  pouvoit 
me.fùfiîre  pour  juger  de  la  qualité  plus  que  médiocre  de 
cette  fonte;  mais  je  ne  m'en  tins  pas-là.  En  1770,  fiir 
la  fin  de  l'été ,  je  fis  conflruire  une  chaufîèrie  plus  grande 
que  mes  chaufferies  ordinaires,  pour  y  fiûre  fondre  & 
convenir  en  fer  ces  tronçons  de  canon ,  &  Ton  en  vint 
à  bout  à  force  de  vent  &  de  charbon  :  je  les  fis  couler 
en  petites  gueufès ,  &  après  qu'elles  furent  refi-oidies  j'en 
examinai  la  couleur  &  le  grain  en  les  âifànt  caâer  à-  la 
mafle,  j'en  trouvai,  comme  je  m'y  attendois ,  la  couleur 
plus  grifè  &  le  grain  plus  fin  ;  la  matière  ne  pouvoit  manquer 
de  s'épurer  par  cette  féconde  fufion ,  &  en  effet  l'ayant 
portée*,  à  la  balance  hydroflatique ,  elle  fè  trouva  pefèr 
quatre  cents  fbixante-neuf  livres  le  pied  cube;  ce  qui 
cependant  n'approche  pas  encore  de  la  denfité  requifc 
pour  une  bonne  fonte. 

Et  en  eflfet  ayant  fiùt  convertir  en  fer  fùcceffivement  » 
&  par  mes  meilleurs  ouvriers ,  toutes  les  petites  gueufès 
refondues  &  provenant  de  ces  tronçons  de  c<mon ,  nous 
n'obtinmes  que  du  fer  d'une  qualité  très-commune ,  fans 
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aucun  nerf,  &  d'un  grain  afTez  gros,  aufli  différent  de 
celui  de  mes  forges  que  le  fer  commun  Teft  du  bon  fer.  ^ 
En  1770,  on  m'envoya  de  la  forge  de  Ruelle  en 
Angoumois,  où  Ton  ^^nd  actuellement  la  plus  grande 
partie  de  nos  canons,  àts  échantillons  de  la  fonte  dont 
on  les  coule;  cette  fonte  a  la  couleur  grifè,  le  grain  aflez 
fin  &  pèfè  quatre  cents  quatre-vingt-quinze  livres  le  pied 
cube  (d)  ;  réduite  en  fer  battu  &  forgé  avec  loin ,  j'en  ai 
trouvé  le  grain  ièmblable  à  celui  du  fer  commun  &  ne 
prenant  que  peu  ou  point  de  nerf,  quoique  travaillé  en 
petites  verges  &  pafTé  fous  le  cylindre;  en  Ibrte  que  cette 


(d)  Ces  morceaux  de  fonte 
envoyés  du  fourneau  de  RudTe , 
étoient  de  forme  cubique  de  trois 
pouces,  foibles  dans  toutes  leurs 
dimenfions  ;  le  premier  marqué  S, 
pefbit  dans  i'air  7  livres  2  onces 
4  gros  \ ,  c*eft-à-dîre  ,916  gros  \. 
Le  même  morceau  pefoit  dans 
Teau  6  livres  2  onces  2  gros^; 
donc  le  volume  d'eau  égal  au  vo- 
ijume  de  ce  morceau  de  fonte  pelbit 
130  gros.  L'eau  dans  laquelle  il  a 
été  pefë,  pefbit  elle-même  70  livres 
le  pied  cube.  Or,  130  gros  :  70 
livres  :  :  9 1 6  gros f  :  493  -pj livres, 
poids  du  pied  cube  de  cette  fbnte. 
Le  fécond  morceau  marqué  P , 
pefoit  dans  Tair  7  livres  4  onces 
i  gros,  c'eft-à-dire,  929  gros. 
Le  même  morceau  pefoit  dans 


Teau  6  livres  3  onces  6  gros ,  c'eft-» 
i~dire,  y^  8  gros  ;  donc  le  volume 
d'eau  égal  au  volume  de  ce  morceau 
de  fonte,  pefoit  131  gros.  Or, 
1 3  I  gros  :  70  livres  :  :  929  gros 
:  496  -^^  livres,  poids  du  pied 
cube  de  cette  fonte.  Onobfèrvera 
que  ces  morceaux  qu'on  avoit 
voulu  couler  fur  les  dimenfions 
d'un  cube  de  3  pouces  étoient  trop 
foibles.  Us  auroient  du  contenir 
chacun  27  pouces  cubiques,&  par 
conféquent  le  pied  cube  du  pre« 
mier  n'auroit  pefé  que  458  livres 
4 onces,  car  27  pouces  :  1728 
pouces  :  :  9 1  /î  gros  7:458  livres 
4  onces.  £t  le  pied  cube  du  fécond 
n'auroit  pefé  que  464  livres  |,  au 
lieu  de  493  livres^,  &  de  496 
livres  -^. 
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fente,  quoique  meilleure  que  celle  qui  m*eft  venue  àts 
iatgçs  de  la  Nouée,  n'eft  pas  encore  de  la  bonne  fonte» 
J'ignore  fi  depuis  ce  temps  Ton  ne  coule  pas  4ux  four-^ 
neaux  de  Ruelle ,  des  fontes  meilleures  &  plus  pertes , 
je  fais  feulement  que  deux  Officiers  de  Marine  (ej,  très- 
habiles  &  zélés ,  y  ont  été  envoyés  fùcceffivement ,  6c 
qu'ils  font  tous  deux  fort  en  état  de  perièdionner  Tart, 
&  de  bien  conduire  les  travaux  de  cette  fonderie.  Mais 
jufqu'à  l'époque  que  je  viens  de  citer,  &  qui  efl  bien 
récente,  je  fuis  afiuré  que  les  fentes  de  nos  canons  coulés 
pleins ,  n'étoient  que  de  médiocre  qualité  ;  qu'une  pareille 
fonte  n'a  pas  afTez  de  réfiflance ,  &  qu'en  lui  ôtant  encore 
le  lien  qui  la  contient,  c'eft-à-dire,  en  enlevant,  par 
les  couteaux  du  toiir,  la  flirfàce  trempée,  il  y  a  tout  à 
craindre  du  fèrvice  de  ces  canons. 

On  ne  manquera  pas  de  dire  que  ce  font  ici  des 
£^yeurs  paniques  &  mal  fondées ,  qu'on  ne  fè  fërt  jamais 
que  des  canons  qui  ont  fUbi  l'épreuve ,  &  qu'une  pièce 
une  fois  éprouvée  par  une  moitié  de  plus  de  charge ,  ne 
doit  ni  ne  peut  crever  à  la  charge  ordinaire.  A  ceci  je 
réponds ,  que  non-feulement  cela  n'efl  pas  cert^n ,  mais 
encore  que  le  contriùre  eft  beaucoup  plus  probable.  En 
génénd  l'épreuve  des  canons  par^a  poudre ,  eft  peut-être 
la  plus  mauvaifè  méthode  que  l'on  pût  employer  pour 
s'afllirer  de  leur  réfiftance.  Le  canon  ne  peut  fùbir  le 
trop  violent  effort  des  épreuves,  qu'en  y  cédant  autant 
que  la  cohérence  de  la  matière  le  permet,  fans  fè  rompre  ; 

(eJ  M."  de  SouviUe  &.de  Yiaiis.  ~~^ 
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&  comme  il  s'en  isua.  bien  que  ceue  matière  de  la  fonte 
fjoii  à  refTort  parÊut»  les  parties  réparées  par  le  trop  grand 
lefibrt  ne  petivent  jfe  rapprocher  ni  fc  rétablir  comme  elles 
étoient  d'abord  ;  cette  cohéiion  des  parties  intégrantes  de 
ià  fonte  étant  donc  fort  diminuée  par  le  grand  efîbrt  des 
épreuves ,  il  n'eft  pas  étonnant  que  le  canon  crève  enfuite 
à  la  charge  ordinaire ,  c'eft  un  effet  très-limple  qui  dérive 
d'une  cauiè  toute  aufli  iimple.  Si  le  premier  coi^  d'épreuve 
écarte  les  parties  d'une  moitié  ou  d'un  tiers  de  plus  que 
ie  coup  ordinaire ,  elles  iè  rétabliront ,  fè  réuniront  moins 
dans  la  même  proportion  ;  car  quoique  leur  cohérence 
n'ait  pas  été  détruite  puifque  la  pièce  a  réilllé ,  il  n'en  eil 
pas  moins  vrai  que  cette  cohérence  n'efl  pas  fi  grande 
qu'elle  étoit  auparavant,  &  qu'elle  a  diminué  dans  la  même 
raifbn  que  diminue  la  force  d'un  reffort  imparfait  :  dès-lors 
un  fécond  ou  un  troifième  coup  d'épreuve  fera  éclater  les 
pièces  qui  auront  réfiAé  au  premier,  &  celles  qui  auront 
(ùbi  les  trois  épreuves  fans  fè  rompre ,  ne  font  guère  plus 
fures  que  les  autres  ;  après  avoir  fiibi  trois  fois  le  même 
mal ,  c'efl-à-dire,  le  trop  grand  écartement  de  leurs  parties 
intégrantes,  elles  en  font  nécefi*airement  devenues  bien 
plus  bibles ,  &  pourront  par  conféquent  céder  à  l'effort 
<te  la  charge  ordinaire. 

Un  moyen  bien  plus  fur,  bien  fimple  &  mille  {on. 
moins  coûteux  pour  s'affurer  de  la  réfiflance  des  canons , 
fèroit  d'en  Êdre  pefèr  la  fonte  à  la  balance  hydrofbtique» 
en  coulant  le  canon  l'on  mettroit  à  part  un  morceau  de 
la  fonte,  lorfqu'il  feroit  reâ'oidi  on. le  pèfèroit  dans  l'air 
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&  dans  l'eau ,  &  H  la  fonte  ne  pefbit  pas  au  moins  cinq 
cents  vingt  livres  le  pied  cube»  on  rebuteroit  la  pièce 
comme  non  recevable;  Ton  épargneroit  la  poucbre,  là 
peine  des  hommes  &  on  bannirait  la  crainte  très -bien 
fondée  de  voir  crever  les  pièces  fouvent  après  Tépreuve: 
Étant  une  fois  fur  de  la  denfîté  de  la  matière,  on  ferait 
également  afluré  de  fà  réfiflance,  &  fi  nos  canons  étoient 
âits  avec  de  la  fome  pefànt  cinq  cents  vingt  livres  le  pied 
cube ,  &.  qu'on  ne  s'avifat  pas  de  les  tourner  ni  de  toucher 
à  leur  fùrÊice  extérieure ,  j'ofè  aifurer  qu'ils  réfifteroient 
&  dureroient  autant  qu'on  doit  fê  le  promettre.  J'avoue 
que  par  ce  moyen ,  peut-être  trop  fimple  pour  être  adopté , 
on  ne  peut  pas  fàvoir  fi  la  pièce  eil  fàine>  s'il  n'y  a  pas  dans 
l'intérieur  de  la  matière  des  défauts ,  des  fbufflures  >  des 
cavités  ;  mais  connoiflànt  une  fois  la  bonté  de  la  fonte,  il 
fuffiroit ,  pour  s'afTurer  du  refle ,  de  faire  éprouver  une  feule 
ktts ,  &  à  la  charge  ordinaire ,  les  canons  nouvellement 
fondus ,  &  l'on  fèroit  beaucoup  plus  fur  de  leur  réfiflance , 
que  de  celle  de  ceux  qui  ontfiibi  des  épreuves  violentes. 

Plufieurs  perfonnes  ont  donné  aies  projets  pour  aire  de 
meilleurs  canons  ;  les  uns  ont  propofé  de  les  doubler  de 
cuivre ,  d'autres  de  fer  battu ,  d'autres  de  fbuder  ce  fer  battu 
avec  la  fonte,  tout  cela  peut  être  bon  à  certains  égards; 
&  dans  un  art  dont  l'objet  efl  auffî  important  &  la  pra^ 
tique  auffi  difficile,  les  efforts  doivent  être  accueillis,  Saïes 
moindres  découvertes  récompenfëes;  je  ne  ferai  point  ici 
d'ob/èrvations  fur  les  canons  de  M.  Feutry ,  qui  ne  laiflent 
|>as  de  demander  beaucoup  d'art  dans  leur  exécution; 
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je  ne  parlerai  pas  non  plus  des  autres  tentatives ,  à  Tex- 
ception  de  celle  de  M.  de  SouvHIe ,  qui  m'a  paru  la  plus 
ingénieu/è ,  &  qu'il  a  bien  voulu  me  communiquer  par 
fà  lettre  datée  d'AngouIême  le  6  avril  1771,  dont  je 
donne  ici  l'extrait  (fj.  Mais  je  dirai  feulement  que  la 
foudure  du  cuivre  avec  le  fer  rend  celui-ci  beaucoup  plus 
aigre  ;  que  quand  on  fbude  de  la  fonte  avec  elle-même  par 
le  moyen  du/bufre,  on  la  change  de  nature,  &  que  la  ligne 
de  jondlion  des  deux  parties  (budées  n'eft  plus  de  la  fonte 
de  fer ,  mais  de  la  pyrite  très-caflante  ;  &  qu'en  général 
le  foufre  eft  un  intermède  qu'on  ne  doit  jamais  employer 
IorJ[qu'on  veut  fouder  du  fer  fans  en  altérer  la  qualité  :  je 
ne  donne  ceci  que  pour  avis  à  ceux  qui  pourroient  prendre 
cette  voie  comme  la  pkis  (lire  &  la  plus  aifée ,  pour  rendre 
le  fer  fufible  &  en  faire  de  groffes  pièces. 


(f)  ce  Les  canons  fabriqués  avec 
»  des  f{)irales ,  ont  oppo(î^  la  plus 
y>  grande  réfiftanpe  à  Ja  plus  forte 
99  charge  de  poudre,  &  à  la  manière 
y>  la  plus  dangereufc  de  les  charger. 
»  II  ne  manque  à  cette  méthode , 
»  pour  être  bonne,qued'empêcher 
^  qu'il  ne  (^  forme  des  c|i|unbres 
»  4^ns  ces  bouches  à  feu  ;  cet  in^ 
yy  convénîent,  il  eft  vrai,  m'oblige- 
>  roit  à  l'abandonner  fi  je  n'y  par- 
»>  venoîs  ;  mais  pourquoi  ne  pas  fe 
P9  tenter!  beaucoup  à^  perfonn^s 
yi  ont  propofc  de  faire  des  .cai^ons 
»  avec  des  doublures  oudesenve- 
i»  loppes  de  fer  forgé ,  mais  ces 


doublures  &  ces  enveloppes  ont  ce 
toujours  été  un  aflemblage  de  <c 
barres  inflexibles  que  leur  forme,  ce 
leur  pofition  &  leur  roideur  ren-  ce 
dent  inutiles.  La  (pirale  n'a  pas  «c 
les  mêmes  dé&uts^  elle  fê  prête  a 
à  toutes  les  formas  que  prend  la  oc 
matière  ;  elle  s'afiaiH^  ^vec  elle  «c 
dans  le  moule  :  (on  fer  ne  perd  ni  ce 
fa  du<fliiité  ni  (on  reffort,  dans  la  ce 
commotion  du  tir,  l'effort  eft  ce 
diftribué  fur  toute  iR>n  étendue,  ce 
Elle  enveloppe  prefque  toute  ce 
lepaiflêur du  canon ,  &  dès-lors  ce 
s'oppofe  à  (h  rupture  avec  une  ce 
réfiftance  de  près  de  trente  mille  c« 
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Si  Ton  conferve  l'ufàge  de  forer  les  canons ,  &  qu*oi> 

les  coule  de  bonne  fonte  dure>  il  faudra  en  revenir  aui^ 

machines  à  forer  xle  M.  le  marquis  de  Montalembeni 

celles  de  M.  Maritz  n'étant  bonnes  que  pour  le  bronze 

ou  la  fonte  de  fer  tendre.  M.  de  Montalembert  eft  encore 

un  des  hommes  de  France  qui  entend  le  mieux  cet  art  de 

h  fonderie  à,t%  canons,  &  j'ai  toujours  gémi  que  fbn  zèlç 

éclairé  de  toutes  les  connoifiances  néceffaires  en  ce  genre  ^ 

n'ait  abouti  qu'au  détriment  de  (à  fortune  ;  comme  je  vis 

éloigné  de  lui ,  j'écris  ce  Mémoire  fans  le  lui  commur 

niquer ,  mais  je  ferai  plus  âané  de  ion  approbation  que  dç 

celle  de  qui  que  ce  foit,  car  je  ne  connois  perfonne  qui 

entende  mieux  ce  dont  il  eft  ici  queftion.  Si  l'on  mettoit 

en  maffe ,  dans  ce  royaume ,  les  tréfors  de  lumière  que 

l'on  jette  à  l'écart,  ou  qu'on  a  l'air  de  dédaigner,  nous 


9>  livres  de  force.  Si  ia  fonte  éprouve 
»  une  plus  grande  dilatation  que  le 
3>  fer,  eDe  réfifte  avec  toute  cette 
a>  force;  fi  cène  dilatation  eft  moin- 
a»  die ,  la  fpirale  ne  reçoit  que  le 
39  mouvement  qui  lui  eft  commu- 
»  nique.  Ainfi  dans  l'un  âc  l'autre 
»  cas  l'efiêt  eft  le  même.  L'aflèm- 
-»  blage  des  barres,  au  contraire, 
39  ne  réfifte  que  par  les  cercles  qui 
a>  les  contiennent.  Lorfqu*on  en  a 
»  revéni  Tame  des  canons ,  on  n'a 
p>  pas  augmenté  la  réfiftance  de  la 
3»  fonte  9  (à  tendance  à  (è  rompre  a 
3»  été  la  liEiême  ^  &  lorfqu'on  a  enve- 


loppé fbn  épaiflêur ,  les  cercles  ce 
n'ont  pu  foùtenîr  également  Tef-  oc 
fort  qui  (ê  partage  fur  tout  le  ce 
développement  de  la  (pirale.  Les  ce 
barres  d'ailleurs  s'oppofent  aux  <c 
vibrations  des  cercles.  La  fpirale  ^k 
que  l'ai  mife  dans  un  canon  de  ce 
fix  y  foré  &  éprouvé  au  calibre  de  ce 
douze ,  ne  pefbit  que  quatre-  ce 
vlhgt-trok  livres,  elle  avoit  x  ce 
pouces  de  largeur  &  4  lignes  ce 
d'épaifTeur.  La  diftance  d'une  ce 
hélice  à  l'autre,  étoit  aufli  de  2  ce 
pouces,  elle  étoit  roulée  à  chaud  «^ 
fur  un  mandrin  de  fer.  » 
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ferions  bientôt  la  nation  la  plus  floriflante  &  le  peuple  le 
plus  riche.  Par  exemple,  il  eft  le  premier  qui  ait  confeilié 
de  reconnoître  la  réfiflance  de  la  fonte  par  fà  pefanteur 
Spécifique  ;  il  a  aufli  cherché  à  perfeâionner  Tart  de  la 
moulerie  en  iàble  des  canons  de  fonte  de  fer ,  &  cet  art 
eft  perdu  depuis  qu'on  a  imaginé  de  les  tourner.  Avec  les 
moules  en  terre ,  dont  on  fè  fèrvoit  auparavant»  la  fiirfâce 
{iics  canons  étoit  toujours  chargée  d'afpérités  &  de  rugo^ 
fîtes  ;  M.  deMontalembert  avoit  trouvé  le  moyen  de  Êûre 
des  moules  en  lable  qui  donnoient  à  la  iurfàce  du  canon 
tout  le  lifle ,  &  même  le  luiiant  qu'on  pouvoit  defirer  ; 
ceux  qui  connoifient  les  Arts  en  grand,  ièntiront  bien  les 
difficultés  qu'il  a  £illu  iùrmohter  pour  en  venir  à  bout , 
&  les  peines  qu'il  a  fallu  prendre  pour  former  des  ouvriers 
capables  d'exécuter  ces  moules ,  auxquels  ayant  iiibftitué 
le  mauvais  ufàge  du  tour ,  on  a  perdu  un  art  excellent  pour 
adopter  une  pratique  funefte  (gj.  Une 


(g)  L'outii  à  langue  dé  carpe 
perce  la  fonte  de  fer  avec  une 
YÎceflfe  prefque  double  de  ceDe 
de  l'outil  à  cylindre.  II  n'eft  point 
néceflaire  avec  ce  premier  outil , 
de  (êringuer  de  l'eau  dans  la  pièce, 
comme  il  éfl  d'ufàge  de  le  fiure  en 
employant  le  fécond  qui  s'échauffi; 
beaucoup  par  fbn  frottement  très- 
confidérable.  L*outiI  à  cylindre 
feroit  détrempé  en  peu  de  temps 
fans  cette  précaution  ;  elle  eft 
Tfy^mQ   fouvi^m  infufli(ànte>  dès 


que  la  fonte  fè  trouve  plus  corn* 
pade  &  plus  dure,  cet  outil  ne 
peut  la  forer.  La  limaille  fort  na» 
turellement  avec  Toutil  à  langue 
de  carpe ,  tandis  qu'avec  l'outil  i 
cylindre,  il  fâutemfdoyer  conti«- 
nuellement  un  crochet  pour  la 
tirer,  ce  qui  ne  peut  fe  faire  aflez 
exactement  pour  qu'il  n'en  refte 
pas  entre  l'outil  &  la  pièce ,  ce  qui 
la  gêne  &  augmente  encore  ion 
frottement. 
Il  fàudroit  s'attacher  ï  perftci- 
tîonnçr 
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Une  attention  très-néceflàire  lor/cpie  l'on  coule  du 
canon,  c'eft  d'empêcher  les  écumes  qui  fiirmontent  la 
fonte ,  de  tomber  avec  elle  dans  le  mouie.  Plus  la  fonte 
cft  légère  &  plus  elle  fait  d'écumes,  &  Ton  pourroit 


tîonner  la  moulerie..  Cette  opéra- 
tion eft  difficile ,  mab  elle  n'eft  pas 
impodible  à  quelqu'un  d'intelli- 
gent. Plufieurs  chofès  font  ab(b- 
hinient  néceflâires  pour  y  réuflîr , 
i.^'des  mouleries  plus  étendues, 
pour  pouvoir  y  placer  plus  de 
chantiers  &  y  faire  plus  de  moules 
à  la  fois  ,  afin  qu'ils  puflènt  fécher 
plus  lentement;  z."*  ime  grande 
foflfe  pour  les  recuire  de  bout, 
ainfi  que  ceh  Ce  pratique  pour  les 
canons  de  cuivre ,  afin  d'éviter  que 
le  moule  ne  fbit  arqué,  &  par 
confequent  le  canon  ;  3  ."^  un  petit 
chariot  à  quatre  roues  fort  baflès 
avec  des  roontans  allez  élevés  pour 
y  filandre  le  moule  recuit ,  &  le 
tran(porter  de  la  moulerie  à  la  cuve 
du  fourneau ,  comme  on  tranfporte 
un  luftre;  4.^  un  fufte  mélange 
d'une  terre  gralTe  &  d'une  terre 
iàbleufe,  tel  qu'il  le  faut,  pour 
qu'au  recuit  le  moule  ne  fè  fende 
pas  de  mille  &  mille  fentes  qui 
rendent  le  canon  défeâueux,  & 
fur-tout  pour  que  cette  terre,  avec 
cette  qualité  de  ne  pas  fe  fendre , 
puifle    conièrver    l'avantage    de 

Tome  II L 


i écolier  (c'eft-à-direde  fc  détacher 
du  canon  quand  on  vient  à  le  net* 
toyer  )  ;  plus  la  terre  eft  grade , 
mieux  elle  décolle,  &  plus  elle  fe 
fend  ;  plus  elle  eft  maigre  pu  ià- 
bleufe ,  moins  elle  fe  fend ,  mais 
moins  elle  ^icallt»  Il  y  a  des  moules 
decette  terre  qui  fè  tiennent  fi  fort 
attachés  au  canon ,  qu'on  ne  peut 
avec  le  marteau  âc  le  ciieau  en 
emporter  que  la  plus  groflê  partie , 
ces  fortes  de  canons  reftent  encore 
plus  vilains  que  ceux  cicatriles  par 
les  fentes  innombrables  des  moules 
de  terre  grafle.  Ce  mélange  de 
terre  eft  donc  très  -  difficile ,  il 
demande  beaucoup  d'attention , 
d'expérience ,  ^  ce  qu'il  y  a  de 
fâcheux,  c'eft  que  les  expériences 
dans  ce  genre,  faites  pour  des  petits 
calibres ,  ne  concluent  rien  pour 
les  gros.  Il  n'eft  jamais  difficile  de 
faire  écaller  des  pedts  canons  avec 
un  mélange  fableux.  Mais  ce  même 
mélange  ne  peut  plus  être  employé 
dès  que  les  calibres  paflènt  celui 
de  douze  ;  pour  ceux  de  trente-fix 
fur-tout,  il  eft  très- difficile  d*at- 
traper  le  point  du  mélange. 
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juger  à  rinfpe6lion  même  de  la  coulée  fi  la  fonte  eft  de 
bonne  qualité,  car  alors  fà  furÊice  eft  liffe  &  ne  porte 
point  d'écume  ;  mais  dans  tous  ces  cas  il  faut  avoir  foin 
de  comprimer  la  matière  coulante  par  plufieurs  torches 
de  paille  placées  dans  les  coulées  ;  avec  cène  précaution 
il  ne  paffe  que  peu  d'écumes  dans  le  moule ,  &  fi  la  fonte 
étoit  denfè  &  compacte ,  il  n'y  en  auroit  pojnt  du  tout. 
La  bourre  de  la  fonte  ne  vient  ordinairement  que  de  ce 
qu'elle  eft  trop  crue  &  trop  précipitamment  fondue; 
d'ailleurs  la  matière  la  plus  peinte  fort  la  première  du 
fourneau,  la  plus  légère,  vient  la  dernière;  la  culafTe  du 
canon  eft  par  cène  raifon  toujours  d'une  meilleure  ma- 
tière que  les  parties  flipérieures  de  la  pièce;  mais  il  n^y 
aura  jamais  de  bourre  dans  le  canon  fi  d'une  part  on  arrête 
les  écumes  par  les  torches  de  paille,  &  qu'en  même  temps 
on  lui  donne  une  forte  mafTelote  de  matière  excédante, 
dont  il  eft  même  auffi  néceflaire  qu'utile,  qu'il  refte  encore 
après  la  coulée  trois  ou  quatre  quintaux  en  fufion  dans  le 
creufet  ;  cette  fonte  qui  r«fte  y  entretient  la  chaleur  ;  & 
comme  elle  eft  encore  mêlée  d'une  afTez  grande  quantité 
de  laitier,  elle  confèrve  le  fond  du  fourneau,  &  empêche 
la  mine  fondante  de  brûler  en  s'y  anachant. 

Il  me  paroît  qu'en  France  on  a  fouvent  fondu  les 
canons  avec  des  mines  en  roche,  qui  toutes  contiennent 
une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  foufre;  &  comme 
l'on  n'eft  pas  dans  l'ufage  de  les  griller  dans  nos  provinces 
où  le  bois  eft  cher,  ainfi  qu'il  fè  pratique  dans  les  pays 
du  Nord  où  le  bois  eft  commun,   je  préfume  que  la 
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qualité  caifante  de  la  fonte  de  nos  canons  de  la  marine, 
pourroit  auffi  provenir  de  ce  (bufre  qu'on  n'a  pas  foin 
d'enlever  à  la  mine  avant  de  la  jeter  au  fourneau  de  fiifion. 
Les  fonderies  de  Ruelle  en  Angoumois ,  de  Saint-Gervais 
en  Dauphiné  &  de  Baigorry  dans  la  bafle  Navarre ,  font 
les  /ëules  dont  j'aie  connoiflance ,  avec  celle  de  la  Nouée 
en  Bretagne,  dont  j'ai  parlé,  &  où  je  crois  que  le  travail 
cft  ceffé  :  dans  toutes  quatre,  je  crois  qu'on  ne  s'efl  fervî 
&  qu'on  ne  fe  fèrt  encore  que  de  mine  en  roche,  &  je 
n'ai  pas  ouï  dire  qu'on  les  grillât  ailleurs  qu'à  Saint- 
Gervais  &  à  Baigorry;  j'ai  tâché  de  me  procurer  d^s 
échantillons  de  chacune  de  ces  mines ,  &  au  défaut  d'une 
aflez  grande  quantité  de  ces  échantillons,  tous  les  ren- 
ieignemens  que  j'ai  pu  obtenir  par  la  voie  de  quelques 
amis  intelligens.  Voici  ce  que  m'a  écrit  M.  de  Morogues 
au  fujet  des  mines  qu'on  emploie  à  Ruelle. 

«  La  première  eft  dure ,  compaéle ,  pefante ,  faiûnt  feu 
avec  l'acier,  de  couleur  rouge -brun,  formée  par  deux  << 
couches  d'inégale  épaifleur,  dont  l'une  eft  fpongieufè,  « 
parfemée  de  trous  ou  cavités ,  d'un  velouté  violet-foncé ,  « 
&  quelquefois  d'un  bleu  indigo  à  (à  caflure,  ayant  des  « 
mamelons ,  teignant  en  rouge  de  fànguine  ;  caraélères  qui  « 
peuvent  ia  faire  ranger  dans  la  feptième  clafle  de  l'art  àts  « 
forges,  comme  ime  efpècede  pierre  hématite,  mais  elle  « 
eft  riche  &  douce.  « 

La  féconde  reflTemble  afTez  à  la  précédente  pour  la  ce 

peianteur,  la  dureté  &  la  couleur,  mais  elle  eft  un  peu  « 

fdardée  (on  appelle  falard  ou  mine  falardée ,  celle  qui  a  « 
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y>  des  grains  de  fable  clair,  &  qui  efl  mêlée  de  fable  gris-bianc» 
»  de  caillou  &  de  fer) ,  elle  eft  riche  en  métal ,  employée 
»  avec  de  la  mine  très-douce,  elle  fe  fond  très-fàciiement, 
»  Son  tiflîi  à  fa  caffure  efl  (Irié  &  parfèmé  quelquefois  de 
»  cavités  d'un  brun-noir.  Elle  paroît  de  ia  fixième  efpèce 
»  de  la  mine  rougeâtre  dans  Tart  des  forges. 
»  La  troifième  qu'on  nomme  dans  le  pays  glacîeufe, 
»  parce  qu'elle  a  ordinairement  quelques-unes  de  ïts  faces 
»  lifTes  6l  douces  au  toucher,  n'efl  ni  fort  pefànte  ni  fort 
»  riche ,  elle  a  communément  quelques  petits  points  noirs 
»  &  iuifàns ,  d'un  grain  femblable  au  maroquin  ;  fà  couleur 
»  efl  variée,  elle  a  du  rouge  affez  vif,  du  brun ,  du  jaune  » 
»  un  peu  de  vert  &  quelques  cavités  ;  elle  paroît ,  à  caufè 
?>  de  fes  faces  unies  &  luifàntes ,  avoir  quelque  rapport  à  la 
»  mine  fpéculaire  de  la  huitième  efpèce. 
»  La  quatrième  qui  fournit  d'excellent  fer,  mais  en  petite 
»  quantité,  efl  légère,  fpongieufë,  aflez  tendre,  d'une 
»  couleur  brune  prefque  noire ,  ayant  quelques  mamelons 
»  &  fkbionneufè  ;  elle  paroît  être  une  forte  de  mine  limon- 
»  neufe  de  la  onzième  efpèce. 

»  La  cinquième  efl  ime  mine  &lardée  fàifànt  beaucoup 
»  de  feu  avec  l'acier ,  dure ,  compacte ,  pefànte ,  parfèmée 
»  à  la  cafTure  de  petits  points  brillans  qui  ne  font  que  du 
»  fable  de  couleur  de  lie-de-vin*  Cette  mine  efl  difficile  à 
»  fondre;  la  qualité  de  fbn  fer  pafle  pour  n'être  pas  mau- 
»  vaifè ,  mais  elle  en  produit  peu  ;  les  ouvriers  prétendent 
»  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  la  fondre  feule,  &  que  l'abon- 
?>  dance  dts  crafTes  qui  s'en  féparent  Taglutine  à  l'ouvrage  du 
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fourneau  9  cette  mine  ne  paroît  pas  avoir  de  reffemblance  « 
bien  caraélérifee  avec  celle  dont  Swedemborg  a  parlé,       « 

On  emploie  encore  un  grand  nombre  d'autres  efpèces  « 
de  mine ,  mais  elles  ne  diffèrent  des  précédentes  que  ce 
par  moins  de  qualité ,  à  Texception  d^une  efpèce  d'ocre  « 
martiale  qui  peut  fournir  ici  une  fixième  clafle.  Cette  « 
mine  eft  allez  abondante  dans  les  minières ,  elle  efl  aifée  ce 
à  tirer,  on  Tenlève  comme  la  terre,  elle  efl  jaune  &  ce 
quelquefois  mêlée  de  petites  grenailles ,  elle  fournit  peu  <c 
de  fer,  elle  efl  très -douce,  on  peut  la  ranger  dans  la  ce 
douzième  efpèce  de  Tart  des  forges.  <c 

La  gangue  de  toutes  les  mines  du  pays ,  eft  ime  terre  « 
vitriiiable  rarement  argileuie.  Toutes  ces  efpèces  de  mines  a 
font  mêlées ,  &  le  terrein  dont  on  les  tire  eft  prefque  tout  ce 
iàbleux.  « 

On  appelle  fcUfre  en  Angoumoîs  un  caillou  afTez  ce 
femblable  aux  pierres  à  feu ,  &  qui  en  donne  beaucoup  ce 
quand  on  le  frappe  avec  Tacier.  Il  eft  d'un  jaune-clair,  ce 
fort  dur  ;  il  tient  quelquefois  à  des  matières  qui  peuvent  ee 
avoir  du  fer,  mais  ce  n^eft  point  le  fchift.  «e 

La  caftine  eft  une  vraie  pierre  calcaire  affez  pure,  fi  ce 
Ton  en  peut  juger  par  l'uniformité  de  fà  caffure  &  de  ce 
Î2^  couleur  qui  eft  gris-blanc  ;  elle  eft  pefànte ,  afTez  dure,  « 
&  prend  un  poli  fort  doux  au  toucher.  » 
.   Par  ce  récit  de  M.  de  Morogues,  il  me  femble  qu^il  n^y 
a  que  la  fixième  efpèce  qui  ne  demande  pas  à  être  grillée, 
mais  feulement  bien  lavée  avant  de  la  jeter  au  fourneau. 

Aurefte,  quoique  généralement  parlant,  &  comme  je 
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Tai  dit,  les  mines  en  roche  &  qui  iè  trouvent  en  grandes 
maflTes  fblides,  doivent  leur  origine  à  Télément  du  feu, 
néanmoins  il  fè  trouve  aufli  pluAeurs  mines  de  fer  en  aflez 
grofles  mafles  qui  fe  font  formées  par  le  mouvement 
&  Tintermède  de  l'eau.  On  diftinguera  par  l'épreuve  de 
l'aimant  celles  qui  ont  fiibi  l'adion  du  feu,  car  elles  feront 
toujours  magnétiques ,  au  lieu  que  celles  qui  ont  été  pro- 
duites par  la  ftiiiation  Aes  eaux ,  ne  le  font  point  du  tout  & 
ne  le  deviendront  qu'après  avoir  été  bien  grillées  &  prefque 
liquéfiées.  Ces  mines  en  roche  qui  ne  font  point  attirables 
par  l'aimant,  ne  contiennent  pas  plus  de  foufre  que  nos 
mines  en  grain  ;  l'opération  de  les  griller ,  qui  eft  très- 
coûteufe ,  doit  dès-lors  être  fopprîmée ,  à  moins  qu'elle 
ne  foit  néceflaire  pour  attendrir  ces  pierres  de  fer  affez 
pour  qu'on  puifle  les  concaffer  fous  les  pilons  du  boccard. 
J'ai  tâché  de  préfenter  dans  ce  Mémoire  tout  ce  que 
j'ai  cru  qui  pourroit  être  utile  à  l'amélioration  dts  canons 
de  notre  marine  ;  je  fons  en  même  temps  qu'il  refte  beau- 
coup  de  chofes  à  faire,  fur -tout  pour  fè  procurer  dans 
chaque  fonderie  une  fonte  pure  &  afTez  compadte,  pour 
avoir  une  réfiftance  fiipérieure  à  toute  explofion  ;  cepen- 
dant je  ne  crois  point  du  tout  que  cela  foit  impofTible,  & 
je  penfè  qu'en  purifiant  la  fonte  de  fer ,  autant  qu'elle  peut 
l'être,  on  arrivcroit  au  point  que  la  pièce  ne  feroit  que  fe 
fendre  au  lieu  d'éclater  par  une  trop  forte  charge  :  fi  l'on  , 
obtenoit  une  fois  ce  but,  il  ne  nous  refleroit  plus  rien 
à  craindre  ni  rien  à  defirer  à  cet  égard. 
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ONZIÈME    MÉMOIRE* 

Expériences  fur  la  force  du  Bois, 

l_j  £  principal  ufàge  du  bois  d»is  \t&  bâtimens  &  dans 
les  confhiiéUons  de  toute  e^èce ,  efl  de  fùpporter  des 
&-deaux:  la  pratique  des  ouvriers  qui  l'emploient  n'eft 
fondée  que  fur  des  épreuves ,  à  la  vérité  fouvent  réitéras , 
mais  toujoiirs  aflez  grofHères;  ils  ne  connoiifentque  très- 
imparâitement  la  force  &  la  réfîflance  des  matériaux  qu'ils 
mettent  en  œuvre  :  j'ai  tâché  de  déterminer ,  avec  quelque 
précifion  /  la  £3rce  du  bois ,  &.  j'ai  cherché  les  moyens  de 
rendre  mon  travail  utile  aux  Conflruâeurs  &  aux  Char- 
pentiers. Pour  y  parvenir,  j*ai  été  obligé  de  feire  rompre 
pluileurs  poutres  &  plulieurs  folives  de  différentes  lon- 
gueurs. On  trouvera  dans  (a  fuite  de  ce  Mémoire  le  détail 
exaâ  de  toutes  ces  expériences  >  mais  je  vais  auparavant 
en  préfènter  les  réfùltats  généraux,  après  avoir  dit  un  mot 
de  Torganifàtion  du  bois  &  de  quelques  circonflances 
particulières  qui  me  paroifTent  avoir  échappé  aux  Phy- 
fîciens  qui  fè  font  occupés  de  ces  matières. 

Un  arbre  efl  un  corps  organifé ,  dont  la  âruâure  n'eH 
point  encore  bien  connue  :  Les  expériences  de  Grew,  de 
Malpighi,  &  fur -tout  celles  de  Haies,  ont  à  b  vérité, 
donné  de  grandes  lumières  fur  Téconomie  végétale ,  &,il 
6ut  avouer  qu'on  leui*  doit  prefquc  tout  ce  qu'on  fait  en. 
ce  genre  ;  mais  dans  ce  genre  comme  dans  tous  les  autres. 
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on  ignore  beaucoup  plus  de  choies  qu'on  n'en  lait.  Je  ne 
ferai  point  ici  la  defcription  anatomique  des  différentes 
parties  d'un  arbre ,  cela  fèroit  inutile  pour  mon  delTein , 
il  me  fùffira  de  donner  une  idée  de  ia  manière  dont  les 
arbres  croiffent ,  &  de  la  façon  dont  le  bois  fè  forme. 

Une  fèmence  d'arbre,  un  gland  qu'on  jette  en  terre 
au  printemps ,  produit  au  bout  de  quelques  fèmaines  un 
petit  jet  tendre  &  herbacé,  qui  augmente,  s'étend,  grolfit, 
durcit,  &  contient  àép.  dès  ia  fin  de  la  première  année  un 
fiiet  de  fiibftance  iigneufè.  A  l'extrémité  de  ce  petit  arbre, 
eft  un  bouton  qui  s'épanouit  l'année  lùivante,  &  dont  il  fort 
un  fécond  jet  fombiable  à  celui  de  la  première  année ,  mais 
plus  vigoureux ,  qui  gro/fit  &  s'étend  davantage ,  durcit 
dans  le  même  temps,  &  produit  un  autre  bouton  qui 
contient  le  jet  de  la  troifiètne  année ,  &  ainfi  des  autres 
jufqu'à  ce  que  l'arbre  foit  parvenu  à  toute  fà  hauteur; 
chacun  de  ces  boutons  ed  une  efpèce  de  germe  qui 
contient  le  petit  arbre  de  chaque  année,  L'accroiflement 
des  arbres  en  hauteur  fè  feit  donc  par  plufieurs  productions 
femblables  &  annuelles ,  de  forte  qu'un  arbre  de  cent  pieds 
de  haut,. eft  compofé  dans  fa  longueur  de  plufieurs  petits 
arbres  mis  bout  à  bout ,  dont  le  plus  long  n'a  fouvent  pas 
deux  pieds  de  hauteur.  Tous  ces  petits  arbres  de  chaque 
année  ne  changent  jamais  dans  leurs  dimenfions,  ils 
exiftent  dans  un  arbre  de  cent  ans  iàns  avoir  groffi  ni 
graridi,  ils  font  feulement  devenus  plus  folides.  Voilà 
comment  fè  fait  l'accroiflement  en  hauteur;  l'accroiffe- 
ment  en  groffeur  en  dépend.  Ce  bouton  qui  &t  le  fommet 
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db  petit  arbre  de  ia  première  année ,  tire  fà  nourriture  à 
travers  la  iùbflance  &  le  corps  même  de  ce  petit  arbre; 
msûs  les  principaux  canaux  qui  fervent  à  conduire  la  sève, 
iê  trouvent  entre  l'écorce  &  le  filet  ligneux  ;  {'adion  de 
cette  sève  en  mouvement ,  dilate  ces  canaux  &  les  fiu't 
grofllr ,  tandis  que  le  bouton  en  s'élevant ,  les  tire  &  les 
alonge;  de  plus,  la  sève  en  y  coulant  continuellement,  y 
dépofè  des  parties  fixes  qui  en  augmentent  la  fblidité  ;  ainfi 
dès  la  féconde  année;  un  petit  arbre  contient  déjà  dans  ton 
milieu  un  filet  ligneux  en  forme  de  cône  fort  dongé ,  qui 
eft  la  produélion  en  bois  de  la  première  année ,  &  une 
couche  ligneu/è  auilî  conique  qui  enveloppe  ce  pre^ 
•mier  filet  &  le  fùrmonte ,  &  qui  efl  la  produdion  de  la 
ièconde  année.  La  troifième  couche  fè  forme  comme 
4a  féconde  ;  il  en  eft  de  même  de  toutes  les  autres  qui 
s'enveloppent  fùcceinvement  &  continuement;  de  forte 
qu'un  gros  arbre  efl  un  compofé  d'un  grand  nombre  de 
cônes  ligneux  qui  s'enveloppent  &  fè  recouvrent  tant 
que  l'arbre  groflit;  lorsqu'on  vient  à  l'abattre,  on  compte 
aifement  fur  la  coupe  tranfverfale  du  tronc  le  nombre 
■de  ces  cônes,  dont  les  fè<5i:ions  forment  des  cercles  ou 
plutôt  des  couronnes  concentriques,  &  on  reconnoît 
l'âge  de  l'arbre  par  le  nombre  de  ces  couronnes,  car 
elles  font  diflindement  féparées  \ts  unes  des  autres.  Dans 
un  chêne  vigoureux,  l'épaifTeur  de  chaque  couche  ou 
couronne ,  eft  de  deux  ou  trois  lignes  ;  cette  épaifTeur  eft 
d'un  bois  dur  &  folide,  mais  la  fubftance  qui  unit  enfemble 
ces  couronnes,  dont  le  prolongement  forme  les  cônes 
Tome  IIL  P 
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ligneux ,  n'eft  pas  à  beaucoup  près  auffi  ferme ,  c*eft  fa 
partie  foible  du  bois  dont  l'organifation  efl  différente  de 
celle  des  cônes  ligneux ,  &  dépend  de  la  façon  dont  ces 
cônes  s'attachent  &  s'unifTent  les  uns  aux  autres»  que 
nous  allons  expliquer  en  peu  de  mots.  Les  canaux  Ion* 
gitudinaux  qui  portent  la  nourriture  au  bouton ,  non- 
feulement  prennent  de  l'étendue  &i  acquièrent  de  la  folidité 
par  Tadlion  &i  le  dépôt  de  la  sève,  mais  ils  cherchent 
encore  à  s'étendre  d'une  autre  &çon ,  ils  fè  ramifient  dans 
toute  leur  longueur,  &  pouffent  de  petits  fîlamens  comme 
de  petites  branches ,  qui  d'un  côté  vont  produire  l'écorce, 
&  de  l'autre  vont  s'attacher  au  bois  de  Tannée  précédente  » 
&  forment  entre  les  deux  couches  du  bois  un  tiffu  fpon« 
gieux  qui ,  coupé  trânfverfàlement ,  même  à  une  affeï 
grande  épaiffeur ,  laiffe  voir  plufieurs  petits  trous ,  à  peu« 
près  comme  on  en  voit  dans  de  la  dentelle  ;  les  couches 
du  bois  font  donc  unies  les  unes  aux  autres  par  une  efpèce 
de  ré/èau:  ce  réfeau  n'occupe  pas  à  beaucoup  près  autant 
d'e^ace  que  la  couche  ligneufè,  il  n'a  qu'environ  une 
demi-ligne  d'épaiffeur  ;  cette  épaiffeur  efl  à  peu-près  la 
même  dans  tous  les  arbres  de  même  efpèce,  au  lieu  que 
les  couches  ligneufès  font  plus  ou  moins  épaiffes»  & 
varient  fi  confidérablement  dans  la  même  efpèce  d'arbre , 
comme  dans  le  chêne,  que  j'en  ai  mefuré  qui  avoient 
trois  lignes  &  demie,  &  d'autres  qui  n 'avoient  qu'une 
demi-ligne  d'épaiffeur. 

Par  cette  fimple  expofition  de  la  texture  du  bois ,  on 
Toit  que  la  cohérence  longitudinale  doit  être  bien  plus 
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confidérable  que  l'union  tranfver/àl^;  on  voit  que  dans 
les  petites  pièces  de  Bois ,  comme  dans  un  barreau  d'un 
pouce  d'épaifleur,  s'il  iè  trouve  quatorze  ou  quinze 
couches  ligneufès ,  il  y  aura  treize  ou  quatorze  cloifons ,  & 
que  par  conféquent  ce  barreau  fera  moins  fort  qu'un  pareil 
barreau  qui  ne  contiendra  que  cinq  ou  fix  couches  & 
quatre  ou  cinq  cloiibns  :  on  voit  auifî  que  dans  ces  petites 
pièces ,  s'il  fc  trouve  une  ou  deux  couches  ligneufès  qui 
foient  tranchées  par  la  fcie ,  ce  qui  arrive  fbuvent ,  leur 
force  fera  confidérablement  diminuée;  mais  le  plus  grand 
déâut  de  ces  petites  pièces  de  bois,  qui  font  les  feules 
fiir  iefquelles  on  ait  jufqu'à  ce  jour  ait  des  expériences , 
c'eft  qu'elles  ne  font  pas  compofees  comme  les  grofl^ 
pièces,  la  pofition  des  couches  ligneufès  &  des  cloifons 
dans  un  barreau  efl  fort  différente  de  la  pofition  de  ces 
mêmes  couches  dans  une  poutre,  leur  figure  eft  même 
différente,  &  par  conféquent  on  ne  peut  pas  eflimer 
la  force  d'une  groffe  pièce  par  celle  d'un  barreau  :  un 
moment  de  réflexion  fera  fèntir  ce  que  je  viens  de  dire. 
Pour  former  une  poutre,  il  ne  £iut  qu'équarrir  l'arbre, 
c'efl-à-dire ,  enlever  quatre  fègmens  cylindriques  d'un  bois 
blanc  &  imparÉiit ,  qu'on  appelle  aubier;  dans  le  cœur  de 
l'arbre  la  première  couche  ligneufè  refle  au  milieu  de  la 
pièce ,  toutes  les  autres  couches  enveloppent  la  première 
en  forme  de  cercles  ou  de  couronnes  cylindriques;  le 
plus  grand  de  ces  cercles  entiers ,  a  pour  diamètre  l'épaif- 
feur  de  la  pièce;  au-delà  de  ce  cercle  tous  les  autres  font 
tranchés,  &  ne  forment  plus  que  de^  portions  de  cercles 
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qui  vont  toujours  en  diminuant  vers  les  arêtes  de  la  pièce? 
ainfi  une  poutre  quarrée  eft  compofée  d'un  cylindre 
continu  de  bon  bois  bien  fblide ,  &  de  quatre  portions 
angulaires  tranchées ,  d'un  bois  moins  fblide  &  plus  jeune. 
Un  barreau  tiré  du  corps  d'un  gros  arbre  ou  pris  dans 
une  planche ,  eft  tout  autrement  compofe  ;  ce  font  de 
petits  fègmens  longitudinaux  des  couches  annuelles ,  dont 
la  courbure  eft  infenfible;  des  fègmens  qui  tantôt  fë  trou- 
vent  pofés  parallèlement  à  une  des  furfaces  du  barreau , 
&  tantôt  plus  ou  moins  inclinés ,  des  fègmens  qui  font 
plus  ou  moins  longs  &  plus  ou  moins  tranchés,  &  par 
confequent  plus  ou  moins  forts  ;  de  plus,  il  y  a^ toujours 
dans  un  barreau  deux  pofitions ,  dont  l'une  eft  plus  avan« 
tageufe  que  l'autre ,  car  ces  fègmens  de  couches  ligneuies 
forment  autant  de  plans  parallèles.  Si  vous^ofèz  le  barreau 
de  manière  que  ces  plans  foient  verticaux,  il  réfiftera. 
davantage  que  dans  une  pofition  horizontale  ;  c'eft 
comme  fi  on  faifoit  rompre  plufieurs  planches  à  ta  fois» 
elles  réfifteroient  bien  davantage  étant  pofees  fiir  le  côté 
que  fiir  le  plat.  Ces  remarques  font  déjà  fentir  combien 
on  doit  peu  compter  fur  les  tables  calculées,  ou  fur  les 
formules  que  différens  Auteurs  nous  ont  données  de  la 
force  du  bois,  qu'ils  n'avoient  éprouvée  que  fur  des 
pièces,  dont  \ts  plus  grofles  étoient  d'un  ou  deux  pouces 
d'épaifteur,  &  dont  ils  ne  donnent  ni  le  nombre  des 
couches  ligneufes  que  ces  barreaux  contenoient,  ni  la 
pofition  de  ces  couches,  ni  le  fens  dans  lequel  fè  font 
trouvées  ces  couches  lorfqu'ils  ont  fait  rompre  le  barreau; 
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circonfbnces  cependant  eflentielles ,  comme  on  ie  verra 

par  mes  expériences  &  par  les  foins  que  je  me  (ùis  donné 

pour  découvrir  les  effets  de  toutes  ces  différences.  Les 

Phyficiens  qui  ont  Eût  quelques  expériences  iùr  la  force 

du  bois ,  n'ont  fait  aucune  attention  à  ces  inconvéniens , 

mais  il  y  en  a  d'autres  peut-être  encore  plus  grands  qu'ils 

ont  aufîi  négligé  de  prévoir  ou  de  prévenir.  Le  jeune  bois 

efl  moins  £:>rt  que  le  bois  plus  âgé;  im  barreau  tiré  du 

pied  d'un  arbre  réfifle  plus  qu'un  barreau  qui  vient  du 

fommet  du  même  arbre  ;  un  barreau  pris  à  la  circonfé> 

rence  près  de  l'aubier,  efl  moins  fort  qu'un  pareil  morceau 

pris  au  centre  de  l'arbre  ;  d'ailleurs  le  degré  de  defféche^ 

jnent  du  bois  isàa  beaucoup  à  fà  réfiflance>  le  bois  vert 

caffe  bien  plus  dilHcilement  que  le  bois  fèc  ;  enfin  le  temps 

qu'on  emploie  à  charger  \ç.%  pièces  pour  \t^  faire  rompre, 

doit  auflî  entrer  en  confîdération ,  parce  qu'une  pièce  qui 

foutiendra  pendant  quelques  minutes  un  certain  poids ,  ne 

pourra  pas  fbutenir  ce  poids  pendant  une  heure ,  &  j'ai 

trouvé  que  ^ç,%  poutres  qui  avoient  chacune  fiipporté  fans 

iè  rompre  pendant  un  jour  entier  neuf  milliers ,  avoient 

rompu  au  bout  de  cinq  ou  fix  mois  fous  la  charge  de  fix 

milliers,  c'efl-à-dire,  qu'elles  n'avoient  pas  pu  porter 

pendant  fix  mois  les  deux  tiers  de  la  charge  qu'elles  avoient 

portée  pendant  un  jour.  Tout  cela  prouve  aflfez  combien 

\es  expériences  que  l'on  a  âites  fur  cette  matière ,  font 

imparâites ,  &  peut-être  cela  prouve  aufli  qu'il  n'efl  pas 

Irop  aifé  de  les  bien  faire. 

Mes  premières  épreuves,  qui  font  en  très -grand 
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nombre,  n*onr  fèrvi  <ju*à  me  Élire  reconnoître  tous  fc$ 
inconvéniens  dont  je  viens  de  parler.  Je  fis  d'abord 
rompre  quelques  barreaux,  &  je  calculai  c[ueile  dévoie 
être  ia  ÎQtce  d'un  barreau  plus  long  &.  plus  gros  que  ceux 
que  j'avois  mis  à  l'épreuve,  &  enfuite  ayant  Eût  rompre 
de  ces  derniers,  &  ayant  comparé  le  réfUItat  de  mon 
calcul  avec  la  charge  aéhielle,  je  trouvai  de  fi  grandes 
différences,  que  je  répétai  plufieurs  fois  la  même  choie 
(ans  pouvoir  rapprocher  le  calcul  de  l'expérience  ;  j'efiayai 
iùr  d'autres  longueurs  &  d'autres  grofleurs ,  l'événement 
fiit  le  même  :  enfin  je  me  déterminai  à  faire  une  fiiite 
complète  d'expériences  qui  pût  me  fèrvir.  à  drefler  une 
table  de  la  fi)rce  du  bois ,  fiir  laquelle  je  pouvois  compter, 
&  que  tout  le  monde  pourra  confùlter  au  befbin. 

Je  vais  rapporter  en  aufii  peu  de  mots  qu'il  me  ïen 
poifible ,  la  manière  dont  j'ai  exécuté  mon  projet. 

J'ai  commencé  par  choifir,  dans  im  canton  de  mes 
bois ,  cent  chênes  fàins  &  bien  vigoureux ,  aufli  voifins 
les  uns  des  autres  qu'il  a  été  poffible  de  les  trouver ,  afin. 
d'avoir  du  bois  venu  en  même  terrein ,  car  les  arbres  de 
difFérens  pays  &  de  difFérens  terreins  ont  des  réfiftances 
différentes;  autre  inconvénient  qui  fèul  fèmbloit  d'abord 
anéantir  toute  l'utilité  que  j'e/pérois  tirer  de  mon  travail. 
Tous  ces  chênes  étoient  auffi  de  la  même  el^èce,  de 
la  belle  elpèce  qui  produit  du  gros  gland  attaché  un 
à  un  ou  deux  à  deux  fiir  la  branche ,  les  plus  petits  de 
ces  arbres  avoient  environ  2  pieds  j  de  circonférence, 
&  les  plus  gros  5  pieds;  je  les  ai  çhoifis  de.  différente 
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grofleur,  afin  de  me  rapprocher  davantage  de  l'u/àgc 
ordinaire  ;  lor/que  les  Charpentiers  ont  befoin  d'une  pièce 
de  j  ou  6  pouces  d'équarriflage,  ils  ne  la  prennent  pas 
dans  un  arbre  qui  peut  porter  un  pied ,  la  dépenfè  fêroit 
trop  grande,  &  il  ne  leur  arrive  que  trop  fbuvent  d'em* 
ployer  des  arbres  trop  menus  &  où  ils  laiifent  beaucoup 
d'aubier;  car  je  ne  parle  pas  ici  des  fblives  de  fciage  qu'on 
emploie  quelquefois ,  &  qu'on  tire  d'un  gros  arbre ,  ce- 
pendant il  efl  bon  d'obfèrver  en  pafTant  que  ces  fblives 
de  fciage  font  foibles ,  &  que  l'ufàge  en  devroit  être 
profcrit.  On  verra  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire,  combien 
il  eft  avantageux  de  n'employer  que  du  bois  de  brin. 

Comme  le  degré  de  defféchement  du  bois  fait  varier 
très  -  confidérablement  celui  de^  fà  réfiflance ,  &  que 
d'ailleurs  il  efl  fort  difficile  de  s'affurer  de  ce  degré  de  def> 
féchement,  puifque  fbuvent  de  deux  arbres  abattus  en 
même  temps ,  l'un  fe  defsèche  en  moins  de  temps  que 
l'autre  ;  j'ai  voulu  éviter  cet  inconvénient  qui  auroit  dérangé 
la  fuite  comparée  de  mes  expériences ,  &  j'ai  cru  que  j'au- 
rois  un  terme  plus  fixe  &  plus  certain  en  prenant  le  bois  tout 
vert.  J 'ai  donc  fait  couper  mes  arbres  un  à  un  à  mefîire  que 
l'en  avois  befoin  ;  le  même  jour  qu'on  abattoit  un  arbre  on 
ie  conduifoit  au  lieu  où  il  devoit  être  rompu ,  le  lendemain 
les  charpentiers  l'équarrlffoient  &  des  menuifiers  le  travail- 
ioient  à  la  varlope,  afin  de  lui  donner  des  dimenfions 
exades ,  &  le  fùrlendemain  on  le  mettoit  à  l'épreuve. 

Voici  en  quoi  confiftoit  la  machine  avec  laquelle  j'ai 
Êit  le  plus  grand  nombre  de  mes  expériences.  Deux  forts 
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tréteaux  de  7  pouces  d'équarrifTage ,  de  3  pieds  de  hauteur 
&  d'autant  de  longueur,  renforcés  dans  leur  millieu  par 
un  bois  debout;  on  pofoitfur  ces  tréteaux  les  deux  extrér 
mités  de  la  pièce  qu'on  vouloit  rompre.  Plufieurs  boucles 
quarrées  de  fer  rond ,  dont  la  plus  grofle  portoit  près  de 
9  pouces  de  largeur  intérieure,  &  étoit  d'un  fer  de  7  à  8 
pouces  de  tour  ;  la  féconde  boucle  portoit  7  pouces  de 
largeur ,  &  étoit  faite  d'un  fer  de  j;  à  6  pouces  de  tour  ^ 
les  autres  plus  petites  ;  on  pafToit  la  pièce  à  rompre  dans 
la  boucle  de  fer,  les'grofTes  boucles  fervoient  pour  les 
grofles  pièces ,  &  les  petites  boucles  pour  \ts  barreaux* 
Chaque  boucle,  à  la  partie  fiipérieure ,  avoit  intérieurement 
ime  arête,  elle  étoit  Êiite  pour  empêcher  la  boucle  de 
s'incliner ,  &  au/fi  pour  faire  voir  la  largeur  du  fer  qui 
portoit  fîir  les  bois  à  rompre,  A  la  partie  inférieure  de 
cette  boucle  quarrée ,  on  avoit  forgé  deux  crochets  de 
fer  de  même  grofTeur  que  le  fer  de  la  boucle  ;  ces  deux 
crochets  fè  féparoient,  &  formoient  une  boucle  ronde 
d'environ  9  pouces  de  diamètre ,  dans  laquelle  on  mettoit 
une  clef  de  bois  de  même  grofTeur  &  de  4  pieds  de  lon^ 
gueur.  Cette  clef  portoit  une  forte  table  de  14  pieds  de 
longueur,  fiir  6  pieds  de  largeur,  qui  étoit  faite  defbliveç 
de  ^  pouces  d'épaiffeur,  mifès  les  unes  contre  les  autres, 
&  retenues  par  des  fortes  barres  :  on  la  fufpendoit  à  la 
boucle  par  le  moyen  de  la  grofTe  clef  de  bois ,  &  ùHq 
fèrvoit  à  placer  les  poids ,  qui  confifloient  en  trois  cents 
quartiers  de  pierre,  taillés  &  numérotés,  qui  pefbieht  chacun 
2^  ,  ^o ,  1 00,  I  ^o  <S:  200  livres  ;  on  portoit  ces  pierres 
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iîir  la  table  ^  &  on  bâtiffoit  un  maiïif  de  pierres  large  & 
long  comme  la  table,  &  au/fi  haut  qu'il  étoit  néceffaire 
pour  faire  rompre  ia  pièce.  J'ai  cru  que  cela  étoit  afTez 
iimple  pour  pouvoir  en  donner  Tidée  nette  fans  le  fècours 
d'une  figure. 

On  avoît  foin  de  mettre  de  niveau  la  pièce  &  les 
tréteaux  que  Ton  cramponnoit,  afin  de  \t%  empêcher  de 
reculer;  huit  hommes  chargeoient  continuellement  ia  table, 
&  commençoient  par  placer  au  centre  les  poids  de  200 
livres,  enfuite  ceux  de  150,  ceux  de  100,  ceux  de  ^o, 
Àenfinau-deffus  ceux  de  2^  livres.  Deux  hommes  portés 
par  un  échafFaud  fii/pendu  en  l'air  par  des  cordes,  pla- 
çoient  les  poids  de  50  &  2^  livres,  qu'on  n'auroit  pu 
arranger  depuis  le  bas  fans  courir  rifque  d'être  écrafé  ; 
quatre  autres  hommes  appuyoient  &  foutenoient  les  quatre 
angles  de  ia  table ,  pour  l'empêcher  de  vaciller ,  &  pour 
ia  tenir  en  équilibre  ;  un  autre  avec  une  longue  règle  de 
bois  obfèrvoit  combien  la  pièce  plioit  à  mefiire  qu'on  la 
chargeoit,  &  un  autre  marquoit  le  temps  &  écrivoit  la 
charge,  qui  fbuvent  s'eft  trouvée  monter  à  20,  2^  & 
jufqu'à  près  de  28  milliers  de  livres. 

J'ai  fait  rompre  de  cette  façon  plus  de  cent  pièces  de 
bois ,  tant  poutres  que  folives ,  fans  compter  3  00  barreaux , 
i&  ce  grand  nombre  de  pénibles  épreuves  a  été  à  peine 
fuf&fànt  pour  me  donner  une  échelle  iîiivie  de  la  force 
du  bois,  pour  toutes  les  grofleurs  &  longueurs;  j'en  ii 
dreffë  une  Table  que  je  donne  à  la  fin  de  ce  Mémoire; 
û  on  la  compare  avec  celles  de  M.  MufTchenbroeck  & 
Tome  III.  Q 
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des  autres  Phyficiens  qui  ont  travaillé  fur  cette  matière» 
on  verra  combien  leurs  réfùltats  (ont  différens  des  miens. 

Afin  de  donner  d'avance  une  idée  jufte  de  cette  opé- 
ration ,  par  laquelle  j'ai  £ùt  rompre  les  pièces  de  bois  pour 
en  reconnoître  la  force ,  je  vais  rapporter  le  procédé  exa(3 
de  l'une  àt  mes  expériences ,  par  laquelle  on  pourra  juger 
de  toutes  les  autres. 

Ayant  fait  abattre  un  chêne  de  5  pieds  de  circonférence» 
je  l'ai  fak  amener  &  travailler  le  même  jour  par  des  char- 
pentiers; le  lendemain  des  menuifiers  l'ont  réduit  à  8 
pouces  d'équarrilTage  &  à  1 2  pieds  de  longueur.  Ayant 
examiné  avec  foin  cette  pièce,  je  jugeai  qu'elle  étoit  fort 
bonne ,  elle  n'avoit  d'autre  déâut  qu'un  petit  nœud  à  l'une 
des  faces.  Le  fùrlendemain  j'ai  fak  pefèr  cette  pièce ,  fon 
poids  iè  trouva  être  de  409  livres  ;  enfùite  l'ayant  pafl*ée 
dans  la  boucle  de  fer ,  &  ayant  tourné  en  haut  la  £ice  où 
étoit  le  petit  nœud ,  je  fis  difpofèr  la  pièce  de  niveau  fur 
les  tréteaux,  't\\&  portoit  de  6  pouces  fiir  chaque  tréteau; 
cette  portée  de  6  pouces  étoit  celle  des  pièces  de  12 
pieds;  celles  de  24  pieds  portoient  de  12  pouces,  & 
ainfi  des  autres ,  qui  portoient  toujours  d'un  demi-pouce 
par  pied  de  longueur  :  ayant  enfùite  fait  glifTer  la  boucle  de 
fer  jufqu'au  milieu  de  la  pièce,  on  fouleva  à  force  de 
leviers  la  table  qui ,  feule  avec  les  boucles  &  la  clef, 
pefoit  2^00  livres.  On  commença  à  trois  heures  cinquante-^ 
fix  minutes  :  huit  hommes  chargeoient  continuellement  la 
table;  à  cinq  heures  trente-neuf  minutes  la  pièce  n'avoit 
encore  plié  que  de  2  pouces ,  quoique  chargée  de  1 6 
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milliers  ;  à  cinq  heures  quarante-cincj  minutes  elle  avoif 
plié  de  2  pouces  j,  &  elle  étoit  chargée  de  1 8^00  livres; 
à  cinq  heures  cinquante-une  minutes  elle  avoit  plié  de  3 
pouces ,  &  étoit  chargée  de  2 1  milliers  ;  à  fix  heures  une 
minute  elle  avoit  plié  dé  3  pouces  j,  &  elle  étoit  chargée 
de  2  3  62^  livres  ;  dans  cet  inftant  elle  fit  un  éclat  comme 
un  coup  de  piflolet  »  auflitot  on  difcontinua  de  charger  » 
&  la  pièce  plia  d^un  demi-pouce  de  plus ,  c^eft-à-dire , 
de  4.  pouces  en  tout.  Elle  continua  d'éclater  avec  grande 
violence  pendant  plus  d'une  heure,  &  il  en  fortoit  par 
les  bouts  une  efpèce  de  fiimée  avec  un  fifflement.  Elle 
plia  de  près  de  j  pouces  avant  que  de  rompre  abfblument , 
&  fîipporta  pendant  tout  ce  temps  la  charge  de  2362^ 
livres-  Une  partie  des  fibres  ligneufes  étoit  coupée  net 
comme  fi  on  l'eût  fciée ,  &  le  refte  s'étoit  rompu  en  fè 
déchirant,  en  fe  tirant  &  laifTant  dts  intervalles  à  peu-près 
comme  on  en  voit  entre  les  dents  d'un  peigne;  Tarêtc 
de  la  boucle  de  fer  qui  avoit  3  lignes  de  largeur,  &  fur 
lacpelle  portoit  toute  ta  charge,  étoit  entrée  d'une  ligne 
&  demie  dans  le  bois  de  la  pièce,  &  avoit  fait  refouler  de 
chaque  côté  un  faifceau  de  fibres ,  &  le  petit  nœud  qui 
étoit  à  la  face  fîipérieure,  n'avoit  point  du  tout  contribué 
à  la  Êûre  rompre.  • 

J'ai  un  journal  où  il  y  a  plus  de  cent  expériences  aufïi 
détaillées  que  celle-ci ,  dont  il  y  en  a  plufieurs  qui  font  plus 
fortes.  J'en  ai  Élit fiir  des  pièces  de  10,  12,  14,  16,  18, 
20,  22,  24,  26  &  28  pieds  de  longueur  &  de  toutes 
grofleurs /depuis  4 jufqu'à  8  pouces  d'équarfifTage ,  &  j'aî 
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toujours  pour  une  même  longueur  &  grofleur  fait  rompre 
trois  ou  quatre  pièces  pareilles,  afin  d'être  aifuré  de  leur 
force  re^edive. 

La  première  remarque  que  j'ai  faite ,  c'eft  que  le  bois 
ne  cafTe  jamais  fans  avertir ,  à  moins  que  la  pièce  ne  fbit 
fort  petite  ou  fort  sèche  ;  le  bois  vert  cafle  plus  diffici- 
lement que  ie  bois  fèc ,  &  en  générai  ie  bois  qui  a  du 
cefTort,  réfifle  beaucoup  plus  que  celui  qui  n'en  a  pas: 
l'aubier ,  le  bois  des  branches ,  celui  du  fbmmet  de  la  tige 
d'un  arbre ,  tout  le  bois  jeune  eft  moins  fort  que  ie  bois 
plus  âgé.  La  force  du  bois  n'efl  pas  proportionnelle  à  fon 
volume;  une  pièce  double  ou  quadruple  d'une  auffe  pièce 
de  même  longueur ,  eft  beaucoup  plus  du  double  ou  du 
quadruple  plus  forte  que  la  première;  par  exemple,  il  ne 
6ut  pas  quatre  milliers  pour  rompre  une  pièce  de  i  o  pieds 
de  longueur  &  de  4  pouces  d'équarriflage ,  &  il  en  faut  dix 
pour  rompre  une  pièce  double  ;  il  faut  vingt-fix  milliers 
pour  rompre  une  pièce  quadruple ,  c'eft-à-dire ,  une  pièce 
de  I  o  pieds  de  longueur  fiir  8  pouces  d'équarriflage.  Il  en 
eft  de  même  pour  la  longueur ,  irfemble  qu'une  pièce  de 
8  pieds  &  de  même  grofleur  qu'une  pièce  de  1 6  pieds , 
doit  par  les  règles  de  la  mécanique,  porter  jufte  le  double; 
cependant  elle  porte  beaucoup  moins.  Je  pourrois  donner 
les  rai/bns  pKyfiques  de  tous  ces  faits ,  mais  je  me  borne  à 
donner  des  Êiits  ;  le  bois  qui ,  dans  le  même  terrein ,  croît 
^e  plus  vîtje,  eft  le  plus  fort;  celui  qui  a  crû  lentement, 
&  don;  les  cercles  annuels,  c'eft*à-dire,  les  couches 
ligneufes  font  minces,  eft  plus  foible  que  l'autre. 


Digitized  by 


Google 


Partie  expérimentale.        115 

J^aî  trouvé  que  la  force  du  bois  eft  proportionnelle  à 
û  pefànteur ,  de  forte  qu^une  pièce  de  même  longueur  & 
grofleur,  mais  plus  pefànte  qu'une  autre  pièce,  fera  auffi  plus 
forte  à  peu-près  en  même  raifon.  Cette  remarque  donne 
les  moyens  de  comparer  la  force  des  bois  qui  viennent  de 
difFérens  pays  &  de  difFérens  terreins ,  &  étend  infiniment 
l'utilité  de  mes  expériences;  car  lorfqu'il  s'agira  d^une 
conftruâ;ion  importante  ou  d'un  ouvrage  de  conféquence, 
on  pourra  aifément,  au  moyen  de  ma  Table ,  &  en  pefànt 
les  pièces ,  ou  feulement  des  échantillons  de  ces  pièces  ^ 
s'aflurer  de  la  force  du  bois  qu'on  emploie ,  &  on  évitera 
le  double  inconvénient  d'employer  trop  ou  trop  peu  de 
cette  matière,  que  fouvent  on  prodigue  mal-à-propos ,  & 
que  quelquefois  on  ménage  avec  encore  moins  de  raifon. 

On  fèroit  porté  à  croire  qu'une  pièce  qui ,  comme  dans 
mes  expériences ,  efl  pofée  librement  fiir  deux  tréteaux , 
doit  porter  beaucoup  moins  qu'une  pièce  retenue  par  les 
deux  bouts ^  &  infixée  dans  une  muraille;  comme  font 
les  poutres  &  les  folives  d'un  bâtiment;  mais  fi  on  fait 
réflexion  qu'une  pièce  que  je  fuppofè  de  24.  pieds  de 
longueur,  en  baiflant  de  6  pouces  dans  fon  milieu ,  ce  qui 
efl  fouvent  plus  qu'il  n'en  faut  pour  la  faire  rompre,  ne 
hauffe  en  même  temps  que  d'im  demi-pouce  à  chaque 
bout,  &  que  même  elle  ne  hauffe  guère  que  de  3  lignes, 
parce  que  la  charge  tire  le  bout  hors  de  la  muraille ,  fouvent 
beaucoup  plus  qu'elle  ne  le  fait  hauffer  ;  on  verra  bien  que 
mes  expériences  s'appliquent  à  la  pofition  ordinaire  Ats 
poutres  dans  un  bâtiment  :  la  force  qui  les  fait  rompre  en 
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les  obligeant  de  plier  dans  le  milieu  &  de  haufler  par  les 
bouts ,  eft  cent  fois  plus  confidérable  que  celle  des  plâtres 
&  des  mortiers  qui  cèdent  &  fè  dégradent  aifément»  &  je 
puis  aflurer,  après  l'avoir  éprouvé,  que  la  différence  de 
force  d'une  pièce  poiee  fur  deux  appuis  &  libre  par  les 
bouts ,  &.  de  celle  d'une  pièce  fixée  par  les  deux  bouts 
dans  une  muraille  bâtie  à  l'ordinaire ,  eft  fi  petite  qu'elfe 
ne  mérite  pas  qu'on  y  fefTe  anention. 

J'avoue  qu'en  retenant  une  pièce  par  des  ancres  de 
fer ,  en  la  poânt  iùr  des  pierres  de  taille  dans  une  bonne 
muraille  on  augmente  confidérablement  fà  force.  J'ai 
quelques  expériences  fur  cette  pofition ,  dont  je  pourrai 
donner  les  réfUltats.  J'avouerai  même  de  plus,  que  fi 
cette  pièce  étoit  invinciblement  retenue  &  inébranlable- 
ment  contenue  par  les  deux  bouts  dans  des  enchâtres 
d'une  matière  inflexible  &  parÊiitement  dure ,  il  fàudroit 
une  force  prefque  infinie  pour  la  rompre;  car  on  peut 
démontrer  que  pour  rompre  une  pièce  ainfi  pofee,  il 
fàudroit  une  force  beaucoup  plus  grande  que  la  force 
nécefTaire  pour  rompre  une  pièce  de  bois  debout,  qu'on 
tireroit  ou  qu'on  prefleroit  fuivant  ià  longueur. 

Dans  les  bâtimens  &  les  ccntifftanons  ordinaires,  les 
pièces  de  bois  font  chargées  dans  toute  leur  longueur  &  en 
différens  points ,  au  lieu  que  dans  mes  expériences  toute  la 
charge  efl  réunie  dans  un  feul  point  au  milieu  ;  cela  £dt  une 
différence  conficfêrable ,  mais  qu'il  efl  <ûfë  de  déterminer 
au  jufle  ;  c'efl  une  afËûre  de  calcul  que  tout  Conflrudeur  un 
peu  verfé  dans  la  mécanique  pourra  fùppl^er  aifément. 
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Pour  eflayer  de  comparer  les  effets  du  temps  flir  la 
réfiftance  du  bois ,  &  pour  reconnoître  combien  il  diminue 
de  ù  £oKe ,  j'zi  choifi  quatre  pièces  de  1 8  pieds  de  lon- 
gueur ,  iiir  7  pouces  de  grofleur  ;  j'en  ai  feit  rompre  deux , 
qui  en  nombres  ronds ,  ont  porté  neuf  milliers  chacune 
pendant  une  heure:  j'ai  £iit  charger  les  deux  autres  de 
fa.  milliers  feulement,  c'eft-à-dire,  des  deux  tiers  de  la 
première  charge,  &  je  les  ai  laiffé  ainfî  chargées,  réfblu 
d'attendre  Tévènement.  L'ime  de  ces  pièces  a  cafTé  au 
bout  de  cinq  mois  &  vingt-cinq  jours,  &  Tautre  au  bout 
de  fix  mois  &  dix-fèpt  jours.  Après  cette  expérience  je 
fis  travailler  deux  autres  pièces  toutes  pareilles ,  &  je  ne 
les  fis  charger  que  de  la  moitié,  c'eft-à-dire  de  4500 
livres;  je  les  ai  tenu  pendant  plus  de  deux  ans  ainfi 
chargées  f  elles  n'ont  pas  rompu,  mais  elles  ont  plié  afiez 
confidérablement  ;  ainfi  dans  des  bâtimens  qui  doivent 
durer  long-temps ,  il  ne  faut  donner  au  bois  tout  au  plus 
que  la  moitié  de  la  charge  qui  peut  le  faire  rompre,  &. 
il  n'y  a  que  dans  des  cas  preffans  &  dans  des.  confbuâions 
qui  ne  doivent  pas  durer ,  comme  lorfqu'ii  fiiut  fiiire  un 
pont  pour  pafTer  une  armée,  ou  un  échafïàud  pour  fè- 
courir  ou  affaillir  une  ville,  qu'on  peut  hafàrder  de  donner 
au  bois  les  deux  tiers  de  fà  charge. 

Je  ne  fais  s'il  eft  nécefiaire  d'avertir  que  j'ai  rebuté 
plu/îeurs  pièces  qui  avoient  des  défauts ,  &  que  je  n'ai 
compris  dans  ma  Table  que  les  expériences  dont  j'ai  été 
iàtisâit.  J'ai  encore  rejeté  plus  de  bois  que  je  n'en  ai 
employé  ;  les  nœuds ,  le  fil  tranché  &  les  autres  défauts 
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du  bois  font  aflez  aifés  à  voir ,  mais  il  eft  difficile  de  juger 
de  leur  effet  par  rapport  à  la  force  d'une  pièce  ^  il  eft  fur 
qu'ils  la  diminuent  beaucoup ,  &  j'ai  trouvé  un  moyen 
d'eftimer  à  peu-près  la  diminution  de  force  caufëe  par 
un  nœud.  On  fait  qu'un  nœud  eft  une  efpèce  de  cheville 
adhérente  à  l'intérieur  du  bois ,  on  peut  même  connoître 
à  peu-près  par  le  nombre  des  cercles  annuels  qu'il  contient^ 
la  profondeur  à  laquelle  il  pénètre  ;  j'ai  fait  Êûfc  des  trous 
en  forme  de  cône  &  de  même  profondeur  dans  des  pièces 
qui  étoient  fans  nœuds ,  &  j'ai  rempli  ces  trous  avec  des 
chevilles  de  même  figure  ;  j'ai  fiût  rompre  ces  pièces ,  & 
j'ai  reconnu  par-là  combien  les  nœuds  ôtent  de  force  au 
bois ,  ce  qui  eft  beaucoup  au^elà  de  ce  qu'on  pourroit 
imaginer  :  un  nœud  qui  fè  trouvera  ou  une  cheville  qu'on 
mettta  à  la  face  inférieure,  &  fiir-tout  à  l'une  des  arêtes , 
diminue  quelquefois  d'un  quart  la  force  de  la  pièce.  J'ai 
aufTi  eftayé  de  reconnoîtrê)  par  plufieurs  expériences,  la 
diminution  de  £>rce  caufée  par  le  fil  tranché  du  bois.  Je 
fuis  obligé  de  fùpprimer  les  réfultats  de  ces  épreuves  qui 
demandent  beaucoup  de  détail;  qu'il  me  foit  permis 
cependant  de  rapporter  un  fait  qui  paroîtra  fingulier, 
c'eft  qu'ayant  fait  rompre  des  pièces  courbes,  telles 
qu'on  \ts  emploie  pour  la  confh^<5lion  des  vaifTeaux^ 
des  dômes,  &c.  j'ai  trouvé  qu'elles  réfiftent  davantage 
en  oppofant  à  la  charge  ie  côté  concave;  on  imagineroit 
d'abord  le  contraire ,  &  on  penfèroit  qu'en  oppofant  le 
côté  convexe ,  comme  la  pièce  fait  voûte,  elle  devroit 
rçfifter  davantage  ;  c^la  feroit  vrai  pour  une  pièce  dont 
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lés  fibres  longitudinales  fèroient  courbes  naturellement, 
c'eft-à-dire,  pour  une  pièce  courbe,  dont  ic  fil  du  bois 
ièroit  continu  &  non  tranché  ;  mais  comme  les  pièces 
courbes  dont  je  me  tais  ièrvi,  &  prefque  toutes  celles 
dont  on  iè  ièrt  dans  \es  conflru<5tions ,  font  prifès  dans 
un  arbre  qui  a  de  répaifTeur ,  la  partie  intérieure  de  ces 
couches  eil  beaucoup  plus  tranchée  que  la  partie  exté<> 
lieure,  &  par  confëquent  elle  réfiile  moins,  comme  je  Vu 
trouvé  par  mes  expériences. 

'  Il  fèmbleroit  que  des  épreuves  Élites  avec  tant  d'appareil 
i&  en  fi  grand  nombre,  ne  devroient  rien  laiKTer  à  defirer; 
iiir-tout  dans  une  matière  auflî  fimple  que  celle-ci;  ce-> 
pendant  je  dois  convenir,  &  je  l'avouerai  volontiers ,  qu'il 
refte  encore  bien  des  chofçs  à  trouver;  je  n'en  citerai  que 
quelques-unes.  On  ne  connoît  pas  le  rapport  de  la  force 
de  la  cohérence  longitudinale  du  bois  à  la  force  de  ion 
union  tranfveriàle ,  c'eft-à-dire,  quelle  force  il  faut  pour 
rompre,  &  quelle  force  il  faut  pour  fêncfre  une  pièce.  On 
tie  connoît  pas  la  réfifiance  du  bois  dans  des  pofitions 
différentes  de  celle  que  fùppofênt  mes  expériences, 
pofitions  cependant  affez  ordinaires  dans  les  bâtimens ,  & 
iîir  lefquelles  il  fèroit  très -important  d'avoir  des  règles 
ceruûnes;  je  veux  parler  de  la  force  dti  bois  debout, 
des  bois  inclinés,  des  bois  retenus  par  une  feule  de  leurs 
extrémités,  &c.  Mais  en  partant  des  réfùltats  de  mon 
travail,  on  pourra  parvenir  aifément  à  ces  connoifTances 
4|ui  nous  manquent.  Paflbns  maintenant  au  détail  de  mei 
^expériences. 
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J*ai  d*abord^  recherché  quels  étoient  la  denfité  &  lô 
poids  du  bois  de  chêne  dans  les  différens  âges ,  quelle 
proportion  il  y  a  entre  la  pefànteur  du  bois  qui  occupe 
le  centre,  &  la  peûnteur  du  bois  de  la  circonférence , 
&  encore  entre  la  peiànteur  du  bois  parfait  &  celle  de 
l'aubier ,  &c.  M.  Duhamel  m'a  dit  qu'il  avoit  fait  des 
expériences  à  ce  fùjet  ;  l'attention  fcnipuleu/è  avec  laquelle 
les  miennes  ont  été  faites ,  me  donne  lieu  de  croire  qu'elles 
iè  trouveront  d'accord  avec  les  fîennes. 

J'ai  £iit  tirer  un  bloc  du  pied  d'un  chêne  abattu  le 
même  jour,  &  ayant  pofé  la  pointe  d'un  compas  au  centre 
des  cercles  annuels ,  j'ai  décrit  une  circonférence  de  cercle 
autour  de  ce  centre ,  &*  enfuite  ayant  pofé  la  pointe  da 
compas  au  milieu  de  l'épailTeur  de  l'aubier,  j'ai  décrit  un 
pareil  cercle  dans  l'aubier  ;  j'ai  &t  enfuite  tirer  de  ce  bloc 
deux  petits  cylindres,  l'un  de  cœur  de  chêne,  &  l'autre 
d'-aubier,  &  les  ayant  pofes  dans  les  balHns  d'une  bonne 
balance  hydroflatique ,  &  qui  penchoit  iènfiblement  à  un 
-quart  de  grain ,  je  les  ai  ajuflés  en  diminuant  peu-à-peu  le 
plus  pelant  des  deux ,  &  lorfqu'ils  m'ont  paru  par&itemenc 
en  équilibre. ,  je  les  ai  pefës ,  ils  pelbient  également  chacun 
371  grains  ;  \es  ayant  enfuite  pefës  feparément  dans  l'eau» 
où  je  ne  fis  que  les  plonger  un  moment,  j'ai  trouvé  que 
le  morceau  de  cœur  perdoit  dans  l'eaujiyigràins,  &  le 
morceau  d'aubier  ^^dts  mêmes  gnûns.  X.e  peu  de  temps 
qu'ils  demeurèrentidans  l'eau,  rendit  infènfible  la  différence 
de  leur  augmentation  de  volume  par  l'imbibition  de  l'eau, 
qui  efl  u-ès- différente  dans  le  cœur  du  chêne  &  àum 
l'aubier. 
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Le  même  jour  j'ai  iaxt  faire  deux  autres  cylindres,  Tun 
de  cœur  &  l'autre  d'aubier  de  chêne»  tirés  d'un  autre 
h\oc  r  pris  dans  un  arbre  à  peu-près  de  même  âge  que  le 
premier  &  à  la  même  hauteur  de  terre  ;  ces  deux  cylindres 
peibient  chacun  1978  grains»  le  morceau  de  cœur  de 
chêne  perdit  dans  l'eau  163^  grains ,  Sl  le  morceau  d'aubier 
1784.  En  comparant  cette  expérience  avec  la  première, 
on  trouve  que  le  cœur  de  chêne  ne  perd  dans,  cette  féconde 
expérience  que  3  07  ou  environ ,  fur  37 1 ,  au  lieu  de  3 1 7 7  ; 
&.  de  même  que  l'aubier  ne  perd  fur  371  grains  que  330, 
au  lieu  de  344 ,  ce  qui  efl  à  peu-près  la  même  proportion 
entre  le  cœur  &  l'aubier:  ia  différence  réelle  ne  vient  que 
de  la  denfité  différente  tant  du  cœur  que  de  l'aubier  du 
fécond  arbre»  dont  tout  le  bois  en  général  étoit  plus 
folide  &  plus  dur  que  le  bois  du  premier. 

Trois  jours  après  j'ai  pris  dans  un  des  morceaux  d'un 
autre  chêne  abattu  le  même  jour  que  les  précédens  »  trois 
cylindres ,  l'un  au  centre  de  l'arbre ,  l'autre  à  la  circonfé- 
rence du  cœur,  &.  le  troifième  à  l'aubier»  qui  pefbient 
tous  trois  97^  graiis  dans  l'air,  &  les  ayant  pefés  dans 
i'eau ,  ie  bois  du  centre  perdit  873  grains ,  celui  de  la 
circonférence  du  cœur  perdit  906,  &  l'aubier  938  grains. 
£n  comparant  cette  troifième  expérience  avec  les  deux 
précédentes»  on  trouve  que  371  grains  du  cœur  du  pre- 
mier chêne  perdant  3 17  grains  f ,  371  grains  du  cœur  du 
ïècond  chêne, auroient  dû  perdre  332  grains  à  peu-près; 
&  de  même  que  371  grains  d'aubier  du  premier  chêne 
perdant  344  grains ,  371  grains  du  fécond  chêne  auroient 
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dû  perdre  330  grains,  &  371  grains  de  l'aubier  du  trof- 
iîème  chêne  auroient  dû  perdre  356  grains,  ce  qui  ne 
s'éloigne  pas  beaucoup  de  la  première  propofition  ;  la  dif- 
férence réelle  de  la  perte ,  tant  du  cœur  que  de  Taubier 
de  ce  troifième*chêne ,  venant  de  ce  que  ion  bois  étoit 
plus  léger  &  un  peu  plus  fèc  que  celui  des  deux  autres. 
Prenant  donc  la  mefùre  moyenne  entre  ces  trois  différens 
bois  de  chêne,  on  trouve  que  371  grains  de  cœur,  perdent, 
dans  Teau  3  ip  grains  |  de  leur  poids ,  &  que  371  grains 
d'aubier  perdent  343  grains  de  leur  poids;  donc  le 
volume  du.  cœur  de  chêne  eft  au  volunve  de  l'aubier 
:  :  3 1 9  j:  343 ,  &  les  mafTes  :  :  343  :  3 1 9  j ,  te  qui  Eût 
environ  un  quinzième  pour  la  différence  entre  les  poids 
^écifiques  du  cœur  &  de  l'aubier. 

J'avois  choili  pour  Êûre  cette  troifi^me  expérience  un 
morceau  de  bois  dont  les  couches  ligneuiès  m'avoient 
paru  alfez  égales  dans  leur  épaiffeur,  &  j'enlevai  mes  trois 
cylindres,  de  telle  façon  que  le  centre  de  mon  cylindre 
du  milieu,  qui  étoit  pris  à  la  circonfèrence  du  cœur ,  étoit 
également  éloigné  du  centre  de  l'arfcr^  où  j'avois  enlevé 
mon  premier  cylindre  de  cœur ,  &  du  centre  du  cylindre 
d'aubier;  par -là  j'ai  reconnu  que  la  peiànteur  du  bois 
décroît  à  peu -près  en  progreffion  aridimétique,  car  la 
perte  du  cylindre  du  centre  étant  873  »  &  celle  du  cylindre 
d'aubier  étant  938 ,  on  trouvera  en  prenant  la  moitié  de 
ia  fbmme  de  ces  deux  nombres ,  que  le  bois  de  la  cir-« 
conférence  du  cœur  doit  perdre  905  j,  &par  l'expérience 
je  trouve  qu'il  a  perdu  906  ;  ainâ  le  bois  4^puis  le  centrg 
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^u/^'à  la  dernière  circonférence  de  l'aubier,  diminue  de 
denfîté  en  progrefiîon  arithmétique. 

Je  me  luis  afluré  par  des  épreuves  fèmblables  à  celles 
que  je  viens  d'indi<juer,  delà  cjiminution  de  peiànteur  du 
bois  dans  Ùl  longueur;  le  bois  du  pied  d'un  arbre  pèfè  plus 
que  le  bois  du  tronc  au  milieu  de  fà  hauteur,  &  celui  de 
ce  milieu  pèfè  plus  que  le  bois  du  fbmmet,  &  cela  à  peu- 
près  en  progrelHon  arithmétique ,  tant  que  Tarbre  prend 
de  l'accroiflement  ;  mais  il  vient  un  temps  où  le  bois  du 
centre  &  celui  de  la  circonférence  du  cœur  pefènt  à  peu-t 
près  également ,  &  c'efl  le  temps  auquel  le  bois  efl  dans 
h  perfedion. 

"Les  expériences  ci-deflus  ont  été  âites  flir  des  arbres 
de  /bixante  ans ,  qui  croifToient  encore ,  tant  en  hauteur 
qu'en  groffeur;  &  les  ayant  répétées  flir  des  arbres  de 
quarante-lix  ans ,  &  encore  fur  des  arbres  de  trente-trois 
VIS»  l'ai  toujours  n-ouvé  que  le  bois  du  centre  à  la  cir- 
conférence, &  du  pied  de  l'arbre  au  fbmmet,  diminuoit 
de  peânteur  à  peu-près  en  progreflion  arithmétique. 

Mais  comme  je  viens  de  l'obfèrver ,  dès  que  \ts  arbres 
cefTent  de  croîffe ,  cette  proportion  commence  à  varier. 
J'ai  pris  dans  le  tronc  d'un  arbre  d'environ  cent  ans ,  trois 
cyiindces,  comme  dans  les  épreuves  précédentes,  qui  tous 
trois  pefbient  2004  grains  dans  l'air  ;  celui  du  centre  perdit 
dans  l'eau  171 3  grains ,  celui  de  la  circonférence  du  cœur 
1718  grains ,  &  celui  de  l'aubier  1779  grains. 

Par  une  féconde  épreuve  j'ai  trouvé  que  de  trois  autres 
cylindres ,  pris  dans  le  tronc  d'un  arbre  d'environ  cent 
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dix  ans ,  &  qui  peibient  dans  Tair  1 122  grains,  celui  dti 
centre  perdit  1002  grains  dans  l'eau,  celui  de  la  cir- 
conférence du  cœur  997  grsùns,  &  celui  de  l'aubier  1 025 
grains.  Cette  expérience  prouve  que  le  ccew  n'étoit  plus 
ta  partie  la  plus  foiide  de  i'îrbre ,  &  elle  prouve  en  même 
temps  que  l'aubier  efl  plus  peiàm  &  plus  iblide  dans  les 
vieux  que  dans  les  jeunes  arbres. 

J'avoue  que  dans  les  différens  climats ,  dans  les  différens 
terreins ,  &  même  dans  le  même  terrcin ,  cela  varie  prodi-' 
gieufèment ,  &  qu'on  peut  trouver  des  arbres  fitués  aflez 
heureufèment  pour  prendre  encore  de  l'accroiflement  en 
hauteur  à  l'âge  de  cent  cinquante  ans  ;  ceux-ci  font  une 
exception  à  la  règle ,  mais  en  général  il  efl  confiant  que  le 
bois  augmente  de  pefànteur  jufqu'à  un  certain  âge  dans  fa 
proportion  que  nous  avons  établie;  qu'après  cet  âge  le 
bois  des  différentes  parties  de  l'arbre  devient  à  peu-près 
d'égale  pefànteur ,  &  c'efl  alors  qu'il  efl  dans  fà  perfeâion  ; 
&  enfin  que  fur  fbn  déclin  le  centre  de  l'arbre  venant  à 
s'obflruer ,  le  bois  du  cœur  fè  defsèche  £iute  de  nourriture 
(ùfiifànte ,  Su  devient  plus  léger  que  le  bois  de  la  circonfe*. 
rence  à  proportion  de  la  profondeur,  de  la  différence 
du  terrein  &l  du  nomI»re  des  circonflances  qui  peuvent 
prolonger  ou  raccourcir  le  temps  de  l'accroiffement  des 
Arbres. 

Ayant  reconnu  par  les  expériences  précédentes  fa  diffé- 
rence de  la  denfité  du  bois  dans  les  différens  iges  &  dans 
les  différens.  éuts  où  il  fè  trouvé  avant  que  d'arriver  à  fà 
|>erfe^ioni  j^ai  cherché  quelle  étoit  la  différence  de  fa 
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^rce,  auili  dans  les  mêmes  différens  âges  ;  &  pour  cela  j'ai 
£ût  tirer  du  centre  de  plu/îeurs  arbres  >  tous  de  même  âge, 
c'efl -à-dire»  d'environ  fbixante  ans / plufieurs  barreaux 
de  trois  pieds  de  longueur  fur  uq  pouce  d'équarriflage» 
entre  le/quels  j'en  ai  choiû  quatre  qui  étoient  les  plus 
parâits,  ils  pelbient; 

i."  2.*»  3.""  4.""  barreau. 

oncts»              onces»            oncci*  onces» 

a6i^.  ....2^11- 26  II 16  jl. 

Ils  ont  rompu  fous  la  charge  de 

301' 289' 272' 272'» 

Eniuite  j'ai  pris  plufieurs  morceaux  du  Jboîs  de  la 
circonférence  du  cœur,  de  même  longueur  &  de  même 
écjuarriiïage ,  c*eft-à-dire  de  3  pieds,  Jîir  i  pouce,  enffc 
ief^els  j'ai  choifi  quatre  des  plus  parfaits ,  ils  pefbient  : 

onces.  onces.  encc».  onect. 

^t^  icii  aclî  4c  il 

Ils  ont  rompu  fous  la  charge  de 

262* 258' a5  5' 253*. 

Et  de  même  ayant  pris  quatre  morceaux  d'aubier,  ils 
pefbient: 

I.*'  2.«  3.-  4."^ 

onces.  onces.         '    onces.  onces^ 

Ils  ont  rompu  fous  la  charge  de 
24.8' 24.2' 241' 250'* 

Ces  épreuves  me  firent  foupçonner  que  la  force  du 
hois  pourroitbien  être  proponionnelle  à  ik  pefànteur,  ce 
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qui  s'efl  trouvé  vrai ,  comme  on  le  verra  par  la  Cvàtt  dé 
ce  Mémoire.  J*ai  répété  les  mêmes  expériences  fur  des 
barreaux  de  2  pieds,  fur  d'autres  de  18  pouces  de 
longueur  &  d'un  pouoe  d'équarrilTage.  Voici  le  réfîiltat 
jde  ces  expériences. 

Barreaux  de  deux  pieds  Y^J. 

Poids, 

I."  2.*»  3."'  4~ 

onces.  onces.  onces.  oaotti 

Centre. .....  17^ i5|| 16^ itf  fi. 

Circonférence.  1  j  |4 i  y-j^ i  j  if i  5  i|. 

Aubier i4fi i4f|. 14^ i4fi. 

Changes, 

Centre.. . . .  .439' 428'.. ...  .41  j' 405.' 

Circonférence.  3  j^ 350 1/^6 34^* 

Aubier 340 334.  ^....32; 31  <^. 

Barreaux  de  dix-huit  pouces* 
Poids, 
I."  2.<'  3."'  4."" 

onces»  >  onces.  onces.  onces, 

Centre 13  ff 13  fir-  •  •  ^  '  »3  n '  ^3 

Circonférence.  12  j| ^^TT ^^'h '^iV» 

Aubier. .  •  •  •  •  1 1 J^ 1 1  j| 1 1  f| "  fi* 

Charges  f  . 

Centre 488^ 486" 478' 477.* 

Circonférence. 460.  /•  ,  ,451 .  •  •  «  •443*  •  •  » .  ^441. 
Aubier 439 438 428. 428. 


fa)  H  faut  remarquer  que  comme 
l'arbre  étoît  aflèz  gros ,  le  boîs  de  la 
circonférence  ûoit  beaucoup  plus 


éloigné  du  bois  du  centre  <|ue  de 
celui  de  Taubiçr. 

Barreaux 
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Barreaux   d'un   pied. 

Pûtds, 

onces.  onces.  onces.  onces. 

Centre 8|2 8^ 8  i^ S^i. 

Circonférence..  8  ~ y-ff- 7j| yi^ 

Aubier 7il 7t: 7 <îff. 

Charges. 

Centrci . . .    .764' 761' 7J0' 7J*'« 

Circonférence  .721 700 65)3  ......  ^98. 

Aubier 66% 652 6;i 643. 

£n  comparant  toutes  ces  expériences  »  on  voit  que  la 
£)rce  du  bois  ne  iùit  pas  bien  exa<5tement  la  même  pro- 
portion que  fà  pefànteur  ;  mais  on  voit  toujours  que  cette 
pe/ânteur  diminue  comme  dans  les  premières  expériences, 
du  centre  à  la  circonférence.  On  ne  doit  pas  s'étonner 
de  ce  que  ces  expériences  ne  font  pas  fùfHfàntes  pour 
juger  exactement  de  la  force  du  bois  ;  car  ies  barreaux 
tirés  du  centre  de  l'arbre  font  autrement  compofés  que  les 
barreaux  de  la  circonférence  ou  de  l'aubia*,  &  je  ne  fus 
pas  long'temps  fans  m'apercevoir  que  cette  différence 
dans  ia  pofition,  tant  des  couches  ligneufès  que  des 
cloifbns  qui  les  uniffent,  devoit  influer  beaucoup  fur 
la  réfîflance  du  bois. 

J'examinai  donc  avec  plus  d'attention  la  forme  &  la 

fituation  des  couches  ligneufès  dans  les  différens  barreaux 

tirés  des  différentes  parties  du  tronc  de  l'arbre  >  je  vis  que  les 

barreaux  tirés  du  centre,  contenoient  dans  le  milieu  un 
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cylindre  de  bois  rond ,  &  qu'ils  n'étoient  tranchés  qu'aux 
arêtes;  je  vis  que  ceux  de  la  circonférence  du  cœur» 
formoient  des  plans  prefque  paraiièles  entr'eux  avec  une 
courbure  afTez  fènfible ,  &  que  ceux  de  l'aubier  étoient 
prefque  abfbliunent  parallèles  avec  une  courbure  infènlible. 
J'obièrvai  de  plus  que  le  nombre  des  couches  ligneufès 
varioit  très-confidérablement  dans  les  difîerens  barreaux , 
de  forte  qu'il  y  en  avoit  qui  ne  contenoient  que  fèpt  couches 
ligneufès ,  &.  d'autres  en  contenoient  quatorze  dans  la  même 
épaiflèur  d'un  pouce.  Je  m'aperçus  auffî  que  la  pofition  de 
ces  couches  ligneufès ,  &  le  fèns  où  elles  ît  trouvoient 
lorfqu'on  fâifbit  rompre  le  barreau,  dévoient  encore  faire 
varier  leur  réfiflance,  &  je  cherchai  les  moyens  de  connoître 
au  jufle  la  proportion  de  cette  variation. 

J'ai  Eût  tirer  du  même  pied  d'arbre ,  à  la  circonférence 
du  cœur,  deux  barreaux  de  trois  pieds  de  longueur ,  fur  un 
pouce  &  demi  d'équarriflàge ,  chacun  de  ces  deux  barreaux 
contenoit  quatorze  couches  ligneufès  prefque  parallèles 
cntr'elles.  Le  premier  pefbit  3  livres  z  onces -J-,  &  le 
fécond  3  livres  2  onces  \.  J'ai  Éiit  rompre  ces  deux 
barreaux ,  en  les  expofànt  de  façon  que  dans  le  premier  les 
couches  ligneufès  fe  trouvoient  pofées  horizontalement» 
&  dans  le  fécond  elles  étoient  fituées  verticalement.  Je 
prévoyois  que  cette  dernière  pofition  devoit  être  avan- 
tageufè;  &  en  effet,  le  premier  rompit  fous  la  charge  de 
832  livres,  &  le  fécond  ne  rompit  que  fbus  celle  de 
972  livres. 

J'ai  de  même  £iit  tirer  plufieurs  petits  barreaux  d'un 
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pouce  d'équarrifTage ,  fur  un  pied  de  longueur  ;  {'un  de  ces 
barreaux  qui  pefoityonceslf,  &  contenoit  douze  couches 
iigneufès  pofees  horizontalement,  a  rompu  fbus  784. 
livres  ;  l'autre  qui  pefbit  8  onces,  &  contenoit  aufli  douze 
couches  ligneufès  pofëes  verticalement ,  n*a  rompu  que 
£}u$  860  livres. 

Des  deux  autres  pareils  barreaux,  dont  le  premier 
pefbit  7  onces ,  &  contenoit  huit  couches  ligneufès  ;  & 
Je  fécond  7  onces  —y  &  contenoit  aufli  huit  couches 
ligneufès  ;  le  premier  dont  les  couches  ligneufès  étoient 
pofees  horizontalement ,  \  rompu  fbus  778  livres  ;  & 
l'autre  dont  les  couches  étoient  pofëes  verticalement,  a 
rompu  fbus  828  livres. 

J'ai  de  même  £iit  tirer  des  barreaux  de  deiuc  pieds 
de  longueur ,  fur  un  pouce  &  demi  d'équarrilTage.  L'un 
de  ces  barreaux  qui  pefbit  2  livres  7  onces  -^,  &  conte> 
noit  douze  couches  ligneufès  pofees  horizontalement, 
a  rompu  fbus  12 17  livres;  &  l'autre  qui  pefbit  2  livres 
7  onces  |,  &  qui  contenoit  aufli  douze  couches 
ligneufès,  a  rompu  fbus  1294.  livres. 

Toutes  ces  expériences  concourent  à  prouver  qu'un 
barreau  ou  une  fblive  réfifle  bien  davantage  lorfque  les 
couches  ligneufès  qui  le  compofènt,  fbnt  fîtuées  perpen- 
diculairement ;  elles  prouvent  aufli  que  plus  il  y  a  de 
couches  ligneufès  dans  les  barreaux  ou  autres  petites  pièces 
de  bois ,  plus  la  différence  de  la  force  de  ces  pièces  dans  les 
deux  pofitions  oppofëes  efl  confidérable.  Mais  comme 
je  n'étois  pas  encore  pleinement  fàtis&it  à  cet  égard,  ]û 
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fait  ia  même  expérience  flir  des  planches  mifès  les  unes 
contre  les  autres ,  &  je  les  rapporterai  dans  ia  fuite ,  ne 
voulant  point  interrompre  ici  Tordre  des  temps  de  mon 
travail ,  parce  <}u'il  me  paroît  plus  naturel  de  donner  les 
chofès  comme  on  les  a  Élites. 

Les  expériences  précédentes  ont  (èrvi  à  me  guider 
pour  celles  qui  doivent  fùivre  ;  elles  m'ont  appris  qu'il  y  a 
une  différence  confidérable  entre  la  pefànteur  &.  la  force 
du  bois  dans  un  même  arbre  »  félon  que  ce  bois  efl  pris 
au  centre  ou  à  la  circonférence  de  Tarbre  ;  elles  m'ont 
ait  voir  que  la  fituatiOn  de$  couches  ligneufès,  fàifbit 
varier  la  réfîflance  de  la  même  pièce  de  bois.  Elles  m'ont 
encore  appris  que  le  nombre  des  couches  ligneufès  influe 
flir  ia  Ê^rce  du  bois ,  &  dès  -  lors  j'ai  reconnu  que  les 
tentatives  qui  ont  été  faites  jufqu'à  préfcnt  fur  cette  matière, 
font  infùiiifàntes  pour  déterminer  la  force  du  bois  ;  car 
toutes  ces  tentatives  ont  été  faites  fiir  des  petites  pièces 
d'un  pouce  ou  un  pouce  &  demi  d'équarriffage,  &  on  a 
fondé  fiir  ces  expériences ,  le  calcul  des  tables  qu'on  nous 
a  données  pour  la  réfîflance  des  poutres ,  fbiives  &  pièces 
de  toute  groffeur  &  longueur ,  fans  avoir  Eût  aucime  des 
remarques  que  nous  avons  énoncées  ci-deffus. 

Après  ces  premières  connoiffances  de  la  force  du  bois,- 
qui  ne  font  encore  que  des  notions  affez  peu  complètes, 
j'ai  cherché  à  en  acquérir  de  plus  précifès  ;  j'ai  voulu 
m'affurer  d'abord  fi  de  deux  morceaux  de  bois  de  même 
longueur  &  de  même  figure,  mais  dont  le  premier  étoit 
double  du  fécond  pour  la  groffeur  ;  le  premier  avoit  une 
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réflilance  double ,  &  pour  cela  j'ai  choifi  plufieurs  mor< 
ceaux  f  pris  dans  les  mêmes  arbres  &  à  la  même  diflance 
du  centre ,  ayant  le  même  nombre  d'années ,  Htués  de  ia 
même  %on,  avec  toutes  les  circonfhnces  néceifaires 
pour  établir  une  juile  comparai/on. 

J'ai  pris  à  la  même  difbnce  du  centre  d'un  arbre» 
quatre  morceaux  de  bois  parait ,  chacun  de  2  pouces 
d'écpiarriiTage ,  iiir  18  pouces  de  longueur;  ces  quatre 
morceaux  ont  rompu  fous  3226,  3062»  2983  &  2890 
livres,  c'eft-à-dire,  fous  la  charge  moyenne  de  3040 
livres.  J'ai  de  même  pris  quatre' morceaux  de  i  y  lignes, 
fbibles  d'équarriffage,  for  la  même  longueur ,  ce  qui  fait  à 
très -peu  près  la  moitié  de  grofTcur  des  quatre  premiers 
morceaux,  &  j'ai  trouvé  qu'ils  ont  rompu  fous  1304, 
1 274 ,  1 3  3 1 ,  1 1 98  livres ,  c*efl-à-dire ,  au  pied  moyen , 
fous  12^2  livres.  Et  de  même  j'ai  pris  quatre  morceaux 
d'un  pouce  d'équarriffage ,  fur  la  même  longueur  de  1 8 
pouces ,  ce  qui  fait  le  quart  de  grofTeur  des  premiers ,  & 
j'ai  trouvé  qu'ils  ont  rompu  fous  ^26,  5 17,  500 ,  496 
livres,  c*eft-à-dire,  au  pied  moyen,  fous  ^10  livres. 
Cette  expérience  fait  voir  que  la  force  d'une  pièce  n'eft 
pas  proportionnelle  à  fà  grofTeur ,  car  ces  groffeurs  étant 
1,2,4,  '^?  charges  devroient  être  510,1 020 ,  2040 , 
au  lieu  qu'elles  font  en  effet  510,  1252,  3040,  ce  qui  efl 
fort  différent ,  comme  l'avoient  déjà  remarqué  quelques 
Auteurs  qui  ont  écrit  flir  la  réfiflance  des  foiides. 

J'ai  pris  de  même  plufieurs  barreaux  d'un  pied ,  de  1 8 
pouces,  de  2  pieds  &  de  3  pieds  de  longueur,  pour 
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reconnoître  fi  les  barreaux  d'un  pied  porteroient  une  feis 
autant  <}ue  ceux  de  2  pieds  ;  &  pour  m'aflurer  fi  la  réfif> 
tance  des  pièces  diminue  juilement  dans  la  même  raifbn 
que  leur  longueur  augmente.  Les  barreaux  d'un  pied  fiip- 
portèrent,  au  pied  moyen,  765  livres  ;  ceux  de  1 8  pouces, 
^00  livres  ;  ceux  de  2  pieds,  3  69  livres  ;  &  ceux  de  3  pieds» 
230  livres.  Cette  expérience  me  lai/Ta  dans  le  doute* 
parce  que  les  charges  n'étoient  pas  fort  différentes  de  ce 
qu'elles  dévoient  être ,  car  au  lieu  deyô^ ,  500,  369  & 
230 ,  la  règle  du  levier  demandoit  765  ,  5 10  j,  382  & 
255  livres,  ce  qui  ne  s'éloigne  pas  afiez  pour  pouvoir 
conclure  que  la  réfiflance  des  pièces  de  bois  ne  diminue 
pas  en  même  railbn  que  leur  longueur  augmente  ;  mais 
d'un  autre  côté  cela  s'éloigne  aflez  pour  qu'on  fii^ende 
fbn  jugement,  &  en  effet,  on  verra  par  la  fiiite  que  Ton 
a  ici  raifbn  de  douter. 

J'ai  enfùite  cherché  quelle  étoit  la  ^rce  du  bois, 
en  fùppofànt  la  pièce  inégale  dans  {es  dimenfions,  par 
exemple ,  en  la  fùppofànt  d'un  pouce  d'épaiffeur ,  fiir  i 
pouce 7  de  largeur,  &en  la  plaçant  fur  l'une  &  enfiiite 
fiir  l'autre  de  ces  dimenfions;  &  pour  cela  j'ai  ùàt  £iire 
quatre  barreaux  d'aubier  de  1 8  pouces  de  longueur ,  fîir 
I  pouce  j  d'une  Êice ,  &  fiir  i  pouce  de  l'autre  £ice  ;  ces 
quatre  barreaux  pofës  fur  la  £ice  d'un  pouce ,  ont  fùpporté 
au  pied  moyen ,  723  livres ,  &  quatre  autres  barreaux  tous 
fembiables ,  pofes  fur  la  face  d'un  pouce  j ,  ont  fùpporté 
au  pied  moyen,  935  livres  j.  Quatre  barreaux  de  bois 
parait ,  pofés  fur  la  face  d'un  pouce,  ont  fùpporté  au  pied 


Digitized  by 


Google 


Partie  expérimentale.         143 

moyen,  775 ;  &  iùr  lafece  d'un  pouce  r ,  998  livres.  H 
£uit  toujours  fb  fbuvenir  <}ue  dans  ces  expériences  j'avois 
£>in  de  choifir  des  morceaux  de  bois  à  peu-près  de  même 
pefànteur  &  qui  contenoient  le  même  nombre  de  couches 
ligneufês  pofëes  du  même  ièns. 

Avec  toutes  ces  précautions  &  toute  l'attention  que 
je  donnois  à  mon  travair,  j'avois  (buvent  peine  à  me 
iàtisÊûre;  je  m's^ercevois  quelquefois  d'irrégularités  & 
de  variations  qui  dérangeoient  les  confëquences  que  je 
voulois  tirer  de  mes  expériences ,  &  j'en  ai  plus  de  mille 
rapportées  iùr  un  regiilre»  que  j'ai  faites  à  plufieurs  deifeins, 
dont  cependant  je  n'ai  pu  rien  tirer ,  &  qui  m'ont  laifTé 
dans  une  incertitude  manifefle  à  bien  àes  égards.  Comme 
toutes  ces  expériences  fè  Êdibient  avec  des  morceaux  de 
bois  d'un  pouce,  d'un  pouce  7  ou  de  2  pouces  d'équar- 
riflâge,  il  fàlloit  une  attention  très-fcrupuleuiè  dans  le  choix 
du  bois ,  une  égalité  preique  pari&te  dans  la  pefànteur ,  le 
même  nombre  dans  les  couches  ligneufès  ;  &  outre  cela 
il  y  avoit  un  inconvénient prefque  inévitable,  c'étoit  l'obli* 
quîté  de  la  dire<Slion  des  fibres ,  qui  fbuvent  rendoit  \ts 
morceaux  de  bois  tranchés  les  uns  d'une  couche,  les 
autres  d'une  demi-couche ,  ce  qui  diminuoit  confidéra> 
blement  la  force  du  barreau  ;  je  ne  parle  pas  dts  nœuds , 
des  déÊtuts  du  bois,  de  la  direi5lion  très -oblique  des 
couches  ligneufès ,  on  fènt  bien  que  tous  ces  morceaux 
étoient  rejetés  fans  fè  donner  la  peine  de  les  mettre  à 
répreuve  ;  enfin  de  ce  grand  nombre  d'expériences  que 
;'ai  âites  fur  des  petits  morceaux ,  je  n'en  ai  pu  tirer  rien 
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d'affuré  que  ies  réfuitats  que  j'ai  donnés  ci-deflus ,  &  je 
n'ai  pas  cru  devoir  hafàrder  d'en  tirer  des  confequences 
générales  pour  faire  des  tabies  fur  la  réfiflance  du  bois. 

Ces  confidérations  &  les  regrets  des  peines  perdues  » 
me  déterminèrent  à  entreprendre  de  îxat  des  expériences 
en  grand  ;  je  voyois  clairement  la  difficulté  de  l'entreprife, 
mais  je  ne  pouvois  me  réfoudre  à  l'abandonner,  & 
heureufèment  j'ai  été  beaucoup  plus  fàtisÊùt  que  je  ne 
l'efpérois  d'abord. 

Première    expérience. 

J'ai  fait  abattre  un  chêne  de  3  pieds  de  circonférence, 
&  d'environ  2^  pieds  de  hauteur,  il  étoit  droit  &  fans 
branches  jufqu'à  la  hauteur  de  1 5  à  1 6  pieds  ;  je  l'ai  &it 
fcier  à  1 4  pieds ,  afin  d'éviter  les  défauts  du  bois ,  caufes 
par  l'éruption  des  branches ,  &  enfùite  j'ai  £iit  fcier  par  le 
milieu  cette  pièce  de  1 4  pieds ,  cela  m'a  donné  deux  pièces 
de  7  pieds  chacune  ;  je  les  ai  £dt  équarrir  le  lendemain 
par  d.t%  charpentiers ,  &  le  fùrlendemain  je  les  ai  £ût  tra- 
vailler à  la  varlope  par  At$  menuifiers ,  pour  les  réduire 
à  4  pouces  jufle  d'équarriffage  ;  ces  deux  pièces  étoient 
fort  faines  &  fans  aucun  nœud  ^parent  ;  celle  qui  pro« 
vcnoit  du  pied  de  l'arbre  pefbit  60  livres ,  celle  qui  venoit 
du  deffus  du  tronc  gefbit  56  livres  ;  on  employa  à  charger 
la  première  vingt-neuf  minutes  de  temps ,  elle  plia  dans 
fbn  milieu  de  3  pouces  7  avant  que  d'éclater  ;  à  l'inflant 
que  la  pièce  eut  éclaté ,  on  difcontinua  de  la  charger ,  elle 
continua  d'éclater  &  de  £iire  beaucoup  de  bruit  pendant 
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vingt -deux  minutes»  elle  baiflà  (bns  fon  milieu  de  4 
pouces  7,  &  rompit  (bus  la  charge  de  ^3^0  livres:  ia 
Seconde  pièce,  c'eft-à-dire,  celle  qui rprovénoit  de  fa 
partie  fiiperieure  du  tronc  fut  chargée  en  vingt -deux 
minutes,  elle  plia  dans  fbn  iniiieu  de  4  pouces  6  lignes 
avant  que  d'éclater;  alors  on  celià  de  Ir  chaiger,  elle 
continua  d'éclater  pendant  huit  minutes ,  &jelle  bailTa  dans 
fon  milieu  de  6  pouces  6  lignes ,  &  rompit  fous  la  charge 
de  5275  livres. 

I  I. 

Dans  le  même  terrein  où  j'avois  feit  couper  Tarbre 
qui  m*a  ièrvi  à  Texpérience  précédente ,  j'en  ai  fait  abattre 
un  autre  prefque  ièmblable  au  premier ,  il  étoit  feulement 
un  peu  plus  élevé,  quoiqu'un  peu  moins  gros,  fà  tige 
étoit  alTez  droite,  mais  elle  laiffoit paroître  pluiieurs  petites 
branches  de  la  grolTeur  d'un  doigt  dans  la  partie  fùpérieure , 
&  à  la  hauteur  de  ly  pieds  elle  fè  divifbit  en  deux  groifes 
branches  ;  j'ai  fdk  tirer  de  cet  arbre  deux  fblives  de  8 
pieds  de  longueur ,  fur  4  pouces  d'équarriiTage ,  &  je  les  ai 
Eût  rompre  deux  jours  après ,  c'eft-à-dire,  immédiatement 
après  qu'on  les  eut  travaillées  &  réduites  à  la  juAe  mefùre  ; 
la  première  fblive  qui  provenoit  du  pied  de  l'arbre  pefbit 
68  livres ,  &  la  féconde  tirée  de  la  partie  fùpérieure  de  la 
tige ,  ne  pefbit  que  63  livres  ;  on  chargea  cette  première 
fblive  en  quinze  minutes ,  elle  plia  dans  fbn  milieu  de  3 
pouces  9  lignes  avant  que  d'éclater  ;  dès  qu'elle  eut  éclaté 
on  ceflà  de  charger,  la  fblive  continua  d'éclater  pendant 
Tome  II L  T 
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dix  minutes  »  elie  baifTa  dans  (on  milieu  de  8  pouces ,  après 
quoi  eiie  rompit  en  iaiiant  beaucoup  de  bruit  fous  le  poids 
de  4600  iivres^^:  la  féconde  fblive  fut  chargée  en  treize 
minutes ,  eiie  plia  de  4  pouces  8  lignes  avant  que  d'éclater^ 
&  après  le  premier  éclat ,  qui  fè  fit  à  3  pieds  2  pouces  du 
milieu ,  elle  bâfla  de  1 1  pouces  en  fbc  minutes ,  &  rompit 
au  bout  de  ce  temps ,  fous  la  charge  de  4^00  livres» 

I  I  L 

Le  même  jour  je  fis  abattre  un  troîfième  chêne  voifiiî 
des  deux  autres ,  &  j'en  fis  fcier  la  tige  par  le  milieu  ;  on  en 
tira  deux  fblives  de  9  pieds  de  longueur  chacune,  fur  4 
pouces  d'équarriflage  ;  celle  du  pied  pefbit  jj  livres ,  8l 
celle  du  fbmmet  y  i  livres  ;  &  les  ayant  fait  mettre  à 
répreuve,  la  première  fut  chargée  en  quatorze  minutes, 
elle  plia  de  4  pouces  10  lignes  avant  que  d'éclater,  & 
enfiiite  elle  baifla  de  y  pouces  \ ,  &  rompit  fous  la  charge 
de  4 1 00  livres  ;  celle  du  defTus  de  la  tige ,  qui  fiit  chargée 
en  douze  minutes  plia  de  ^  pouces  j,  éclata;  enfiiite  elle 
baiffa  jufqu'à  9  pouces ,  &  rompit  net  fous  la  charge  de 
3950  livres. 

Ces  expériences  font  voir  que  le  bois  du  pied  d'un 
arbre  efl  plus  pefànt  que  le  bois  du  haut  de  la  tige  ;  elles 
apprennent  auffi  que  ie  bois  du  pied  efl  plus  fort  &  nioins 
flexible  que  celui  du  fbmmet. 

I  Y. 

y  Kl  choifi  dans,  le  même  canton  où  j'avois  déjà  pris 
les  arbres  qui  m'ont  fèrvi  aux  expériences  précédentes. 
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deux  chênes  de  même  efpèce,  de  même  grofleur,  &  à 
peu-près  fèmblables  en  tout  ;  leur  tige  avoit  3  pieds  de 
tour,  &  n'avoit  guère  que  11  à.  12  pieds  de  hauteur 
jusqu'aux  premières  branches;  je  les  fis  équarrir  &  tra-> 
vaiUo-  tous  deux  ,en  même  temps ,  &  on  tira  de  chacun 
une  fbiive  de  i  o  pieck  de  longueur ,  iùr  4  pouces  d'équar- 
rilTage  ;  l'une  de  ces  {o\ï\cs  pefbit  €4  livres ,  &  Tautre  82  ; 
la  première  rompit  fous  la  charge  de  3625  livres  ,  &  la 
féconde  fous  celle  de  3600  livres.  Je  dois  obferver  ici 
qu'on  employa  im  temps  égal  à  les  charger ,  &  qu'elles 
éclatèrent  toutes  deux  au  bout  de  quinze  minutes  ;  la  plus 
légère  plia  un  peu  plus  que  l'autre,  c'eil-à-dire,  de 
6  pouces  j ,  &  l'autre  de  ^  pouces  i  o  lignes. 

V. 

J'ai  fait  abattre,  dans  le  même  endroit,  deux  autres 
chênes  de  2  pieds  i  o  à  1 1  pouces  de  grofleur ,  &  d'en- 
viron 1 5  pieds  de  tige ,  j'en  ai  fait  tirer  deux  folives  de 
1 2  pieds  de  longueur  r&  de  4  pouces  d'équarriflage  ;  la 
première  pefoit  100  livres,  &  la  féconde  98;  la  plus 
pelante  a  rompu  fous  la  charge  de  3 050 livres,  &  l'autre 
fous  celle  de  2925  livres  après  avoir  plié  dans  leur  milieu, 
la  première  jufqu'à  y,  &  la  foconde  jufqu'à  8  pouces. 
.  Voilà  toutes  les  expériences  que  j'ai  faites  ivs  des 
folives  de  4  pouces  d'équarrifTage  ;  je  n'ai  pas  voulu  aller 
au-delà  de  la  longueur  de  1 2  pieds ,  parce  que  dans  l'ufàge 
ordinaire  les  Conftrudeurs  $i  les  Charpentiers  n 'emplpient 
que  très-rarement  des  folives  de  1 2  pieds ,  fur  4  poucç? 

Ti; 
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d'équarriflàge ,  &  <ju'H  n'arrive  jamais  qu'ils  fe  fervent  de 
pièces  de  1 4.  ou  i  ^  pieds  de  longueur  &  de  4  pouces 
de  grofleur  feulement. 

£n  comparant  la  différente  pefànteur  des  fblives  em- 
ployées à  faire  \ts  expériences  ci-defTus ,  on  trouve  par  la 
première  de  ces  expériences ,  que  le  pied  cube  de  ce  bois 
pefbit  74.  livres  ^,  par  la  feconde  73  livres  | ,  par  la 
troifième  74 ,  par  la  quatrième  74  t^  ,  &  par  la  cinquième 
74  ^ ,  ce  qui  marque  que  le  pied  cube  de  ce  bois  pefoit 
en  nombres  moyens  74  livres -j^. 

En  comparant  les  différentes  charges  des  pièces  avec 
leur  longueur,  on  trouve  que  les  pièces  de  7  pieds  de 
longueur,  fùpportent  5313  livres,  celles  de  8  pieds  4550, 
celles  de  9  pieds  402^,  celles  de  i  o  pieds  3  6 1 2 ,  &  celles 
de  12  pieds  2987;  au  lieu  que  par  les  règles  ordinaires 
de  la  mécanique ,  celles  de  7  pieds  ayant  fiipporté  5313 
livres ,  celles  de  8  pieds  auroient  dû  fiipporter  4649  livres^ 
celles  de  9  pieds  41 2 1 ,  celles  de  1  o  pieds  37 1 9,  &  celles 
de  1 2  pieds  3099  livres  ;  d'où  Ton  peu^  à^]k  fbupçonner 
que  la  force  du  bois  décroît  plus  qu'en  raifbn  inverfe  de 
fà  longueur.  Comme  il  me  paroiffoit  important  d'acquérir 
une  certitude  entière  fur  ce  fait ,  j'ai  entrepris  de  faire  les 
expériences  fuivantes  fîir  des  fblives  de  ^  pouces  d'équar- 
riffage ,  &  de  toutes  longueurs ,  depuis  7  pieds  jufqu'à  2  8. 

V  L 

Comme  je  m^étois  afbreînt  à  prendre  dans  le  même 
terrein  tous  les  arbres  que  je  deflinois  à  mes  expériences^ 
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|e  îus  obligé  de  me  borner  à  des  pièces  de  28  pieds  de 
longueur ,  n'ayant  pu  trouver  dans  ce  canton  des  chênes 
plus  élevés  »  j'en  ai  choifi  deux  dont  la  tige  avoit  28  pieds 
iàns  grofles  branches ,  &  qui  en  tout  avoient  plus  de  4^ 
à  50  pieds  de  hauteur;  ces  chênes  avoient  à  peu -près 
^  pieds  de  tour  au  pied;  je  les  ai  fait  abattre  le  14 mars 
i'740,  &  les  ayant  fait  amener  le  même  jour,  je  les  ai  fait 
équarrir  le  lendemain  ;  on  tira  de  chaque  arbre  une  fbiive 
de  28  pieds  de  longueur,  fiir  ^  pouces  d'équarrifTage  ;  je  les 
examinai  avec  attention  pour  reconnoître  s'il  n'y  aurpit 
pas  quelques  nœuds  ou  quelque  défaut  de  bois  vers  le 
milieu ,  &  je  trouvai  que  ces  deux  longues  pièces  étoient 
fert  iaines:  la  première  pefbit  364  livres,  &  la  féconde 
^60-/]^  fis  charger  la  plus  pefànte  avec  un  équipage  léger, 
on  commença  à  deux  heures  cinquante-cinq  minutes  ;  à 
trois  heures,  c'efl-à-dire ,  au  bout  de  cinq  minutes  elle 
avoit  déjà  plié  de  3  pouces  dansfon  milieu,  quoiqu'elle 
ne  fut  encore  chargée  que  de  500  livres  ;  à  trois  heures 
cinq  minutes  elle  avoit  plié  de  7  pouces ,  &  dit  étoit 
chargée  de  1 000  livres  ;  à  trois  heures  dix  minutes  elle 
avoit  plié  de  14  pouces  fous  la  charge  de  i^oo  livres; 
enfin  à  trois  heures  douze  à  treize  minutes  elle  avoit  plié 
de  18  pouces  &  elle  étoit  chargée  de  1800  livres.  Dans 
cet  inftant  la  pièce  éclata  violemment ,  elle  continua  d'é- 
clater pendant  quatorze  minutes,  &  baifTa  de  25  pouces, 
zçxts  quoi  elle  rompit  net  au  milieu  fous  ladite  charge 
de  1 800  livres.  La  féconde  pièce  fut  chargée  de  la  même 
%on  y  on  commença  à  quatre  heures  cinq  minutes ,  on 
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la  chargea  d'abord  de  ^00  livres,  en  cinq  minutes  elle 
avoit  plié  de  ^  pouces  ;  dans  ies  cinq  minutes  iùivantes 
on  la  chargea  encore  de  )oo  livres,  elle  avoit  plié  de 
1 1  pouces  7  ;  au  bout  de  cinq  autres  minutes  elle  avoit 
plié  de  1 8  pouces  \  fous  la  charge  de  1 500  livres ,  deux 
minutes  après  elle  éclata  fous  celle  de  17)0  livres ,  ou 
dans  ce  moment  elle  avoit  plié  de  22  pouces;  on  cefla 
de  la  charger ,  elle  continua  d'éclater  pendant  fix  minutes  » 
&  baiffa  jufqu'à  28  pouces  avant  que  de  rompre  entière-: 
ment  fous  cette  charge  de  17^0  livres. 

V  I  L 

Comme  la  plus  pefànte  des  deux  pièces  de  Texpérience 
précédente  avoit  rompu  net  dans  fon  milieu ,  &  que  le  bois 
n'étoit  point  éclaté  ni  fendu  dans  les  parties  voifines  de 
la  rupture ,  je  penfài  que  les  deux  morceaux  de  cette  pièce 
rompue ,  pourroient  me  forvir  pour  Êûre  des  expériences 
for  la  longueur  de  1 4  pieds  ;  je  prévoyois  que  la  partie 
fopérieure  de  cette  pièce  peferoit  moins  &  romproit  plus 
aifément  que  l'autre  morceau  qui  provenoit  de  la  partie 
inférieure  du  tronc ,  mais  en  même  temps  je  voyois  bien 
qu'en  prenant  le  terme  moyen  entre  ies  réfiflances  de 
ces  deux  folives,  j'aurois  un  réfoltatqui  ne  s'éloigneroit 
pas  de  la  réfiHance  réelle  d'une  pièce  de  14  pieds,  prifo 
dans  un  arbre  de  cette  hauteur  ou  environ.  J'ai  donc  ait 
fcier  le  refte  des  fibres  qui  unifToient  encore  les  deux 
parties,  celle  qui  venoit  du  pied  de  l'arbre  fè  trouva  pefèr 
1 8^  livres ,  &  celle  du  fommet  178  livres  j;  la  première 
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lut  chargée  d'un  millier  dans  les  cinq  premières  minutes , 
die  n'avoit  pas  plié  fènfiblement  fous  cette  charge  ;  on 
l'augmenta  d'un  fécond  millier  de  livres  dans  les  cinq 
minutes  fùivantes ,  ce  poids  de  deux  milliers  la  fit  plier 
d'un  pouce  dans  fon  milieu;  un  troifième  millier  en  cinq 
gutres  minutes  la  fit  plier  en  tout  de  2  pouces  ;  un  qua- 
trième millier  la  fit  plier  ju/qu'à  3  pouces  i.,  &  un  cinquième 
millier  jufqu'à  ^  pouces  7  ;  on  alloit  continuer  à  la  charger, 
mais  après  avoir  ajouté  2J0  aux  cinq  milliers  dont  elle 
étoit  chargée ,  il  fe  fit  un  éclat  à  une  des  arêtes  inférieures , 
on  difcontinua  de  charger,  les  éclats  continuèrent  &  la 
pièce  baiifa  dans  le  milieu  jufqu'à  i  o  pouces  avant  que  de 
rompre  entièrement  fous  cette  charge  de  52.50  livres; 
elle  avoit  fupporté  tout  ce  poids  pendant  quarante -une 
minutes. 

On  chargea  la  féconde  pièce  comme  on  avoit  chargé 
la  première,  c'efl-à-dire ,  d  un  millier  par  cinq  minutes; 
le  premier  millier  la  fit  plier  de  3  Wgnts ,  le  fécond  d'un 
pouce  4.  lignes ,  le  troifième  de  3  pouces ,  le  quatrième 
de  5  pouces  9  lignes;  on  chargeoit  le  cinquième  millier 
lorfque  la  pièce  éclata  tout-à-coup  fous  la  charge  de  4650 
livres ,  elle  avoit  plié  de  8  pouces  ;  après  ce  premier  éclat 
on  cefla  de  charger ,  la  pièce  continua  d'éclater  pendant 
xme  demi-heure ,  &  elle  bailTa  jufqu'à  1 3  pouces  avant 
que  de  rompre  entièrement  fous  cette  charge  de  4650 
livres. 

Là  première  pièce  qui  provenoit  du  pied  de  Tarbre , 
avoit  porté  52.50  livres,  &  la  féconde  qui  venoit  du 
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fommet  4650  livres,  cette  différence  me  parut  trop  grande 
pour  ftatuer  fur  cette  expérience ,  c'efl  pourquoi  je  crus 
qu'il  fàiloit  réitérer ,  &  je  me  fervis  de  la  féconde  pièce 
de  28  pieds  de  la  fixième  expérience  ;  elle  avoit  rompu  en 
éclatant  à  2  pieds  du  milieu ,  du  côté  de  la  partie  fùpé^ 
rieure  cfe  la  tige ,  mais  la  partie  inférieure  ne  paroiffoit  pas 
avoir  beaucoup  fouffert  de  la  rupture ,  elle  étoit  feulement 
fendue  de  4.  à  5  pieds  de  longueur ,  &  la  fente  qui  n'avoit 
pas  un  quart  de  ligne  d'ouverture ,  pénétroit  jufqu'à  la 
moitié  ou  environ  de  l'épaiffeur  de  la  pièce;  je  réfblus, 
malgré  ce  petit  défaut,  de  la  mettre  à  l'épreuve,  je  la 
pefài  &  je  trouvai  qu'elle  pefbit  183  livres  ;  je  la  fis 
charger  comme  les  précédentes ,  on  commença  à  midi 
vingt  minutes ,  le  premier  millier  la  fh  plier  de  près  d'un 
pouce ,  le  fécond  de  2  pouces  i  o  lignes ,  le  troifième  de 

5  pouces  3  lignes  ;  &  un  poids  de  1 50  livres  ajouté  aux 
trois  milliers  la  fit  éclater  avec  grande  force ,  l'éclat  fût 
rejoindre  la  fente  occafionnée  par  la  première  rupture, 

6  la  pièce  baiffa  de  15  pouces  avant  que  de  rompre 
entièrement  fbus  cette  charge  de  3150  livres.  Cette 
expérience  m'apprit  à  me  défier  beaucoup  àts  pièces  qui 
avoient  été  rompues  ou  chargées  auparavant,  car  il  fè 
trouve  ici  une  différence  de  près  de  deux  milliers  fur  cinq 
dans  la  charge,  &  cette  différence  ne  doit  être  auribuée 
qu'à  la  fente  de  la  première  rupture  qui  avoit  affoibfi  la 
pièce. 

Étant  donc  encore  moins  fàti^it,  après  cette  troifième 
épreuve ,  que  je  ne  l'étois  après  les  deux  premières ,  je 

cherchai 
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cherchai  dans  ie  même  terrein  deux  arbres  dont  là  tige  pût 
me  fournir  deux  iblives  de  la  même  longueur  de  1 4  pieds, 
fîir  5  pouces  d'équarrifTage;  &  les  ayant  fait  couper  le  17 
mars ,  je  les  fis  rompre  le  1 9  du  même  mois  ;  Tune  des 
pièces  pefbit  178  livres  &  Tautre  176;  elles  fe  trouvèrent 
heureufèment  fort  faines  &  fans  aucun  défaut  apparent  ou 
caché  ;  la  première  ne  plia  point  fous  le  premier  millier, 
elle  plia  d'im  pouce  fbus  le  fécond ,  de  2  pouces  { fbus 
le  troifîème ,  de  4  pouces  -i  fbus  le  quatrième ,  &  de  7 
pouces  ^  fbus  le  cinquième  ;  on  la  chargea  encore  de  400 
livres ,  après  quoi  elle  fit  un  éclat  violent ,  &  continua 
d'éclater  pendant  vingt -une  minutes;  elle  baifTa  jufqu'à 
I  ^  pouces ,  &  rompit  enfin  fbus  la  charge  de  5400  livres  : 
la  féconde  plia  un  peu  fbus  le  premier  millier ,  elle  plia 
d'un  pouce  3  lignes  fbus  le  fécond»  de  3  pouces  fbus 
le  troifième  »  de  ^  pouces  fbus  le  quatrième ,  &  de  près 
de  8  pouces  fbus  le  cinquième,  200  livres  de  plus  la 
firent  éclater  ;  elle  continua  à  £ùre  du  bruit  &  à  baiffer 
pendant  dix-huit  minutes ,  &  rompit  au  bout  de  ce  temps 
fbus  la  charge  de  ^  200  livres.  Ces  deux  dernières  expé- 
riences me  fàtisfirent  pleinement ,  &  je  fus  alors  convaincu 
que  les  pièces  de  14  pieds  de  longueur,  fur  5  pouces 
d'équarriflàge,  peuvent  porter  au  moins  cinq  milliers, 
tandis  que  par  la  loi  du  levier  elles  n'auroient  dû  porter 
que  le  double  des  pièces  de  28  pieds,  c'efl  >  à  -  dire , 
3600  livres  ou  environ. 

VIII. 
J'av  ois  &t  abattre  le  même  jour  deux  autres  chênes , 
Tome  IIL  U 


Digitized  by 


Google 


154         Histoire  Naturelle. 

dont  la  tige  avoit  environ  \6  à  17  pieds  de  hauteur  fins 
branches^  &  j'avoîs  fait  fcier  ces  deux  arbres  en  deux 
parties  égales ,  cela  me  donna  quatre  /olives  de  y  pieds 
de  longueur,  fiir  5  pouces  d'equarriflage  ;  de  ces  quatre 
fblives  je  fus  obligé  d'en  rebuter  une  qui  provenoit  de  la 
partie  inférieure  de  Tun  de  ces  arbres  à  cau/è  d'une  tare 
aflez  confidérable  ;  c'étoit  un  ancien  coup  de  cognée 
que  cet  arbre  avoit  reçu  dans  fa  jeunefTe  à  3  pieds  i 
au-defTus  de  terre  ;  cette  blefTure  s'étoit  recouverte  avec 
ie  temps  ^  mais  la  cicatrice  n'étoit  pas  réunie  &  fîibfifloit 
en  entier,  ce  qui  fàifbit  un  défaut  très-confidérable;  je 
jugeai  donc  que  cette  pièce  devoit  être  rejetée.  Les  trois 
autres  étoient  afTez  faines  &  n'avoient  aucun  défaut  ;  Tune 
provenoit  du  pied,  &  les  deux  autres  du  fommet  àts  arbres; 
la  diiférence  de  leur  poids  le  marquoit  afTez,  car  celle 
qui  venoit  du  pied  pefbit  94  livres ,  &  des  deux  autres , 
Fune  pefbit  90  livres  &  l'autre  88  livres  7.  Je  les  fis 
rompre  toutes  trois  le  même  jour  1 9  mars  ;  on  employa 
près  d'une  heure  pour  charger  la  première;  d'abord  on 
fa  chargeoit  de  deux  milliers  par  cinq  minutes,  on  fè 
fërvit  d'un  gros  équipage  qui  pefbit  feul  2500  livres,  au 
bout  de  quinze  minutes  elle  étoît  chargée  de  fèpt  milliers , 
elle  n'avoit  encore  plié  que  de  5  lignes.  Comme  la  diffi-^ 
(culté  de  charger  augmentoit,  on  ne  put  dans  les  cinq 
minutes  fui  vantes  la  charger  que  de  1 500  livres ,  elle  avoit 
plié  de  9  lignes  ;  mille  livres  qu'on  mit  enfîiite  dans  les 
cinq  minutes  fiiivantes ,  la  firent  plier  d'un  pouce  3  lignes , 
autres  mille  livres  en  cinq  minutes  l'amenèrent  à  i  pouce 
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T I  lignes ,  encore  mille  iivres,  à  2  pouces  6  }ign«  ;  on 
continuoit  de  charger,  mais  la  pièce  éclata  tout-à-coup 
&  très-violemment  fous  la  charge  de  1 1775  iivres,  elle 
continua  d'éclater  avec  grande  violence  pendant  dix 
minutes ,  baiffa  jufqu'à  3  pouces  7  lignes ,  &  rompit  net 
au  milieu. 

La  féconde  pièce  qui  pefoit  90  livres,  fut  chargée 
comme  la  première,  elle  plia  plus  aifément,  &  rompit 
au  bout  de  trente-cinq  minutes  fous  la  charge  de  lopjo 
iivres ,  mais  il  y  avoit  un  petit  nœud  à  la  fùrface  infé^ 
rieure  qui  avoit  contribué  à  la  faire  rompre. 
i  Latroiiîème  pièce  qui  ne  pefoit  que  88  livres  j,  ayant 
été  chargée  en  cinquante-trois  minutes,  rompit  fous  la 
charge  de  1 1 275  livres.  J'obfèrvai  qu'elle  avoit  encore 
plus  plié  que  les  deux  autres ,  mais  on  manqua  de  marquer 
exaélement  les  quantités  dont  ces  deux  dernières  pièces 
plièrent  à  mefure  qu'on  les  chargeoit.  Par  ces  trois 
épreuves ,  il  eft  aife  de  voir  que  la  force  d'une  pièce 
de  bois  de  7  pieds  de  longueur,  qui  ne  devroit  être 
que  quadruple  de  la  force  d'une  pièce  de  bois  de  28. 
pieds ,  efl  à  peu-près  fextuple.  ^ 

I  X. 

Pour  fuivre  plus  loin  ces  épreuves  &  m'alTurer  de 
cette  augmentation  de  force  en  détail  &  dans  toutes  les 
longueurs  des  pièces  de  bois ,  j'ai  fiiit  abattre ,  toujours 
dans  le  même  canton ,  deux  chênes  fort  lifles ,  dont  la  tig^ 
portoit  plus  de  2^  pieds  fans  aucunes  grolTes  branches; 
ji'en  ai  fait  tirer  deux  folives  de  24  pieds  de  longueur ,  fim 

Uij' 
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^  pouces  d'équarriflage;  ces  deux  pièces  étoient  fort  iàines 
&  d'un  bois  liant  qui  fè  travailloit  avec  facilité.  La  pre- 
mière pefbit  3 1 G  livres ,  &  la  féconde  n'en  pefbit  que 
307  ;  je  les  ai  feit  charger  avec  un  petit  équipage  de  ^00 
livres  par  cinq  minutes ,  la  première  a  plié  'de  2  pouces  fous 
une  charge  de  500  livres ,  de  4  pouces  j  fous  celle  d'un 
millier ,  de  7  pouces  7  fbus  1 500  livres ,  &  de  près  de  1 1 
pouces  fbus  2000  livres.  La  pièce  éclata  fbus  2200,  & 
rompit  au  bout  de  cinq  minutes ,  après  avoir  baiffé  jufqu'à 
1 5  pouces.  La  féconde  pièce  plia  de  3  pouces ,  6  pouces  » 
9  pouces  7,13  pouces  fbus  les  charges  fùcceflîves  &  ac- 
cumulées de  ^00,  1000,  1 500  &  2000  livres,  &  rompit 
fbus  2125  livres  après  avoir  baifTé  jufqu'à  1 6  pouces. 

X. 

Il  me  fàlloit  deux  pièces  de  12  pieds  de  longueur, 
fiir  ^  pouces  d'équarriflàge  pour  comparer  leur  force  avec 
celle  des  pièces  de  24  pieds  de  l'expérience  précédente; 
j'ai  choifi  pour  cela  deux  arbres  qui  étoient  à  la  vérité  un 
peu  trop  gros ,  mais  que  j'ai  été  obligé  d'employer  faute 
d'autres  ;  je  les  ai  feit  abattre  le  même  jour  avec  huit  autres 
arbres;  fàvoir,  deux  de  22  pieds,  deux  de"20,  &  quatre 
de  1 2  à  1 3  pieds  de  hauteur;  j'ai  Eût  travailler  le  lendemain 
ces  deux  premiers  arbres ,  &  en  ayant  fait  tirer  deux  folives 
de  1 2  pieds  de  longueur ,  fur  5  pouces  d'équarriflàge,  j'ai 
été  un  peu  furpris  de  trouver  que  l'une  à&s  folives  pefoit 
156  livres,  &  que  l'autre  ne  pefoit  que  138  livres.  Je 
n'avois  pas  encore  trouvé  d'auffi  grandes  différences^ 
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même  à  beaucoup  près  dans  le  poids  de  deux  pièces 
femblables»  je  penfài  d'abord  malgré  l'examen  que  j'en 
avois  Élit,  (jue  Tune  des  pièces  étoit  trop  forte  &  l'autre 
trop  foible  d'équarriflage ,  mais  les  ayant  bien  mefurées 
par-tout  avec  un  trouflequin  de  menuifier ,  &  enlùite  avec 
un  compas  courbe,  je  reconnus  qu'elles  étoient  parfai- 
tement égales  ;  &  comme  elles  étoient  faines  &  fans  aucun 
défaut,  je  ne  laiflai  pas  de  les  îakt  rompre  toutes  deux,  pour 
reconnoître  ce  que  cette  différence  de  poids  produiroit. 
On  les  chargea  toutes  deux  de  la  même  façon ,  c'efl-à- 
dire ,  d'un  millier  en  cinq  minutes  ;  la  plus  pefànte  plia 
de^f,  ^,  I  j,  2  J,  4,  ^  poucesj  dans  les  cinq,  dix, 
quinze,  vingt,  vingt-cinq  &  trente  minutes  qu'on  employa 
à  la  charger,  &  elle  éclata  fous  la  charge  de  6050  livres, 
après  avoir  baiffé  jufqu'à  1 3  pouces  avant  que  de  rompre 
abfblument.  La  moins  pefànte  des  deux  pièces  plia  de  j , 
I,  2,  3  j,  5  ^  dans  les  cinq,  dix,  quinze,  vingt  &  vingt- 
cinq  minutes ,  &  elle  éclata  fous  la  charge  de  522^  livres , 
ibus  laquelle  au  bout  de  7  à  8  minutes  elle  rompit  entiè- 
rement :  on  voit  que  la  différence  efl  ici  à  peu-près  aufïi 
grande  dans  les  charges  que  dans  les  poids ,  &  que  la  pièce 
légère  étoit  très-foible.  Pour  lever  les  doutes  que  j'avois 
fur  cette  expérience ,  je  fis  tout  de  fuite  travailler  un  autre 
arbre  de  1 3  pieds  de  longueur ,  &  j'en  fis  tirer  une  folive 
de  1 2  pieds  de  longueur ,  fur  5  pouces  d'équarriffage  ;  elle 
ie  trouva  pefèr  i  ^4  livres ,  &  elle  éclata  après  avoir  plié 
<fe  5  pouces  9  lignes,  fous  la  charge  de  6100  livres. 
Cela  me  fit  voir  que  les  pièces  de  1 2  pieds ,  fur  5  pouces. 
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peuvent  fupporier  environ  6000  livres,  tandis  que  les 
pièces  de  24  pieds  ne  portent  que  2200,  ce  qui  fait  un 
poids  beaucoup  plus  fort  que  le  double  de  2200  qu'elles 
auroient  du  porter  par  la  loi  du  levier.  Il  me  reftoit  pour 
me  fàtisfaire  fur  toutes  les  circonflances  de  cette  expé* 
rience,  à  trouver  pourquoi  dans  un  même  terrein  il  fè 
trouve  quelquefois  des  arbres  dont  le  bois  efl  fi  différent 
en  pefànteur  &  en  réfiflance;  j'allai,  pour  le  découvrir i 
vifiter  le  lieu ,  &  ayant  fondé  le  terrein  auprès  du  tronc 
de  Tarbre  qui  avoit. fourni  la  pièce  légère,  je  reconnus 
qu'il  y  avoit  un  peu  d'humidité  qui  féjournoit  au  pied 
de  cet  arbre,  par  la  pente  naturelle  du  lieu,  &  j'attribuai 
la  foiblefTe  de  ce  bois  au  terrein  humide  où  il  étoit  cru , 
car  je  ne  m'aperçus  pas  que  la  terre  fut  d'une  qualité 
différente ,  &  ayant  fondé  dans  plufieurs  endroits ,  je 
trouvai  par-tout  une  terre  fèmblable.  On  verra  par  Tex-» 
périence  fiiivante,  que  les  difFérens  terreins  produifcnt 
des  bois  qui  font  quelquefois  de  peânteur  6l  de  force 
encore  plus*  inégales* 

X  L 

J'ai  choifi  dans  le  même  terrein  où  je  prenois  tous 
\cs  arbres  qui  me  fèrvoient  à  faire  mes  expériences,  un 
arbre  à  peu-près  de  la  même  grofTeur  que  ceux  de  l'expé- 
rience neuvième ,  &  en  même  temps  j'ai  cherché  un  autre 
arbre  à  peu-près  femblable  au  premier,  dans  un  terrein 
différent  ;  la  terre  efl  forte  &  mêlée  de  glaife  dans  le  pre-> 
mier  terrein ,  &  dans  le  fécond  ce  n'efl  qu'un  fable  prefque 


Digitized  by 


Google 


Partie  expérimentale.         159 

uns  aucun  mélange  de  terre.  J'ai  fait  tirer  de  chacun  de 
ces  arbres  une  folive  de  22  pieds,  fur  ^  pouces  d'équar- 
tîffage  ;  la  première  fblive  qui  venoit  du  terrein  fort ,  pefbit 
28J  livres; l'autre  qui  venoit  du  terrein  fàblonneux,  ne 
pefbit  que  232  livres ,  ce  qui  fait  une  différence  de  près 
d'un  fixième  dans  le  poids.  Ayant  mis  à  Tépreuve  la  plus 
peÊmte  de  ces  deux  pièces  y  elle  plia  de  1 1  pouces  3  lignes 
avant  que  d'éclater ,  &  elle  baiffa  jufqu'à  1 9  pouces  avant 
que  de  rompre  abfblument,  tWt  fîipporta  pendant  18 
minutes  une  charge  de  29*7^  livres  ;  mais  la  féconde  pièce 
qui  venoit  du  terrein  fablonneux ,  ne  plia  que  de  5  pouces 
avant  que  d'éclater ,  &  ne  baifla  que  de  8  pouces  {  dans 
fon  milieu ,  &  elle  rompit  au  bout  de  3  minutes  fous  la 
charge  de  23^0  livres,  ce  qui  fait  une  différence  de  plu* 
d'un  cinquième  dans  la  charge.  Je  rapporterai  dans  la  fuite 
quelques  autres  expériences  à  ce  fiijet;  mais  revenons 
à  notre  échelle  des  réfiflances  fuivant  les  différentes 
longueurs. 

X  I  ï. 

r 

D E  deux  fblives  de  20  pieds  de  longueur ,  fiir  5  pouces 
d'équarriffage ,  prifès  dans  le  même  terrein  &  mifes  à 
l'épreuve  le  même  jour,  la  première  qui  pefbit  263  livres, 
fîipporta  pendant  dix  minutes  une  charge  de  3275  livres^ 
&  ne  rompit  qu'après  avoir  plié  dans  fbn  milieu  de  1 6 
pouces  2  lignes;  la  féconde  fblive  qui  pefbit  2^9  livres, 
fîipporta  pendant  huit  minutes  une  charge  de  3 17^  livres  > 
&  rompit  après  avoir  plié  de  20  pouces  j. 
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XIII. 

J'ai  enfùite  Êiit  faire  trois  (olives  de  lo  pieds  de 
longueur  &  du  même  équarrifTage  de  5  pouces ,  la  pre> 
mière  pefbit  132  livres,  &  a  rompu  fous  la  charge  de 
7225  livres  au  bout  de  vingt  minutes,  &  après  avoir 
baifTé  de  7  pouces  \\  la  féconde  peibit  130  livres,  elle 
a  rompu  après  vingt  minutes  fbus  la  charge  de  7050  livres, 
&  elle  a  baifTé  de  6  pouces  9  lignes  ;  la  troifième  pefbit 
128  livres  7 ,  elle  a  rompu  fbus  la  charge  de  71 00  livres 
après  avoir  baifTé  de  8  pouces  7  lignes ,  &  cela  au  bout 
de  dix-huit  minutes. 

En  comparant  cette  expérience  avec  la  précédente, 
on  voit  que  les  pièces  de  20  pieds ,  fur  ^  pouces  d'équar^ 
rifTage,  peuvent  porter  une  charge  de  3^^)  livres,  & 
celles  de  i  o  pieds  de  longueur  &  du  même  équarrifTage 
de  ^  pouces,  une  charge  de  71 2^  livres,  au  lieu  que  par 
les  règles  de  la  mécanique  elles  n'auroient  dû  porter  que 
6-^50  livres. 

X  I  V. 

Ayant  mis  à  l'épreuve  deux  fblives  de  18  pieds  de 
longueur ,  fur  ^  pouces  d'équarrifTage ,  )'ai  trouvé  que  la 
première  pefbit  232  livres,  &  qu'elle  a  fùpporté  pendant 
onze  minutes  une  charge  de  3750  livres ,  après  avoir  hziffé 
.de  17  pouces ,  &  que  1^  féconde  qui  pefbit  23 1  livres ,  a 
iùpporté  une  charge  de  36^0  livres  pendant  dix  minutes  t 
Sa  n'a  rompu  qu'après  avoir  baifTé  de  1 5  pouces. 

XV.  Ayant 
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XV. 

Ayant  de  même  rois  à  l'épreuve  trois  fblives  de 
9  pieds  de  longueur,  iîir  5  pouces  d'équarriffage  ;  j'ai 
trouvé  que  la  première  qui  pefbit  1 1 8  livres ,  a  porté 
pendant  cinquante-huit  minutes  une  charge  de  8400  livres, 
^rès  avoir  plié  dans  ion  milieu  de  6  pouces  ;  la  féconde 
qui  pefbit  1 16  livres,  a  fUpporté  pendant  quarante -flx 
minutes  une  charge  de  832^  livres,  après  avoir  plié  dans 
ibn  milieu  de  5  pouces  4  lignes  ;  &  la  troifième  qui  pefbit 
1 1  ^  livres ,  a  fiipporté  pendant  quarante  minutes  une  charge 
de  8xoo  livres ,  &  elle  a  plié  de  ^  pouces  dans  fbn  milieu. 

Comparant  cette  expérience  avec  la  précédente,  on 
voit  que  les  pièces  de  1 8  pieds  de  longueur ,  fur  5  pouces 
d'équarriffage,  portent  3700  livres,  &que  celles  de  9 
pieds  portent  8308  livres  j-,  au  lieu  qu'elles  n'auroient  dû 
porter  felon  les  règles  du  levier  que  7400  livres. 

XVI. 

Enfin  ayant  mis  à  l'épreuve  deux  fblives  de  1 6  pieds 
de  longueur ,  fur  ^  pouces  d'équarriffage;  la  première  qui 
pefbit  109  livres ,  a  porté  pendant  dix-fèpt  minutes  une 
charge  de  4425  livres ,  &^elle  a  rompu  après  avoir  baiffé 
de  16  pouces;  la  féconde  qui  pefbit  Z05  livres,  a  porté 
pendant  i  ^  minutes  une  charge  de  42.75  livres ,  &  elle  a 
rompu  après,  avoir  baiffé  de  1 2  pouces  j, 

XVII. 

Et  ayant  mis  à  l'épreuve  deux  fblives  de  8  pieds  de 
longueur,  fur  5  pouces  d'équarriffage;  la  première  qui 
pefbit  104  livres,  porta  pendant  quarante  minutes  une 
Tome  IlL  X 


Digitized  by 


Google 


i62         Histoire  Naturelle, 

charge  de  9900  livres ,  &  rompit  après  avoir  baiifé  de  5 
pouces  ;  la  féconde  qui  pefbit  102  livres»  porta  pendant 
trente-neuf  minutes  une  charge  de  967^  livres,  &.  rompit 
vpths  avoir,  plié  de  4  pouces  7  lignes. 

Comparant  cette  expérience  avec  la  précédente,  on 
▼oit  que  la  charge  moyenne  des  pièces  de  1 6  pieds  de 
longueur,  fur  j  pouces  d'équarriffage ,  efl  45^0  livres, 
&  que  celle  des  pièces  de  8  pieds  â:  du  même  équarrifTage, 
efl  9787  \ ,  au  lieu  que  par  la  règle  du  levior ,  elle  devroit 
être  de  8700  livres. 

Il  réfùlte  de  toutes  ces  expériences ,  que  la  réfiflance  du 
bois  n'efl  point  en  raifon  inverfè  de  fà  longueur ,  comme 
on  l'a  cru  jufqu'ici,  mais  que  cette  réfiflance  décroit 
très -confidérablement  à  mefùre  que  la  longueur  des 
pièces  augmente  >  ou  fî  Ton  veut  qu'elle  augmente  beau- 
coup à  mefùre  que  cette  longueur  diminue  ;  il  n'y  a  qu'à 
jeter  les  yeux  fiir  la  Table  ci-après  pour  s'en  convaincre, 
on  voit  que  la  charge  d'une  pièce  de  i  o  pieds ,  efl  le 
double  &  un  neuvième  de  celle  d'une  pièce  de  20  pieds  ; 
que  la  charge  d'une  pièce  de  9  pieds ,  efl  le  double  & 
environ  le  huitième  de  celle  d'une  pièce  de  1 8  pieds  ; 
que  la  charge  d'une  pièce  de  8  pieds ,  efl  le  double  & 
un  huitième  prefque  jufle  de  celle  d'une  pièce  de  16 
pieds  ;  que  la  charge  d'une  pièce  de  7  pieds ,  efl  le  double 
&  beaucoup  plus  d'un  huitième  de  celle  de  1 4  pieds  ; 
de  {one  qu'à  mefùre  que  la  longueur  des  pièces  diminue 
2a  réfiflance  augmente ,  &  cette  augmentation  de  réfiflance 
croit  de  plus  en  plus. 
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On  peut  objeder  ici  que  cette  règle  de  l'augmen^tion 
ide  fa  réfiftance  qui  croît  de  plus  en  plus ,  à  mefure  que  les 
pièces  font  moins  longues ,  ne  s'obièrve  pas  au-deià  de 
la  longueur  de  20  pieds ,  &  que  les  expériences  rapportées 
ci-deflîis  fur  des  pièces  de  24  &  de  28  pieds ,  prouvent 
que  la  réfiflance  du  bois  augmente  plus  dans  une  pièce 
de  1 4.  pieds ,  comparée  à  une  pièce  de  28 ,  que  dans  une 
pièce  de  7  pieds  »  comparée  à  une  pièce  de  14;  &  que  de 
même  cette  réfiflance  augmente  plus  que  la  règle  ne  le 
demande ,  dans  une  pièce  de  1 2  pieds ,  comparée  à  une 
pièce  de  24  pieds  ;  mais  il  n'y  a  rien  là  qui  fè  contrarie , 
&.  cela  n'arrive  ainfi  que  par  un  efièt  bien  naturel ,  c'efl 
que  la  pièce  de  28  pieds  &  celle  de  24  pieds  qui  n'ont 
que  ^  pouces  d'équarriflàge ,  font  trop  difproportionnées 
dans  leurs  dimenfions ,  &  que  le  poids  de  la  pièce  même 
eft  une  partie  confidérable  du  poids  total  qu'il  6ut  pour 
Ja  rompre,  car  il  ne  feut  que  1775  livres  pour  rompre 
une  pièce  de  28  pieds,  &  cette  pièce  pèfè  362  livres. 
On  voit  bien  que  le  poids  de  la  pièce  devient  dans  ce  cas 
une  partie  confidérable  de  la  charge  qui  la  fait  rompre;  & 
d'ailleurs  ces  longues  pièces  minces  pliant  beaucoup  avant 
de  rompre;  les  plus  petits  déÊiuts  du  bois,  &  fiir-tout 
le  fil  tranché  contribuent  beaucoup  plus  à  la  rupture. 

Il  fèroit  aifë  de  Êiire  voir  qu'une  pièce  pourroit  rompre 
par  fbn  propre  poids,  &  que  la  longueur  qu'il  âudroit 
fiippofêr  à  cette  pièce  proportionnellement  à  fà  groflèur', 
n'eft  pas  à  beaucoiq>  près  auffi  gcande  qu'on  pourroit 
l'imaginer  ;  par  exemple,  en  partant  du  fait  acquis  par 

X  ij 
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les  expériences  ci-defTus ,  que  la  charge  d'une  pièce  de 
7  pieds  de  longueur,  fur  5  pouces  d'équarrilTage,  eft  de 
11525,  on  concluroit  tout  de  fuite  que  la  charge  d'une 
pièce  de  1 4  pieds  efl  de  5762  livres  ;  que  celle  d'une 
pièce  de  28  pieds  efl  de  2881  ;  que  celle  d'une  pièce 
de.  ^6  pieds  efl  de  1440  livres ,  c*efl-à-dire ,  la  huitième 
partie  de  la  charge  de 7  pieds,  parce  que  la  pièce  de  56 
pieds  efl  huit  fois  plus  longue;  cependant  bien  loin  qu'il 
fôt  befbin  d'une  charge  de  1440  livres  pour  rompre  une 
pièce  de  ^6  pieds,  fiir  5  pouces  feulement  d'équarriflàge » 
j'ai  de  bonnes  raifbns  pour  croire  qu'elle  pourroit  rompre 
par  fbn  propre  poids.  Mais  ce  n'efl  pas  ici  le  lieu  de 
rapporter  les  recherches  que  j'ai  faites  à  ce  fùjet,  &  je 
pafTe  à  une  autre  fuite  d'expériences  fur  des  pièces  de 
6  pouces  d'équarriflàge ,  depuis  8  pieds  juf<]u'à  20  pieds 
de  longueur. 

X  V  I  I  I. 

J'ai  &it rompre  deux  fblives  de  20  pieds  de  longueur, 
fur  6  pouces  d'équarriflàge,  l'une  de  ces  fblives  pefoit 
377  livres  &  l'autre  375  ;  la  plus  pefànte  a  rompu  au  bout 
de  douze  minutes  fbus  la  charge  de  5025  livres,  après 
avoir  plié  de  17  pouces;  la  féconde  qui  étoit  la  moins 
pdànte ,  a  rompu  en  onze  minutes  fbus  la  charge  de  4875 
livres ,  après  avoir  plié  de  1 4  pouces. 

J'ai  enfîme  mis  à  l'éj^'euve  deux -pièces  de  10  pieds 
de  longueur  fur  le  même  équarriffage  de  6  pouces ,  la 
première  qui  pefoit  188  livres,  a  fùpporté  pendant  qua- 
lante-fix  minutes  une  charge  de  11475  livres,  &  n'a 
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rompu  qu'en  fe  fendant  jufqu'à  l'une  de  fës  extrémités , 
die  a  plié  de  8  pouces  ;  la  féconde  qui  pefbit  1 86  livres , 
a  dipporté  pendant  quarante-quatre  minutes  une  charge 
de  1 102^  livres,  elle  a  plié  de  6  pouces  avant  que  de 
rompre. 

X  I  X. 
Ayant  mis  à  l'épreuve  deux  fblives  de  1 8  pieds  de 
longueur,  iîir  6  pouces  d'équarriiïâge>  la  première  qui 
pefbit  334  livres,  a  porté  pendant  fèize  minutes  une 
charge  de  ^62^  livres,  elle  avoit  éclaté  avant  ce  temps, 
mais  je  ne  pus  s^cevoir  de  rupture  dans  les  fibres,  de 
forte  qu'au  bout  de  deux  heures  &  demie,  voyant  qu'elle 
étoit  toujours  au  même  point ,  &  qu'elle  ne  baiffoit  plus 
dans  fbn  milieu  où  elle  avoit  plié  de  1 2  pouces  3  lignes , 
je  voulus  voir  (i  elle  pourroit  fè  redreflèr,  &  je  fis  ôter 
peu  à  peu  tous  les  poids  dont  elle  étoit  chargée  ;  quand 
tous  les  poids  furent  enlevés  eHe  ne  demeura  courbe  que 
de  2  pouces ,  &  le  lendemain  elle  s'étoit  redrefTée  au  point 
qu'il  n'y  avoit  que  ^  lignes  de  courbure  dans  fbn  milieu. 
Je  la  fis  recharger  tout  de  fuite ,  &  elle  rompit  au  bout 
de  quinze  minutes  fous  une  charge  de  5475  livres ,  tandis 
qu'elle  avoit  fùpporté  le  jour  précédent  une  charge  plus 
forte  de  2^0  livres  pendant  deux  heures  &  demie.  Cette 
expérience  s'accorde  avec  les  précédentes ,  où  l'on  a  vu 
qu'une  pièce  qui  a  fùpporté  un  grand  fardeau  pendant 
quelque  temps ,  perd  de  fa  force  même  fans  avenir  &  fans 
éclater.  Elle  prouve  auffi  que  le  bois  a  un  reffort  qui  fè 
rétablit  jufqu'à  un  certain  point,  mais  que  ce  reflbrt  étant 
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bandé  autant  qu'il  peut  l'être  fans  rompre ,  il  ne  peut  pas 
fe  rétablir  parÊiitement.  La  féconde  fblive  qui  pefbit  331 
livres ,  fiq)porta  pendant  quatorze  minutes  la  charge  de 
5500  livres ,  &  rompit  après  avoir  plié  de  10  pouces. 

Enfùite  ayant  éprouvé  deux  fblives  de  9  pieds  de 
longueur,  fur  6  pouces  d'équarriffage ;  la  première  qui 
pefbit  1 66  livres ,  fùpporta  pendant  cinquante-fix  minutes 
la  charge  de  1 3450  livres  »  &  rompit  après  avoir  plié  de 

5  pouces  2  lignes;  la  féconde  qui  pefbit  164  livres  -; 
fùpporta  pendant  cinquante -une  minutes  une  charge  de 
128^0  livres,  &  rompit  après  avoir  plié  de  ^  pouces. 

X  X. 

J'ai  fait  rompre  deux  fblives  de  1 6  pieds  de  longueur, 
fur  6  pouces  d'équarriffage  ;  la  première  qui  pefbit  294 
livres ,  a  fùpporté  pendant  vingt-fix  minutes  unç  charge 
de  6250  livres,  Sl  elle  a  rompu  après  avoir  plié  de  8 
pouces;  la  féconde  qui  pefbit  293  livres,  a  fùpporté 
pendant  vingt-deux  minutes  une  charge  de  647 j  livres , 

6  elle  a  rompu  après  avoir  plié  de  10  pouces. 

Enfùite  ayant  mis  à  l'épreuve  deux  fblives  de  8  pieds 
de  longueur ,  fur  le  même  équarriffage  de  6  pouces  ;  la 
première  fblive  qui  pefbit  149  livres,  fùpporu  pendant 
une  heure  vingt  minutes  luie  charge  de  1 5700  livres ,  & 
rompit  après  avoir  baiffé  de  3  pouces  7  lignes  ;  la  féconde 
fblive  qui  pefbit  1 46  livres ,  porta  pendant  deux  heures 
cinq  minutes  une  charge  de  15350  livres,  &  rompit 
après  avoir  plié  dans  le  milieu  de  4  pouces  2  lignes. 
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X  X  I. 

Ayant  pris  deux  fblives  de  14  pieds  de  longueur, 
fiir  6  pouces  d'équarriffage;  la  première  qui  pefbit  2^5 
livres ,  a  fiipporté  pendant  quarante-fix  minutes  la  charge 
de  7450  livres  »  &  elle  a  rompu  après  avoir  plié  dans 
le  milieu  de  i  o  pouces  ;  la  féconde  qui  ne  pefbit  que 
2^4  livres ,  a  fUpporté  pendant  une  heure  quatorze  mi- 
nutes la  charge  de  7500  livres  »  &  n'a  rompu  qu'après 
avoir  plié  de  1 1  pouces  4  lignes. 

Enfùite  ayant  mis  à  Tépreuve  deux  fblives  de  7  pieds 
de  longueur ,  fur  6  pouces  d'équarriflàge  ;  la  première 
qui  pefbit  1 28  livres ,  a  fùpporté  pendant  deux  heures  dix 
minutes  une  charge  de  15)2^0  livres,  &  a  rompu  après 
avoir  plié  dans  le  milieu  de  2  pouces  8  lignes  ;  la  féconde 
qui  pefbit  126  livres-,  a  fùpporté  pendant  une  heure 
quarante-huit  minutes  une  charge  de  186^0  livres,  elle 
a  rompu  après  avoir  plié  de  2  pouces. 

XXII. 

Enfin  ayant  mis  à  Tépreuve  deux  fblives  de  1 2  pieds 
de  longueur ,  fur  6  pouces  d'équarrifTage  ;  la  première  qui 
pefbit  224  livres ,  a  (vapçorxé  pendant  quarante-fîx  minutes 
la  charge  de  9200  livres ,  &  a  rompu  après  avoir  pilé  de 
7  pouces  ;  la  féconde  qui  pefbit  22 1  livres ,  a  fùpporté 
pendant  cûiquante-trois  minutes  la  charge  de  9000  livres , 
&  a  rompu  après  avoir  plié  de  j  pouces  i  o  lignes. 

J'aurois  bien  voulu  âûre  rompre  des  fblives  de  6  pieds 
de  longueur ,  pour  les  comparer  avec  celles  de  1 2  pieds, 
mais  il  auroit  Mu  un  nouvel  équipage ,  parce  que  celui 
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dont  je  me  lèrvois  étoit  trop  large,  &  ne  pouvoit  pafler 
entre  les  deux  tréteaux  fur  lefquels  portoient  les  deur 
extrémités  de  la  pièce. 

En  comparant  les  réiùltats  de  toutes  ces  expériences  ^ 
on  voit  que  la  charge  d'une  pièce  de  i  o  pieds  de  Ion* 
gueur,  fur  6  pouces  d'équarriffage ,  efl  le  double  & 
beaucoup  plus  d'un  fèptième  de  celle  d'une  pièce  de 
20  pieds;  que  la  charge  d'une  pièce  de  9  pieds,  efl  ie 
double  &  beaucoup  plus  d'un  fixième  de  celle  d'une 
piècç  de  1 8  pieds;  que  la  charge  d'une  pièce  de  8  pieds, 
efl  le  double  &  beaucoup  plus  d'un  cinquième  de  ceUe 
d'une  pièce  de  1 6  pieds  ;  &  enfin  que  la  charge  d'une 
pièce  de  7  pieds,  efl  le  double  &  beaucoup  plus  d'un 
quart  de  cçUe  d'une  pièce  de  14  pieds,  flir  6  pouces 
d'équarriffage;  ainfi  l'augmentation  de  la  réfiflance  efl 
encore  beaucoup  plus  grande  à  propordon  que  dans  les 
pièces  de  5  pouces  d'équarrifl*age.  Voyons  maintenant 
les  expériences  que  j'ai  faites  fiir  des  pièces  de  7  pouces 
d'éqMarrifn^er 

X  X  I  I  L 

J*Ai  Eût  rompre  deux  fblives  de  20  pieds  de  longueur, 
fur  y  pouces  d'équarriffage;  la  première  de  ces  deux 
folives  quipefbit  505  livres,  a  fùpporté  pendant  trente* 
jfept  minutes  une  charge  de  85  50  livres ,  &  a  rompu  après 
avoir  plié  de  1 2  pouces  7  lignes  ;  la  féconde  fblive  qui 
pefbit  500  livres,  a  fùpporté  pendant  vingt  minutes  luie 
charge  de  8000  livres ,  &  a  rompu  après  avoir  plié  de 
1 2  pouces, 
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EnfUite  ayant  mis  à  l'épreuve  deux  fbiives  de  to  pieds 
de  longueur ,  iùr  j  pouces  d'équarriiTage  ;  ia  première  qui 
pefbit  2^4.  livres,  a  fùpporté  pendant  deux  heures  fix 
minutes  une  charge  de  196^0  livres,  &  eWe  a  rompu 
^rès  avoir  plié  de  2  pouces  7  lignes  avant  que  d'éclater, 
&  baiflfé  de  1 3  pouces  ayant  que  de  rompre  abfblument  ; 
ia  féconde  fblive  qui  pefoit  252  livres ,  a  fùpporté  pendant 
une  heure  quarante-neuf  minutes  une  charge  de  19300 
livres ,  &  elle  a  rompu  après  avoir  plié  de  5  pouces  avant 
que  d'éclater,  &  de  9  pouces  avant  que  de  rompre 
entièrement. 

XXIV. 

J'ai  £ût  rompre  deux  iblives  de  1 8  pieds  de  longueur» 
fiir  j  pouces  d'équarriflàge  ;  la  première  qui  pelbit  454 
livres,  a  ftipporté  pendant  une  heure  huit  minutes  une 
charge  de 9450  livres,  &  dit  a  rompu  après  avoir  plié 
de  5  pouces  6  lignes  avant  que  d'éclater,  &  de  1 2  pouces 
avant  que  de  rompre  ;  la  féconde  qui  pefoit  4^0  livres ,  a 
fiipponé  pendant  cinquante  -  quatre  minutes  une  charge 
de  9400  livres,  &  elle  a  rompu  après  avoir  plié  de 

5  pouces  10  lignes  avant  que  d'éclater,  &  enfîiite  de 
9  pouces  6  lignes  avant  que  de  rompre  ablblument. 

Enfiiite  ayant  mis  à  l'épreuve  deux  (olives  de  9  pieds 
de  longueur ,  iiir  le  même  équarriffage  de  7  pouces  ;  la 
]»«mière  (olive  qui  pe(bit  227  livres ,  a  fùpporté  pendant 
deux  heures  une  charge  de  22800  livres ,  &  elle  a  rompu 
a^nrès  avoir  plié  de  3  pouces  une  l^ne  avant  que  d'éclater, 

6  de  ^  pouces  6  lignes  avant  que  de  rompre  ablblument  ; 
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ia féconde folive  qui  pefbit  225  livres  >  a fupporté  pendant 
deux  heures  dix-huit  minutes  une  charge  de  2 1 900  livres , 
&  elle  a  rompu  après  avoir  plié  de  2  pouces  1 1  lignes 
avant  que  d'éclater,  &  de  5  pouces  2  lignes  avant  que  de 
rompre  entièrement. 

XXV. 

J'ai  fait  rompre  deux  fblives  de  1 6  pieds  de  longueur, 
fur  y  pouces  d'équarrilfage ,  la  première  qui  pefbit  406 
livres,  a  fiipporté  pendant  quarante  -  fèpt  minutes  une 
charge  de  1 1 1 00  livres ,  &  elle  a  rompu  après  avoir  plié 
de  4.  pouces  10  lignes  avant  que  d'éclater,  &  de  10 
pouces  avant  que  de  rompre  abfblument  ;  la  féconde  qui 
pefbit  403  livres,  a  fupporté  pendant  cinquante  -  cinq 
minutes  une  charge  de  1 0900  livres ,  &  elle  a  rompu  après 
avoir  plié  de  ^  pouces  3  lignes  avant  que  d'éclater,  &  de 
1 1  pouces  5  lignes  avant  que  de  rompre  entièrement. 

£nfùite  ayant  mis  à  l'épreuve  deux  fblives  de  8  pieds 
de  longueur ,  fur  le  même  équarriffage  de  7  pouces ,  la 
première  qui  pefbit  204  livres,  a  fupporté  pendant  trois 
heures  dix  minutes  une  charge  de  261^0  livres,  &  elle 
a  rompu  après  avoir  plié  de  2  pouces  9  lignes  avant  que 
d'éclater,  &  de  4  pouces  avant  que  de  rompre  entière- 
ment ;  la  féconde  fblive  qui  pefbit  20 1  livres  j,  a  fupporté 
pendant  trois  heures  quatre  minutes  une  charge  de  2 ^9^0 
livres ,  &  elle  a  rompu  après  avoir  plié  de  2  pouces  6  lignes 
avant  que  d'éclater,  &  de  3  pouces  9  lignes  avant  que  de 
rompre  entièrement. 
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XXVI. 

J'ai  fait  rompre  deux  folives  de  14  pieds  de  longueur, 
(iir  y  pouces  d'ëquarriflage  ;  la  première  ([ui  pefbit  3  j;  i 
livres,  a  fùpporté  pendant  quarante -une  minutes  une 
charge  de  1 3  600  livres ,  &  elle  a  rompu  après  avoir  plié 
de  4.  pouces  2  lignes  avant  que  d'éclater ,  &  de  y  pouces 
3  lignes  avant  que  de  rompre  ;  la  féconde  folive  qui  pefbit 
auffi  351  livres,  a  fùpporté  pendant  cinquante -huit  mi- 
nutes une  charge  de  1 28^0  livres ,  &  elle  a  rompu  après 
avoir  plié  de  3  pouces  9  lignes  avant  que  d'éclater ,  &  de 
8  pouces  une  ligne  avant  que  de  rompre  abfblument. 

Enfîiite  ayant  feit  Étire  deux  folives  de  7  pieds  de 
longueur,  fur  7  pouces  d'équarrifTage ,  &  ayant  mis  la 
première  àTépreuve,  elle  étoit  chargée  de  28  milliers 
lorfque  tout-à-coup  la  machine  écroula ,  c'étoit  la  boucle 
de  fer  qui  avoit  cafle  net  dans  fes  deux  branches ,  quoi- 
qu'elle fut  d'un  bon  fer  quarré ,  de  1 8  lignes  j  de  groffeur, 
ce  qui  fait  34.8  lignes  quarrées  pour  chacune  dts  branches, 
en  tout  6^6  lignes  de  fer  qui  ont  cafTé  fous  ce  poids  de 
28  milliers  qui  tiroit  perpendiculairement;  cette  boucle 
avoît  environ  i  o  pouces  de  largeur ,  fur  1 3  pouces  de 
hauteur,  &  elle  étoit  à  très-peu  près  de  la  même  groffeur 
par-tout.  Je  remarquai  qu'elle  avoit  caffé  prefque  au  milieu 
des  branches  perpendiculaires ,  &  non  pas  dans  les  angles 
où  naturellement  j'aurois  penfé  qu'elle  auroît  du  rompre  ; 
je  remarquai  auffi ,  avec  quelque  fùrprife,  qu'on  pouvoit 
conclure  de  cette  expérience  >  qu'une  ligne  quarrée  de 
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fer  ne  devoit  porter  <jue  40  livres  ;  ce  qui  me  parut  fi 
contraire  à  la  vérité ,  que  je  me  déterminai  à  faire  quel- 
ques expériences  fur  la  force  du  fer,  que  je  rapporterai 
dans  la  fuite. 

Je  n'ai  pu  venir  à  bout  de  £ttre  rompre  mes  iblives 
dey  pieds  de  longueur,  fur  y  pouces  d'équarriflàge.  Ces 
expériences  ont  été  £iites  à  ma  campagne ,  où  H  me  fut 
impoflible  de  trouver  du  fer  plus  gros  que  celui  que  j'avois 
employé,  &  je  fus  obligé  de  me  contenter  de  Êùre  £ûre 
une  autre  boucle  pareille  à  la  jn'écédeme ,  avec  laquelle  j'ai 
£iit  le  refle  de  mes  expériences  fur  la  force  du  bois. 

XXVII. 

Ayant  mis  à  l'épreuve  deux  foMyts  de  12  pieds  de 
longueur,  fur  y  pouces  d'équarrifTage;  ia  |»'emière  qui 
pefbit  302  livres,  a  fùpporté  pendant  une  beure  deux 
minutes  la  charge  de  16800  livres,  &  elle  a  rompu 
après  avoir  plié  de  2  pouces  1 1  lignes  avant  que  d'é- 
clater, &  de  y  pouces  6  lignes  avant  que  de  rompre 
totalement;  la  féconde  fblive  qui  pefbit  301  livres,  a 
fùpporté  pendant  cinquante  -  cinq  minutes  une  charge 
de  15550  livres,  &  elle  a  rompu  après  avoir  plié  de  3 
pouces  4  lignes  avant  que  d'éclater ,  &  de  y  pouces  avant 
que  de  rompre  entièrement, 

£n  comparant  toutes  ces  expériences  fur  des  pièces 
dey  pouces  d'équarriflàge ,  je' trouve  que  la  charge  d'une 
pièce  de  i  o  pieds  de  longueur,  efl  le  double  &  plus  d'un 
fixième  de  celle  d'une  pièce  de  20  pieds  ;  que  la  charge 
d'une  pièce  de  p  pieds,  efl  ie  double  &  près  d'un 
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cinquième  de  celle  d'une  pièce  de  1 8  pieds  ;  que  la  charge 
d'une  pièce  de  8  pieds ,  eft  le  double  &  beaucoup  plus 
d'un  cinquième  de  celle  d'une  pièce  de  1 6  pieds  ;  d'où 
l'on  voit  que  non-fèulement  l'unité  qui  fèrt  de  mefùre  à 
i'iaugmentation  de  la  réfiftance ,  &  qui  eft  ici  le  rapport 
entre  la  réfiftance  d'tme  pièce  de  i  o  pieds  &  le  double  de 
ia  réfiftance  d'une  pièce  de  20  pieds  ;  que  non-(èulement, 
dis-je ,  cette  unité  augmente ,  mais  même  que  l'augmen- 
tation de  la  réfiftance  accroît  toujours  à  meftire  que  les 
pièces  deviennent  plus  groftes.  On  doit  ob/èrver  ici  que 
les  différences  proportionnelles  des  augmentations  de  la 
réfiftance  des  pièces  de  7  pouces,  font  moindres  en 
comparaifbn  des  augmentations  de  la  réfiftance  des  pièces 
de  6  pouces ,  que  celles-ci  ne  le  font  en  comparaifbn  de 
celles  de  5  pouces  ;  mais  cela  doit  être ,  comme  on  le 
verra  par  la  comparaifbn  que  nous  ferons  des  réfiftances 
avec  les  épaifTeurs  des  pièces. 

Venons  enfin  à  la  dernière  fuite  de  mes  expériences 
fur  des  pièces  de  8  pouces  d'équarriffage* 

XXVIII. 

J'ai  fait  rompre  deux  fblives  de  20  pieds  de  longueur, 
iûr  8  pouces  d'équarriftàge ,  la  première  qui  pefbit  66/^ 
livres ,  a  fùpporté  pendant  quarante -fèpt  minutes  une 
charge  de  1 1775  livres,  &  elle  a  rompu  après  avoir 
d'abord  plié  de  6  pouces  j  avant  que  d'éclater ,  &  de 
1 1  pouces  avant  que  de  rompre  abfblumeht  ;  la  féconde 
iblive  qui  pefbit  660  livres  ~ ,  a  fùpporté  pendant  quarante- 
quatre  minutes  ime  charge  de  1 1 200  livres ,  &  elle  a  rompu 
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après  avoir  plié  de  6  pouces  jufte  avant  que  d'éclater ,  & 
de  9  pouces  3  lignes  avant  que  de  rompre  entièrement. 

Enfiiite  ayant  mis  à  l'épreuve  deux  pièces  de  i  o  pieds 
de  longueur ,  fiir  8  pouces  d'équarriffage ,  la  première  qui 
pefbit  3  3 1  livres ,  a  fùpporté  pendant  trois  heures  vingt 
minutes  la  charge  énorme  de  27800  livres ,  après  avoir 
plié  de  3  pouces  avant  que  d'éclater ,  &  de  ^  pouces  9 
lignes  avant  que  de  rompre  abfblument  ;  la  féconde  pièce 
qui  pefoît  330  livres,  a  (îipporté  pendant  quatre  heui-es 
cinq  ou  fix  minutes  la  charge  de  27700  livres ,  &  elle  a 
rompu  après  avoir  d'abord  plié  de  2  pouces  3  lignes 
avant  que  d'éclater,  &  de  4.  pouces  5  lignes  avant  que 
de  rompre-  Ces  deux  pièces  ont  fait  un  bruit  terrible  en 
rompant,  c'étoit  comme  autant  de  coups  de  piftolet  à 
chaque  éclat  qu'elles  âilbient ,  &  ces  expériences  ont  été 
les  plus  pénibles  &  les  plus  fortes  que  j'aie  faites  ;  il  Êillut 
ufer  de  mille  précautions  pour  meoïe  les  derniers  poids  ^ 
parce  que  je  craignois  que  la  boucle  de  îtt  ne  caffa  fous 
cette  charge  de  27  milliers,  puifqu'il  n'avoit  Éillu  que 
28  milliers  pour  rompre  une  femblable  boucle.  J'avois 
mefiiré  la  hauteur  de  cette  boucle  avant  que  de  Êiire  ces 
deux  expériences ,  afin  de  voir  fi  le  fer  s'alongeroit  par  le 
poids  d'une  charge  fi  confidérable  &  fî  approchante  de 
celle  qu'il  falloit  pour  la  faire  rompre  ;  mais  ayant  mefîiré 
une  féconde  fois  la  boucle ,  &  cela  après  les  expériences 
faites ,  je  n'ai  pas  trouvé  la  moindre  différience,  la  boude 
avoit  comme  auparavant  1 1  pouces  j  de  longueur,  &  les 
angles  étoient  aufïi  droits  qu'ils  l'étoient  avant  Tépreuve.  . 
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Ayant  mis  à  l'épreuve  deux  ibiives  de  18  pieds  de 
longueur,  fur  8  pouces  d'équarriffage;  la  première  qui 
pefbit  594.  livres  i  a  fiipporté  pendant  cinquante  -  quatre 
minutes  la  charge  de  1 3  500  livres ,  &  elle  a  rompu  après 
avoir  plié  de  4  pouces  7  avant  que  d*éclaier>  &  de  10 
pouces  2  lignes  avant  que  de  rompre  \  la  Seconde  fbirve 
qui  pefbit  595  iivres,  a  fiipportépeadant  quarante -huit 
minutes  la  charge  de  j  2900  livres,  '&  elle  &  rompu  après 
avoir  plié  de  4.  pouces  une  lign^  avant  <|ue):d'éclater ,  &  de 
7pouce$;9  lignes  avant  .que  de.rorapre  absolument. 

XXIX. 

J'ai  Eût  rompre  deux  fblives  de  i;6  pied$  de  longueur, 
iùr  8  pouces  d'équarrifTage  ;  la  première  de  ces  fblives  qui 
pefbit  528  livres,  a  fùpporté  pendant  une  heure  huit 
minutes  la  chargé  de  1 6800  livres ,  &  elle  a  plié  de  5 
polices  2  lignes  avant  que  d'éclater,  &  de  10  pouces 
environ  avant  que  de  roinpre  ;  la  féconde  pièce  qui  ne 
pefbit  que  ^24  livres ,  a  fùpponé  pendant  cinquante-huit 
minutes  une  charge  de  1 5  9  5  o  livres ,  et  elle  a  rompu  après 
avoir  plié  de  3  pouces  9  lignes  avant  que  d'éclater ,  &  de 
y  pouces  5  lignes  avant  que.  dé  rompre  totalement. 

Enfùite  j'ai  fait  rompre  deux  fblives  dé  14  pieds  de 
longueur ,  iùr'  8  pouces  d'équarriflàge  ;  la  première  qui 
pefbit 461  livres,  a  fùpporté  pendant  une  heure  vingt-fix 
minutes  une  chiarge  de '200^0- livres^  &  elle  a  rompu 
après!  avoir  plié  de  3  pouèea- 10  lignes' avant  que  d'éclater, 
&  de  8  pouces  ~  avam  que  de  rompre  abfblument  ;  la 
féconde  fbliye.,qui  pdbi045:9  iG^res  j- a.  :fopporté  pendant 
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une  heure  &  demie  la  charge  de  19^00  livres,  &  ciftf 
a  rompu  après  avoir  plié  de  3  pouces  2  lignes  avant 
que  d'éclater,  &  de  8  pouces  avant  que  de  rompre 
entièrement 

£n£ui  ayant  mis  à  l'épreuve  deux  /olives  de  1 2  pieds 
de  longueur,  (lir  8  pouces  d'équarriflàge;  la  première  quf 
pefbit  39y  livres  j  a  Supporté  pendant  deux  heures  cinq 
minutes  la  charge  de  23900  li^^^s ,  &  elle  a  rompu  après 
avoir  plié  de  5  pouces  jufte  avant  que  de  rompre;  la 
féconde  qui  pefbit  395  livres  7 ,  a  ivepfotté.  pendant  deux 
heures  quarante-neuf  minutes  la  charge  de  23000  livres, 
&  elle  a  rompu  après  avoir  plié  de  x  pouces  1 1  lignes 
avant  que  d'éclater,  &  6  pouces  8  lignes  avant  que  dé 
rompre  entièrement. 

Voilà  toutes  les  expériences  que  j'a{  £ûtes  fur  des 
pièces  de  8  pouces  d'équarriflag^.  J'aurois  defiré  pouvo^ 
6ire  rompre  des  pièces  de  9 ,  de  8  &  de  7  pieds  de  Ion» 
gueur  &  de  cette  même  grolTeur  de  8  pouces,  mais  cela 
me  ^t  impoflibie ,  parce  que  je  manquois  des  commodités 
nécef&ires,  &  qu'il  m'aurok  i^lu  àei  équipages  bien  plus 
ferts  que  ceux  dont  je  me  fins  fèrvi ,  &  fur  lefquels ,  comme 
on  vient  de  le  voir,  on  mettoit  près  de  28  milliers  en 
équilibre;  car  je  préfùme  qu'une  pièce  de  7  pieds  de 
longueur,  fur  8  pouces  d'équarriflàge  auroit  porté  plus 
de  4.5  milliers.  On  verra  icbns  la  fiiite  fî  les  eonjeâures 
que  j'ai  faites •ilu*  la  réfiflance  du  bois,  pour  6cs  dimen- 
fions  que  je  n'sû  pas  éproiivées ,  font  juftes  ou  non. 

Tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  réfifiance  des 
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/bfides  en  général,  &  du  bois  en  paniculier,  ont  donné, 
comme  fondamentale,  la  règle  fiii vante  :  ia  réfijlmce  ejl  en 
rdfon  inverfe  de  la  longueur,  en  rdfon  dkede  de  la  largeur, 
ir  en  raifon  doublée  de  la  hauteur.  Cette  règle  eft  celle  de 
Galilée,  adoptée  par  tous  les  Mathématiciens ,  &  elle  fbroît 
vraie  pour  àt^  folides  qui  feroient  abfolument  inflexibles , 
&  (}ui  romproient  tout*à-coup ,  mais  dans  \t%  folides  élas- 
tiques ,  tels  que  le  bois ,  il  eft  aife  d'apercevoir  que  cette 
règle  doit  être  modifiée  à  plufieurs  égards-  M.  Bernoulli  a 
fort  bien  obfervé  que  dans  la  rupture  ^ts  corps  élaftiques , 
une  partie  des  jSbres  s'alonge,  tandis  que  l'autre  partie  fè 
raccourcit,  pour  ain/i  dire,  en  refoulant  fiir  elle-même. 
Voyez  fon  Mémoire,  dans  ceux  de  l'Académie,  année 
J^oj.  On  voit  par  les  expériences  précédentes ,  que  dans 
les  pièces  de  même  groffeur ,  la  règle  de  la  réfiftance  de 
la  raifon  inverfe  de  la  longueur ,  s'obferve  d'autant  moins 
que  les  pièces  font  plus  courtes.  Il  en  eft  tout  autrement 
de  la  règle  de  la  réfiftance  en  raifon  direde  de  la  largeur 
&  du  quarré  de  la  hauteur ,  j'ai  calculé  la  Table  feptième 
à  deflein  de  m'aflurer  de  Ja  variation  de  cette  règle  ;  on 
voit  dans  cette  Table  les  réfoltats  des  expériences,  & 
au-deftbus  les  produits  que  donne  cette  règle;  j'ai  pris 
pour  unités  \ts  expériences  Élites  fur  les  pièces  de  ^ 
pouces  d'équarriflage ,  parce  que  j'en  ai  fait  un  plus  grand 
nombre  fîir  cette  dimenfion  que  fiir  les  autres.  On  peut 
obferver  dans  ceue  Table,  que  plus  les  pièces  font  courtes 
&  plus  la  règle  approche  de  la  vérité,  &  que  dans  \es^  plus 
fougues  pièces ,  comme  celles  de  1 8  à  20  pieds ,  elle  s'en 
Tatne  II L  Z 
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éloigne  ;  cependant  à  tout  prendre ,  on  peut  fê  fèrvîr  de 
la  règle  générale  avec  les  modifications  néceffaires  pour 
|:alculer  la  réfiftance  des  pièces  de  bois  plus  grofles  &  plus 
longues  que  celles  dont  j'ai  éprouvé  la  réfiftance;  car  en 
jetant  les  yeux  fiir  cette  même  Table ,  on  voit  un  grand 
accord  entre  la  règle  &  les  expériences  pour  les  différentes 
groifeurs ,  &  il  règne  un  ordre  affez  conftant  dans  les  diffé- 
rences ,  par  rapport  aux  longueurs  &  aux  groffeurs ,  pour 
juger  de  la  modification  qu'on  doit  Êiire  à  cette  r«gle. 

TABLE  DES  EXPÉRIENCES 

Sur  la  force  du  bois. 

PREMIERE      TABLE. 

Pour  les  pièces  de  Qtiatre  pouces  'déquarrijfa^e^ 


Longueur 

des 
Pièces. 


Poids 

des 

Pièces. 


Charges. 


Temps 

employé 

a 

charger  les  pièces. 


F  L  i  C  H  B  s 

de  la  courbure  des  pièce* 

dans  riiinant 

ou  ellet  commencent 

à  rompre. 


Vitds. 


Lmtt* 


Uvw, 

535°' 


Htunsn    Minuta- 

•  «O*    2p««  •  • 

•  •  O.    22.  •  •  • 


Fottett.    ligues, 

•  •  3  •  6» 

•  •  4*  6. 


8.. 


S  68... 


•4600. 
•4500. 


.o.  15. 
0.  13. 


3- 
.4. 


8. 


77* 
7ï- 


,4100 < 
.3950, 


>o.  14. 

.  O.  12. 


.4.  I O. 

.  5.  6. 


10. 


84.. 
82.. 


.3625, 
.,3600. 


»o.  15. 
»o.  15. 


^7::. 


.3050, 
2925. 


•  •  «o. 
.  •  .0. 


o. 
o. 


.5.  lO. 
.6.     6. 


•7- 
•7- 


o. 
o. 
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SECONDE      TABLE. 

Pour  les  pièces  de  Quatre  pouces  d'équarrîjjage. 


Longueur 

des 
Pièces. 

Poids 

des 

Pièces. 

CHARGES. 

TE  MPS 

depuis 

fe  premier  Éclat 

jufqu'à  ndlant 

de  la  Rupture. 

Flèches 

de  la  courbure 

avant 
que  d'éclater. 

Fkdu 

7... 

1  Unes. 

[    88^.. 

..II775... 
.  .  I  1275..  . 

Hewtt^     Mm 

...  «o.   53  .  •  • 

Penuet.    Ligmi, 
.  •  •  •     2.        O. 
....     2.        O. 

il02..,  . 

..   5?(57î--. 

. ••  •  o.  40 •  •  • 

•  •••o.   3p.». 

•  ••  •     2.       8. 
...  •      2,     1  I. 

C118.... 
^•••/llO.t  •• 

(iiy.... 

•  •    8400..  • 
..    8325... 
,.    8200... 

•  « •  ••  0«    2'0  •  •  • 

•  ••  •  O.    28  •  •  • 

•  ••  «O.    26.  •  • 

•  ••  •    3.      O. 

....  3.    3. 

•  •  •  •      3*        ^* 

C132.... 

10..  .  (130.. . . 

(,28i... 

..   722 j... 

.  .   7050., . 
..   7100... 

•  ••  •  0.    21  •  •  • 
.  ••  •  O.  -20  •  •  • 
«  •  •  •  O.     I  0  •  •  • 

....      3.        2. 

•  •  •  •    3 .      6. 
.  ••  •    4.      0. 

^154.... 

. .    6050.. . 
..    dioo... 

•  ••  •  O.   30.  •  • 

•  ••  •  O.        0  •  •  • 

...  •    5.     6. 
....    y.     9. 

«4...  17,^:::: 

.  .    5400..  • 
..    5200... 

•  ••  •  O.     2  I  •  •  • 

•  •  .  •  O.     I  0  •  •  • 

...  «    8.      o. 
•  •..    0.      3* 

'^•••fô:::: 

..    4425.. . 

•  ••  •  O.    17.  •  . 

•  ••  •  o«    I  5  •  •  • 

•«••      o.        I. 

....    8.      2. 

18... P3»-... 
taj  I..  .  . 

..    3750... 
.  •    3650..  . 

•  •••O.     II... 
«...o.    lO... 

•  •  •  •     O.       O. 

...      •           8.               2y 

5263.... 
«259.. . . 

•  .    327J--- 
..    3^7Î-- 

....o.    lO... 

....    8.    10. 
•  ...10.      0. 

22...    281.... 

..    297J... 

•  ••.0.    18. •• 

....  1 1.      3. 

..    2200... 
..    2125... 

•  ••  •  o.   1 6...  • 

•  ••  •  o.    I  5 .  •  • 

....  1 1.     c. 
....  13.     6. 

2rO#   ••            ••••••• 

•  •.■••..••.. 

^«...53^4.... 
C3OO..      .     . 

.  .    i8oo«.  • 
. .    17JO..  , 

. ..  .0.    17. .  . 

...  .0.    17. . . 

...  .lo*.  .  .. 
«..  .22».  •  •• 

Zij 
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TROISIÈME      TABLE. 

Pomr  les  pièces  de  Six  pouces  d'équamjpige. 


Longueur 

des 
Pièces. 

Poids 

des 

Pièces. 

CHARGES. 

TEMPS 

depuis 

le  premier  Éclat 

jufqu'à  l'inftant 

de  la  Rupture. 

Flèches 
de  la  courbure 

avant 
que  d'éclater. 

Fuit. 

iJmt. 

ii2(î^.. . 

Zinw. 
.  .Ip2JO..  . 
.  .  18650..  . 

Haïra,    Mm. 
.....  I  •    4P  •  .  . 
....I.     3^*** 

Pncts.    UgHtf, 

On  a'a  (M  F*  obArrcr  h 
«pKuitéikMl  Itt  piécM  dr  fcpl 
FMs  eue  plié  dm  leur  aiilîn, 
â  wA  de  répùflcv  de  U 

^14^..,. 

.  •  I  J7OO..  . 
..15350... 

...  .  I.     12.  .  . 
....1.     10.  .• 

2.       4* 

^-    y- 

^••i^4f.. 

.  .  13450..  . 
.  .  12850..  • 

.|.  •  o.   ^6 ^ .  • 
«...o.    51*. • 

2.     6. 

2.  10. 

..II475... 
.  .  I  1025..  . 

...  •  o.  4^*  *  * 
....  0.  44  •  •  • 

3.    0. 

3.     6. 

•  •     5)200... 
.•     9000.  •• 

...  .0.    3  I  .  •  • 
•  «  •  •  0.  3  2  • .  • 

4*     0. 

4-     '• 

14... 5^^^-- 
^254.... 

..   7450--- 

.•   7500... 

t...O.    25**» 
...  .o.    22.  .  • 

.....4.     6. 
4-     a- 

..    6250... 
..    6475... 

..•  •  O.  20 ... 

•  •  •  •  0.    1  p .  •  • 

5.     6. 

5.   10. 

18...J334.... 

..    5625... 
. .    5500..  . 

•  ••  •  o.    I  0.  • . 

•  «..0.   i4«.. 

7-      î- 

8.     6. 

2o..>77.-.- 

..    5025... 

.  .    4875--- 

•  ••.0.     12... 

•  ••  .0.    I  I  .  •  • 

p.     6. 

8.   10. 
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QUATRIÈME      TABLE, 

Pour  les  pièces  de  Sept  pouces  d'é^uanijjage. 


Longueur 

des 
Pl£C£S. 

Poids 

des 

Pièces. 

CHARGES. 

TEMPS 

depuis 

le  piemler  ÉCLAT 

jufqu'à  Tuiftant 

de  la  Rupture. 

Flèches 
de  la  courbure 

avant  * 
que  d'éclater. 

rr 

Lttru. 

.  •  •    o.      o«  •  • 

Pmuii,    ligms,- 
•  •  .     O.       o«  •  • 

/••  • 

)  20 1  J.  • 

%6\  50..  •  • 
2J950.'. . . 

...2.      6... 

...     2.     I3.*. 

.2.       ^... 

\  227.. . 

\  225. •. 

22800..  •  • 

2ip00..  •  • 

• .  •    I.  40..  » 

...  I.  37... 

3.    I... 

►     2.     II... 

10.. •<    ^^ 

1^650..  •  • 

Ip.300..  .  ., 

...    I.   13. •  • 
...    I  •   1 6.  •  • 

2.  7... 

3.  O... 

\   302... 

I2.,.^     ^ 

^    301..  . 

16800..  •  . 

IJ550.... 

•  ..    I.     3... 
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CINQUIÈME      TABLE. 

Pour  les  pièces  de  Huit  pouces  d'é^uarriffage. 


Longueur 
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Pièces. 


Fuit» 
10.*  • 


Poids 
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2.       3-. 
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SIXIÈME      TABLE. 

Pour  les  charges  mcyennes  dé  toutes  tes  expériences  précédentes. 


Long/ 

des 
Pièces. 

^pouces. 

G  R 

r  pouces. 

0  S  S  £  U 

5  pouces. 
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7  pouces. 
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7- 
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Xirm. 

S. 
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402  J. 
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SEPTIÈME     TABLE. 

Comparaison^  de  la  réfifiance  du  hois,  trouvée  pat  les 
expériences  précédentes  ,  ir  de  la  réfjlance  du  bois  fuîvant 
la  règle  que  cette  réjtjlànce  ejl  tomme  la  largeur  de  la  pièce  , 
multipliée  par  le  quarré  de  la  hauteur,  en  fuppofant  la 
même  longueur. 

*  Les  aftérifqucs  marquent  que  les  expériences  n'ont  pas  été  faîtes. 
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Pièces, 
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DOUZIEME    MEMOIRE. 

ARTICLE    PREMIER. 

Moyen  facile  d'augmenter  la  folidité , 
la  force  &  la  durée  du  bois. 

Il  ne  faut  pour  cela  qu'écorcer  Tarbre  du  haut  en  bas 
dans  le  temps  de  la  sève,  &  le  laifler  fécher  entièrement 
fiir  pied  avant  que  de  Tabattre;  cette  préparation  ne 
demande  cju'une  très  -  petite  dépenfe  ,  on  va  voir  les 
précieux  avantages  ({ui  en  réfultent. 

Les  chofès  auflî  (impies  &  au/Ii  aifêes  à  trouver  que 
Teft celle-ci,  n'ont  ordinairement  aux  yeux  des  Phyficiens 
qu'un  mérite  bien  léger,  mais  leur  utilité  fuffit  pour  les 
rendre  dignes  d'être  préfèntées,  &  peut-être  que  Texadi- 
tude  &  les  foins  que  j'ai  joints  à  mes  recherches ,  leur 
feront  trouver  grâce  devant  ceux  même  qui  ont  le  mauvais 
goût  de  n'eftimer,  d'une  découverte,  que  la  peine  &  le 
temps  qu'elle  a  coûté.  J'avoue  que  je  fiiis  forpris  de  me 
trouver  le  premier  à  annoncer  celle-ci,  fiir-tout  depuis 
que  j'ai  lu  ce  que  Vitruve  &  Évelin  rapportent  à  cet 
égard.  Le  premier  nous  dit  dans  fon  architedure ,  qu'avant 
d'abattre  les  arbres ,  il  faut  les  cerner  par  le  pied  julque 
dans  le  cœur  du  bois ,  &  les  laifler  ainfi  fécher  for  pied , 
après  quoi  ils  font  bien  meilleurs  pour  le  fervice,  auquel 
on  peut  même  les  employer  tout  de  fuite.  Le  fècon4 
Tome  IIL  A  a 
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rapporte  dans  fbn  Traité  des  forets ,  que  le  Dodeur  Piot , 
afTiire  dans  /on  Hifloire  Naturelle,  qu'autour  de  Haffon 
en  Angleterre,  on  écorce  les  gros  arbres  fur  pied  dans  le 
temps  de  la  sève ,  qu'on  les  laifle  fëcher  jufqu'à  l'hiver 
fùivant,  qu'on  les  coupe  alors;  qu'ils  ne  laiiïent  pas  que 
de  vivre  uns  écorce ,  que  le  bois  en  devient  bien  plus  dur, 
&  qu'on  fè  fèrt  de  l'aubier  comme  du  cœur.  Ces  âits  font 
afTez  précis ,  &  font  rapportés  par  des  Auteurs  d'un  afTez 
grand  crédit,  pour  avoir  nlérité  l'attention  des  Phyficiens , 
&  même  des  Architedes  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
qu'outre  la  négligence  qui  a  pu  les  empêcher  jufqu'ici  de 
s'affurer  de  la  vérité  de  ces  &ts ,  la  crainte  de  contrevenir 
à  l'Ordonnance  des  eaux  &  forets ,  a  pu  retarder  leur 
curiofité.  Il  efl  défendu,  fous  peine  de  grofTes  amendes , 
d'écorca-  aucun  arbre  &  de  le  laiffer  fécher  fur  pied  ;  cette 
défenfè,  qui  d'ailleurs  efl  fondée,  a  dû  Êûre  un  préjugé 
contraire ,  .qui  fans  doute  aura  £ùt  regarder  ce  que  nous 
venons  de  rapporter  comme  des  £uts  faux ,  ou  du  moins 
hafârdés  ;  &  je  fèrois  encore  moi-même  dans  l'ignorance 
à  cet  égard,  fi  les  attentions  de  M.  le  comte  de  Maurepas, 
pour  les  Sciences,  ne  m'euffènt procuré  la  liberté  de  aire 
mes  expériences ,  £in$  avoir  à  craindre  de  les  payer  trop 
cher. 

Ûans  un  bois  taillb  nouvellement  abattu ,  &  où  j'avois 
£dt  réfèrver  quelques  beaux  arbres,  le  3  de  mai  1753  » 
j'ai  fait  écorcer  fiir  pied  quatre  chênes  d'environ  trente 
à  quarante  pieds  de  hauteur,  &  de  cinq  à  fix  pieds  de 
pourtour,  ces  arbres  étoient  tous  quaure  très -vigoureux,. 
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bien  en  sève ,  &  igés  d'environ  j(bixante-dîx  ans  ;  /'ai  fait 
enlever  l'écorce  depuis  le  fbmmet  de  la  tige  jùfqu'au  pied 
de  l'arbre  avec  une  ferpe.  Cette  opération  eft  aifée, 
l'écorce  fe  feparant  très -facilement  du  corps  de  l'arbre 
dans  le  temps  de  la  sève.  Ces  chênes  étoient  de  l'efpèce 
commune  dans  les. forêts,  qui  porte  le  plus  gros  gland. 
Quand  ils  furent  entièrement  dépouillés  de  leur  écorce , 
je  fis  abattre  quatre  autres  chênes  de  la  même  efpèce 
dans  le  même  terrein ,  &  auffi  fèmblables  aux  premiers  que 
je  pus  les  trouver.  Mon  deflein  étoît  d'en  faire  écorcer 
le  même  jour  encore  fix ,  &  en  abattre  fix  autres ,  mais 
je  ne  pus  achever  cette  opération  que  le  lendemain  :  de 
ces  fix  chênes  écorcés,  il  s'en  trouva  deux  qui  étoient 
beaucoup  moins  en  sève  que  les  quatre  autres.  Je  fis 
conduire  fous  un  hangar  les  fix  arbres  abattus,  pour  les 
laiffer  fécher  dans  leur  écorce  jufqu'au  temps  que  j'en 
aurois  befbin,  pour  les  comparer  avec  ceux  que  j'avois 
Élit  dépouiller.  Comme  je  m'imaginois  que  cette  opéra- 
tion leur  avoit  feiit  grand  tort ,  &  qu'elle  devoit  produire 
un  grand  changement ,  j'allai  plufieurs  jours  de  fiiite ,  vifitef 
très-curieufement  mes  arbres  écorcés ,  mais  je  n'aperçus 
aucune  altération  fènfible  pendant  plus  de  deux  mois. 
£nfin  le  i  o  de  juillet ,  l'un  de  ces  chênes ,  celui  qui  étoit 
le  moins  en  sève  dans  le  temps  de  l'écorcement,  laiffa 
voir  les  premiers  fymptômes  de  la  maladie  qui  devoit 
bientôt  le  détruire.  Ses  feuilles  commencèrent  à  jaunir  du 
côté  du  midi,  &  bientôt  jaunirent  entièrement ,  féchèrent 
&  tombèrent,  de  forte  qu'au  26  août  il  ne  lui  en  refloit 
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pas  une.  Je  le  jQs  abattre  le  30  du  même  mois,  j'étois 
préfènt;  il  étoit  devenu  fi  dur  cjue  la  cognée  avoit  peine 
à  entrer,  &  ({u'elle  cafTa  fans  que  la  mal-adrefTe  du 
bûcheron  me  parût  y  avoir  part;  Taubier  fembioit  être 
plus  dur  que  le  cœur  du  bois  qui  étoit  encore  humide 
&  plein  de  sève. 

Celui  de  mes  arbres  qui  dans  le  temps  de  Técorcement 
n'étoit  pas  plus  en  sève  que  le  précédent ,  ne  tarda  guère 
à  le  fùivre  ;  fes  feuilles  commencèrent  à  changer  de 
couleur  au  13  de  juillet,  &  il  s'en  défit  entièrement 
avant  le  i  o  de  feptembre.  Comme  je  craignois  d'avoir 
Eût  abattre  trop  tôt  le  premier,  &  que  Thumidité  que 
j'avois  remarquée  au -dedans,  indiquoit  encore  quelque 
relie  de  vie ,  je  fis  réfèrver  celui-ci ,  pour  voir  s'il  pouf- 
feroit  dts  feuilles  au  printemps  fuivant. 

Mes  quatre  autres  chênes  réfiftèrent  vigourcufement , 
ils  ne  quittèrent  leurs  feuilles  que  quelques  jours  avant  le 
temps  ordinaire;  &  même  l'un  des  quatre,  dont  la  tête 
étoit  légèreA  peu  chargée  de  branches ,  ne  \ts  quitta  qu'au 
temps  jufte  de  ieur  chute  naturelle ,  mais  je  remarquai  que 
les  feuilles  &  même  quelques  rejetons  de  tous  quatre, 
s'étoient  defféchées  du  côté  du  midi  plufieurs  jours 
auparavant. 

Au  printemps  fiiîvant,  tous  ces  arbres  devancèrent  les 
autres,  &  n'attendirent  pas  le  temps  ordinaire  du  déve- 
loppement des  feuilles  pour  en  Élire  paroître,  ils  jfe 
couvrirent  de  verdure  huit  à  dix  jours  avant  la  faifbn. 
Je  prévis  tout  ce  que  cet  effort  devoit  leur  coûter; 
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;*obfervai  les  feuilies ,  leur  accroiflèment  fut  alTez  prompt, 
mais  biéhtôt  arrêté  Éiute  de  nourriture  fuffifànte;  cepen- 
dant elles  vécurent,  mais  celui  de  mes  arbres  qui,  l'année 
précédente,  s'étoit  dépouillé  le  premier,  ièntit  aufli  le 
premier  tout  TefFet  de  l'état  d'inanition  &  de  féchereflfeoù 
il  étoit  réduit  ;  fes  feuilles  Ce  Êmèrent  bientôt  &  tombèrent 
pendant  les  chaleurs  de  juillet  1734.  Je  le  fis  abattre  le 
30  août,  c'efl-à-dire  une  année  après  celui  qui  l'avoit 
précédé,  je  jugeai  qu'il  étoit  au  moins  aufli  dur  que 
l'autre,  &  beaucoup  plus  dur  dans  le  cœur  du  bois  qui 
étoit  à  peine  encore  un  peu  hiunide  :  je  le  fis  conduire 
fous  un  hangar ,  où  l'autre  étoit  déjà  avec  les  fix  arbres 
dans  leur  écorce ,  auxquels  je  voulois  les  comparer. 

Trois  des  quatre  arbres  qui  me  reftoient,  quittèrent 
leurs  feuilles  au  commencement  de  fèptembre ,  mais  le 
chêne  à  tête  légère  les  con/èrva  plus  long- temps,  &  il 
ne  s'en  défit  entièrement  qu'au  22  du  même  mois.  Je  le 
fis  réfèrver  pour  l'année  fiiivante,  avec  celui  des  trois 
autres  qui  me  parut  le  moins  malade ,  &  je  fis  abattre  les 
deux  plus  fisibles  en  oâobre  1734.  Je  laiflai  deux  de 
ces  arbres  expofés  à  l'air. &  aux  injures  du  temps,  &  je 
fis  conduire  l'autre  fous  le  hangar  ;  ils  furent  trouvés  très- 
durs  à  la  cognée ,  &  le  cœur  du  bois  étoit  prefque  fèc. 

Au  printemps  1735,  le  plus  vigoureux  de  mes  deux 
arlH'es  réfèrvés ,  donna  encore  quelques  fignes  de  vie,  les 
boutons  fè  gonflèrent,  mais  les  feuilles  ne  purent  fè 
développer.  L'autre  me  parut  tout-à-fâit  mort;  en  effet, 
l'ayant  £ùt  abattre  au  mois  de  mai ,  je  reconnus  qu'il  n'avoit 
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plus  d'humide  radical ,  &  je  le  trouvai  d'une  très-grande 
dureté,  tant  en  dehors  qu'en  dedans.  Je  fis  alfàttre  le 
dernier  quelque  temps  après ,  &  je  les  fis  conduire  tous 
deux  au  hangar,  pour  être  mis  avec  les  autres  à  un  nouveau 
genre  d'épreuve. 

Pour  mieux  comparer  la  force  du  bois  des  arbresi 
écorcés  avec  celle  du  bois  ordinaire ,  j'eus  fbin  de  mettre 
enfèmbie  cliacun  des  fix  chênes  que  j'avois  Êiit  amener 
en  grume ,  avec  un  chêne  écorcé  >  de  même  grofleur  à 
peu-près;  car  j'avois  àéjB.  reconnu,  par  expérience,  que 
le  bois  dans  un  arbre  d'une  certaine  grofleur ,  étoit  plus 
pefànt  &  plus  fort  que  le  bois  d'un  arbre  plus  petit; 
quoique  de  même  âge.  Je  fis  fcier  tous  mes  arbres  par 
pièces  de  quatorze  pieds  de  longueur;  j'en  marquai  les 
centres  au- defllis  &  au-deflbus;  je  fis  tracer  aux  deux 
bouts  de  chaque  pièce,  un  quarré  de  6  pouces  j,  &  je 
fis  fcier  &  enlever  les  quatre  faces,  de  forte  qu'il  ne  me 
re0a  de  chacune  de  ces  pièces ,  qu'une  folive  de  14  pieds 
de  longueur,  fiir  6  pouces  très-jufte  d'équarrifTs^e.  Je 
les  fis  travaiirer  à  la  varlope ,  &  réduire  avec  beaucoup 
de  précaution  à  cette  mefiire  dans  toute  leur  longueur, 
à.  j'en  fis  rompre  quatre  de  chaque  efj>èce,  afin  de 
reconnoître  leur  force ,  &  d'être  bien  affuré  de  la  grahde 
différence  que  j'y  trouvai  d'abord. 

La  folive  tirée  du  corps  de  l'arbre  qui  avoit  péri  le 
premier  après  l'écorcement ,  pefoit  242  livres,  elle  fè 
trouva  h  moins  forte  de  toutes ,  &  rompit  fous  7940 
livres. 
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Celle  de  Tarbre  en  écorce  que  je  lui  comparai ,  pefbit 
234.  livres,  elle  rompit  fous  7320  livres. 

La  folive  du  fécond  arbre  écorcé ,  pefoit  249  livres  ; 
die  plia  plus  que  la  première,  &  rompit  fous  la  charge 
de  8362  livres. 

Celle  de  Tàrbre  en  écorce  que  je  lui  comparai ,  pefoit 
236  livres,  elle  rompit  fous  la  charge  de  7385  livres. 

La  folive  de  l'arbre  écorcé  &  laifTé  aux  injures  du 
temps,  pefoit  2^8  livres;  elle  plia  encore  plus  que  la 
féconde,  &  ne  rompit  que  fous  8926  livres. 

Celle  de  Tarbre  en  écorce  que  je  lui  comparai,  pefoit 
239  livres ,  &.  rompit  fous  7420  livres. 

Enfin  la  folive  de.  mon  arbre  à  tête  légère ,  que  j'avois 
toujours  jugé  le  meilleur,  fo  trouva  en  ef&t  pefor  263 
livres ,  &.  porta  avant  que  de  rompre  9046  livres. 

L'arlure  que  je  lui  comparai,  pefoit  238  livres,  & 
rompit  fous  7500  livres. 

Les  deux  autres  arbres  écorcés  iè  trouvèrent  àéîeOxxeax 
dans  leur  milieu,  où  il  iè  trouva  quelques  nœuds ,  de  forte 
que  je  ne  voulus  pas  les  Êûre  rompre  :  mais  les  épreuves 
ci-deâlis  M&£ent  pour  £ûre  voir  que  le  bois  écorcé  & 
féché  for  pied  efl  toujours  plus  peânt,  & confidérablement 
plus  fort  que  le  bois  gardé  dans  fon  écorce.  Ce  que  je 
vais  rapporter  ne  laiflera  aucun  doute  for  ce  hàtt. 

Du  haut  de  la  tige  de  mon  arbre  écorcé  &  laifTé  aux 
injures  de  Tair^  j'ai  âtit  tirer  une  folive  de  6  pieds  de 
longueur  &  de  5  pouces  d'équarrifTage  ;  il  iè  trouva  qu'à 
l'une  des  £ices  il  y  avoit  un  petit  abreuvoir,  mais  qui  ne 
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pénctroît  guère  que  d'un  demi -pouce,  &  à  la  face 
oppofée  une  tache  large  d'un  pouce,  d'un  bois  plus 
brun  que  le  refte.  Comme  ces  défauts  ne  me  parurent 
pas  confidérables ,  je  la  fis  pefer  &  charger,  elle  pefbit 
j^  livres  ;  on  la  chargea  en  une  heure  cinq  minutes  de 
^500  livres,  après  quoi  elle  craqua  aflez  violemment;  je 
crus  qu'elle  alloit  caflTer  quelque  temps  après  avoir  craqué , 
comme  cela  arrîvoit  toujours ,  mais  ayant  eu  la  patience 
d'attendre  trois  heures ,  &  voyant  qu'elle  ne  baiflbit  ni  ne 
plioit,  je  continuai  à  la  Êiire  charger,  &  au  bout  d'une 
autre  heure  elle  rompit  enfin ,  après  avoir  craqué  pendant 
une  demi-heure  fous  la  charge  de  1 274^  livres.  Je  n'ai 
rapporté  le  détail  de  cette  épreuve,  que  pour  faire  voir 
que  cène  fblive  auroit  porté  davantage  fans  les  petits 
défauts  qu'elle  avoit  à  deux  de  fès  Êices- 

Une  fblive  toute  pareille ,  tirée  d'un  pied  d'un  des 
arbres  en  écorce ,  ne  fè  trouva  pefer  que  72  livres  ;  eWe^ 
étoit  très-faine  &  fans  aucun  défaut ,  on  la  chargea  en  une 
heure  trente -huit  minutes,  après  quoi  elle  craqua  très- 
légèrement,  &  continua  de  craquer  de  quart^'heure  en 
quart-d'heure  pendant  trois  heures  entières ,  &  rompit  au 
bout  de  ce  temps  fous  la  charge  de  1 1 889  livres. 

Ciette  expérience  efl  très-avantageufe  au  bois  écorcé  > 
car  elle  prouve  que  le  bois  du  deffus  de  la  tige  d'un  arbre 
écorcé,  même  avec  des  déÊiuts  affçz  confidérables ,  s'efl 
trouvé  plus  pefànt  &  plus  fort  que  le  bpis  tiré  du  pied 
d'un  autre  arbre  non  écorcé ,  qui  d'ailleurs  n 'avoit  aucun 
défaut;  mais  te  qui  fîiit  eft  çncore  plus  Êtvorable. 

De 
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De  l'aubier  d'un  de  mes  arbres  écorcés,  j'ai  fait  tirer 
plufiéurs  barreaux  de  3  pieds  de  longueur  ^  fîir  un  pouce 
d'équarriffage ,  entre  lesquels  /en  ai  choifi  cinq Ats  plus 
parfaits  pour  les  rompre  ;  le  premier  pefbit  2  3  onces— ,  & 
rompit  ibus  287  livres  ;  le  fécond  pefbit  23  onces  —,  & 
rompît  fous  29 1  livres  j  ;  le  troifième  pefoit  2  3  onces  ^  \ 
&  rompit  fous  275  livres  ;  le  quatrième  pefoit  23  oncesff, 
&  rompit  fous  291  livres,  &  le  cinquième  pefbit  23 
onces  j|,  &  rompit  fbus  291  livres  7.  Le  poids  moyen 
efi  à  peu-près  23  onces  j^,  &  la  charge  moyenne  à  peu- 
près  287  livres.  Ayant  fait  les  mêmes  épreuves  fur 
plufieurs  barreaux  d'aubier  <l'un  dts  chênes  en  écorce^ 
le  poids  .moyen  fè  trouva  de  23  onces—,  &la  charge 
moyenne  de  248  livres  ;  &  enfùite  ayant  fait  aufli  la 
mpme  chofe  fiir  plu/ieurs  barreaux  de  cœur  du  même 
chêne  en  écorce,  le  poids  moyen  s'efl  trouvé  de  2^ 
onces  jj,  &  la  charge  moyenne  de  256  livres. 

Ceci  prouve  que  Taubier  du  bois  écôrcé,  eft  non- 
feulement  plus  fort  que  Taubier  ordinaire,  mais  même 
beaucoup  plus  que  le  cœur  de  chêne  non  écorcé ,  quoi- 
qu'il fbit  moins  pefànt  que  ce  dernier. 

Pour  en  être  plus  fur  encore ,  j'ai  fait  tirer  de  l'aubier 
d'un  autre  de  mes  arbres  écorcés ,  plufieurs  petites  fblives 
de  2  pieds  de  longueur,  fiff  i  pouce  j  d'équa^riflàge,  entre 
iefquels  je  ne  pus  en  trouver  que  trois  d'affez  parfaites 
pour  les  fbumettre  à  l'épreuve.  La  première  rompit  fbus 
1 294  Uvres  ;ia  féconde  fbus  1 2 1 9  livres  ;  la  troifième  fbus 
;i  247  livres ,  c'efl-à-dire,  au  pied  moyen  fbus  1253  livres: 
Tome  m  B  b 
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mais  de  plufieurs  fblives  feniblables  que  je  tirai  de  Taubier 
d'un  autre  arbre  en  écorce ,  le  pied  moyen  de  la  charge 
ne  fe  trouva  que  de  997  livres ,  ce  qui  fait  une  différence 
encore  plus  grande  que  dans  l'expérience  précédente. 

De  Taubier  d'un  autre  arbre  écorcé  &féché  fur  pied^ 
j'ai  fait  encore  tirer  plufieurs  barreaux  de  2  pieds  de 
longueur,  fur  i  pouce  d'équarrifTage ,  parmi  lefquels  j'en 
ai  choifi  fix ,  qui ,  au  pied  moyen ,  ont  rompu  fous  ia 
charge  de  ^01  livres;  &  il  n'a  fallu  que  353  livres  au 
pied  moyen  pour  rompre  plufieurs  fblives  d'aubier  d'un 
arbre  en  écorce  qui  portoit  la  même  longueur  &  le  même 
équarrifTage;  &  même  il  n'a  fallu  que  379  livres  au  pied 
moyen ,  pour  rompre  plufieurs  fblives  de  cœur  de  chêne 
en  écorce. 

Enfin  de  l'aubier  d'un  de  mes  arbres  écorcés ,  j'ai  fait 
tirer  plufieurs  barreaux  d'un  pied  de  longueur ,  fur  un 
pouce  d'équarrifTage,  parmi  lefquels  j'en  ai  trouvé  dix-fèpt 
aflez  parfaits  pour  être  mis  à  l'épreuve  ;  ils  pefoient  7 
onces  |j  au  pied  moyen ,  &  il  a  fallu  pour  les  rompre  la 
charge  de 798  livres;  mais  le  poids  moyen  de  plufieurs 
barreaux  d'aubier,  d'un  de  mes  arbres  en  écorce,  n'étoit 
^ue  de  6  onces  jj ,  &  la  charge  moyenne  qu'il  a  fallu 
pour  les  rompre  de  629  livres;  &  la  charge  moyenne 
pour  rompre  de  fèmblables  barreaux  de  cœur  de  chêne 
en  écorce,  par  huit  différentes  épreuves,  s'efl  trouvée 
de  73  I  livres.  L'aubier  des  arbres  écorcés  &  fechés  fiir 
pied,  efl  donc  confidérablement  plus  pefànt  que  l'aubier 
des  bois  ordinaires ,  &  Jjeaucoup  plus  fort  que  le  cœur 
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même  du  meilleur  bois.  Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire 
que  j'ai  remarqué  en  faifànt  toutes  ces  épreuves ,  que  la 
partie  extérieure  de  Taubier  étoit  celle  qui  réfiftoit  davan- 
tage; en  forte  qu'il  fâlloit  conftamment  une  plus  grande 
charge  pour  rompre  un  barreau  d'aubier  pris  à  la  dernière 
circonférence  de  l'arbre  écorcé,  que  pour  rompre  urt 
pareil  barreau  pris  au-dedans.  Cela  eft  tout-à-fait  contraire 
à  ce  qui  arrive  dans  \cs  arbres  traités  à  l'ordinaire ,  dont 
le  bois  eft  plus  léger  &  plus  foible  à  mefiire  qu'il  eft  le 
plus  près  de  la  circonférence.  J'ai  déterminé  la  proportion 
de  cette  diminution  ,  en  pefànt  à  la  balance  hydroftatique 
des  morceaux  du  centre  des  arbres ,  des  morceaux  de  la 
circonférence  du  bois  parfait,  &  des  morceaux  d'aubier; 
mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'en  rapporter  le  détail,  je 
me  contenterai  de  dire  que  dans  les  arbres  écorcés ,  la* 
diminution  de  folidité  du  centre  de  l'arbre  à  la  circonfé- 
rence, n'eft  pas  à  beaucoup  près  auffi  fenfible;  &  qu'elle 
ne  l'eft  même  point  du  tout  dans  l'aubier. 

Les  expériences  que  nous  venons  de  rapporter,  font 
trop  multipliées  pour  qu'on  puifle  douter  du  fait  qu'elles 
concourent  à  établir,  il  eft  donc  très-certain  que  le  bois 
des  arbres  écorcés  &  fechés  fiir  pied  eft  plus  dur ,  plus 
folide,  plus  pefant,  &  plus  fort  que  le  bois  des  arbres 
abattus  dans  leur  écorce;  &  de -là  je  penfè  qu'on  peut 
conclure  qu'il  eft  aufli  plus  durable.  Des  expériences 
immédiates  fiir  la  durée  du  bois  fèroient  encore  plus" 
concluantes;  mais  notre  propre  durée  eft  fi  courte, 
qu'il  ne  feroit  pas  raifonnable  de  les  tenter  ; .  il  en  eft 
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ici  comme  de  l'âge  des  (bûches ,  &  en  général  comme 
d'un  très -grand  nombre  de  vérités  importantes  que  la 
brièveté  de  notre  vie  fbmble  nous  dérober  à  jamais  :  \\ 
fàudroit  laifler  à  la  poftérité  des  expériences  commencées  ; 
il  fàudroit  la  mieux  traiter  que  Ton  ne  nous  a  traité  nous- 
mêmes  ;  car  le  peu  de  traditions  phyfiques  que  nous  ont 
iaifle  nos  ancêtres ,  devient  inutile  par  le  déÊiut  d'exac- 
titude, ou  par  le  peu  d'intelligence  des  Auteurs,  &plus 
encore  par  les  faits  hafardés  ou  faux  qu'ils  n'ont  pas  eu 
honte  de  nous  tranfmettre. 

La  caufe  phyfique  de  cette  augmentation  de  fblidité 
&  de  force  dans  le  bois  écorcé  fur  pied  fe  préfènte  d'elle- 
même,  il  fiiffit  de  favoir  que  ies  arbres  augmentent  en 
grofTeur  par  des  couches  additionnelles  de  nouveau  bois 
qui  fe  forment  à  toutes  les  sèves  entre  i'écorce  &  le  bois 
ancien;  nos  arbres  écorcés  ne  forment  point  de  ces  nouvelles 
couches ,  &  quoiqu'ils  vivent  après  l'écorcement  ils  ne 
peuvent  groffir.  La  fîibflance  deflinée  à  former  le  nouveau 
bois  fè  trouve  donc  arrêtée  &  contrainte  de  fè  fixer  dans  tous 
les  vuides  de  l'aubier  &  du  cœur  même  de  l'arbre,  ce  qui 
en  augmente  nécefTairement  la  fblidité ,  &.  doit  par  confé- 
quent  augmenter  la  force  du  bois;  car  j'ai  trouvé  par  plufieurs 
épreuves ,  que  le  bois  le  plus  pefànt  efl  aufïi  le  plus  fort. 

Je  ne  crois  pas  que  l'explication  de  cet  effet  ait 
befbin  d'être  plus  détaillée;  mais  à  caufe  de  quelques 
circonflances  particulières  qui  refient  à  faire  entendre^ 
je  vais  donner  le  réfidtat  de  quelques  autres  expériences 
qui  ont  rapport  à  cette  matière» 
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Lé  1 8  décembre,  j'ai  fait  enlever  des  ceintures  d'ccorce 
de  trois  pouces  de  largeur  à  trois  pieds  au-deflus  de  terre , 
à  pludeurs  chênes  de  différens  âges ,  en  forte  que  Taubier 
paroiffoit  à  nud  &  entièrement  découvert;  j'interceptois 
par  ce  moyen  le  cours  de  la  sève  <jui  devoit  pafler  par 
l'ccorce  &  entre  l'écorce  &  le  bois  ;  cependant  au  prin- 
temps fùivant  ces  arbres  poufsèrent  des  feuilles  comme 
les  autres ,  &  ils  leur  reffembloient  en  tout ,  je  n'y  trouvai 
même  rien  de  remarquable  qu'au  22  de  mai;  /'aperçus 
alors  dts  petits  bourrelets  d'environ  une  ligne  de  hauteur 
au-deffus  delà  ceinture,  qui  fortoient  d'entre  l'écorce  & 
i'aubier  tout  autour  de  ces  arbres  ;  au  -  deffbus  de  cette 
ceinture ,  il  ne  paroiflbit  &  il  ne  parut  jamais  rien.  Pendant 
l'été,  ces  bourrelets  augmentèrent  d'un  pouce  en  deA 
cendant  &  en  s'appliquant  fur  l'aubier  ;  les  jeunes  arbres 
formèrent  des  bourrelets  plus  étendus  que  les  vieux ,  & 
tous  confervèrent  leurs  feuilles,  qui  ne  tombèrent  que  dans 
le  temps  ordinaire  de  leur  chute.  Au  printemps  fùivant, 
elles  reparurent  un  peu  avant  celles  àts  autres  arbres ,  je  crus 
remarquer  que  les  bourrelets  fè  gonflèrent  un  peu ,  mais 
ils  ne  s'étendirent  plus  ;  les  feuilles  réfiftèrent  aux  ardeurs 
de  l'été ,  &  ne  tombèrent  que  quelques  jours  avant  les 
autres.  Au  troifième  printemps ,  mes  arbres  fè  parèrent 
encore  de  verdure  &  devancèrent  les  autres;  mais  les 
plus  jeunes  ou  plutôt  les  plus  petits,  ne  la  confervèrent 
pas  long-temps ,  les  fecherefTes  de  juillet  les  dépouillèrent; 
ies  plus  gros  arbres  ne  perdirent  leurs,  feuilles  qu'en  au- 
tomne, &  j'en  ai  eu  deux  qui  en  ayoient  encore  après  le 
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quatrième  printemps  ;  mais  tous  ont  péri  à  fa  troifième 
ou  dans  cette  quatrième  année  depuis  Tenlevèment  de 
leur  écorce.  J'ai  eflayé  la  force  du  bois  de  ces  arbres , 
elle  m'a  paru  plus  grande  que  celle  des  bois  abattus  à 
l'ordinaire  ;  mais  la  différence  qui ,  dans  les  bois  entière- 
ment écorcés  eft  de  plus  d'un  quart ,  n'eft  pas  à  beaucoup 
près  auffi  coniidérable  ici,  &  même  n'eft  pas  aflez  fènfible 
pour  que  je  rapporte  les  épreuves  que  j'ai  faites  à  ce  fujet* 
Et  en  effet  ces  arbres  n'avoient  pas  laifle  que  de  groffir 
au-defliisde  la  ceinture;  ces  bourrelets  n'étoient  qu'une 
expanfion  du  Hier  qui   s'étoit  formé  entre  le  bois  & 
l'ccorce;  aind  la  sève  qui,  dans  les  arbres  entièrement 
écorcés ,  fè  trouvoit  contrainte  de  fe  fixer  dans  les  pores 
du  bois  &  d'en  augmenter  la  fblidité ,  fuivit  ici  f2i  route 
ordinaire ,  &  ne  dépofa  qu'une  petite  partie  de  ià  fiibftance 
dans  l'intérieur  de  Tarbre ,  le  refle  fut  employé  à  la  for- 
mation de  ce  bois  imparfait,  dont  les  bourrelets  faifoient  . 
l'appendice  &  la  nourriture  de  l'écorce,  qui  vécut  audî 
fong-temps  que  Tarbre  même  ;  au-deffous  de  la  ceinture 
l'écorce  vécut  auffi ,  mais  il  ne  fe  forma  ni  bourrelets  nî 
nouveau  bois,  l'adion  des  feuilles  &  des  parties  fiipé- 
rieures  de  Tarbre  pompoit  trop  puifTamment  la  sève  pour  ; 
qu'elle  pût  fe  porter  vers  l'écorce  de  la  partie  inférieure  :  • 
&  j'imagine  que  cette  écorce  du  pied  de  l'arbre  a  plutôt 
tiré  fà  nourriture  de  Thumidité  de  l'air  que  de  celle  de 
la  sève  que  les  vaifTeaux  latéraux  de  l'aubier  pouvoient 
Jui  fournir. 

J'^i  fait  les  mêmes  épreuves  fiir  plufieurs  Sfpèces 
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d'arbres  fruitiers  ;  c'eft  un  moyen  fur  de  hâter  leur  pro- 
dudion;  ils  fleuriffent  quelquefois  trois  feniaines  avant 
les  autres,  &  donnent  des  fruits  hâtifs  &i  aflez  bons  la 
première  année.  J'ai  même  eu  des  fruits  fiir  un  poirier 
dont  j'avois  enlevé,  non-feulement  l'écorce ,  mais  même 
tout  l'aubier ,  &  ces  fruits  prématurés  étoient  auffi  bons 
que  les  autres.  J'ai  auffi  fait  écorcer  du  haut  en  bas  de 
gros  pommiers  &  des  pruniers  vigoureux ,  cette  opération 
a  fait  mourir  dès  la  première  année  les  plus  petits  de  ces 
arbres ,  mais  [ts  gros  ont  quelquefois  réfiilé  pendant  deux 
ou  trois  ans  ;  ils  fè  couvroient  avant  la  fàifbn  d'une  prodi- 
gieufè  quantité  de  fleurs ,  mais  le  fruit  qui  leur  fiiccédoit 
ne  venoit  jamais  en  maturité ,  jamais  même  à  une  grofTeur 
confidérable.  J'ai  auffi  effayé  de  rétablir  l'écorce  dts 
arbres  qui  ne  leur  efl  que  trop  fbuvent  enlevée  par  difFérens 
accidens,  &  je  n'ai  pas  travaillé  fans  fuccès;  mais  cette 
matière  efl  toute  différente  de  celle  que  nous  traitons  ici, 
&  demande  un  détail  particulier.  Je  me  fuis  fèrvi  des  idées 
que  ces  expériences  m'ont  fait  naître ,  pour  mettre  à  fruit 
des  arbres  ^ourmans  &  qui  poufToient  trop  yigoureufèment 
en  bois.  J'ai  Élit  le  premier  effai  fur  un  coignaffier,  le 
3  avril  j'ai  enlevé  en  fpirale  l'écorce  de  deux  branches  de 
cet  arbre;  ces  deux  feules  branches  donnèrent  des  fruits, 
le  refle  de  l'arbre  pouffa  trop  vigoureufèment  &  demeura 
ftérile  :  au  lieu  d'enlever  l'écorce ,  j'ai  quelquefois  ferré  la 
branche  ou  le  tronc  de  l'arbre  avec  une  petite  corde  ou 
de  (a  filaffe  ;  l'effet  étoît  le  même ,  &  j'avois  le  plaifir  de 
recueillir  des  fruits  fur  ces  arbres  flcriles  depuis  long-temps. 
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L'arbre  en  grofTiflant  ne  rompt  pas  le  lien  qui  le  îêrrtf,- 
ii  fè  £oxmc  feulement  deux  bourrelets ,  le  plus  gros  au- 
deffus  &  le  moindre  au-de(Ibus  de  la  petite  corde,  & 
fbuvent  dès  la  première  ou  la  féconde  année  elle  fè  trouve 
recouverte  &  incorporée  à  la  fùbilance  même  de  l'arbre. 

De  quelque  £içon  qu'on  intercepte  donc  la  sève,  on 
efl  fur  de  hâter  les  productions  écs  arbres,  fur -tout 
répanouiflement  des  fleurs  &  la  production  des  fiuits. 
Je  ne  donnerai  pas  l'explication  de  ce  fait ,  on  la  trouvera 
dans  la  Statique  dés  Végétaux  :  cette  interception  de  la 
sève  durcit  auin  le  bois,  de  quelque  Êiçon  qu'on  la  fàflè; 
Sa  plus  elle  efl  grande ,  plus  le  bois  devient  dur.  Dans  les 
arbres  entièrement  écorcés ,  l'aubier  ne  devient  fi  dur  que 
parce  qu'étant  plus  poreux  que  lé  bois  parfait ,  il  ure  la 
sève  avec  plus  de  force  &  en  plus  grande  quantité  ;  l'aubier 
extérieur  la  pompe  plus  puifTamment  que  l'aubier  intérieur; 
tout  le  corps  de  l'arbre  tire  jufqu'à  ce  que  les  tuyaux 
capillaires  fè  trouvent  remplis  &  obflrués  ;  il  hni  une  plus 
grande  quantité  de  parties  fixes  de  la  sève  pour  remplir 
ia  capacité  des  larges  pores  de  l'aubier ,  que  pour  achever, 
d'occuper  les  petits  interflices  du  bois  parÊiit ,  mais  tout 
fè  remplit  à  peu -près  également;  &  c'efl  ce  qui  ait  que 
dans  ces  arbres  la  diminution  de  la  pefànteur  &  de  la  îovce 
du  bois ,  depuis  le  centre  à  la  circonférence ,  efl  -bien 
moins  confidérable  que  dans  les  arbres  revêtus  de  leur 
écorce  ;  &  ceci  prouve  en  même  temps  que  l'aubier  de 
ces  arbres  écorcés ,  ne  doit  plus  être  regardé  comme  un 
bois  impar£iit,  puifqu'il  a  acquis  en  ime  année  ou  deux, 
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par  I*écorcement,  la  fblidité  &  la  force  qu'autrement  il 
n'auroit  acquifè  qu'en  douze  ou  quinze  ans  ;  car  il  faut  à 
peu-près  ce  temps  dans  les  meilleurs  terreins ,  pour  tranA 
former  l'aubier  en  bois  par£iit  :  on  ne  fera  donc  pas 
contraint  de  retrancher  l'aubier ,  comme  on  l'a  toujours 
£ût  ju/qu'ici ,  &  de  le  rejeter  :  on  emploiera  les  îffbres 
dans  toute  leur  groifeur,  ce  qui  £iit  une  différence  pro- 
digieufe,  puiique  Ton  aura  fbuvent  quatre  fblives  dans  un 
pied  d'arbre ,  duquel  on  n'auroit  pu  en  tirer  que  deux  : 
un  arbre  de  quarante  ans,  pourra  fèrvir  à  tous  les  u/àges 
auxquels  on  emploie  un  arbre  de  fbixante  ans  ;  en  un  mot, 
cette  pratique  aiiëe  donne  le  double  avantage  d'augmenter 
non  -  feulement  la  force  &  la  fblidité,  mais  encore  le 
volume  du  bois. 

Mais,  dira-t-on,  pourquoi  l'Ordonnance  a-t-elle 
dé^sndu  l'écorcement  avec  tant  deievéritéî  n'y  auroit-il 
pas  quelqu'inconvénient  à  le  permettre ,  &  cette  opération 
ne  fait -elle  pas  périr  les  fouchesî  il  eft  vrai  qu'elle  leur 
fait  tort;  mais  ce  tort  eil  bien  moindre  qu'on  ne  l'imagine, 
&  d'ailleurs  il  n'efl  que  pour  les  jeunes  fbuches ,  &  n'éil 
fènfible  que  dans  les  taillis.  Les  vues  de  l'Ordonnance 
font  juftes  à  cet  égard,  &  fà  fëvérité  eft  iàge  ;  les  marchands 
de  bois  ^nt  écorcer  les  jeunes  chênes  dans  les  taillis, 
pour  vendre  l'écorce  qui  s'emploie  à  tanner  les  cuirs  ; 
c'eft-là  le  feul  motif  de  l'écorcement.  Comme  il  eft  plus 
aifé  d'enlever  l'écorce  lorfque  l'arbre  eft  fur  pied  qu'après 
qu'il  eft  abattu ,  &  que  de  cette  façon  un  plus  petit  nombre 
d'ouvriers  peut  feirc  la  même  quantité  d'écorce ,  l'ufàgc 
Tome  IIL  C  c 
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d!écorcer  fiir  pied  fè  feroh  rétabli  Ibuvent  fans  la  rigueur 
des  loix  :  or ,  pour  un  très*iéger  avanuge>  pour  une  Êiçon 
un  peu  moins  chère  d'enlever  l'écorce,  on  faiibît  un  tort 
confidérable  aux  Touches.  Dans  un  canton  que  j'ar  Êiit 
écorcer  &  fëcher  fur  pied,  j'en  ai  compté  piufieurs  qui 
ne  repoufToient  plus,  quantité  d'autres  qui  pouflbient  plus 
fbiblement  que  les  fbuches  ordinaires^  leur  langueur  a 
même  été  durable  ;  car  après  trois  ou  quatre  ans  j'ai  vu 
leurs  rejetons  ne  pas  égaler  la  moitié  de  la  hauteur  des 
rejetons  ordinaires  de  même  âge.  La  défenfe  d'écorcer 
fîir  pied  efl  donc  fondée  en  raifbn,  il  conviendroit  feu- 
lement de  faire  quelques  exceptions  à  cette  règle  trop 
générale*  Il  en  efl  tout  autrement  des  futaies  que  des 
taillis ,  i\  Êiudroit  permettre  d'écorcer  les  baliveaux  &  tous 
les  arbres  de  fèrvice  ;  car  on  fait  que  \ts  futaies  abattues 
ne  repouflent  prefque  rien  :  que  plus  un  arbre  efl  vieux , 
lorfqu'on  l'abat,  moins  fà  fbuche  épuifée  peut  produire; 
ainfi  fbit  qu'on  éccM'ce  ou  non ,  les  fbuches  àts  arbres  de 
fèrvice  produiront  peu  lorfqu'on  aura  attendu  le  temps 
de  la  vieilleffe  de  ces  arbres  pour  les  abattre.  A  l'égard 
des  arbres  de  moyen  âge,  qui  laifTent  ordinairement  à 
ieur  fbuche  la  force  de  reproduire,  l'écorcement  ne  la 
détruit  pas  ;  car  ayant  obfervé  \ts  fbuches  de  mes  fix  arbres 
écorcés  &  fëchés  fiir  pied,  j'ai  eu  le  plaiiir  d'en  voir 
quatre  couvertes  d'un  afTez  grand  nombre  de  rejetons , 
les  deux  autres  n'ont  poufTé  que  très-fbiblement ,  &  ces 
deux  fbuches  fbnt  précifément  celles  des  deux  arbres  qui^ 
dans  le  temps  de  l'écorcement,  étoient  moins  en  sève  v 


Digitized  by 


Google 


Partie  expérimentale.        203 

que  les  autres.  Trois  ans  après  i'écorcement,  tous  ces 
rejetons  avoient  trois  à  quatre  pieds  de  hauteur  ;  &  je  ne 
doute  pas  qu'ils  ne  fe  fuflent  éÏGvés  bien  plus  haut  fi  le 
taillis  qui  les  environne  &  qui  les  a  devancés ,  ne  les  privoit 
pas  des  influences  de  l'air  libre  fi  néceffaire  à  Taccroifle* 
ment  de  toutes  les  plantes. 

Ainfi  récorcement  ne  Eut  pas  autant  de  mal  aux 
(bûches  qu'on  pourroit  le  croire,  cette  crainte  ne  doit 
donc  pas  empêcher  rétabliflement  de  cet  ufage  facile  & 
très  -  avantageux  ;  mais  il  âut  le  reffa-eindre  aux  arbres 
deflinés  pour  le  fervice ,  &  il  faut  choifir  le  temps  de  la 
plus  grande  sève  pour  faire  cette  opération  ;  car  alors  les 
canaux  /ont  plus  ouverts,  la  force  de  fuccion  eft  plus 
grande,  les  liqueurs  coulent  plus  aifement,  pafTent  plus 
librement  &  par  confequent  les  tuyaux  capillaires  confèr* 
vent  plus  long-temps  leur  puiflTance  d'attradion ,  &  tous 
les  canaux  ne  fè  ferment  que  long -temps  après  Técor- 
cernent;  au  lieu  que  dans  \ts  arbres  écorcés  avant  la  sève, 
le  chemin  dts  liqueurs  ne  fè  trouve  pas  frayé ,  &  la  route 
la  plus  commode  fè  trouvant  rompue  avant  que  d'avoir 
fervi,  la  sève  ne  peut  fè  faire  paflage  aufïi  facilement, 
la  plus  grande  partie  dts  canaux  ne  s'ouvre  pas  pour  la 
recevoir,  fbn  adion  pour  y  pénétrer  eft  impuifTante,  & 
ces  tuyaux  fèvrés  de  nourriture  font  obftrués  faute  de 
tenfion  ;  les  autres  ne  s'ouvrent  jamais  autant  qu'ils  l'au- 
roient  fait  dans  l'état  naturel  de  l'arbre,  &à  l'arrivée  de 
la  sève  ils  ne  préfèntent  que  de  petits  orifices,  qui,  à  la 
vérité,  doivent  pomper  avec  beaucoup  de  force,  mais  qui 
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doivent  toujours  être  plutôt  remplis  &  obflrués  que  les 
tuyaux  ouverts  &  diftendus  des  arbres  que  la  sève  a  hu- 
meâés  &  préparés  avant  l'écorcement  ;  c'eil  ce  qui  a  Eût 
que  dans  nos  expériences,  les  deux  arbres  qui  n'étoient 
pas  auflî  en  sève  que  les  autres  ont  péri  les  premiers,  & 
que  leurs  fbuches  n'ont  pas  eu  la  â^rce  de  reproduire  ;  il 
&ut  donc  attendre  le  temps  de  la  plus  grande  sève  pour 
écorcer  ;  on  g<^nera  encore  à  cette  attention  une  Êicilité 
très-grande  de  i&ire  cette  opération  »  qui ,  dans  un  autre 
temps ,  ne  lailTeroit  pas  d'être  aflez  longue ,  &  qui  dans 
cette  fàifbn  de  la  sève,  devient  un  très -petit  ouvrage, 
puifqu'un  fèul  homme  monté  au-deflTus  d'un  grand  arbre 
peut  l'écorcer  du  haut  en  bas  en  moins  de  deux  heures. 

Je  n'ai  pas  eu  occafion  de  faire  les  mêmes  épreuves  Air 
d'autres  bois  que  le  chêne;  mais  je  ne  doute  pas  que 
l'écorcement  &  le  defl'échement  fur  pied ,  ne  rende  tous 
les  bois ,  de  quelque  efpèce  qu'ils  fbient ,  plus  compaéles 
&  plus  fermes  ;  de  forte  que  je  pœfè  qu'on  ne  peut  trop 
étendre  &  trop  recommander  cette  pratique. 

ARTICLE    II. 

Expériences  fur  le  deffechement  du  bois  à  l'air, 

ir  fur  fon  imbibition  dans  l*eau. 

Expérience    première. 

Pour  reconnoître  le  temps  &  la  gradation  du  deffichement. 

Le  22  mai  173  3,  j*ai  fait  abattre  un  chêne  âgé  d'environ 
quatre-vingt-dix  ans,  je  l'ai  fait  fciçr  &  équarrir  tout  dq 
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fuite ,  &  j'en  ai  fiiit  tirer  un  bloc  en  forme  de  paralléiipîpède 
de  14  pouces  2  lignes 7  de  hauteur,  de  8  pouces  2  lignes 
d'épaiffeur,  &  9  pouces  5  lignes  de  largeur.  Je  m^étois 
trouvé  réduit  à  ces  mefùres ,  parce  que  je  ne  vouloîs  me 
fervir  que  du  bois  parfait  qu'on  appelle  le  cœur;  &  que 
j'avois  fait  enlever  exadement  tout  l'aubier  ou  bois  blanc. 
Ce  morceau  de  cœur  de  chêne  pefoit  d'abord  45  livres 
10  onces,  ce  qui  revient  à  très -peu  près  à  72  livres 
3  onces  le  pied  cube. 

Table  du  dejféchement  de  ce  morceau  de  bois. 
Nota.  II  ëtoit  fous  un  hangar  à  l'abri  du  SoIeiL 


Années,   Mois  &  Jours. 


1733*  Mai*.  •  .  23 

M 

^5 

26... 

az.-- 

a8 

«9 

30 

Juin.  •  •   2 

6 

10 

1+ 

18 

2« 

Juilkt. .    4* 

16 

z6 

Août*.    z( 


POID»^ 
du  Bois. 


45.   10 

45i     I 

44*  10 

44-     5 

44-     i 
43.  ii| 

43-    7i 

43.    4 

42.  1 1 
42.  I 
41.  6 
40.  14 
40.    7 

39-  M 
39.    8 

38.  12 

38.     6 

37-    3 


A'nné£s«    Mois  &  Jours. 


^Z33*    Sept...  2^*.  • . .  •  •  • 
Odob.    26,  temps  fec» 
Novem.    3  »  fec 

17,  pluie..  •  . 
Dccemb.   i  "  pluie.  • . 

15  ,  gelée.  .-.  . 

29 ,  humide..  • 
1734.    Janvier,  1 2  »  variable.. .  . 

z6 9  gelée.  . 
Février,    p»  pluie..  . 

23,  vent. .  . 
Mars. .  •     9,  temps  doux. 

2  3 ,  pluie.  •  . 

Avril.  •   z6 

Mai..  •    z6* 

Juin.  •    26 

Juillet.    z6 

Août  •  •  z6 •  .  »  • 


POJDS 

du  Bois. 

iiv,     ottc. 

36. 

.1 

35- 

5 

3  5" 

4i 

3J' 

4 

3J< 

'    4 

3  5< 

-    3i 

35 

•    3î 

35 

•    3l 

35 

.     ^i 

35< 

'     U 

35< 

1 

34- 

»5i 

34< 

»5i 

3+' 

10 

34. 

7 

33" 

14 

33- 

«^ 

33" 
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Année5»Moi5  &  Jours. 


1734- 


1735- 


Sept.  •  26. 
Odob.  z6. 
Novem.  2  6. 
Dccem.  26. 
Janv...  2d. 
Tcvricr.  26. 
Mars.  •  26. 
Avril. . 
Mai. .  • 
Juin..  . 
Juillet. 
Août» . 
Sf  pt*  •  » 


2tf 

26 

2  o. .... 

z6 

z6 

%6 


Odob.   z6. 


Poids 
du  Bois. 


Sv. 
32. 

32. 

3*- 
32. 

32. 

32. 

32. 

32. 

3*« 
3»- 
32- 
3*- 

3*- 

32. 


I  I 

7 
1 1 

12 

12i 

»3 
8 

7 


Années,  Mois  &  Jours. 


'735- 
1736. 


»737. 
1738. 

'739- 
1740. 
174.1. 
1742. 

«743' 
1744. 


Novem.  26.. 
Dccem.  2($. . 
Février.  26.. 
Mai. . .  27. . 
Août. .  26.. 
Février.  2  <î. . 
Février.  27.. 
Février.  z6.. 
Février.  25.. 
Février.  26.. 
Février.  2  <î* . 
Février.  i6.. 
Février.  z6.. 


Poi 

[DSI 

dq  Bois.  1 

/rr. 

oac. 

32. 

3 

32. 

5i 

32. 

I 

«3 

loi 

7 

51 

3 

'î 

I 

I 

»i 

Cette  Table  contient,  comme  l'on  voit,  la  quantité 
&  la  proportion  du  deflechement  pendant  dix  années 
conrécutives.  Dès  lafèptîème  année  le  deflechement  étoit 
entier  ;  ce  morceau  de  bois  qui  pefoit  d'abord  4.5  livres 
1 0  onces,  a  perdu  en  fe  deflechant  1 4.  livres  8  onces ,  c'eft- 
à-diré ,  près  d  un  tiers  de  fon  poids.  On  peut  remarquer 
qu'il  a  fallu  fept  ans  pour  (on  defiTcchemcnt  entier ,  mais 
qu'en  onze  jours  il  a  été  fèc  au  quart ,  .&  qu'en  deux  mois 
il  a  été  à  moitié  fec ,  puifqu'au  r  juin  il  avoit  àé]k  perdu 
l  livres  9  onces,  &  qu'au  z6  juillet  1733,  il  avoit  déjà 
perdu  y  livres  ^  onces ,  &  qu'enfin  il  étoit  aux  trois  quarts 
fec  au  bout  de  éix  mois.  On  doit  obfèrver  aufli  que  dès 
que  ce  morceau  a  été  fèc  aux  deux  tiers  ou  environ ,  il 
repompoit  autant  &  même  plus  d'humidité  qu'il  n'en 
exhaloit» 
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ExpérienceII. 

Pour  comparer  le  temps  &  la  gradation  du  Jejjfechemem. 

Le  22  mai  1734,  j'ai  fait  fcier  dans  le  tronc  du  même 
arbre  qui  m^avoit  fervi  à  l'expérience  précédente ,  un  bloc 
dont  j'ai  fait  tirer  un  morceau  tout  pareil  au  premier,  & 
qu'on  a  réduit  exaâement  aux  mêmes  dimenfions.  Ce 
tronc  d'arbre  étoit  depuis  un  an ,  c'eft-à-dire ,  depuis  le 
22  mai  173  5  ,  expofé  aux  injures  de  l'aîr  ;  on  l'avoit  laifTé 
dans  fon  écorce ,  &  pour  l'empêcher  de  pourrir,  on  avoit 
eu  foin  de  retourner  le  tronc  de  temps  en  temps.  Ce 
fécond  morceau  de  bois  a  été  pris  tout  auprès  &  au-deflbus 
du  premier. 

Table  du  dejféchemtnt  de  ce  morceau. 


Années,  Mois  &  Jours. 


1734.   ^^* 


Joiflu. 


2  3,à  8** du  mat. 
24,3  8 ** damât. 
24»  à  8*^  dafoîr. 
25,  à  8^  du  pin. 
2  6^  idem* .  . .  •  • 

27 

28 

«9 •  ••• 

30....,  •... 

2* .*...  ... 

XO^  •  •  •  rf  ••  •••,,• 

18......  ;.. 

atf....;/;.. 


Poids 

du  Bois. 

«y. 

•one. 

♦*• 

8 

42. 

41. 

'*! 

41. 

loi 

41. 

6 

41. 

i\ 

40. 

ni 

40. 

'3i 

40. 

1 1 

40. 

7 

40. 

•'i 

T?. 

x^ï 

y9' 

.5i 

39. 

i\ 

la&'. 

12 

^AjNNÉESjMois  &  Jours. 


17)4. 


I7J5- 


Juillet.     4 

i5 

Août. .  2(f.*  •  t  • 
Sept..     2^..  .  . , 

Odob.   2^ 

'Novcm.  2^. .  .  .  ; 

Décem.  2d 

Janvier.  26 

Février.  26....  . 

Mars..     2^ 

AivrtL.  2i$..  •  .  . 
Mai*.  .■  2o. .  • .  . 
Juin*.  .  2^. .  .  .  . 
Juillet;  i<^..  •  .  . 


POI  DS 
du  Bois. 


AV.      <wc 


37' 
37 
37 
3<î 

35 
35 
35 
35 
35 
35 

3  5 
34 

34 

34 

33 


ni 

7 
3i 

10 

'i 
3i 
4^ 

2 


I  I 

5 
I 

IX 
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Années,  Mois  &  Jours. 


173 ;•    Août..   z6. 

Sept. .     2  (f . 

Odlob.   2tf. 

Novem.  2^. 

Décem.  2^* 
173^.     Février,  2^. 

Mai..  .    z6* 

Août*.    z6. 


POI  DS 

Po  I  DS 

du  Bois. 

Années,  Mois  &  Jours. 

du  Bols. 

Sr.     onc. 

' 

Br,     onc. 

33-    ^ï 

1737.    Février.  z6 

32.       // 

}2.  14 

173 S.    idem.,  .  z6 

3ï-  «3t 

32.  14I 

1739.    idem*.  •  z6 

31.  104 

3*-  15? 

1740.    idem*.  •  26 

31.    8 

33-      1 

1741.    idem..  .  z6..  • 

31.    6 

32.  13 

1742*    idem..  •  z6 

3ï-     5 

32.     6 

1743.    idem.. .  z6.. 

3î-    4î 

3^-      i 

1744.     i^^f^**  •  ^6 

31*    4 

En  comparant  cette  Table  avec  la  première,  on  voit 
qu'en  une  année  entière  le  bois  en  grume  ne  s'eft  pas  plus 
defféché  que  le  bois  travaillé  s*eft  delTéché  en  onze  jours  ; 
on  voit  de  plus  qu'il  a  fallu  huit  ans  pour  l'entier  defTé- 
chement  de  ce  morceau  de  bois  qui  avoit  été  confêrvé 
en  grume  &  dans  fbn  écorce  pendant  un  an  ;  au  lieu 
que  le  bois  travaillé  d'abord  s'eft  trouvé  entièrement  iêc 
au  bout  de  fèpt  ans.  Je  fUppofè  que  ce  morceau  de  bois 
pefoit  autant  &  peut-être  un  peu  plus  que  le  premier ,  & 
cela  lorsqu'il  étoit  en  grume  &  que  l'arbre  vcnoit  d'être 
abattu;  le  23  mai  1733  ,  c'eft- à-dire,  qu'il  pefbit  alors 
45  liyres  10  ou  12  onces:  cette ;fiîppofition  eft  l^ndée, 
parce  qu'on  a  coupé  &  travaillé  ce  morceau  de  bois  de 
la  même%on  &  exài^ement  fur  les  mêmes  dimenfîons, 
&.  qu'au  bout  de  dix  années,  &  après  fi>n  delTéchement 
entier,  il  s'eft  trouvé  ne  IdifFérer  du  premier  que  de  3 
onces ,  ce  qui  eft  une  bien  petite  difFéïencc ,  &  que  j'at- 
tribue à  la  iblidité  ou  dendté  du  premier  mprceau,  parce 

que 
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que  le  fécond  avoît  été  pris  immédiatement  au-deflbus 
du  premier,  du  côté  du  pied  de  l'arbre  ;  or  on  fait  que  plus 
on  approche  du  pied  de  l'arbre ,  plus  le  bois  a  dé  denfité. 
A  l'égard  du  defTéchement  de  ce  morceau  de  bois, 
depuis  qu'il  a  été  travaillé ,  on  voit  qu'il  a  fallu  fept  ans 
pour  le  defTécher  entièrement  comme  le  premier  morceau; 
qu'il  a  fallu  vingt  jours  pour  defleclier  au  quart  ce  fécond 
morceau,  deux  mois  &  demi  environ  pour  le  deflecher 
à  moitié ,  &  treize  mois  po^r  le  defTécher  aux  trois  quarts. 
Enfin  on  voit  qu'il  s'eft  réduit  comme  le  premier  morceau 
aux  deux  tiers  environ  de  fà  pefànteur. 

IJ  faut  remarquer  que  cet  arbre  étoit  en  sève  forfqu'on 
fe  coupa  le  23  mai  1733,  &  que  par  conféquent  la 
quantité  de  la  sève  fe  trouve  par  cette  expérience  être 
un  tiers  de  la  pefànteur  du  bois,  &  qu'ain/i  il  n'y  a  dans 
!e  bois  que  deux  tiers  de  parties  fblides  &  ligneufcs ,  & 
un  tiers  de  parties  liquides  &  peut-être  moins,  comme 
on  le  verra  par  la  fuite  de  ces  expériences.  Ce  defféche- 
ment  &  cette  perte  confîdérable  de  pefànteur  n'a  rien 
changé  au  volume;  les^  deux  morceaux  de  bois  ont  encore 
les  mêmes  dimenfions,  &  je  n'y  ai  remarqué  ni  raccour- 
cifferaent  ni  rétréciflTement  :  ainfî  la  sève  efl  logée  dans  \ts 
interflices  des  parties  ligneufès,  &  ces  interflices  refient 
vuides  &  les  mêmes  après  l'éviiporation  àts  parties  hu- 
mides qu'ils  contiennent. 

On  n'îi  point  obfèrvé  que  ce  bois,  quoique  coupé 
en  pleine  sève  ait  été  piqué  des  vers,  il  efl  très-fàin  &  les 
dtuK  morceaux  ne  font  gercés  ni  l'un  ni  l'autre. 
Tome  ni.  Dd 
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Expérience    III. 

Pour  reconnaître  Ji  le  Jejfechement  fe  fait  proportîonneUemeni 

aux  furfaces. 

Le  8  avril  173  3  ,  j'ai  fait  enlever  par  un  Menuîfier  un 
petit  morceau  de  bois  blanc  ou  aubier  d'un  chêne  qui 
venoit  d'être  abattu,  &  tandis  qu'on  le  Êtçonnoit  en 
forme  de  parallélipipède ,  un  autre  Menuifier  en  fâçonnoit 
un  autre  morceau  en  forme  de  petites  planches  d'égale 
épaifTeur;  fèpt  de  ct%  petites  planches  le  trouvèrent  pefer 
autant  que  le  premier  morceau,  &  la  fiiperficie  de  ce 
morceau  étoit  à  celles  des  planches  comme  10  eft  à  3i|. 
à  très-peu  près. 

Ta  b  le  de  la  proportion  Ju  Jejjfechement* 

Nota,  Les  pefanteurs  ont  été  prifes  par  le  moyen  d'une  balance  qui 
penchoit  à  un  quart  de  grain. 


Mois  &  Jours. 


POIDS  POIDS 


da  feui 


1734. 

Avril. . 


8  à  2**  du  foir- 
8 à  I endurcir, 
pà  lo'^dumat. 

I  o  même  heure. 

II .« 

12 

I  3,tempsferein 

14,  ftc 

I  S  •  f«c 

1 6 ,  fcc 

i7*^^<^ 


Z189 
21  30 
2070 

«973 
1887 

1825 

1778^ 

1741 

1708 

1^84 

16^61 


des  i^]M 
inOPCcniXi 


2189 
1981 
1851 
1712 
1628 
1J89 

1518 


Mois  &  Jours. 


Avril.. 


18,  fec 

1 9 ,  couvert. .  . 

20,  humide.. . 

»i 

22,  variable.  ■  . 
2  3 ,  chaud . .  .  . 

»+ 

2  5 ,  fec. 

2  é ,  fec. . .  . . . 

27,  fec 

28,  fcc 


POIDS 


POIDS 
dc«  têpt 


1630 

i<îo8i 

1590 
1576 

1564 

155^ 

'5+3 

M  3*7 

1J181 
1509 


gubw 
1502 

Ï497T 

»493 
14.86 

1481 

148J 

1486 
1482 

1479 
I4î8 

•449î 
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2 

I  I 

POIDS 

POIDS 

du  lêul 

des  Icpt 

morceau. 

morcciux. 

greùnt. 

grmu. 

1507 

»479 

1500 

i4<f8 

1489 

.4<î. 

»479 

f4So 

1470 

1448 

14,^1 

i4<5oi 

1464 

1468 

14^3 

1450 

Mois  &  Jours. 


«734- 


19,  vent, 
30,  pluie. 


Mai...  •    1.^'  humide. 
5 ,  pluie  •  •  • 
9»  beau. ... 
I  3 ,  humide.  • 

z  i ,  beau.  •  •  . 
29»  Yent& pluie 
Juin. .  .    6,  pluie.  •  .  • 


POIDS 

du  (èui 
moiceao. 


grains. 

1504 
1504 
1507 
1512 

IJIOÎ 

I5II 

ij04i 

1303 

»5»7 


POIDS 

des  lèpt 
morcemx' 


frvmt, 

14(^1 
1468 
1478 

'475 
i47(î 
14^5 
1^66 
1489 


Mois  &  Jours, 


1734. 

Juillet. .  69  beau. 

Août  •  •  69  fec. .  . 
I  o  9  fec. .  . 
1 2 ,  fec. .  . 
1 4 ,  fec. .  • 
I  5 ,  fec. .  . 
1 6  y  pluie  • 
17,  beau. . 


Avant  que  d'examiner  ce  qui  ré/iilte  de  cette  expé- 
rience, il  faut  obferver  qu'il  failoit  492  des  grains  dont 
je  me  fuis  fèrvi  pour  faire  une  once ,  &  que  le  pied  cube 
de  ce  bois,  qui  étoit  de  Taubier,  pefbît  à  très-peu  près 
66  livres  ;  que  le  morceau  dont  je  me  fiiis  fervi,  contenoit 
à  peu-près  7  pouces  cubiques ,  &  chaque  petit  morceau 
un  pouce,  &  que  les  furfâces  étoient  comme  10  efl  à  34. 
£n  confîiltant  la  Table,  on  voit  que  le  defTéchement  dans 
les  huit  premières  heures  eft ,  pour  le  morceau  fèul ,  de 
^9  grains;  &  pour  les  fèpt  morceaux,  de  208  grains; 
ainfi  la  proportion  du  defTéchement  efl  plus  grande  que 
celle  des  fiirfaces,  car  le  morceau  perdant  ^9,  les  fept 
morceaux  n'auroient  dû  perdre  que  200  \.  Enfuite  on 
voit  que  depuis  dix  heures  du  fbir  ju/qu'à  /ept  heures  du 
matin ,  le  morceau  fèul  a  perdu  60  grains ,  &  que  les  fèpt 
morceaux  en  ont  perdu  130;  &  que  par  conféquent  le 
defTéchement  qui  d'abord  étoit  trop  grand,  proportion  - 

Ddij 
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nellement  aux  fiirfaces,  eft  maintenant  trop  petit;  parcs 
qu'il  auroit  fallu  pour  cjue  la  proportion  fût  jufte ,  que  le 
morceau  fèul  perdant  60 ,  les  fèpt  morceaux  euffent  perdu 
204,  au  lieu  qu'ils  n'ont  perdu  que  i  30. 

En  comparant  le  terme  (ùivant ,  c'eft-à-dire ,  le  qua- 
trième de  la  Table,  on  voit  que  cette  proportion  diminue 
très-confidérablemcnt,  en  forte  que  les  fept  morceaux 
ne  perdent  que  très-peu  en  comparaifon  de  leur  fùrêice; 
&  dès  le  cinquième  terme ,  il  /e  trouve  que,  le  morceau 
feul  perd  plus  que  les  fèpt  morceaux ,  puifque  /on  defTé- 
chement  efl  de  9  3  grains ,  &  que  celui  àts  fèpt  morceaux 
n'eft  que  de  84.  grains.  Ainfi  le  defTéchement  fè  fait  ici 
d'abord  dans  une  proportion  un  peu  plus  grande  que  celle 
des  fiirfaces,  enfùite  dans  une  proportion  plus  petite,  & 
enfin  il  devient  plus  grand,  où  la  furface  efl  la  phis  petite* 
On  voit  qu'il  n'a  fallu  que  cinq  jours  pour  deffécher  les 
ièpt  morceaux,  au  point  que  le  morceau  feul  perdoit 
plus  enfuite  que  les  fèpt  morceaux. 

On  voit  auffi  qu'il  n'a  fallu  que  vingt-un  jours  aux 
fèpt  morceaux  pour  fè  deffécher  entièrement,  puifqu'au 
29  avril  ils  ne  pefoient  plus  que  1 447  grains  j ,  ce  qui  efl 
le  plus  grand  degré  de  légèreté  qu'ils  aient  acquis,  A 
qu'en  moins  de  vingt-quatre  heures ,  ils  étoient  à  moitié 
fècs;  au  lieu  que  le  morceau  fèul  ne  s'efl  entièrement 
defféché  qu'en  quatre  mois  &  fèpt  jours ,  puifque  c'efl 
au  I  5  d'août  que  fè  trouve  fà  plus  grande  légèreté ,  fon 
poids  n'étant  alors  que  de  1461  grains,  &  qu'en  trois 
fois  vingt- quatre  heures  il  étoit  à  moitié  fec.  On  voit 
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aufli  que  les  fèpt  morceaux  ont  perdu,  par  ie  defleche- 
ment,  plus  du  tiers  de  lelir  pefànteur,  &  le  morceau 
fcul  à  très -peu  près  le  tiers.- 

Expérience    IV. 

Sur  ie  même  ftijet  que  la  précédente. 

Le  9  avril  1734,  j'ai  fait  prendre  dans  le  tronc  d'un 
chêne  qui  avoit  été  coupé  &  abattu  trois  jours  auparavant, 
un  morceau  de  bois  en  forme  de  cylindre,  dont  j'avois 
déterminé  la  grofleur  en  mettant  la  pointe  du  compas 
dans  le  centre  At%  couches  annuelles ,  afin  d'aVoir  la 
partie  la  plus  (blide  de  cet  arbre  qui  avoit  plus  de  fbixante 
ans.  J'ai  £ût  fcier  en  deux  ce  cylindre  pour  avoir  deux 
cylindres  égaux ,  &  j'ai  Êiit  fcier  de  la  même  façon  en 
trois  Tun  de  ces  cylindres.  La  fùperficie  des  trois  mor- 
ceaux cylindriques  étoit  à  la  fùperficie  du  cylindre ,  dont 
ils  n'avoient  que  le  tiers  de  la  hauteur  comme  43  efl  à  27, 
&  le  poids  étoit  égal ,  en  forte  que  le  cylindre  fèul  pefbit, 
aufli-bien  que  les  trois  cylindres,  28  onces  Tg-,  &  ils 
auroient  pefë  environ  une  livre  14  onces  fi  on  les  eût 
travaillés  le  jour  même  que  Tarbre  avoit  été  abattu- 
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Table  du  dejfèchemem  de  ces  morceaux  de  hîs. 


Mois  &  Jours. 


'734- 
Avril...    9àro''dumat. 

loàô'' du  matin 

1 1  même  heiire. 

12 


i6 

17 
i8 

20 
21 

22 

*î 
24. 

*î 
2«5  , 

27 

28  . 

29 , 


POIDS 
du  (èol 
morcela. 


«7  H 
27  il 
»7^ 
2<ÎH 

2di| 
2^  • 

*5^ 
*4fl 


*4^ 


11 

»4H 

*4H 

M^ 
24. 

21  — 


POIDS 

des  troif 

morceaux. 

•nets 

28 

1) 

28 

h 

27 

H 

a7 

lé 

26 

H 

26 

-2L 

16 

26 

1 
Ta 

a? 

3* 

a5 

la 

*4 

H 

24 

14 

24 

lV 

^3 

il 

3» 

2 1 

1-8. 

Mois  &  Jours. 


Avril . . 
Mai  .  • 


-3^ 
^3î^ 

22  ii 

22ii 
***  3a 


22 


IT 


30  . 
I." 

2   . 

3  • 

5  • 
9  • 

13  ., 

17  .. 

21    .  . 
25   ., 

»9  .. 

a  . . 

6  .. 

14  .. 
2<J  .. 

Juillet..)^  .  . 
Août..  .z6,. 
Septem.  2^  . . 
Oâobre.26  . . 
Novenib2^  .  . 
Dccemb.z^  . . 


•  •    •    •   • 


Juin* 


POIDS 

POIDS 

dufetii 

Jcfiroô 

MtOfOCftlL 

mofccaux. 

mKta 

.   mets. 

*3rl 

2|ii 

*3t4 

»'f^ 

mH 

*'fl 

23Tf 

*'f^ 

MA 

*'i^ 

"î4 

*'i^ 

"fi 

*'rr 

aaff 

aoil 

"r. 

20yî 

*'jl 

20^ 

»'H 

"■H 

*'tI 

*ofi 

*'îl 

20j± 

*»H 

^oH 

*'f. 

"jl 

2lf| 

aoK 

^ofi 

"3^ 

"K 

*oiV 

"H 

^orf 

»»A 

»oH 

^'r. 

"^ 

On  voit  par  cette  expérience,  comparée  avec  la 
précédente ,  que  le  bois  du  centre  ou  cœur  de  chêne  ne 
iè  defsèche  pas  tout-à-Êiit  autant  que  l'aubier,  en  fup- 
po^nt  même  que  les  morceaux  euflent  pefé  30  onces  ^ 
au  Heu  de  zS-J-j,  &  cela  à  caufè  du  deflechement  qui 
s'eft  fait  pendant  trois  jours,  depuis  le  6  avril  qu'on  a 
abattu  Tarbre  dont  ces  morceaux  ont  été  tirés,  jufqu'au 
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p  du  même  mois ,  jour  auquel  ils  ont  été  tirés  du  centre 
de  l'arbre  &  travaillés.  Mais  en  partant  de  28  onces  yj, 
ce  qui  étoit  leur  poids  réel ,  on  voit  que  la  proportion 
du  defféchement  eft  d'abord  beaucoup  plus  grande  que 
celle  des  fùrfàces ,  car  le  morceau  fèul  ne  perd  le  premier 
jour  que^  d'once ,  &  les  trois  morceaux  perdent  -^ ,  au 
lieu  qu'ils  n'auroient  dû  perdre  que  -^-^  ^  y.  1 6.  En 
prenant  le  defféchement  du  fécond  jour,  on  voit  que  le 
morceau  fèul  a  perdu  -^  &  les  trois  morceaux  -^ ,  &  que 
par  confëquent  il  eft  à  très-peu  près  dans  la  même  pro- 
portion avec  les  fùrfàces  qu'il  étoit  le  jour  précédent ,  & 
ia  différence  eft  en  diminution  ;  mais  dès  le  troi/îème  jour 
le  defféchement  eft  en  moindre  «proportion  que  celle  des 
fùrÉices ,  car  les  fiirfeces  étant  2*7  &  45 ,  lés  defféchemcns 
fèroient  comme  ^  àyH  s'ils  étoient  en  même  propor- 
tion; au  lieu  que*  les  defféchemcns  font  comme  5  &  7 
ou  -j^  &  ~.  Ainfi  dès  le  troifièmc  jour  le  defféchement 
qui  d'abord  s'étoit  i&it  dans  une  plus  grande  proportion 
que  celle  des  fùrâces,  devient  plus  peut,  &  au  douzième 
jour  le  defféchement  des  trois  morceaux  eft  égal  à  celui 
du  morceau  feul  ;  &  enfiiite  les  trois  morceaux  continuent 
à  perdre  moins  que  le  morceau  fèul  ;  ainfi  le  defféchement 
iè  fait  comme  dans  l'expérience  précédente,  d'abord  dans 
une  plus  grande  raifbn  que  celle  des  fiir^ces ,  énfUite  dans 
une  moindre  proportion;  &  enfin  il  devient  abfblument 
moindre  pour  la  fur£ice  plus  grande;  l'expérience  fùivante 
confirmera  encore  cette  efpèce  de  règle  fiir  le  defféche- 
ment du  bois. 
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Expérience    V. 

J'ai  pris  dans  le  même  arbre  qui  m'avoît  fervî  à 
rexpérience  précédente,  deux  morceaux  cylindriques  de 
cœur  de  chêne,  tous  deux  de  4  pouces  2  lignes  de 
diamètre ,  &  d'un  pouce  4  lignes  d'épaifTeur  ;  j'ai  diviië 
l'un  de  ces  morceaux  en  huit  parties,  par  huit  rayons 
tirés  du  centre,  &  j'ai  fait  fendre  ce  morceau  en  huit^ 
jfèion  la  diredion  de  ces  rayons  ;  fîiivant  ces  meiures  la 
fiiperficie  àt,s  huit  morceaux  eft  à  très-peu  près  double 
de  celle  du  feul  morceau,  &  ce  morceau  fèul,  aufli-bien 
que  les  huit  morceaux,  pefoient chacun  1 1  onces—,  ce 
qui  reviçnt  à  très-peu  près  à  70  livres  le  pied  cube  :  voici 
la  table  de  leur  deflechement.  On  doit  obferver  comme 
dans  l'expérience  précédente,  qu'il  y  avoit  trois  jours 
que  l'arbre  dont  j'ai  tiré  ces  morceaux  de  bois  étoit 
^attu,  &  que  par  conféquent  la  quantité  totale  du 
deflechement  doit  être  augmentée  de  quelque  çhofe. 

Table  du  dejfêchement  d'un  morceau  de  bois,  &  de  huh 
morceaux ,  defquels  la  fiiperficie  étoit  double  de  celle  du 
premier  morceau ,  le  poids  étant  le  mcme^ 


■^^ 


M  Q I  s-  &  J  p  y  R  s^ 


Avril..  .    9  a  S^dafoîr. 

10  à  6  Mu  mat. 

1 1  même  heure 
iz 


porDS 

moiccto. 


I  I  ^ 

*  *  16 

"H 
"3^ 


POIDS 
«les  huit, 
morccftox. 


mets. 

"H 

I  I  • 
*"3» 


Mois  du  Jours. 


'734- 
Avril»  ••13  •••♦•• 

»  S • 

16  ..\... 


POIDS 

du  icul 
morceau. 


lOjî 

ioj4 


POIDS 
«tes  huit 
morceaux. 


mKtr' 

9îl 
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^17 


Mois  &  Jours. 


POIDS 
du  feiil 
morcea«« 


POIDS 

des  hait 


Mois  &  Jours. 


POIDS 

du  feui 


POIDS 

des  huit 
niorcetox. 


Artil..  .17 
18  . 
19 

20  < 

21  . 

22  , 

24., 
*J  • 

2<; . 

27 . 

28 . 

29 . 

30 . 

Mai....    I.' 

2  . 


•  ••••• 


mets» 

9fl 
9H 

9t^ 

9H 
9^ 
9i^ 
91^ 
8K 
8|| 
8|Z 

8  ai 


9fl 

9^ 

p    39 

8aÇ 

"  j* 

8ar 
Î7 

8   19 

8-2. 
8^ 


»734- 
Mai. ...    3 

5 
9 

«7 
21 

*5 
49 

Juillet..  2^ 
Août  ...26 
Septeinb2  6 
O<5lobre.2^ 
Novenib2^ 
Déceinb2^  , 


Juin. 


8H 
8if 

8    1) 

7 

3a 

-L 

3» 

6 


85V 

8^ 

^^ 
8^ 
81^ 
8^ 
8^ 


8^ 

8^ 

8^ 
8-^ 

8-Ô- 
}» 

8-i- 

8^ 

81^ 

8A 
j» 

7: 
8^ 

8^ 
83^ 
81^ 
8ii 


On  voit  ici,  comme  dans  les  expériences  précédentes, 

'  que  la  proportion  du  defTéchement  eft  d'abord  beaucoup 

plus  grande  qae  celle  des  iîir&ces ,  enfùite  moindre,  puis 

beaucoup  moindre,  &  enfin  que  la  plus  petite  fùrÊice 

vient  bientôt  à  perdre  plus  que  la  plus  grande. 

On  peut  obferver  aufli  par  les  derniers  termes  de  cette 
Table ,  qu'après  le defféctiement  entier,  au  26  août,  ces 
morceaux  de  bois  ont  augmenté  de  peiànteur  par  l'humi- 
dité des  mois  de  fèptembre,  octobre  &  novembre:  & 
que  cène  augmentation  s'eft  Êûte  proportionnellement 
aux  iùrÊices. 

Tom  III  *  Ec 
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Expérience    VI. 

Pour  compiler  le  ideffèchemeni  du  bois parfdt  quart  appelle 
le  cœur,  avec  le  dejjfichement  du  bois  imparfait  quon 
appelle  /^aubier* 

Le  I."  avril  .1734,  j'ai  fait  tirer  du  corps  d'un  chêne 
abattu  la  veille ,  deux  parallélipipèdes  ^  Tun  de  cœur  & 
l'autre  d'aubier ,  qui  pefbient  tous  deux  6  onces  \  ;  ils 
étoient  de  même  figure ,  mais  le  morceau  d'aubier  étoit 
d'environ  im  quinzième  plus  gros  que  le  morceau  de 
cœur ,  parce  que  la  denfité  du  cœur  de  chêne  nouvelle- 
ment abattu,  eft  à  très-peu  près  d'une  quinzième  partie 
plus  i^ande  que  la  denfité  de  l'aubier. 

Table  du  dejfichement  de  ces  morceaux  de  bob. 


Mo  is.,&  Jours. 


Avril...  i/' à  midi.  . 
2 

3 

4 

5 

6 


7 

8 

9 
to 
II 

12 

'3 


POIDS 
<Iu  ocrur 
de  chêne. 


? 
1 
3a 

J- 
3a 
IL 
3a 

*2 
3a 

*i 

3a 

il 
3a 

aa 

ja 

13. 
3a 

i7 
fa 

il 
3a 

aO 


POIDS 

du 
morceau 
d*aubier. 


5il 

5  Ta 

>  Ja 

>  >a 

5^ 


T  6« 


Mois  &  Jours. 


AviiL  •  •  1 4. 
ï5 

»7 
18 

19 
ao 
21 

22 

»3 
z6 


POIDS 

POIDS 

du  oœur 

du 

morceau 

dcchtne. 

d'iubier. 

mces. 

miis. 

5iî 

4ï4 

511 

4.21 

5|J 

4^ 

5|f 

4iî 

5H 

4lf 

5il 

411 

5if 

4H 

Su 

4lf 

i-h 

4|l 

S- 

4|| 

4ÎI 

4?* 

4H 

4^ 

Ul^ 

4|î 
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Mois  &  JoyRS.   ! 

POIDS 

du  OOR» 

lie  cMiie- 

POIDS 
du  • 

inorccfttt 
d'aubier. 

Mois  &  Jours. 

POIDS 
du  cseur 
dediÀie, 

POIDS 

du 
morceau 
d'aubier. 

»734- 

Avril. . .  Z7 

a8 

*9 

30  -^ 

5 

9 •  •  • 

«3 

'7 

aj 

tut. 

4iî 
4|î 
4if 
4il 
4^ 
4H 
4H 
4ll 
4|| 
4H 

4i 

411 

A     ** 

464 

4?* 

43? 
4él 
4zi 
4iî 

A.1^ 
4  64 

1734- 
Juin ...    2 

10 

z6 

Juillet.  .2tf 

Août...2tf 

Septembitf 

Odtobre.2tf 

Novemb26 

Décemb.2â 

•mcet, 

4il 
4il 
4K 
4ii 
4iî 
4il 
4B 
4l? 
4|f 

4^ 
4^ 

4A 
47fe 
4^ 
4^ 
4iî 

)4  2T 

4il 

On  voit  par  cette  Table ,  que  fîir  6  onces  |  la  <]uantité 
totale  du  defféchement  du  morceau  de  cœur  de  chêne 
eft  I  once  fi ,  &  que  la  quantité  totale  du  defTéchement 
du  morceau  d'aubier  eil  de  2  onces  j^\  de  forte  que  ces 
quantités  font  entr'elles,  comme  ^7  eft  à  69 ,  &  comme 
14  ^  eil  à  16  ^,  ce  qui  n'eft  pas  fort  différent  de  la 
proportion  de  denfité  du  cœur  â:  de  Taubier  qui  eft 
de  i^  à  14.  Cela  prouve  que' le  bois  le  plus  den/è,  eft 
aufli  celui  qui  fè  defsèche  le  moins.  J'ai  d'autres  expé- 
riences qui  confirment  ce  £dt:  im  morceau  cylindrique 
d'alizier  qui  pefoit  15  onces  j  le  i.*  avril  1734.  ne 
pefoit  plus  que  10  onces  i- le  26  fèptembre  fùivant,  §: 
par  confëquent  ce  morceau  avoit  perdu  plus  d'un  tiers 
de  fon  poids.  Un  morceau  cylindrique  de  bouleau  qui 
pefoit  7  onces  j  le  même  jour  i  .*'  avril ,  ne  pefoit  plus 
que  4  onces  j  le  26  fèptembre  fùivant  Ces  bois  fon^ 
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plus  légers  que  le  chêne,  &  perdent  aufli  un  peu  plus 
par  le  defféchement,  mais  la 'différence  n'eil  pas  grande, 
&  on  peut  prendre  pour  régie  générale  de  la  quantité  du 
defféchement  dans  les  bois  de  toute  efpèce ,  la  diminu- 
tion d'un  tiers  de  leur  pefànteur  en  comptant  du  jour 
que  le  bois  a  été  abattu. 

On  voit  encore  par  l'expérience  précédente,  que 
Taubier  fè  de/sèche  d'abord  beaucoup  plus  promptement 
que  le  cœur  de  chêne  ;  car  l'aubier  étoit  déjà  à  la  moitié 
de  fbn  defféchement  au  bout  de  fèpt  jours ,  &  il  a  fallu 
vingt-quatre  jours  au  morceau  de  cœur  pour  (è  deffécher 
à  moitié  ;  &  par  une  Table  que  je  ne  donne  pas  ici ,  pour 
ne  pas  trop  groflir  ce  Mémoire,  je  vois  que  Talizier 
avoit  en  huit  jours  acquis  la  moitié  de  fbn  defféchement^ 
&  le  boideau  en  fept  jours  ;  d'où  l'on  doit  conclure  que 
la  quantité  qui  s'évapore  par  le  defféchement  dans  les 
différentes  efpèces  de  bois ,  eft  à  peu-près  proportionnelle 
à  leur  denfité  ;  mais  que  le  temps  néceflaire  pour  que  les 
bois  acquièrent  un  certain  degré  de  defféchement;  par 
exemple,  celui  qui  ell  néceffaire  pour  qu'on  les  puiffe 
travailler  aifément,  que  ce  temps,  dis-je,  efl  bien  plus 
long  pour  les  bois  pefàns  que  pour  les  bois  légers ,  quoi- 
qu'ils arrivent  à  perdre  à  peu-près  également  un  tiers  & 
f  lus  de  leur  pefànteur. 

Expérience    VII. 

Le  26  février  1744,  j'ai  feit  expofèr  au  Soleil  les 
deux  morceaux  de  bois  qui  m'ont  fèrvi  aux  deux  premières 
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expériences ,  &  que  j'ai  gardés  pendant  vingt  ans.  Le  plus 
ancien  de  ces  morceaux,  c*eft-à-dire,  celui  <jui  a  fèrvi 
à  la  première  expérience  iûr  le  delTéchement ,  pefoit, 
le  26  février  1744,  31  livres  i  once  2  gros;  &  l'autre, 
c'eft-à-dire ,  celui  <jui  avoit  fèrvi  à  la  féconde  expérience , 
pefôitle  même  jour  26  février  1744,  31  livres  4  onces; 
ils  avoient  d'ahord  été  defféchés  à  Tair  pendant  dix  ans , 
enfùite  ayant  été  expofes  au  Soleil  depuis  le  26  février 
jufqu'au  8  mars,  &  toujours  garentis  de  la  pluie,  ils  fè 
fëchèrent  encore,  &  ne  pefbient  plus,  le  premier,  que 
30  livres  ^  onces  4  gros,  &  le  fécond,  30  livres  6  onces 
2  gros  ;  pour  les  deflecher  encore  davantage ,  je  les  fis 
mettre  tous  deux  dans  un  four  chauffé  à  47  degrés  au> 
deffus  de  la  congélation;  il  étoit  neuf  heures  quarante 
minutes  du  matin ,  on  les  a  tirés  du  four  deux  heures 
après ,  c'efl-à-dire  à  onze  heures  quarante  minutes,  on  it^ 
a  mefùrés  exactement,  leurs  dimenfîons  n'avoient  pas 
changé  fènfiblement.  J'ai  feulement  remarqué  qu'il 
s'étoit  Eût  des  gerfùres  fur  les  quatre  Êices  les  plus 
longues  qui  les  rendoient  d'une  demi -ligne  ou  d'une 
ligne  plus  larges  ;  mais  la  hauteur  étoit  abfolument  la 
même.  On  les  a  pefés  en  fbrtant  du  four;  le  morceau 
de  la  première  expérience  ne  pefoit  plus  que  29  livres 
6 onces  7  gros,  &  celui  de  la  féconde,  29  livres  6 
onces;  dans  le  moment  même  je  les  ai  £iit  jeter  dans 
un  grand  vaiffeau  rempli  d'eau,  &  on  a  chargé  chaque 
morceau  d'une  pierre  pour  les  affujettir  au  fond  <iu 
vaiffeau. 
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Table  de  l'hnbibuioti  de  ces  deux  morceaux  de  bois  /pâ 
étoient  entièrement  défichés  lorfquon  les  a  plongés  dans  l'eau 


MOIS 

& 

J  O  O  R  s. 


1744.. 

Mars...  8 


9' 
9' 
9- 
9- 
9- 
9- 


TEMPS 

pnuisnt  w^ikI 

les  bob  ont 

TcAétulbiir 

&  à  l'etu. 


:  1/^30 


5-4 

z.^  30.    6.  z 

Mliral(Hir*i9h(l/'2  9.      6.  T 

«O'&tircàiii,/ 

Jcil  cbMrou(l/'32.       //     2 

^2>  32.  12.  ir 
8.  6 
4*  d 


I  heure., 


POIDS 
des  dcox 

UMKSMK  tfe  BOIti 


MOIS 

& 
Jours. 


TEMPS 

pen<luit  lequel 

les  bob 

ont 

rcfté  à  l'etu. 


»744- 
Mars...  9. 


..^■•:'"- 


^»-   33- 


I  heure 
I  heure.. 
I  heure.. 
I  heure.. 


(i."3a.  13.  ^ 

^•'33-    9-  » 

J'"3  3-    '-3 
Ji.'33.  13.  I 

h'  34- 
Ji"33. 
h-'  34- 

^i."  34. 
I  45'....}'""'    ^*  ' 

I   55' 

.    55'....^""-"-* 
^2.' 34.    7.2 


3-4 

//  // 

6,  Il 

«•7 
8.  ff 

4.2 
I 

2 

i.*'33.  itf.  4 
2.<>  34*    é.  tf 


12  heiires< 


i2h  cures 


ji.*'34.  n.  2 
12.^35.  7.5 
(i.*'35.     //   ir 

(2.^  35.   12.   I 

12  heures)   *    ^^*     ^* 
^2.^35.  14.  I 

12  heures)   •    î^*       *  ^ 
^2.<»  3^.     2.  < 

iz  heare,i'-"3J-    9-3 
^2.'  36.     5.  3 

12  heure»)       *'* 

^z.""  36.     7.  ^ 

i2heure.^^"35-'4.* 

^2.^  3^.    10.   I 

,2  heure.!' "3<.     «•  * 

^2.*  3tf.    I  3.  I 

beore.^"3<^-     3- « 
^2.^  3^.  15.  i» 

^  Le  dicrmomètre  a  monté  à  47  d^rés ,  il  étoit  au  degré  de  la  congélation* 


10. 
10. 
it« 
II. 
12. 
12. 

»3- 
14, 

14. 


POÎ  D  s 

4a  deux 

noKcntt  de  bob. 


I  Bv»  MPC.  grûs. 

I   heurc.Ô  "3^-  '3*  ^ 
ilspefoîent^jt.^  34.     8.  7 


I  heure. 


^i/'33.  13. 

*^2.'  34.   10. 


Il  heures)   * 

^2.-3J. 


2 

^.  6 
2.  é 


12 
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^23 

MOIS 

TEMPS 

pcndiiit  wqiicl 

lef  bob 

POIDS 
<lesdcitt 

MOIS 
& 

TEMPS 

t .  i-_.,^i 

peiMini  le^pm 

iesboû 

PO  IDS 

des  deux 

Jours. 

ont 
icAéàraïa. 

mofcotiK  de  bois» 

J  0  17  B  s. 

ont 
Kflé  è  retu. 

morceaux  de  bois* 

'744- 

Ar.  oor*  ^ox. 

1744. 

ZrV.  onc.  grps* 

Man.^15 

(i/'3(S.    4.  6 
12  neurcs<       ^ 

;2/37.     4/  7 

Mar$...22. .... 

12  heuresS^  "37-    4-3 

^2.^  38.       I.  4 

15 

12  heures/ 

^2.^  37.    2.  2 

22 

,2heu,es5""37.     5-^ 
^2.'  38.    2.  4 

16 

(i."3tf.     8.  I 
12  heures/       ^ 

^2.^37.     3.4 

«3 

.         0*"37«    ^'4 
24  heures;    ^  ';          ^ 

'           Jz.-»  38.    3.  2 

t6 

,         (i/'3tf.     0.  // 
1 2  heures/    ,  -^ 

^2.^37.     5.3 

«4 

24  heures)   *   ^7*    7"  7 
Jz.*"  38.     5.  // 

»7 

,         0«"3^*  10.  2 
12  heures/       -^ 

^2.^  37.    6.  u 

«5 

24heure,V"37-    9'» 
^z.-"  38.    6.  6 

«7 

-         (i.*'3(î.  II.  2 
12  heures/       ^ 

(»•'  37*    7-  3 

2tf 

0."37.  lo-  3 
24  heures^    ^    . 
*           Jz.-"  38.    7.  5 

18 

,2heure.5'-"3^-"-^ 
/2.'37.    8.4, 

27*  •  •'^   • 

Z4heures^;37--3 

^                      Ja.^    38.         8.7 

18 

i2he«resV"î*^-^3.=» 
^2.*  37.    9.4 

28 

24  heures/       ^'^ 

^2.**  38,  10.  // 

'? 

iaheare,5'"3^-H.7 
^2/  37.  10.  7 

29..... 

,         (i/'37.  I  a.  I 
24  heures/       ^^  5     ^ 

^2/  38.  10.  3 

«9 

12  heures^  "37-    "   » 

^2.*"  37.    12.  2 

30..... 

24heure.5'"37-'3.<J 

^2.**  38.    II.    3 

20 

,2  heuresj' "37-     »•  ' 

^2.*  37.    13.  tf 

ji..... 

.          Ci."î7.  14.  3 
24  heures/       ^-^i     ^    ^ 

^2.**  38.  1 1.  5 

20 

I2hcurcs5'**'3^-     ^•'' 
^2.^  37.  14.  3 

Avril..*  1."... . 

24heures5'"37-i4.7 
^2.^  38.  12.  4 

21 

i2heuresS'"37-     3-7 
^2.^  37.  15.  2 

2 

24heure.5'"38'     '   ' 

^2.**  38.    13.    I 

21 

12  heures. 

\x,*  38.     «  7 

3    •••• 

24  heures, 

)z.'  38.  14.  a\ 
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MOIS 

& 
Jours. 


1744- 
Avril  •    4  « 


5 

6,  pluîc- 

7,  pluie. 
8»  pluie. 
9,  pluie. 

10,  pluie. 
I  r  »  pluie. 

12,  froid. 

13,  fec... 

14,  froid. 

15,  pluie 
i^,  vent. 
17,  pluîe. 


TEMPS 

pendant  fcqud 

les  bois 

ont 

rcAéràrotti. 


24.  heures. 


POIDS 

des  deux 

morteaux  de  bois. 


er  , 


Jh,  oncm  gros, 

'38.  1.2 

,Z.^  38.  14.  2 

24  heures)   *   ^   *  *  ^ 

^2.^  38.  15.  i 

24  heures)   *   ^   *  ^' 

^2.^39.  //   7 

24  heures)   '    ^  *  ^*  ^ 

^2.^  39.  I.  ti 

24  heures)   *   3   •  3» 

)2.^  39.  I.  2 

24  heures)   *   3   •  4- 

^2.'*  39.  I.  5 

24  heures^-"?»-  5-1 

^2.<'  39»  2.  I 


72.**  39.      5.  // 

i4heuresS'-*'35^     8-7 
^2.«*39.     d.  4 

L4  heures)   '   ^   •    y- 
^2.^  39.     tf.  6 

,         Ô*''38.  10.  2 
24  heures^       ^ 

^2.^39.     7.4 

,         (i.*'39.  10.  7 
24  heures  J       ^  '^ 

^2.*«39.    7.7 

24heures^"î«-''-4 
^2.'  39*    8*  2 


MOIS 

& 
Jours; 


1744. 
Avril..  18,  beau. 

19,  pluie. 

20,  pluie. 

21,  beau. 
22»    beau. 

23,  vent*. 

24,  pluie. 

25,  pIuîc 
z6,  fec... 
27,  vent., 
a  8,  pfuie. 
29,  beau. 
39,  fec... 

Mai*,    i/'beau. 


TEMPS 

pendftot  le«|iief 

les  bois 

om 


POIDS 
^  deux 
cdebois. 


i/r.  MIT/ 


2.  I 
9.  If 
I 

4 

2 

7 


9 


24  heures)  *   3 
\z,*  39. 

24  heures)   *   3 

^^•^  39-    X 

24  heures)   •3*3' 
^2.^  39.  10. 

24  heures)   •   3  •     4- 
^2.**  39.  II.  -. 

24  heures)   *   3  •     t* 
^2.*  39.  II.  6 

.         (i."38.  15.  6 
24  heures^       ^ 

)z.^  xg.  12.  s 


^2.'»  39.  13.7 

2  ,  heures)  *    3?* 

^2.**  39.  14.  2 

24  heures)  *    39*     3 
)2.'  ^9-  15 


// 


J2.'39.  15.4 

24  heures)   '    3?*  +• 

(  I  .^  40.  I  •  // 

24  heures)'*   ^^'  *"  ^ 

^2.'  40.  I.  tf 

24  heures)   *    39'  5* 

fzA 4,0»  r.  y 


^2.^40.     r.  7 
^2.^^40.      2.  7 


2.  7 
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MOIS 

& 

J  O  U  R  £• 


1744. 

Mai..*    2 y  chaud- 

3,  beaa. 

4,  beau. 

5,  beau. 

6,  vent.- 

7,  pluîe. 

8,  pluie. 

p^  beau. 
II,"  venu 

13,  vent. 

15,  vent. 
17,  pIuîc. 

xp,  pluie. 


21,  tonn. 


TEMPS 

pendant  lequel 

les  bois 

ont 

refté  à  i'eau. 


PO  I  D  S 

des  deux 

morceaux  de  bois. 


Afy.  ûHC,  gros. 


4  heures) 

^2."^  40.    4*  3 


.1.   39. 


24  heures  V     ^ 

i2.'>40. 

24  heures  <     . 


24  heures^ 


.5 


40. 
2.^  40. 


<î.7 
3-7 
7.  // 
4.7 

7-  5 
4.  4 

7.4 

4.  1 

7-  5 
5-  3 


24  heures  < 

^2.^40. 

24  heures<    • 
^  ^2.^40. 

24  heures)  '   ^î'*  *  > 

12.^4,0.  5.3 

24  heures)   "   ^^*  ^' 

^2.*' 40.  o.  // 

2  jours.  )       >^  ^ 

^2.^40.  5.  3 

Ci.*' 39»  Q.  3 

z  jours .  )       ^^  ^    ^ 

^2.^40.  5.  tf 

Ci."  39.  9.7 

2  jours./       ^^  ^  ^ 

(2.^  40.  5.  7 

2ioi«s.^"39-'^-5 

^  2.**  40.  tf .  3 

<i.*'}9»  II.  5 

z  jours.  ^       ^^  -^ 

^2.**  40.  7.  2 

2  jours.  J' "3?-  "-5 

1    ^2.^  40.  8.  3 


MOIS 
Jours. 


1744. 
Mai.. .  2  3>  beau. 

25,  pluie. 

27,  beau. 

29»  beau. 
jt,  beau. 

Juio...  1,  fec... 

4^  pluie. 

6,  fec... 

8,  fec.... 
xo>  fec... 

12    . . . . 

141  chaud. 
16,  pIuîc 

x8,  couv. 


TEMPS 

pendant  lequel 

les  bois 

ont 

rcAé  à  l'eau. 


POIDS 

des  deux 
morceaux  de  bois, 


2  jours. 
2  jours. 
2  jours. 

2  jours. 
2  jours* 

2  jours. 
2  jours. 

2  jours. 
2  jours. 
2  jours. 

2  jours. 
2  jours. 
2  jours. 

2  jours . 

Ff 


//v.  arc.  gros* 

Ci.*'39.  13.  3 
^2.*  40.  9.  // 
Ci."  39.  14.4 

)2.**  40.    10.  // 

(i.''4o.  I.  I 
^2.**  40.  12.  3 
Ci. "40.  2.  // 
^2.^  40.  12.  4 
Ci. •'40.  I.  z 
^2.**  40.  12.  5 
Ci.*'40.  2.  4 
^2.**  40.  13.  z 
Ci.*'40.  4.  I 
)2.<'  40.  14.  I 
Cl. •'40.  5*.  // 
^2.**  40.  14*  7 
Ci.^'49.  5.  // 
^2.*^  40.  14*  5 
^1.-49.     5.6 

2.«"  40.  //  // 
I  .^'40.       6.    5 

2.**  41.'  // 4 
i.*'40.    7.  2 

2."^  41.       I.  // 

|i.*'4o,  8.  3 
2.^41.  I.  5 
i/'4o*  10.  I 
2.^  41*    2.7 


1 
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Histoire  Naturelle. 


Mois 

& 
Jours. 


174-4. 
Juin...2  0>  pluie, 

22 1  couv. 
24.^  chaud. 
z6y  fec... 
289  fec... 
30,  fec... 
Juillet.  2,  chaud. 

^  pluie. 

if,  pluie. 

8,  vent.. 


TEMPS 

pemUiitie(]ud 

les  bois 

ont 

reftë  &  l'eau. 


POIDS 

des  deux 

morceaux  de  bois. 


2  jours 


2.**  4.1.   10.   // 

Le  1O9  on  a  été  obligé  de  les  changer  de 
cuvier,  deux  cercles  s'ctant  brifôs. 


I2|  pluie. 
16,  pluie. 
2Q|  pluie. 


4  jours 
4  jours 
4  jours 


(i.*'4ï.  2.  6 
^2.^41.  10.  6 
(i.*'4f.  4.  I 
^2.**  41.  12.  // 
(i."4i.    5.  // 


Mois 

& 
Jours. 


1744.. 
Juiliet.249  couv. 

289  beau. 

Août.   i.*',vent. 

5,  couv. 

p ,    cbal. 

13.  pluie. 
ly^  vent. 
2I9  pluie 
25,variab. 
29  /  beau. 

Sept.     2,  beau. 

6  y  beau. 

1 0|  variab. 

14,  beau. 


TEMPS 

pendant  Ie4uci 

les  bois 

ont 

reilé  ï  Te^iu. 


4  jours. 
4  jours. 
4  jours . 
4^'ours  • 
4  jours. 
4  jours . 
4  jours . 
4  jours . 
4  jours . 
4  jours . 
4  jours . 
4  jours . 
4  jours. 
4  jours. 


POIDS 

des  deux 
morceaux  de  bois. 


Vvê.     9nc.  gros- 

,i.''4i.  6.  6 
l^.^^l.  4.  5 
J  1.^41.     8.4 

(2.''  42.       //     // 

(i.*'4i.     9.4 

)2.^  42.       I.   // 

(r.*'4i.  10.  // 
^2.**  42.  2.  3 
(  I  .^^4 1 .  1 1 .  4 
^2.'*  42.  3.  2 
(r."4i.  12.  I 
^2.^42.  3.7 
(i."4r.  12.  7 
^2.^42.  5.  3 
(i.^'4r.  13.  5 
^2,^42.  5.4 
<i.*'4i.  14.7 

^2.«*42.      6.7 
(l."42. 
(2.*  42. 

(1.-42. 

(l."42. 

(i."4a. 
^2.^42.  I 
(t. "42.     5.  3 
^£.''42.  II.  4 


"  4 

7.  2 

I.  // 

8.  i/ 
2.4 
5>.  2 

3-  5 

o.  5 
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TEMPS 

TEMPS 

1 

Mois 

pendant  lequel 

POIDS 

Mois 

POIDS 

& 

les  bois 

des  deux 

& 

les  bois 

des  deux 

Jours. 

rcAéàreau. 

.  morceaux  de  bois. 

J  0   0   R  s. 

ont 
reflé  à  l'eau. 

morcnùx  de  bois. 

1744. 

A',      «w.  #rp/ 

1744. 

<r. 

<M.    (TW 

Sept.    1 8,  chaud. 

Iri."42.    5.4 

4  jours .  <     . 

^            ^2.<'42.  12.  // 

Nov.   13,  beau. 

4  jours.;    ^^ 

•  «4-4 
.     5.2 

22,  beau. 

(1.^42.    4.7 
4  jours.-?    /^ 
^            ^2.^42.  II.  6 

17,  pluie. 

4  jours.;    /^ 
^2.<»43 

15.2 

26,  chaud. 

(i."42:     5.4 
4  jours. ^    /" 

^2.*' 42.  12.  2 

2 1 1  variab. 

4  jours.;    /^ 

//   2 
.    tf.  2 

30,  beau. 

(i."42.    (î.  7 
4  jours.  <     ^ 

^2.^  42.  13.  I 

25,  beau. 

^i"43 

I.  « 
.    7.  // 

Odob.  4,  vent. 

Ci.*'42.    7.4 
4  jours.;     . 
^            ^2.^42.  14.  2 

29,  neige 
&  gelée. 

(i."43' 

,    2.  . 

.    8.  // 

8,  pluie. 

/        (i.-'42.    7.  5 

4  jours.;    /^ 

)2.<«42.  14.2 

Dec.       3,  dégel. 

4  jours.;       '^' 
^2."  43. 

.      2.  2 

.    8.  2 

12,  pluie. 

Ci.*'42.    9.  // 
4  jours,;      "^ 

}2.''42.   15.  // 

7,  variab. 

4  jours.;    /f' 

^2.'' 43 

.    2.6 
.    8.4 

\i6t  pluie. 

(i.*'42.     9.  <î 
4  jours.;    /^ 

^2.-43.    #    3 

11,  gelée. 

4  jours.)      *^ 
^2.-43 

.    3.// 
,    9.  // 

20,  pluie. 

(l."42.   10.  2 

4  jours.;    /^ 

^2.^43.     1.3 

15,  pluie, 
neige. 

4  jours.;      ^•' 
^."•43 

,    2.  <$ 
.    9.  <$ 

24,  pluie. 

(l.*'42.   12.  // 

4  jours.;    /^ 

^2.^43.    2.4 

19,  pluie, 
brouili. 

Ci. "43 

4  jours.;    /^' 

^2.'' 43. 

•    3-4 
-    9-4 

28,  gelce. 

(l.*'42.   12.  2 

4  jours.;    /^ 

^2.^^43.  3.// 

23,  pluie, 
neige. 

Sjours.)'-  '^î* 
^2.'' 43. 

3-  5 

10.  « 

Nor.  x.*%  beau. 

Cl. •'42.  12.  (î 
4  jours.)      ^ 

31,  neige. 

8  jours.    -;'43. 

10.  6 

J2<».43-     3-* 

dégel. 

j2.-'43. 

5,  pluie. 

4  jours.;       *        ^ 

1745. 

Janv...  8,brouil. 

«jours.    ••"*'• 

.     5-4 

^2.^43.    4.  // 

&pluie^ 

^2.' 43. 

.11.2 

p,  beau. 

4  jours  • 

[l.*'42.  14.  1/ 
[2.^4J.     4.  « 

I  dégelée. 

4  jours .  < 

( 

;i."43. 
12.-43. 

.      7.4 

1  1 3*  6 

Ffij 
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Histoire  Naturelle. 


Mois 

& 
Jours. 


1745- 

Janv.  24,  gelée  > 
dégcr. 

février,  i.*' neige 

9,  pluie. 

17,  pluie, 
vent,  gelée. 

27,  beau.. 

Mars...   5, beau  ^ 
gelée. 

13,  gelée. 
21^  vent.. 
29>  beau.. 
Avril..    6,  fec 


TEMPS 

pendant  lequel 

les  bois 

ont 

refié  k  Vwau 


ours . 


ours. 


ours. 


ours . 


ours . 


ouïs. 


ours. 


ours . 


ours. 


ours . 


ours. 


POIDS 

des  deux 
jnoiceauxde  bois. 


6f. 

Jt"43 
[2.<'43 

••"43 

{2.'' 4-3 

5 '"43 

[a-' 44 

V'."43 
[2.'«44. 

{•"43 
[i.-»  4.4 

ji."44 

[2-*' 44 

S»  "43 

[a-'' 44 

i."43 
[2.^44 

••"43 

J2.<'44 

i."4î 

/  2  •    AA. 


7-  3 
14.  // 

7-7 
15.4 

8.  3 

•5^  3 
8.3 

//       // 

9.6 

I.    // 

1 1.  4 
4*  // 

12.  2 

5-  '' 
II.  // 

3-  I 

1 1.  // 

1 1.  2 

3-4 

13.  4 

5.  // 


Mois 

& 
Jours. 


'745- 
Avril.  22,  pluie. 

30,  beau.. 

Mai....   8,pluie% 

1 6  beau , 
pluie. 

24»  chaud, 
pluie 

Juin....  I*^  froid, 
giboul. 

^,  frais, 
chaud. 

17,  frais, 
vent. 

25,  pluie, 
vent. 

Juillet.   3,  pluie, 
chaud. 

1 1 ,  variab. 


TEMPS 

pendant  lequel 

les  bois 

ont 

refté  è  l'eiii. 


PO  l  P  S 

des  deux 
monceaux  de  bois. 


ours. 


ours . 


ours . 


ours . 


ours . 


ours . 


ours. 


ours. 


ours. 


ours. 


[Ours. 


1 1.  2 


'  Le  baquet  étoit  entièrement  gelé  ;  H  n'y  avoit  qu'une 
pinte  d'eau  qui  ne  fut  point  glacée.  On  avoit  changé  les  bois 
deux  jours  auparavant  pour  rdicr   le  baquet. 

^  Les  bois  éloient  fi  fort  ferrés  par  la  glace  qu'il  a  hM  y 
jeter  de  Vctiw  chaude.  Ils  wA  palIé  la  nuit  dans  la  cuifine 
auprès  de  la  cheminée ,  &,  ils  ont  été  pefés  douze  hwres  après 
i'eau  chaude  mife  dans  ce  cavicr. 


'  Il  eft  rifible  Ici  que  c'en  la  vidCntude  du  temps  qui 
détermine  le  plus  ou  le  moins  d'augmcnUtion ,  après  un 
preif  nombre  de  jotirs  ;  les  bois  ont  coofidéraUement  aug- 
menté cette  fois,'  parce  que  les  deux  jours  qui  ont  précédé 
celui  ((u'on  les  a  peies  il  a  fait  une  pluie  continuelle  par  un 
vent  du  Couchant ,  &  le  lendemain  il  a  encor^*continué  de 
pleuvoir  an  peu,  &  enfuîte  un  temps  couvert  &  humide*. 
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Mois 

a 

Jours. 


TEMPS 

pendant  lequel 

les  boif 

ont 

lené  à  l'eau. 


POIDS 

des  deux 

tiiorceaux  de  bois. 


Mois 

& 

Jours. 


TEMPS 

pendant  lequel 

les  bois 

ont 

TeAé  k  l'eau. 


POIDS 

des  deux 

morceaux  de  bois. 


'745- 

JuillcM^,  pluie, 
chaud. 

a/,  beau.. 
Août*.  4,  pluie*. 
12,  pluie. 
20,  pluie. 


28,  pluie, 
beau. 


Sept...   5>  beau.. 

2i>  beau*. 
Odtob.  7,  fec... 

23,  beau.. 
Nov...    B^variab. 

24Jiumid. 
Dec...  1  o,  gelée. 

26,huniid. 


8  jours. 

8  jours. 

8  jours. 

8  jours. 

8  jours. 

8  jours. 
1 6  jours . 
1 6  jours  • 
i6  jours. 
1 6  jours . 
1 6  jours . 
1 6  jours . 
16  jours. 
1 6  jours . 


ffr. 

i."44 

;i."44 

)z^  44 
I  '  •*'44 

i'"44 
l2.<'44, 

[2.<«44, 

|i"44 
(a.'' 45 

;i."44, 

;i."44, 
I2.-45 

;i."44 

la.-»  45 

i'"44 
»2.<'45 

i'-"45 

•z.045 

;'"45 
;'"45 

[2.<«4J 

>i"45 

l2.''4J 


5-5 

13.  // 

6.  ^ 

12.  // 

7-4 

13.  4 

8.3 

14.  2 
9.   // 

15.  I 
10.   I 

I.   U 

10.  4 
2.  4 

1 1.  6 
4.  I 

13.  I 

5-7 

15.  6 
6.  I 
1.4 

'8.  2 
4.  i' 
9.  // 
4.«î 

10.  r 
5.// 

10.  4 


I746. 

Janv.   1 1  >  varîab. 


27,  gelée, 
pluie. 

Févr..  12,  pluie, 
neige. 

28»  dégel. 


Mars...i(^,  gelée, 
dégel. 

Avril..    L^'^vent, 
neige. 

17^  lec... 
Mai....    3,variab. 

1 9,  fec  & 
chaud. 

Juin...    4,  pluie*. 

20,  variab. 

Juillet.   ^,variab. 
chaud. 

22,  fée... 
Août..  7,humid. 


im€,  gros 


16 
16 
16 
16 
16 
16 
16 
16 
16 
16 
16 

î6 
16 
16 


ours. 


ours. 


ours . 


lours. 


Ci.*'45.  4.4 

)z.^  45.  9.  // 

C  1.^^45.  6.  S 

^2.^  45.  12.  // 

Ci.*'45.  6.  4 

^2.<ï  45.  12.   // 

(i.*'^45.  8. 

^2.*^  45.  12. 


lours . 


,i."45. 


8.  // 

4 

9.  // 


ours 


ours 


[Ours 


ours. 


[Ours 


ours 


ours . 


ours 


lours 


^2.^45.  13. 
(i."45.  9.// 
^2.**  45.  r  3.  // 
(i.*'45.     9. 

^2.*"  45.    14.   // 

Ç  1.^45.  10.  // 

^2.^  45.    I  3.  // 

(i."45.  10.  // 
^2.*' 46.  //  // 
(i."45.  9.4 
^2.*»  45.  14.  2 
(i.*''45.  lo.  6 
f^i.^  ^6.    //    // 

O  "45-  10.  5 
^2.^*46.    //    I 

(r."'45.  10.  5 

^2.**4<î.      //     i/ 

Cr.*'45..  12.  // 
i  lz.^^6.    if  7 
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Histoire  Naturelle. 


MOIS 

& 
Jours. 


1746. 
Août«.2  3,chaud 

Sept...   8,  pluie*. 

24,  fec. 
Odob.io^humid. 

z6^  beau. 
Nov.mI  i,varjab. 

27,frimats 
Dcc....i3,humid. 

2p,huinid, 

1747. 
Janv...i4,  gelée. 

jOyhumid. 
Févr...  15, tempe. 
Mars...   3»  dégel. 

19,  froid.. 


TEMPS 

pemiant  le^d 

les  bou 

ont 


POIDS 

des  deux 
morceaux  de  bois. 


16 
16 
16 
16 
16 
16 
16 
16 
16 
16 

t6 
16 

16 


ours . . 


ours. 


ours. 


ours. 


ours. 


[Ours. 


ours. 


ours. 


ours . 


ours. 


ours. 


ours. 


ours. 


ours. 


liv,  eue»  gros, 

i."45.  15.  3 
2.*^  4(î.  2.  5 
i."45.  15.  6 
z^  4($.  3*  // 
//  6 
3.6 

I-  3 

4.  3 

1.  // 

5.  // 

2.  // 


Ci."4<î. 
J2/  46. 

:i."4d. 

J2.*'4(î. 

:i."4(î. 

)z.^  ^6. 
^1.^4(5. 

^2."^  4<?«  6.  // 

^i.''4tf.  3.  I 

[2.^4(î.  é.  6 

^i.*'4(f.  4,  4 

[2.^4^.  7.4 

Ci.*'4d,  3.  // 

^2.**  46.  7.  (^ 

Ci.*'4(î,  3.  // 

(2.*' 46.  8.  // 

Ci.*'4<î.  2.  // 

[2.<Ï46.  7.  // 

Ci/'4tf.  I,  2 

^2.**  46.  6.  // 

Ci."4tf.  3.  // 

[2.*'4tf.  8.  // 

Ci. "46,  2.  8 

[2.^  4^.  8.  8 


MOIS 
Jours. 


Ï747- 
Avril..  4,  pluie. 

20,  feç.,«. 


TEMPS 

pendant  iecjud 

les  bois 

ont 

refté  à  Teiu, 


i^  jours. 


16 


Mai..,,  i^ftçmpé.  16 


22,variab«  16 


Juin*...  7,  pluv.. 

2  3,  tempe, 
pluvieux. 

Juillet   9,  variab. 

2  ; ,  chaud 
&  humide. 

Août.,  ip»  chaud, 
vent. 

2  (f,  chaud, 
pluie. 

Sept.*  1X9  fec... 

^7,  pluv... 

OAob.27,  beau, 
couvert 

Nov..  27,  bruines 
pend.  8  j 


16 
16 
16 
16 
16 
16 
16 
16 

i^ 

3« 


PO  I  D  s 

des  deux 
moroetiiic  xle  bois. 


ours . 


ours . 


[Ours . 


ours . , 


[Ours . 


ours . 


ours. 


ours. 


[Ours . 


[Ours. 


ours. 


ours. 


ours . 


Bf.  CMC,  gros^ 

i."4(î.  5.  1 

2.<»  4^.  9.  5 

ir^6.  4.7 

2.''4^.  8.  I 

i."4tf.  6.  4 

z.^  ^6.  9.  4 

i."'4^.  7.  5 

2.**  46.  9.  // 

i."4^.  8.  2 

2.**  4^.  10.  3 

i.*'46.  9.  I 

2.<Ï46. 

1.^  46. 
i*"4tf* 


[2.**  4^. 
^ï.^^46. 
[2.^46. 

^2.<>4tf.^ 

ji."4tf. 

[2.**4<. 

jl.*'4<J- 

[2.<'4tf. 

|i."'46. 

[2.*^4tf. 

Ji.-4tf- 
2.*»  47^ 


2.  I 

0.  // 
3.// 

2.  // 

4.  4 

X.  // 

3-  ^ 

2.  // 

5.  u 

I.  /' 

3.  // 

I. 

3.  4 

2,  /7 

5.  // 

4*  // 

//  4 
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MOIS 

& 
Jours. 


Dcc..^27,  pluv. 

1748. 

Janv^.  27,gclcc, 
neige  &  dcgel. 

Févr...27,  ^^*g^' 
&  doux. 

Mtt$...27,  froid.. 

Avril..27,  froid 
&  pluv. 

Mai«..«27,  fec  & 
froid. 

Juin.— 27,  fec... 

Juillet.27,chaleur 
&  pluie. 

Août..27,chaIeur 
brouillards. 

Sept... 27,  pluv. 


Odob.  27,  hum, 
N0V...27,  g^'^^^ 


Dec.  ..•27,  pluie 
&  vent. 

749- 


TEMPS 

pendant  ietiud 

les  bois 

ont 

refléèJ'eio. 


POIDS 

do  deux 
moroeiux  de  bois. 


/ry«  tnc* 


30  jours 


30  jours. 
30  jours. 
30  jours. 
30  jours. 
30  jours. 
30  jours 
30  jours 
30  jours 
30  jours 
30  jours 
30  jours 
30  jours 
30  jours 


\i."4(J. 

(^•'47- 
Ci."47- 
^2.^47. 

(i."47. 
\z^^7* 
C  1.-47. 
^2.<»47. 
(1.-47. 
^2.^47. 

Sî-"47. 
{2.^47. 
(i."4<. 
^2.^47. 
(i."4(î. 

W^7^ 

..-47- 
J2.''47. 

1.-47. 
J2.''47. 
(1.-47. 
)2/47. 

\T.     47. 

^2.««47. 
(1.-47. 
J2.*'47. 

|i.-47. 
C^-'47* 


gros, 

15.  // 

//  Il 
2.  // 

r.  // 

2.  4 
ii    4 

4-  " 

2.  // 
3.11 
2.  // 

4*  // 
14.  ii 

1.  it 

16.  z 

Z.    I 

2.  // 
4.  // 

3.  // 

5-  5 
7-  3 

7-4 

4.  I 

7-4 
4.4 

6.7 

6.  4 

7*4 


MOIS 

& 
Jours* 


i745>. 
Fcvr...27,  pluie, 
enfuitefec. 

Mar5...27,  pluv» 
Avril...27,  vent.. 
Mai.M..27,  chaud 
Jum....27,variab. 
Julllet.27,variab. 
Août,  .27,  pluv... 
Sept....27,  fec... 
Odob.27,  fec... 
N0V...27,  pluv... 


Dec...  27,  geice, 
dcgel. 
1750. 
Janv...  27,huinid. 


Fcvr.M.27,variab. 
Mars...27,  beau... 


TEMPS 

pendant  ie4uel 

les  bois 

ont 

refié  k  i'eau. 


PO;  DS 

des  deux 

morceaux  de  bois. 


30  jours. 
30  jours 
30  jours 
30  jours. 
30  jours 
30  jours. 
30  jours 
30  jours 
30  jours 
30  jours 
30  jours 
30  jours 
30  jours 
30  jours 


•i; 


•1: 
•1: 
■1: 

•1: 

■ï 
•1: 
■ï 
•1: 


Bv. 

i."47. 

a-*"  47- 
i."47. 

2/  47. 

i."47. 
2.<«  47. 

i."47- 
a.*»  47. 

i."47. 
z*  47. 
i."47. 
2.'  47. 

I.-47- 
z.^  47. 

1.-47. 
2.^  47. 
1.-47. 
2.^  47. 
1.-47. 
2.^  48, 
1.-47. 

2.<»  47. 
1.-47. 

:^-'47. 
1.-47. 

z.^  47. 
1.-47. 
2.^  48. 


onc,  gras, 
6.  // 

8.  2 
8.  ji 
9.4 

7.  // 
,    p.  // 

6.  // 

8.  // 

6.  4 
8.  // 

7.  2 

8.  2 

10.  // 

11.  // 
8.  a 

10.  // 

6.  // 

7.  /r 

12.  // 
//    // 

14.  n 

15.  // 
15.  // 
15.4 
15.4 
1  y  6 
14.  // 
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TEMPS 

TEMPS 

MOIS 

pendant  lequel 

POIDS 

MOIS 

POI  D  S 

& 

les  bois 

des  deux 

& 

les  bois 

des  detoc 

Jours. 

ont 
reftéài'eiu. 

morceaux  de  bois. 

Jours. 

ont 
ttfké  à  l*eau. 

moKeiux  de  bois,  s 

1730- 

Rv.  eue,  gras. 

i7Ji. 

Zrr.  €IK.  gros. 

Avril...27,  fec... 

1 

20  jours.  < 

|l.*'47.   12.  4 

Juin.  ..27,  chai... 

30  jours.;    /^ 

^2.*"  48.   12.  // 

^2.<^47.  13.  4 

Mal 27,  pluv.. 

Ci.*^47.  H-  " 
30  jours.  ^     ^    ' 

Août..  27,  tempe. 

.     .         Ci."48.    7-  'f 
60  jours.)      *        ^ 

^2.^48.    8.// 

- 

Juin*..  27,bruine. 

Ci. ''47.  13.  4 
30  jours..?       ^        ^ 

Oftob.27,  pluv.. 

^0  jours.)    /^^ 

^2.<^47.  13.  4 

/ 

^2.^49.    //   /' 

Juil[ct.27,  chai... 

C  1.^47.  13.  // 
30  jours.;     ^  ^' 

)2.^47.  14.  // 

Déc..M27,  gelée. 

.  .      lir±s.  10.// 

tfo  jours.;    /^ 

^2.**  48.    10.  // 

Août.. 27,  pluv.. 

C  1.^48.     //   // 
30  jours.;      ^ ^ 
^     '         J 2.^^48.     //    // 

1752. 
Fcv.....27,  varia.. 

.     .         Ci.*'48.     0.// 
60  jours.;       ^        ^ 

f^ij^  48.  II.  // 

Sept...27.bruîhe. 

Ci."48,     i.ii 
30  jours.;       ^ 

)2.'*  48.      I.  // 

Avrîl...27,  fec... 

tfo  jours.)    /^ 

^2.^48.    é. // 

Odob.27,  beau , 

Ci/'48.     I. // 
30  jours.)       * 

)2.''48.     I.  // 

Juîn....27,chaud> 

.     .         Ci. "48.    8.// 
tfo  jours.)       \ 

couvert. 

pluvieux. 

^2.*»  48.    8.// 

N0V...27,  pluv... 

30  jours.;       ^ 

Août..27,variab. 

.     .         Ci. "48.  10.  // 
00  jours .  ;       ^ 

^2.^48.  10.  // 

/2»    40*      2.  // 

1751*. 
Janv...27,  pluv... 

<îi  jours. 5^ •"+»•' °'" 

O(£tob.27»  beau.. 

^     .          C  1.^48.  10.  4 
tfo  jours.)       \ 

• 

^2.*^  48,    13.  // 

^2.^48.  II.  4 

Févr...27,  gelée. 

joiours.^"*»'    9'" 

Dec. ..27,  pluv.. 

^     .          C  1/^48.  II.  // 
60  jours.  ;       ^ 

^2.^*48.  12.  // 

^2.'' 48.   10.   // 

Mars.027,  pluv... 

30  jours.  ^"+8.^3.1, 

Fcvr...27,humid. 

.     .          C  1/^48.  10.4 
00  jours.  ;       ^ 

J2.*»48.  11.6 

\^^  48.  14.  // 

doux. 

Avril.. 2 7,  pluie. 

30  jours. {^•''4*-  ^3-'' 

AvriL..27,  pluv.. 

^    .         Ci."48.  11.4 
^0  jours.)       *            ^ 

^2.^48.  12.  // 

\Zn^  48.     14.    // 

Mai 27,varîab. 

30Jours.^"48.  13.  " 

^2.^  48.    13.^ 

*  On  a  oublié  de  pefer  les  deux  morceaux  de  bois  dans  le  mois  de  décembre. 

On 
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On  voit  par  cette  expérience  qui  a  duré  vingt  ans: 

i.*"  Qu^après  le  defféchement  à  Tair  pendant  dix  ans, 
&  enfiiite  au  Soleil  &  au  feu  pendant  dix  jours ,  le  bois 
de  chêne  parvenu  au  dernier  degré  de  fbn  defféchement, 
perd  plus  d^un  tiers  de  fbn  poids  lorfqu'on  le  travaille 
tout  verd,  &  moins  d'un  tiers  lorfqu'on  le  garde  dans 
fon  écorce  pendant  un  an  avant  de  le  travailler.  Car 
le  morceau  de  là  première  expérience  s'eft  en  dix  ans 
réduit  de  4^  livres  i  o  onces  à  29  livres  6  onces  y  gros  ; 
âf  le  morceau  de  la  féconde  expérience  s'efl  réduit  en 
neuf  ans,  de  42  livres  8  onces  à  29  livres  6  onces: 

2.^  Que  le  bois  gardé  .dans  fbn  écorce  avant  d'être 
travaillé ,  prend  plus  promptement  &  plus  abondamment 
l'eau,  &par  confécjuent  Thumidité  de  Tair,  que  le  bois 
travaillé  tout  verd.  Car  le  premier  morceau  qui  pefbit  29 
livres  6  onces  7  gros  lorfqu'on  Ta  mis  dans  Teau,  n'a  pris 
en  une  heure  que  2  livres  8  onces  3  gros ,  tandis  que  le 
fécond  morceau  <jui  pefbit  29  livres  6  onces,  a  pris 
dans  le  même  temps  3  livres  6  onces.  Cette  différence 
dans  la  plus  prompte  &  la  plus  abondante  imbibition , 
s'efl  fbutenue  très -long -temps.  Car  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  de  fejour  dans  l'eau ,  le  premier  morceau 
n'avoit  pris  que  4  livres  i  ^  onces  7  gros ,  tandis  que 
le  fécond  a  pris  dans  le  même  temps  5  livres  4  onces 
6  gros.  Au  bout  de  huit  jours  le  premier  morceau 
n'avoit  pris  que  7  livres  i  once  2  gros,^  tandis  que  le 
Tome  II  L  G  g 
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fécond  a  pris  dans  le  même  temps  y  livres  1 2  onces 
2  gros.  Au  bout  d'un  mois  le  premier  morceau  n'avoit 
pris  que  8  livres  1 2  onces ,  tandis  que  le  fécond  a  pris 
dans  le  même  temps  9  livres  1 1  onces  2  gros.  Au  bout 
de  trois  mois  de  féjour  dans  Teau,  le  premier  morceau 
n'avoit  pris  que  10  livres  \j^  onces  i  gros,  tandis  que 
le  fécond  a  pris  dans  le  même  temps  1 1  livres  8  onces 
^  gros.  Enfin  ce  n'a  été  qu'au  bout  de  quatre  ans  fèpt 
mois,  que  les  deux  morceaux  fè  font  trouves  à  très- 
peu-près  égaux  en  pefànteur  : 

3.''  Qu'il  a  fallu  vingt  mois  pour  que  ces  morceam 
de  bois,  d'abord  deflechés  jufqu'au  dernier  degré,  aient 
repris  dans  Teau  autant  d'humidité  qu'ils  en  avoient  fur 
pied  &  au  moment  qu'on  venoit  d'abattre  l'arbre  dont 
ils  ont  été  tirés.  Car  au  bout  de  ces  vingt  mois  de 
féjour  dans  l'eau,  ils  pefbient  45  livres  quelques  onces, 
à  peu-près  autant  que  quand  on  les  a  travaillés  : 

4.''  Qu'après  avoir  pris  pendant  vingt  mois  de  fejour 
dans  l'eau  autant  d'humidité  qu'ils  en  avoient  d'abord , 
ces  bois  ont  continué  à  pomper  l'eau  pendant  cinq  ans. 
Car  au  mois  d'oélobre  175 1,  ils  pefbient  tous  deux 
également  49  livres.  Ainfi  le  bois  plongé  dans  l'eau,  tire 
non-feulement  autant  d'humidité  qu'il  contenoit  de  sève , 
mais  encore  près  d'un  quart  au-delà;  &  la  différence 
en  poids  de  l'entier  deflechement  à  la  pleine  inibibîtion , 
cft  de  trente  à  cinquante,  ou  de  trois  à  cinq  environ.  Un 
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morceau  de  bois  bien  fec  qui  ne  pè/e  que  3  livres,  en 
pefera  ^  lorsqu'il  aura  fejourné  plufieurs  années  dans 
l'eau  : 

y""  Lorfqiie  l'imbibitîon  du  bois  dans  Peau  eft  plénière,, 
le  bois  fiiit  au  fond  de  Teau  les  viciffitudes  de  l'atmo- 
iphère,  il  fe  trouve  toujours  plus  peiànt  lorfqu'ii  pleut, 
&  plus  léger  lorsqu'il  fait  beau,  comme  on  le  voit  par 
les  pefees  de  ces  bois  dans  les  dernières  années  des 
expériences,  en  175 1,  1752.  &  ^753  î  ^^  fo^t^  qu'on 
pourroit  dire ,  avec  jufte  rai/bn ,  qu'il  fait  plus  humide 
dans  1  eau  lor/qu'il  pleut  que  quand  il  fait  beau  temps. 

Expérience    VIII. 

Pour  reconnaître  /a  différence  de  Vimhibition  des  bois, 
dont  la  folidité  efl  plus  ou  moins  grande. 

Le  2  avril  1735,  j'ai  fait  prendre  dans  un  chêne 
âgé  de  fbixante  ans ,  qui  venoit  d'être  abattu ,  trois  petits 
c}'Iindres,  l'un  dans  le  centre  de  l'arbre,  le  fécond  à 
la  circonférence  du  bois  parfait,  &  l'autre  dans  l'aubier; 
ces  trois  cylindres  pefbiejit  chacun  98^  grains.  Je  les 
ai  mis  dans  un  vafè  rempli  d'eau  douce  tous  trois  en 
même  temps ,  &  je  les  ai  pefés  tous  les  jours  pendant 
un  mois,  pour  voir  dans  quelle  proportion  fè  £ufbit 
leur  imbibition. 


Gg  '/  . 
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Table  de  l'imbibimn  de  ces  trots  cylindres  de  èots. 


DATES 

Poids  des  trois  CrLiNDREs.! 

DATES 

Poids  des  trois  Ctlindr  esJ 

T  E  s   ±   ES. 

^                 Circxmfër. 

C«""-      duC«R. 

AUBIEI. 

des                 ^ 

PESÉES. 

CCUR. 

Circonfér. 
du  CctiR. 

Aubier 

Ï735- 

r-Atf. 

gr^ 

gnAu, 

1735- 

jr-to. 

grmm. 

Snâm. 

Avril..««Ie2 

985. 

985. 

985. 

Avril...  22,  couv.. 

I0  573- 

I07S7- 

10787. 

3  à  6**  mat. 

ICI  I. 

1016. 

1065. 

23,  couv.. 

1058. 

1077. 

I  074^ 

4 

I02I. 

1027. 

1065. 

24.  fcc  . 

1059. 

.0781. 

1074. 

5,  pluie. 

102  J. 

1034. 

io73i- 

25,  fcc  . 

1060. 

1079. 

1074. 

6,  humid. 

1030. 

ÎO4O. 

1081. 

29,  fec  . 

1065. 

1087. 

1074^. 

y,  humid. 

1035. 

1044. 

1083. 

Mai..,      5,  chaud.. 

io68i. 

1091. 

1071. 

8,  pluie... 

1036. 

1048. 

io88|. 

9, /ce  . 

1072. 

1093. 

1071. 

p,  humid. 

ÏO37. 

105  I. 

1090. 

I  3,  chaud.. 

1073. 

'095i- 

I070. 

lo,  couv.. 

1039. 

IO5J. 

1092^ 

21,  pluie 

1075. 

rioi. 

1070. 

I  I,  fec. 

104.0. 

1056. 

1084. 

25,  pluie.. 

1077T 

11031. 

1084. 

12,  fcc.  . 

TO42. 

io$9. 

10^8. 

Juin,  .é    2,  fec  . 

I078. 

1103^. 

f07ï- 

I  3»  fec  . 

1045. 

1061. 

1078^. 

1 0,  humid. 

1082. 

I  io8. 

io78f 

14,  couv.. 

1048^. 

1064. 

io79î- 

18,  fcc. 

io8o. 

1 105. 

1064. 

15»  fcc  . 

io5o|. 

106$. 

1078. 

Juillet...    6,  pluie.. 

1088. 

1109. 

1069. 

î  6,  chaud.. 

105 1. 

1066. 

1074- 

1 5,  pluie.. 

ro9^- 

1 1 12. 

Ï077. 

17,  chaud.. 

lOJlf 

1067. 

1072. 

25,  pluie.. 

1113. 

I  I2d. 

1098. 

18,  fec  . 

lOSi* 

ift68. 

1073. 

Août...  2  5,  fec  • 

I  I  12. 

I  122. 

1065. 

19,  fcc  . 

IOS3- 

10^9. 

1071. 

Septem.  2  5,  pluie 

I  120. 

1126. 

1092. 

20,  couv.. 

1056. 

10-72. 

1072. 

Odobr.  25,  pluie. ^ 

II28. 

I  I  30. 

1 124. 

2  1,  pluie... 

1057.  |io73. 

Î079. 

Cette  expérience  préfente  quelque  chofe  de  fort 
fingulier  ;  on  voit  que  pendant  le  premier  jour  Taubier 
qui  eft  le  moins  fblide  des  trois  morceaux  >  tire  8q  grains 
pefànt  d'eau ,  tandis  que  le  morceau  de  la  circonférence 
du  cœur  n'en  tire  que  31 ,  le  morceau  du  centre  26; 
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&  que  le  lendemain  ee  même  morceau  d'aubier  ceflc 
de  tirer  l'eau ,  en  forte  que  pendant  vingt-quatre  .heures 
entières  fon  poids  n'a  pas  augmenté  d'un  feul  grain, 
tandis  que  les  deux  autres  morceaux  continuent  à  tirer 
l'eau  &  à  augmenter  de  poids;   &  en  jetant  \ts  yeux 
fiir  la  Table  de  Timbibition  de  ces  trois  morceaux ,  or^ 
voit  que  celui  du  centre  &  celui  de  la  circonférence, 
prennent  des  augmentations  de  pefànteur  depuis  le  z 
?vril  jufqu'au  lo  juin,  au  lieu  que  le  morceau  d'aubier 
augmente  &  diminue  de  pe/anteur  par  des  variations  fort 
irrégulières.  Il  a  été  mis  dans  l'eau  le  i/'  avril  à  midi, 
le  ciel  étoît  couvert  &  l'air  humide  ;  ce  morceau  pefoit 
comme  les  deux  autres  98^  grains.  Le  lendemain  à  dix 
heures  du  matin,  il  pefoit  106^  grains;  aînfi  en  dix-huit 
heures  il  avoit  augmenté  de  80  grains,  c^eft  -  à  -  dire , 
environ  -j^  de  fon  poids  total.  Il  étoit  naturel  de  penfèr 
qu'il  continueroit  à  augmenter  de  poids,  cependant  au 
bout  de  dix-huit  heures  il  a.ceffé  tout  d'jûn  coup  de  tirer 
de  l'eau,  &  il  s^eft  paffé  vingt-quatre  heures  fans  qu'il  ait 
augmenté ,  enlùite  ce  morceau  d'aubier  3  rsepris  de  l'eau , 
&  a  continué  d'en  tirer  pendant  i\\  jours ,  en  forte  qu'au 
;io  avril  il  avoit  tiré  10*7  grains  5  d'eau;  mais  les  deux 
|ours  fui  vans ,  le  1 1  &  le  12,  il  a  reperdu  1 4  grains  j ,  ce 
qui  fait  plus  de  la  moitié  de  ce  qu'il  avoit  tiré  \cs  fix 
|ours  précédens  ;  il  a  demeuré  prefque  ftationnaire  &  au 
même  ppint  pendant  les  trois  |ours  foivans^  les  i:^y  i^ 
&  I  ^ ,  après  quoi  il  a  continué  à  rendre  l'eau  qu'il  a  tirée. 
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en  forte  que  le  1 9  du  même  mois ,  H  fè  trouve  qu'il  avoit 
rendu  2 1  grains  7  depuis  le  10.  II  a  diminué  encore  plus 
aux  1 3  &  2 1  du  mois  fuivant ,  &  encore  plus  au  1 8  de 
juin,  car  il  fè  trouve  qu'il  a  perdu  28  grains  j  depuis  le 
I G  avriL  Après  cela  il  a  augmenté  pendant  le  mois  de 
juillet,  &  au  2 5  de  ce  mois  il  s'eft  trouvé  avoir  tiré  eri 
total  1 1 3  grains  pefant  d'eau.  Pendant  le  mois  d'août  il 
en  a  repris  3  3  grains  ;  &  enfin  il  a  augmenté  en  fèptembrc 
6i  fur-tout  en  o<Stobre  fi  confidérablement ,  que  le  2j^ 
de  ce  dernier  mois^  il  avoit  tiré  en  total  139  grains. 

Une  expérience  que  j'avois  faîte  dans  une  autre  vue 
a  confirmé  celle-ci ,  je  vais  en  rapporter  le  deuil  pour 
en  faire  la  comparaifon. 

J'avois  fait  faire  quatre  petits  cylindres  d'aubier  de 
î'arbre  dont  j'avois  tiré  les  petits  morceaux  de  bois  qui 
m'ont  fèrvi  à  l'expérience  rapportée  ci  -  defTus.  Je  les 
avois  fait  travailler  le  8  avril ,  &  je  les  avois  mis  dans  le 
même  vafe.  Deux  de  ces  petits  cylindres  avoîent  été 
coupés  dans  le  côté  de  l'arbre  qui  étoit  expofe  au  nord 
lor/qu'il  étoit  fur  pied,  &  les  deux  autres  petits  cylindres 
avoient  été  pris  dans  le  côté  de  l'arbre  qui  étoit  expofe 
au  midi.  Mon  but  dans  cette  expérience ,  étoit  de  fàvoir 
fi  le  bois  de  la  partie  de  l'arbre  qui  efl  expctfée  au 
midi ,  efl;  plus  ou  moins  fblide  que  le  bois  qui  efl  expofe 
au  nord.  Voici  la  proportion  de  leur  imbibition. 
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Table  ^e  l'imbibhion^de  ces  quatre  cylindres. 


DATES 

Poids  des 

MOBCEAUX 

Poids  oks.  moIceaux 

DATES 

Poids  nvs 

MOBCEAUX 

Poids  des 

MORCEAUX  1 

des 

MérîHîotwix. 

Jcs 

Septentrionaux.          1 

Méridionaux.             1 

fESÉES. 

L'un. 

L'autre. 

L'un. 

Vvéitt.  . 

PESÉES. 

run. 

L'saov. 

L'un. 

L'autre. 

'7J5- 

grâns. 

grains. 

grmms. 

graiiu. 

1.7  3  5- 

grains. 

grains. 

grains. 

grains. 

Aytu.  •  •    8« 

H- 

<Ï4. 

64. 

6^. 

Avril.  ..21. 

781. 

77- 

75- 

75- 

9- 

76  \. 

76. 

73 1 

73  i.. 

zy 

77- 

76. 

74- 

74- 

10. 

76  \. 

76. 

73  ^ 

73  f 

Z9. 

77  h 

76  \. 

74  i- 

74- 

II. 

761. 

76. 

74- 

74- 

Mai,...    5. 

77  h 

76  L. 

74- 

74- 

12. 

77- 

76. 

7+- 

74- 

n- 

77  i- 

77  h 

74- 

74- 

>3- 

77'v 

76  \. 

7+i. 

74l' 

28. 

7%. 

77- 

75- 

75. 

14.. 

76  \. 

76  i. 

75- 

74Î- 

Juin...    30. 

7%. 

76  l. 

75. 

75- 

»5- 

77k' 

77- 

75i- 

7Ji- 

Juillet.  .25. 

8oi. 

8o* 

78  |. 

78. 

i^. 

77- 

76  V 

741- 

74  f 

Août.  •  .25. 

7<î|. 

76 1. 

74  è- 

74- 

«r- 

76^ 

76,    ' 

74  i- 

73  \: 

Septcmb.25. 

8o|. 

80  f 

79  f 

79  X' 

18. 

77- 

76  \. 

74  i- 

73  è. 

Odobrc..2  5. 

84  i- 

84. 

83. 

83. 

19. 

77- 

76. 

74- 

73  i 

Cette  expérience  s'accorde  avec  Tautre,  &  on  voit 
que  ces  quatre  morceaux  d'aubier  augmentent  &  dimi- 
nuent de  poids  les  mêmes  jours  icjue  le  morceau  d'aubier 
de  l'autre  expérience  augmente  ou  diminue ,  &  que  par 
confequent  il  y  a  une  caufe  générale  qui  produit  ces 
Tariations.  On  en  fera  encore  plus  convaincu  après  avoir 
jeté  les  yeux  fur  la  Table  iiiivante. 

Le  1 1  avril  de  la  même  année ,  j'ai  pris  un  morceau 
d'aubier  du  même  arbre  qui  pefoit,  avant  que  d'avoir 
étémis  dansi'eau,  y  onces  3  gros.  Voici  la  proportion 
de  ion  imbibition. 
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Histoire  Naturelle, 


MOIS 

& 

Jours. 


I735* 
Avril.. . 


II. 
12. 

'3- 
14. 

»5- 
16. 

17. 
18. 
19. 


POIDS 

da 
morosan. 


7t|. 
7if- 
7i|. 
7||. 

7  6?' 
/    6** 

7i|. 
7^. 
7H- 


MOIS 
& 

Jours. 


1735- 
Atril. .  . . 


Mai.'. 


Juin .... 
Juillet... . 
Août.. .  . 
Septembre 
Odobre. , 


2t. 

5- 
25. 

aj. 
25. 


POIDS 

du 

morcetn» 

onces. 

7 

H- 

7 

^- 

7 

56 

7 

il- 

7 

If. 

8 

^. 

«♦• 

7 

li- 

7 

60 

6?* 

8 

h' 

Cette  expérience  confirme  encore  les  autres ,  &  on 
ne  peut  pas  douter»  à  la  vue  de  ces  Tables,  des  varia* 
tions  finguiières  qui  arrivent  au  bois  dans  i'eau.  Oo 
voit  <jue  tous  ces,  moroeaux  de  bois  ont,  augmenté 
confidérablement  au  2 j  juillet,  qu'ils,  ont  tous  diminué 
confidérablement  aju  25  août,  &  qu'ensuite  ifs  ont  tous 
augmenté  encore  plus  confidérablement  aux  mois  de 
feptembre  &  d'o6lobre. 

li  eft  donc  très -certain  que  lé  bois  plongé  dans 
i'eau ,  en  tire  &  rejette  alternativement  dans  une  proportioii 
dont  les  quantités  font  très  -  confidérables  par  rapport 
au  total  de  l'imbibition  ;  ce  fait  après  que  je  l'eus  abib- 
Jument  vérifié  m'étonna.  J'imaginai  d'abord  que  cep 
variations  pouvoient  dépendre  de  la  pefànteur  de  i'air^; 
je  penfai  que  Tair  étant  plus  pefânt  dans  le  temps  qu'il 

ait 
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hât  fèc  6l  chaud,  Teau  chargée  alors  d'un  plus  grand 
poids ,  devoit  pénétrer  dans  les  pores  du  bois  avec  une 
force  plus  grande,  &  qu'au  contraire  lorfque  l'air  eft 
plus  léger,  l'eau  qui  y  étoit  entrée  par  la  force  du  plus 
grand  poids  de  l^mo/phère  pouvoit  en  reHbrtir;  mais 
cette  explication  ne  va  pas  avec  les  obfèrvations ,  car 
il  paroît  au  contraire  par  les  Tables  précédentes ,  que  le 
bois  dans  l'eau  augmente  toujours  de  poids  dans  les 
temps  de  pluie,  &  diminue  confidérablement  dans  les 
temps  iêcs  &  chauds:  &  c'efl  ce  qui  me  fit  propofèr» 
quelques  années  ajM-ès,  à  M.  Dalibard,  de  faire  ces 
expériences  fur  le  bois  plongé  dans  l'eau,  en  comparant 
ies  variations  de  la  pefànteur  du  bois  avec  les  mouve- 
mens  du  baromètre ,  du  thermomètre  &  de  l'hygromètre , 
ce  qu'il  a  exécuté  avec  fUccès  &  publié  dans  le  premier 
volume  des  Mémoires  Étrangers,  imprimés  pto;  ordre  de 
l'Académie. 

Expérience    IX. 

Sur  VîmbibUïon  du  Bois  vert. 

Le  9  avril  1735,  j'ai  pris  dans  le  centre  d'un  chéné 
abattu  le  même  jour,  âgé  d'environ  fbixante  ans,  un 
morceau  de  bois  cylindrique  qui  pefbit  1 1  onces  ;  je  l'ai 
mis  tout  de  fîiite  dans  un  vafè  plein  d'eau,  que  j'ai  eu 
foin  de  tenir  toujours  rempli  à  la  même  hauteur. 


Tom4  m  H  h 


Digitized  by 


Google 


2^2         HisToiR'E  Naturelle: 

Table  de  l'imbibition  de  ce  morceau  de  cœur  de  chêne  (a). 


Année, 

Mois 

POIDS 

Année,  Mois 

POIDS 

& 

du  cœur 

& 

du  orur 

Jours. 

de  chêne 

Jours. 

decMnew 

1735- 

9tieé9. 

I73S*          ^ 

«rr/j. 

Avril . .  . 

•      9- 

II. 

Avril....    22. 

T    1     '6 

lO. 

"If. 

^5- 

*  f    '7 

1 1. 

"il- 

29. 

12. 

"^• 

Mai 5. 

.  .    4» 

n- 

"if. 

'3- 

"H. 

14. 

"i^ 

29. 

"M- 

15- 

II  ^. 

Juin  ...  4    14. 

"il- 

16. 

"H- 

30. 

"if- 

17- 

"H. 

Juillet.. .  •  25. 

"if. /'il/ 

i8. 

"H. 

Août...    .25. 

6** 

19. 

"iî- 

Septembre.  25. 

12. 

20. 

"i|. 

Odobrc...  25. 

ï*^. 

21. 

"M- 

II  paroît  par  cette  expérience ,  qu'il  y  a  dans  le  bois 
une  matière  grafle  que  Teau  diflbut  fort  aifëment;  îi 
paroît  auffi  qu'il  y  à  àts  parties  de  fer  dans  cette  matière 
grafle  qui  donnent  la  couleur  noire. 

On  voit  que  le  bois  qui  vient  d'êffe  coupé,  n'augmente 
pas  beaucoup  en  péfanteur  dans  Teau,  pui/qu'en  fix  mois 


(a)  L'eau,  quoique  diangée  trés- 
Ibuvent ,  prenoit  une  couleur  noire  peu 
de  temps  après  que  le  bois  y  étoit 
plonge;  quelquefois  cette  eau  étott 
recouverte  d'une  efpèce  de  pellicule 
hulieufe ,  &  le  boisa  toujours  été  gluant 
ju(qu*au  29  avril ,  quoique  Teau  fê  folt 
clarifjiée  quelques  jours  auparavant* 


(b)  On  voit  que  dans  les  temps 
auxquels  les  aubiers  des  expériences 
précédentes,  diminuent  au  lieu  d'aug* 
menter  de  pefànteur  dans  Teau ,  le  bois 
de  cœur  de  chêne  n'augmente  ni  ne 
diminue* 
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^augmentation  n'eft  ici  que  d'une  douzième  partie  de  la 
peiànteur  totale. 

Expérience    X. 

Sur  rîmbibîtîon  du  bois  fec^  tant  dam  Veau  douce 
que  dans  l'eau  falée. 

Le  22  avril  1735 ,  j'ai  pris  dans  une  fblive  de  chêne,- 
travaillée  plus  de  vingt  ans  auparavant,  &  cjui  avoit  toujours 
été  à  couvert,  deux  petits  parallélipipèdes  d'un  pouce 
d'équarriflage ,  fiir  deux  pouces  de  hauteur.  J'avois  au^ 
parayant  fait  fondre  dans  une  quantité  de  i^  onces  d'eau, 
une  once  de  fèl  marin  ;  après  avoir  pefé  \es  morceaux 
de  bois  dont  je  viens  de  parler,  &  avoir  écrit  leur  poids 
qui  étoit  de  4.50  grains  chacun ,  j'ai  mis  l'un  de  ces 
morceaux  dans  l'eau  fàlée,  &  l'autre  dans  une  égale 
quantité  d'eau  commune. 

Chaque  morceau  pefbit,  avant  que  d'être  dans  l'eau, 
450  grains;  ils  y  ont  été  mis  à  cinq  heures  du  foir,  & 
on  les  a  laifle  fiirnager  librement. 

Table  de  Vimbibitlon  de  ces  deux  morceaux  de  hois^ 


ANNÉE,  MOIS 

& 

Jours. 


Avril.  .22  a  7*»  du  foir 
a  10*  du  foir. 
23a  6^dumat 


POIDS 

du  bob 

imbibé  cTeau 

commune. 


grmns, 
485. 

495- 
506  i. 


POIDS 

du  bois 

imbibé  d'eau 

lâiéQ. 


graine, 

4.81. 
487. 

495- 


ANNÉE,  MOIS 

& 

Jours. 


'7ÎÎ' 
Avril..  .       à  é*  du  foir. 
24.8  6  II  du  mat. 
25  racmehcure 


POIDS 

POIDS 

do  bois 

>    du  bois 

imbibé  d'eau 

imbibé  d'eau 

commune. 

lâlée. 

grain*. 

grains. 

521  i. 

502. 

53  li- 

509  f 

547- 

1    5'7t* 

»  U  s'àoit  îacïok  de  petiu  aifUux  de  fcl  tout  autour  du  morcciu,  un  peu  au-delFous  de  U  ligne  de  Teau  dans  laqucUc  U  furnageoit. 

Hhi; 
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ANNÉE,  MOIS 

& 

Jours. 

'735* 
/\.vriia ••2o  •••••••• 

zy  à  6^  du  mat. 
*9 


Mai.. 


30  . 
I.". 

2  . 

5  • 
'9. 
13  • 


POIDS 

POIDS 

duboU 

du  bois 

imbibé  d'eau 

imbibé  d'eau 

commune. 

ûlée. 

graiiu. 

grmns. 

560.  ' 

528. 

573- 

533- 

582. 

5  391- 

5891- 

5451- 

598. 

549- 

^03. 

551- 

6094. 

553l- 

^28. 

585. 

Ml 

597. 

667. 

<Î07. 

ANNÉE,  MOIS 

& 

Jours. 


1735- 

Mai. .  .  ly 

21 

29 

Juin»  •  •    6 

14 

30 

Juillet..  2; 

Août..    25 

Scptcm.  2  5 

Odobrc  2  J 


...•«.-  4 


POIDS 

du  bois 

imbibé  d'eau 

commune. 


gratas, 

68z, 
684.. 
704.. 
71 2  f 
73*. 

753|. 
770. 
782f 
788  f 
79^1. 


POIDS 

du  bois 

imbibé  d'ea 

bléew 


graùts. 

616. 
530. 

<$4o. 
648. 
66  ii. 
701. 
73^. 

7î<î|. 
7^0. 


J'ai  obfervé  dans  le  cours  de  cette  expérience,  que 
le  bois  devient  plus  giiiTant  &  plus  huileux  dans  i'eau 
douce  que  dans  i'eau  iàiée;  Teau  douce  devient  au/ïî 
plus  noire.  Il  fè  ^rme  dans  l'eau  fàiée  de  petits  criilaux 
qui  s'attachent  au  bois  fur  la  fùriàce  fùpérieure ,  c'efi-à' 
dire,  fur  la  furfâce  qui  efl  la  plus  voifîne  de  l'air.  Je 
n'ai  jamais  vu  de  criflaux  fur  la  fùrfâce  inférieure.  On 
voit  par  cette  expérience ,  que  le  bois  tire  l'eau  douce 
en  plus  grande  quantité  que  l'eau  fàlée.  On  en  fera 
convaincu  en  jetant  les  yeux  fur  les  Tables  fUivantes, 

Le  même  jour  22  avril,  j'ai  pris  dans  la  même  ibiivc 
fix  morceaux  de  bois  d'un  pouce  d'équarrifTage ,  qui 
pefbient  chacun  4.30  grains;  j'en  ai  mis  trois  dans  4.^ 
onces  d'eau  fàlée  de  3  onces  de  fel,  &  j'ai  mis  les  trois 
autres  dans  4^  onces  d'eaU  douce  &  dans  des  yafès 
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.ièmblables.  Je  les  avois  numérotés;  i,  2,  3,  étoient 
dans  I*eau  iàlée;  &  lés  numéros  4,  ^,  6,  étoient  dans 
l'eau  douce. 

Table  de  l'ïmhibtûon  de  ces  Jtx  morceaux. 

Nota.  Avant  d'avoir  été  mis  dans  l'eau,  ils  peibient  tous  450  gramS| 
on  les  a  mis  dans  l'eau  à  dnq  heures  &  demie  du  fbir. 


Mois  Su  Jours 

des 

Pesées. 


POIDS 
dn  numétoi 


trtâin. 


'735- 
AnU,.   aa  à  6  heures   ^45° 

&  demie.  <4*9  \ 
(448  i.. 


POIDS 
d»  oumén» 

4>  J>  6. 


à  7  heures 
&  demie^ 


a  8  heures 


sC453--- 

(451... 
res  C45^--- 

ic.  <45;.  • 

(453-- 


i  9  heures  C458-  • 

&  demie.  j45^7»'  • 
(455... 

iaà  tf  heures  (4^7*-  • 

du  matin.  \4^4**  • 

(4^3*»» 

&  <  heures  C475**  • 
du  foir»  {  474*  •  • 

!482.. . 
480.. . 
47?*  •  • 


grmns, 

454- 
452. 
451. 

459. 
438. 

45  5  i 

4«3. 

4^2. 

459  f 
4«5. 

4^2. 

4791 
47<îi 
475- 

4941 
491. 

488. 

505f 
'503. 

501. 


Mois  &  Jours 

des 

Pesées. 


Ï735* 
Avril.. 


a; 


ftd 


«7 


«8 


»P 


jo 


•  •  •  •  •  ff  • 


POIDS 
des  numéros 

ï.a/3- 


grmnt. 
i 


!490î'- 
48(51.. 
4851.. 

r  501.. . 

<497-«' 
(495... 

507^.. 
504.. . 

499  î- • 


Î517... 
513... 
507.. . 


Maïc* •    I.   ••••(«.• 


Î527.. . 
525... 


poids 

do  namén» 

4>  5»  6 


grains* 

5i8i. 
51^. 

5»3- 
532. 
529. 

5*7i 

545- 
540. 

539* 

555- 
552. 

55». 
y6o\. 

555  î< 

571- 
5<J8. 

5<î7- 

575- 

57' f 

570- 
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Mois  &  Jours 

des 

Pesées. 


1735- 
Mai.  •  • 


Z  k  6  heures 
du  foir. 


POIDS 
des  numéros 


*3 


ai 


aSb- 


grains» 

529.. 
567.. 

573«' 
570.. 
5<Ji|. 
581.. 
578.. 
570.. 
589.. 
582.. 

575- • 

C597-- 

{584- 
(•583.. 


1 
i 
i 


,..?<îi8.. 


POIDS 
des  numénn 

4.   5.  6- 


frtiat, 
582. 

577- 
575- 
600. 
594. 

593- 

tf2li. 

606. 
<î34i. 

<Î32f 

^*4ï- 

«53. 

^48. 

617, 

6yo. 

<Î55. 

64.9. 

69z. 

667. 

66^. 


Mois  &  Jours 

des 

Pesées. 


1735» 

JuiB.'t.      6*6  heures 
du  foir. 


POIDS 
de<  nontâvs 


14 

JuilIeU  25 
Août*.  15 
Septem.  25 


Odob. 


grmns% 

612».  . 

,   520-|i. 

(dl  3..  . 

f6z8.. . 
^627..  • 

{<f20..  . 

r<Î45... 

/642..  . 

(<Î34... 

}«57--- 

(548..  . 

r^88.. . 
/  ^94«. . 
(tfSd... 

!7iS... 
711.,. 
704- •  . 
^723... 

{7ï3t.- 

(707i.. 


POIDS  I 

des  numérosl 

4,  J,<5. 


grmms, 

69^ 
680. 

^79  T 
703. 

6  $6. 

6911.] 

724. 

715- 

7»3f 

737i- 

73'f 

7*9- 

747- 
742. 
73^. 
752. 
748. 

749- 

757Ï- 

75'- 
742. 


II  réfulte  de  cette  expérience  &  de  toutes  les  précédentes: 

I  .**  Que  le  bois  de  chêne  perd  environ  un  tiers  de 
fon  poids  par  le  deiTéchement ,  &  que  les  bois  moins 
{blides  cpe  le  chêne,  perdent  plus,  id'un  tiers  de  leur 
poids  ; 

2.°  Qu*il  faut  lèpt  ans  au  moins  pour  delTécher  des 
iôlives  de  8  à  9  pouces  de  grofleur ,  &  <jue  par  çonféquent 
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îl  fàudroît  beaucoup  plus  du  double  de  temps ,  c*eft- 
à-dire,  plus  de  quinze  ans  pour  deflccher  une  poutre 
de  16  à  18  pouces  d'équarrifTage  : 

3.''  Que  le  bois  abattu  &  garde  dans  ion  écorce, 
te  defsèche  û  lentement,  que  le  temps  qu'on  le  garde 
dans  fbn  écorce,  eft  en  pure  perte  pour  le  defTéchement, 
&  que  par  conféquent  il  faut  équarrir  les  bois  peu  de 
temps  après  qu'ils  auront  été  abattus  : 

4.''  Que  quand  le  bois  eft  parvenu  aux  deux  tiers  de 
fon  defTéchement,  il  commence  à  repomper  Thumidité  de 
l'air,  &  qu'il  faut  par  conféquent  conferver  dans  des  lieux 
£^rmés  les  bois  fècs  qu'on  veut  employer  à  la  menuifèrîe  : 

y""  Que  le  defTéchement  du  bois  ne  diminue  pas 
fenfiblement  ipn  volume ,  &  que  la»  quantité  de  la  sève 
eft  le  tiers  de  celle  des  parties  fblides  de  l'arbre: 

ôJ"  Que  le  bois  de  chêne  abattu  en  pleine  sève, 
s'il  eft  fans  aubier ,  n'eft  pas  plus  fujet  aux  vers  que  le 
I>ois  de  chêne  abattu  dans  toute  autre  faifbn  ; 

yj"  Que  le  defTéchement  du  bois  eft  d'abord  en  raifbn 
plus  grande  que  celle  des  fiirfaces ,  &  enfùite  en  moindre 
raifbn  ;  que  le  defTéchement  total  d'un  morceau  de  bois 
de  volume  égal ,  &  de  fùrface  double  d'un  autre ,  fe  fait 
en  deux  ou  trois  fois  moins  de  temps  :  que  le  defTé- 
chement total  du  bois  à  volume  égal  &  fiirface  triple , 
ië  fait  en  cinq  ou  fix  fois  environ  moins  de  temps. 

8.''  Que  l'augmentation  de  pefanteur  que  le  bois  fcc 
acquiert  en  repompant  l'humidité  de  Tair,  eft  proporr 
lionnelle  à  la  furface. 
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p.*  Que  le  deflechement  total  des  bois»  cft  propbr- 
tionnel  à  leur  légèreté ,  en  forte  que  l'aubier  fè  defsèche 
plus  que  le  cœur  de  chêne,  dans  la  raifbn  de  fà  denfité 
relative,  qui  eil  à  peu-pès  de  ^  moindre  que  celle  du 
cœur  : 

lo."  Que  quand  le  bois  efl  entièrement  delTéché  à 
Tombre ,  la  quantité  dont  on  peut  encore  le  defl*épher  en 
l'expofànt  au  Soleil ,  &  enfùite  dans  un  four  échauffé  à  /^y^ 
degrés,  ne  fera  guère  que  d'une  dix-fèptième  ou  dix- 
huitième  partie  du  poids  total  du  bois ,  &  que  par  confe- 
quent  ce  defTéchement  artificiel  efl  coûteux  &  inutile: 

1 1 .°  Que  les  bois  fècs  &  légers ,  lorfqu'ils  font  plongés 
dans  Teau ,  s'en  rempliffent  en  très-peu  de  temps  ;  qu'il 
se  faut,  par  exemple,  qu'un  jour  a^un  petit  morceau 
d'aubier  pour  fè  remplir  d'eau,  au  lieu  qu'il  âut  vingt 
jours  à  un  pareil  morceau  de  cœur  de  chêne  : 

1 2.*  Que  le  bois  de  cœur  de  chêne ,  n'augmente  que 
d'une  douzième  partie  de  fbn  poids  total ,  lorfqu'on  l'a 
plongé  dans  l'eau  au  moment  qu'on  vient  de  le  couper, 
&  qu'il  6ut  même  un  très-long  temps  pour  qu'il  aug-^ 
ipente  de  cette  douzième  partie  en  pefànteur: 

1.3.**  Q|ie  le  bois  plongé  dans  l'eau  douce,  la  tire 
plus  promptement  &  plus  abondamment  que  le  bois 
plongé  dans  l'eau  Êilée,  ne  tire  l'eau  fàlée: 

14.*  Que  le  bois  .plongé  dans  l'eau,  s'imbibe  hiexi 
plus  promptement  qu'il  ne  fè  defsèche  à  l'air ,  puifqu'il 
n'a  ^lu  que  douze  jours  aux  morceaux  des  deux  pre- 
mières expériences,  pour  reprendre  dans  l'eau  la  moitié  de 
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toute  rhumidité  qu'ils  avoieht  perdue  par  le  defTéchement 
en  fept  ans  ;  &  qu'en  vingt-deux  mois  ils  fe  font  chargés 
d'autant  d'humidité  qu'ils  en  avoient  jamais  eu;  en  forte 
qu'au  bout  de  ces  vingt-deux  mois  de  fëjour  dans  l'eau, 
ils  pefoient  autant  que  quand  on  les  avoit  coupé  douze 
ans  auparavant  : 

1^.°  Enfin,  que  quand  les  bois  font  entièrement 
remplis  d'eau ,  ils  éprouvent  au  fond  de  l'eau  des  variations 
relatives  à  celles  de  i'atmofphère,  &  qui  fo  reconnoifTent 
à  la  variation  de  leur  pefànteur;  &  quoiqu'on  ne  fâche 
pas  bien  à  quoi  correfpondent  ces  variations,  on  voit 
cependant  en  général  que  le  bois  plongé  dans  l'eau,  efl 
plus  humide  lorfque  l'air  eil  humide,  &  moins  humide 
ior/que  l'air  eft  foc,  puisqu'il  pèfo  conflamment  plus  dans 
les  temps  de  pjuie  que  dans  les  beaux  temps. 

A  R  T  I  CL  E      m. 

Sur  la  confervatim  iT*  k  rétablijjement  des  forêts. 

Le  bois  qui  étoit  autrefois  très-commun  en  France, 
maintenant  fùfiit  à  peine  aux  ufàges  indifpeniâbles,  &.  nous 
fommes  menacés  pour  l'avenir  d'en  manquer  abfolument; 
ce  foroit  une  vraie  perte  pour  l'État ,  d'être  obligé  d'avoir 
recours  à  fes  voifins,  &  de  tirer  de  chez  eux  à  grands 
frais  ce  que  nos  foins,  &  quelque  légère  économie 
peuvent  nous  procurer.  Mais  il  Êiut  s'y  prendre  à  temps, 
il  Êuit  commencer  dès  aujourd'hui;  car  fi  notre  indo- 
lence dure,  fi  l'envie  preflante  que  nous  avons  de  jouir, 
continue  à  augmenter  notre  indifférence  pour  la  poftérité; 
Tome  IIL  I  i 
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enfin  fi  ia  police  des  bois  n'eft  pas  réformée,  il  eft  à 
craindre  que  les  forêts ,  cette  partie  la  plus  noble  du 
Domaine  de  nos  Rois,  ne  deviennent  des  terres  incultes» 
&  que  le  bois  de  fèrvice ,  dans  lequel  confifle  une  partie 
des  forces  maritimes  de  l'État,  ne  fè  trouve  confbmmé 
&  détruit  fans  efpérance  prochaine  de  renouvellement 

Ceux  qui  font  prépofes  à  la  confèrvation  des  bois, 
iê  plaignent  eux-mêmes  de  leur  dépériâ*ement  ;  mais  ce 
n'efl  pas  affez  de  fè  plaindre  d'un  mal  qu'on  refTent 
Aé\k»  &  qui  ne  peut  qu'augmenter  avec  le  temps;  il  en 
£iut  chercher  le  remède,  &  tout  bon  citoyen  doit  donner 
au  Public  les  expériences  &  les  réflexions  qu'il  peut  avoir 
£iites  à  cet  égard.  Tel  a  toujours  été  le  principal  objet 
de  l'Académie,  l'utilité  publique  efl  le  but  de  fès  travaux. 
Ces  raifbns  ont  engagé  feu  M.  de  Rejiumur,  à  nous 
donner  en  1721,  de  bonnes  remarques  flir  l'état  des 
bois  du  royaume.  Il  pofè  des  £ûts  inconteflables,  il 
offi-e  des  vues  faines ,  &  il  indique  des  expériences  qui 
feront  honneur  à  ceux  qui  les  exécuteront.  Engagé  par  les 
mêmes  motifs,  &  me  trouvant  à  portée  des  bois,  je  les 
ai  obfèrvés  avec  une  attention  particulière  ;  &  enfin  animé 
par  les  ordres  de  M.  le  comte  de  Maurepas,  j'ai  £ûc 
plufieurs  expériences  fur  ce  fùjet.  Des  vues  d'utilité 
particulière,  autant  que  de  curiofité  dePhyficien,  m'ont 
poné  à  £iire  exploiter  mes  bois  taillis  fous  mes  yeux; 
j'ai  Élit  des  pépinières  d'arbres  forefliers,  j'ai  fèmé  & 
planté  plufieurs  cantons  de  bois ,  &  ayant  fait  toutes 
ces  épreuves  en  grand,  je  fuis  en  état  de  rendre  compte 
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du  peu  Je  fùccès  de  plufieurs  pratiques  qui  réufliflbient 
en  petit,  &  que  les  auteurs  d'Agriculture  avoient  re- 
commandées. Il  en  efl  ici  comme  de  tous  les  autres 
Arts,  le  modèle  qui  réufQt  le  mieux  en  petit,  fbuvent 
ne  peut  s'exécuter  en  grand. 

Tous  nos  projets  iiir  les  bois ,  doivent  fè  réduire  à 
tâcha:  de  confèrver  ceux  qui  nous  relient,  &  à  renou- 
veler une  partie  de  ceux  que  nous  avons  détruits. 
Commençons  par  examiner  les  moyens  de  confèrvation» 
après  quoi  nous  viendrons  à  ceux  de  renouvellement. 

Les  bois  de  fèrvice  du  Royaume,,  confident  dans  les 
forets  qui  appartiennent  à  Sa  Majeflé ,  dans  les  réserves 
des  eccléfiaftiques  &  des  gens  de  main -morte,  &  enfin 
dans  les  baliveaux  que  TOrdonnance  oblige  de  lailTer  dans 
tous  les  bois. 

On  fait,  par  une  expérience  déjk  trop  longue,  que 
le  bois  des  baliveaux  n'eft  pas  de  bonne  qualité ,  &  que 
d'ailleurs  ces  baliveaux  font  tort  aux  taillis.  J'ai  obièrvé 
^MTt  fbuvent  les  effets  de  la  gelée  du  printemps  dans 
deux  cantons  de  bois  taillis  voifms  l'un  de  l'autre.  On 
avoit  confèrvé  dans  l'un  tous  les  baliveaux  de  quatre 
coupes  iiicceffives,  dans  l'autre,  on  n'avoit  confèrvé: 
que  les  baliveaux  de  la  dernière  coupe  ;  j'ai  reconnu  que 
la  gelée  avoit  £ut  un  fi  grand  ton  au  taillis  fùrchargé 
de  baliveaux ,  que  l'autre  taillis  l'a  devancé  de  cinq  ans 
for  douze.  L'expofition  étoit  la  même;  j'ai  fondé  le 
torein  en  différens  endroits,  il  étoit  femblable.  Ainfî 
je* ne  puis  atu-ibuer  cène  différence  qu'à  l'ombre  &  à 
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l'humidité  que  les  baliveaux  jetoient  fur  le  taillis ,  &  à 
robftacle  qu'ils  formoient  au  deflechcment  de  cette 
humidité ,  en  interrompant  l'adlion  du  vent  &  du  Soleil. 

Les  arbres  qui  poufTent  vigoureufement  en  bois, 
produi/ent  rarement  beaucoup  de  fruit  ;  les  baliveaux  fe 
chargent  d  une  grande  quantité  de  glands ,  Sl  annoncent 
par-là  leur  foiblefle.  On  imagineront  que  ce  gland  devroit 
repeupler  &  garnir  les  bois ,  mais  cela  fe  réduit  à  bien 
peu  de  chofë,  car  de  plufieurs  millions  de  ces  graines 
qui  tombent  au  pied  des  arbres ,  à  peine  en  voit  -  on 
lever  quelques  centaines ,  &  ce  petit  nombre  eft  bientôt 
étouffé  par  Tombre  continuelle  &  le  mianque  d'air,  ou 
iiipprimé  par  le  dégouttement  de  Tarbre,  &  par  la  gelée 
qui  eft  toujours  plus  vive  près  de  la  fiirÊice  de  la  terre, 
ou  enfin  détruit  par  les  obftacles  que  ces  jeunes  plantes 
trouvent  dans  un  terrein  traverfé  d'une  infinité  de  racines 
&  d'herbes  de  toute  e/pèce;  on  voit  à  la  vérité  quelques 
arbres  de  brin  dans  les  taillis,  ces  arbres  viennent  de 
graines,  car  le  chêne  ne  fè  multiplie  pas  par  rejetons 
au  loin,  &  ne  poufTe  pas  de  la  racine;  mais  ces  arbres 
de  brin  font  ordinairement  dans  les  endroits  clairs  de% 
bois,  loin  des  gros  baliveaux,  &  font  dûs  aux  mulots 
ou  aux  oifëaux ,  qui,  en  tranfportant  les  glands ,  en  fëment 
une  grande  quantité.  J'ai  fu  mettre  à  profit  ces  graines 
que  les  bifèaux  laifTent  tomber.  J'avois  ob/èrvé  dans  un 
champ  qui,  depuis  trois  ou  quatre  ans,  étoit  demeuré 
iàns  culture,  qu'autour  de  quelques  petits  buiflbns  qui 
s  y  trouvoiejnt  fort  loin  les  uns  des  autres,  plufieurs  petits 
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chênes  avoient  paru  tout  d'un  coup ,  je  reconnus  bientôt 
par  mes  yeux,  que  cette  plantation  appartenoit  à  des 
geais,  qui  en  fbrtant  des  bois,  venoient  d'habitude  Ce 
placer  Âir  ces  buiflbns  pour  manger  leur  gland,  &  en 
iaifToient  tomber  la  plus  grande  partie,  qu'ils  ne  fe  don- 
noient  jamais  la  peine  de  ramafler;  Dans  un  terrein  que 
j'ai  planté  dans  la  fuite,  j'ai  eu  foin  d'y  mettre  de  petits 
buiffons,  les  oiièaux  s'en  font  emparés,  &  ont  garni  les 
environs  d'une  grande  quantité  de  jeunes  chênes. 

li  Êiut  qu'il  y  ait  déjà  du  temps  qu'on  ait  commencé 
à  s'apercevoir  du  dépériflement  des  bois,  puifqu'autre- 
fols  nos  Rois  ont  donné  des  ordres  pour  leur  confervation. 
1^  plus  utile  de  ces  Ordonnances ,  eil  celle  qui  établit 
dans  les  bois  des  eccléfiafliques  &  gens  de  main-morte, 
ia  réforve  du  quart  pour  croître  en  futaie  ;  elle  efl  ancienne 
&  a  été  donnée  pour  la  première  fois  en  i  J73 ,  confirmée 
en  1597,  &  cependant  demeurée  fans  exécution  jufqu'à 
l'année  1 660.  Nous  devons  fouhaiter  qu'on  ne  fè  relâche 
point  à  cet  égard  ;  ces  réfèrves  font  un  fonds ,  un  bien 
i^el  pour  l'État ,  un  bien  de  bonne  nature ,  car  elles  ne 
font  pas  fujettes  aux  déÊiUts  des  baliveaux  ;  rien  n'a  été 
mieux  imaginé,  ôl  on  en  auroit  bien  fènti  les  avantages» 
û  jufqu'à  préfènt  le  crédit ,  plutôt  que  le  befoin ,  n'en 
eut  pas  difpofé.  On  préviendroit  cet  abus  en  fùpprimant 
l'ufàge  arbitraire  des  pérmifTions,  &  en  établiflànt  un  temps 
^e  pour  ia  coupe  des  réfèrves  :  ce  temps  fèroit  plus  ou 
moins  long,  félon  la  qualité  du  terrein ,  ou  plutôt  félon 
la  profondieur  du  foi  >  car  cette  attention  efl  abfolument 
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néceiTaire.  On  pourroit  donc  en  régler  les  coupes  à 
cinquante  ans  dans  un  terrein  de  deux  pieds  &  demi  de 
profondeur,  à  fbixante-dix  ans  dans  un  terrein  de  trois 
pieds  &  demi,  &  à  cent  ans  dans  un  terrein  de  quatre 
pieds  &  demi  &  au-delà  de  profondeur.  Je  donne  ces 
termes  d'après  les  obfèrvations  que  j'ai  Eûtes ,  au  moyen 
d'une  tarière  haute  de  cinq  pieds,  avec  laquelle  ']ù 
ibndé  quantité  de  terreins,  où  j'ai  examiné  en  même 
temps  la  hauteur ,  la  grolTeur  &  l'âge  éts  arbres  ;  cela 
iè  trouvera  affez  jufte  pour  les  terres  fortes  &  paitrilfables. 
Dans  les  terres  légères  &  fàblonneuiês ,  on  pourroit  fixer 
les  termes  des  coupes  à  quarante,  fbixante  &  quatre- 
vingts  ans;  on  perdroit  à  attendre  plus  long-temps^  & 
y  vaudroit  infiniment  mieux  garder  du  bois  de  fèrvice 
dans  des  magafms,  que  de  le  laifTer  fur  pied  dans  les 
forêts,  où  il  ne  peut  manquer  de  s'altérer  après  un 
certain  âge. 

Dans  quelques  provinces  maritimes  àvL  royaume  ,- 
comme  dans  la  Bretagne  près  d'Ancenis,  il  y  a  des 
terreins  de  communes  qui  n'ont  jamais  été  cultivés,  d: 
qui,  fans  être  en  nati»-e  de  bois,  font  couverts  d'une 
infinité  de  plantes  inutiles,  comme  de  fougères,  de 
genêts  &  de  bruyères,  mais  qui  font  en  même  temps 
plantés  d'une  afTez  grande  quantité  de  chênes  ifblés.  Ces 
arbres  fbuvent  gâtés  par  l'abroutiflèment  du  bétail  »  ne' 
s'élèvent  pas,  ils  fè  courbent,  ilis  fè  tortillent,  &  ils 
portent  une  mauvaifè  figure,  dont  cependant  on  tire 
quelqu'avantage ,  car  ils  peuvent  fournir  un  grand  nombre 
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de  pièces  courbes  pour  la  Marine ,-  &  par  cette  faiiôn 
ils  méritent  d'être  confèrvés.  Cependant  on  dégrade 
tous  les  jours  ces  efpèces  de  plantations  naturelles  ;  les 
ièigneurs  donnent  ou  vendent  aux  payfàns  la  liberté  de 
couper  dans  ces  communes,  &  il  eft  à  craindre  que 
ces  magafins  de  bois  courbes  ne  fbient  bientôt  épuifés. 
Cette  perte  fèroit  confidérable ,  car  les  bois  courbes 
de  bonne  qualité,  tels  que  ibnt  ceux  dont  je  viens  de 
parler ,  font  fort  rares.  J'ai  cherché  les  moyens  de  faire 
des  bois  courbes ,  &  j'ai  fur  cela  des  expériences  commen» 
cées  qui  pourront  réuiïîr,  &  que  je  vais  rapporter  en 
deux  mots.  Dans  un  taillis  j'ai  fait  couper  à  différentes 
hauteurs,  fàvoir,  à  2,  4,  6,  8,  10  &  12  pieds  au-defTus 
de  terre,  les  tiges  de  plufîeurs  jeunes  arbres,  &  quatre 
années  enfuite  j'ai  fait  couper  le  fbmmet  des  jeunes 
branches  que  ces  arbres  étêtés  ont  produites;  la  figure 
de  ces  arbres  eft  devenue  par  cette  double  opération  fi 
irrégulière,  qu'il  n'efl  pas  poflîble  de  la  décrire,  &  je 
iiiis  perfùadé  qu'un  jour  ils  fourniront  du  bois  courbe* 
Cette  &çon  de  courber  le  bois ,  fèroit  bien  plus  fimple 
&  bien  plus  aifée  à  pratiquer,  que  celle  de  charger  d'un 
poids ,  ou  d'affujettir  par  ime  corde  la  tcte  àes  jeunes 
arbres,  comme  quelques  gens  l'ont  propofe  {cj. 

Tous  ceux  qui  connoiffent  un  peu  les  bois,  fàvent 


(c)  Ces  jeunes  atbres  que  'fzycm 
hk  étêter  en  1734,  &  dont  <»i 
avoh  encore  coupé  h  principale 
branche  en  1737,  m'ont  fourni 


en  176^  plufieurs  courbes  très- 
bonnes,  &  dont  je  me  fuis  iêrvi 
pour  les  roues  des  marteaux  &  ées 
:  foufflets  de  mes  forges. 
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que  la  gelée  du  printemps  efl  le  fléau  des  taillis;  c'efl 
elle  qui,  dans  les  endroits  bas  &  dans  les  petits  vallons» 
(upprime  continuellement  les  jeunes  rejetons ,  &  empêche 
le  bois  de  s'élever;  en  un  mot,  elle  ait  au  bois  un  aufli 
grand  tort  qu'à  toutes  les  autres  produ<5lions  de  la  terre, 
&  fi  ce  tort  a  jufqu'ici  été  moins  connu,  moins  fènfible, 
c'efl  que  la  jouifTance  d'un  taillis  étant  éloignée,  le  proprié^ 
taire  y  &t  moins  d'attention ,  Sl  fè  confble  plus  aifement 
de  la  perte  qu'il  hit;  cependant  cette  perte  n'en  efl  pas 
moins  réelle ,  puifqu'elle  recule  fbn  revenu  de  plufieurs 
années.  J'ai  tâché  de  prévenir,  autant  qu'il  efl  pofTible, 
les  mauvais  effets  de  la  gelée ,  en  étudiant  la  façon  dont 
elle  agit ,  &  j'ai  &t  fiir  cela  des  expériences  qui  m'ont 
appris  que  la  gelée  agit  bien  plus  violemment  à  l'expo^ 
fition  du  midi ,  qu'à  l'expofition  du  nord;  qu'elle  £ût 
tout  périr  à  l'abri  du  vent,  tandis  qu'elle  épargne  tout 
dans  les  endroits  où  il  peut  pafTer  librement.  Cette  obfèr- 
vation,  qui  efl  confiante,  fournit  un  moyen  de  préfèrver 
de  la  gelée  quelques  endroits  des  taillis ,  au  moins  pendant 
les  deux  ou  trois  premières  années,  qui  font  le  temps 
critique,  &  où  elle  les  attaque  avec  plus  d'avantage; 
ce  moyen  confifle  à  obfèrver,  quand  on  les  abat,  de 
commencer  la  coupe  du  côté  du  nord;  il  efl  aifé  d'y 
obliger  les  marchands  de  bois  en  mettant  cette  claufè 
dans  leur  marché,  &  je  me  fuis  déjk  très-bien  trouvé 
d'avoir  pris  cette  précaution  pour  quelques-uns  de  mes 
taillis. 

Un  père  de  £uniile ,  un  homme  arrangé  qui  fè  trouve 
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propriétaire  d'une  quantité  un  peu  confidérable  de  bois 
taillis,  commence  par  les  faire  arpenter»  borner,  divi/èr 
&  mettre  en  coupe  réglée,  il  s'imagine  que  c'eft-là  le 
plus  haut  point  d'économie;  tous  les  ans  il  vend  le  même 
nombre  d'arpens ,  de  cette  £içon  Ces  bois  deviennent  un 
revenu  annuel;  il  fè  fait  bon  gré  de  cette  règle,  &  c'eft 
cette  apparence  d'ordre  qui  a  fait  prendre  faveur  aux 
coupes  réglées  :  cependant  il  s'en  hat  bien  que  ce  ibit 
là  le  moyen  de  tirer  de  fes  taillis  tout  le  profit  qu'on 
en  pourroit  obtenir;  ces  coupes  réglées  ne  font  bonnes 
que  pour  ceux  qui  ont  des  terres  éloignées  qu'ils  ne 
peuvent  vifiter;  la  coupe  réglée  de  leurs  bois  efl  une 
efpèce  de  ferme,  ils  comptent  fiir  le  produit,  &  le 
reçoivent  fans  fè  donner  aucun  foin ,  cela  doit  convenir 
à  grand  nombre  de  gens  ;  mais  pour  ceux  dont  l'habi- 
tation fè  trouve  fixée  à  la  campagne,  &  même  pour  ceux 
qui  y  vont  pafTer  un  certain  temps  toutes  les  années,  il 
leur  efl  Êicile  de  mieux  ordonner  les  coupes  de  leurs 
bois  taillis.  £n  général  on  peut  affurer  que  dans  les  bons 
terreins  on  gagnera  à  les  attendre ,  &  que  dans  les  terreins 
où  il  n'y  a  pas  de  fond,  il  faut  les  coi^er  fort  jeunes^ 
mais  il  fèroit  à  fbuhaiter  qu'on  pût  donner  de  la  précifîon 
à  cette  règle ,  &  déterminer  au  }ufle  Vige  où  l'on  dort 
coi^per  les  taillis  ;  cet  âge  efl  celui  où  l'accroifleihent  du 
bois  copnmence  à  diminuer.  Dans  les  premières  année» 
le  bois  croît  de  plus  en  plus,  c*eft-à-dire,  que  la  pro- 
duâion  de  la  féconde  année  efl  plus  confidérable  que 
celle  de  la  première  année  ;  raccroiffement  de  la  troifième 
TomellL  Kk 
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année  eil  plus  grand  que  celui  de  la  féconde  ;  ainû  l'accroif- 
fèment  du  bois  augmente  jufqu'à  un  certain  âge,  après 
quoi  il  diminue;  c'eft  ce  point,  ce  maximum,  qu'il  fsxLl 
fàifir  pour  tirer  de  fbn  taillis  tout  l'avantage  &  tout  le 
profit  po/nble.  Mais  comment  le  reconnoitre ,  comment 
s'aiTurer  de  cet  inftant  !  il  n'y  a  que  des  expériences  Eûtes 
en  grand ,  des  expériences  longues  &  pénibles ,  des  ex- 
périences telles  que  M.  de  Reaumur  les  a  indiquées,  qui 
puiflent  nous  apprendre  Tâge  où  les  bois  commencent 
à  croître  de  moins  en  moins  ;  ces  expériences  conûilent 
à  couper  &  pe/èr  tous  les  ans  le  produit  de  quelques 
arpens  de  bois,  pour  comparer  l'augmentation  annuelle, 
&  reconnoitre  au  bout  de  plufîeurs  années  l'âge  où  elle 
commence  à  diminuer. 

J'ai  Élit  plufîeurs  autres  remarques  fiir  la  confèrvation 
des  bois ,  &  iiir  les  changemens  qu'on  devroit  £iire  aux 
Règlemens  dits  forets ,  que  je  iûpprime  comme  n'ayant 
aucun  rapport  avec  des  matières  dePhyfique:  mais  je 
ne  dois  pas  palier  ibus  fîlence  ni  ceiTer  de  recommander 
le  moyen  que  j'ai  trouvé  d'augmenter  la  force  &  la  iblidité 
du  bois  de  fèrvice ,  &  que  j'ai  rapporté  dans  le  {Nremier 
article  de  ce  Mémoire;  rien  n'eft  plus  (impie,  car  il  ne 
s'agit  que  d'écorcer  les  arbres,  &  les  laifler  ainfi  fëcher 
&  mûrir  fiir  pied  avant  que  de  \ts  abattre.  L'aubier 
devient,  par  cette  opération,  auili  dur  que  le  cœur  de 
chêne,  il  augmente  conlidérablement  de  force  &  de 
denfité,  comme  je  m'en  iùis  affuré  par  un  grand  nomln-e 
d'expériences  y  &  les  fbuches  de  ces  arbres  écorcés  & 
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fêchés  fiir  pied ,  ne  iaiflent  pas  que  de  repoufTer  &  de 
reproduire  des  rejetons;  ainfi  il  n'y  a  pas  le  moindre 
inconvénient  à  établir  cette  pratique,  qui,  en  augmentant 
ia  force  &  la  durée  du  bois  mis  en  œuvre,  doit  en  diminuer 
la  confbmmation ,  &  par  conféquent  doit  être  mifè  au 
nombre  des  moyens  de  confèrvcr  les  bois.  Venons  main- 
tenant à  ceux  qu'on  doit  employer  pour  les  renouveler. 

Cet  objet  n'eft  pas  moins  important  que  le  premier, 
combien  y  a-t-il  dans  le  royaume  de  terres  inutiles ,  de 
landes ,  de  bruyères ,  de  communes  qui  font  abfblument 
flériles  î  la  Bretagne ,  le  Poitou ,  la  Guyenne ,  la  Bourgogne, 
ia  Champagne,  &  plufieurs  autres  provinces  ne  contien- 
nent que  trop  de  ces  terres  inutiles  ;  quel  avantage  pour 
l'État  fî  on  pouvoit  les  mettre  en  valeur  !  la  plupart  de 
ces  terreins  étoient  autrefois  en  nature  de  bois ,  comme 
je  Tai  remarqué  dans  plufieurs  de  ces  cantons  défèrts, 
où  l'on  trouve  encore  quelques  vieilles  fbuches  prefijue 
entièrement  pourries.  II  efl  à  croire  qu'on  a  peu  à  peu 
dégradé  les  bois  de  ces  terreins,  comme  on  dégrade 
aujourd'hui  les  communes  de  Bretagne,  &  que  par  la 
fucceflion  des  temps  on  les  a  abfblument  dégarnis.  Nous 
pouvons  donc  raifbnnablement  eipérer  de  rétablir  ce  que 
nous  avons  détruit.  On  n'a  pas  de  regret  à  voir  des  rochers 
nus ,  des  montagnes  couvertes  de  glace  ne  rien  produire; 
mais  comment  peut-on  s'accoutumer  à  fbuf&ir  au  milieu 
des  meilleures  provinces  d'un  royaimie ,  de  bonnes  tores 
en  fi-iches,  des  contrées  entières  mortes  pour  l'État!  je 
dis  de  bonnes  terres,  parce  que  j'en  ai  vu  &  j'en  ai  fiît 
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dé£-icher  >  qui  non-fèuIement  étoient  de  (pialhé  à  produire 
de  bon  bois ,  mais  même  des  grains  de  toute  eipèce.  Il 
ne  s'agiroit  donc  <pie  de  (èmer  ou  de  planter  ces  terreins , 
mais  il  fàudroit  que  cela  pût  fè  Êûre  fans  grande  dépenfè» 
ce  qui  nelaiffepas  que  d'avoir  quelques  difficultés  «  comme 
otn  jugera  par  le  détail  que  je  vais  faire. 

Comme  je  fbuhaitois  de  m'inflruire  à  fond  fur  la 
manière  de  fèmer  &  de  planter  des  bois,  après  avon*  lu 
le  peu  que  nos  auteurs  d'Agriculture  difènt  fîir  cette 
matière,  je  me  fuis  attaché  à  quelques  auteurs  Anglois, 
comme  £velyn,  Miller,  &c.  qui  me  paroifToient  être 
plus  au  6it,  &  parler  d'après  l'expérience.  J'ai  voulu 
d'abord  fùivre  leurs  méthodes  en  tout  point,  &  j'ai  planté 
&  ièmé  des  bois  à  leur  £içon ,  mais  je  n'ai  pas  été  long< 
temps  fans  m 'apercevoir  que  cette  façon  étoit  ruineufè, 
&  qu'en  fùivant  leurs  confèils ,  les  bois  avant  que  d'être 
en  âge,  m'auroient  coûté  dix  fois  plus  que  leur  valeur. 
J'ai  reconnu  alors  que  toutes  leurs  expériences  avoient 
été  faites  en  petit  dans  des  jardins,  dans  à.ts  pépinières, 
ou  tout  au  plus  dans  quelques  parcs ,  où  l'on  pouvoit 
cultiver  &  fbigner  les  jeunes  arbres;  mais  ce  n'efl  point 
ce  qu'on  cherche  quand  on  veut  planter  des  bois  ;  on 
a  bien  de  la  peine  à  fe  réfbudre  à  la  première  dépenfè 
nécefiàire ,  comment  ne  fè  refufèroit-on  pas  à  toutes  les 
autres ,  comme  celles  de  la  culture ,  de  l'entretien ,  qui 
d'ailleurs  deviennent  immenfès  lorfqu'on  plante  de  grands 
cantons  I  j'ai  donc  été  obligé  d'abandonner  ces  Auteurs 
&.  leurs  méthodes,  &  de  chercher  à  m'inflruire  par 
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d'autres  moyens ,  &  j'ai  tenté  une  grande  quantité  de 
Êtçons  différentes,  dont  la  plupart,  je  l'avouerai,  ont  été 
iàns  fiiccès ,  mais  qui  du  moins  m'ont  appris  des  faits , 
&.  m'ont  mis  fur  la  voie  de  réuffîr. 

Pour  travailler,  j'avois  toutes  les  âcilités  qu'on  peut 
fbuhaiter,  des  terreins  de  toutes  efpèces,  en  friches  & 
cultivés.  Une  grande  quantité  de  bois  taillis,  &  des  pé- 
]Hnières  d'arbres  fërefliers,  où  je  trouvois  tous  les  jeunes 
{dans  dont  j'avois  befbin  ;  enfin  j'ai  commencé  par  vouloir 
mettre  en  nature  de  bois  une  e^èee  de  terrein  de  quatre* 
vingts  arpens,  dont  il'  y  en  avoit  environ  vingt  en  fi-iche, 
^  fbixante  en  terres  labourables,  produifànt  tous  les  ans 
du  fi'oment  &  d'autres  grains,  même  aflez  abondamment. 
Comme  mon  terrein  étoit  naturellement  divifë  en  deux 
parties  prefque  égales  par  une  haie  de  bois  taillis,  que 
l'une  des  moitiés  étoit  d'un  niveau  fort  uni ,  &  que  la 
terre  me  paroiiToit  être  par-tout  de  même  qualité,  quoique 
de  pro£)ndeur  aflèz  inégale,  je  penfài  que  je  pourrois 
profiter  de  ces  circonflances  pour  commencer  une  ex- 
périence dont  le  réfultat  efl  fort  éloigné ,  mais  qui  fera 
fi>rt  utile ,  c'efl  de  fàvoir  dans  le  même  terrein  la  diffé- 
rence que  produit  fiir  un  bois  l'inégalité  de  profondeur 
du  fol ,  afin  de  déterminer  plus  jufle  que  je  ne  l'ai  fait 
ci-devanft,  à  quel  âge  on  doit  couper  les  bois  de  futaie. 
Quoique  j'aie  commencé  fort  jeune ,  je  n'c^ère  pas  que 
je  puifJTe  me  fàtisÊûre  pleinement  à  cet  égard,  même  en 
me  fùppofànt  une  fort  longue  vie  ;  mais  j'aurai  au  moins 
le  plaifir  d'obfèrver  quelque  chofè  de  nouveau  tous  \és 
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ans ,  &  pourquoi  ne  pas  laiflcr  à  ia  poftérité  des  expé- 
riences commencées!  J'ai  donc  fait  divifer  mon  terrein 
par  quart  dVpent,  &  à  chaque  angle  j'ai  fait  fonder  la 
profondeur  avec  ma  tarière,  j'ai  rapporté  fur  un  plan 
tous  les  points  où  j'ai  fondé ,  avec  la  note  de  la  profbn^ 
deur  du  terrein  Si  de  ia  qualité  de  la  pierre  qui  fe  trouvoit 
au-defTous ,  dont  ia  mèche  de  la  tarière  ramenoit  toujours 
des  échantillons ,  &  de  cette  façon  j'ai  le  plan  de  la  fîiper- 
ficie  &  du  fond  de  ma  pianution,  pian  qu'il  fera  aifë 
quelques  jours  de  comparer  avec  la  produ6tion  f^JJ, 

Après  cette  opération  préliminaire ,  j'ai  partagé  mon 
terrein  en  plufieurs  cantons ,  que  j'ai  fait  travailler  diffé- 
remment. Dans  l'un  »  j'ai  £dt  donner  trois  labours  à  ia 
charrue ,  dan$  un  autre ,  deux  labours  »  dans  un  troifîème 
un  labour  feulement;  dans  d'autres,  j'ai  Eût  planter  les 
glands  à  la  pioche  &  fans  avoir  labouré  ;  dans  d'autres , 
j'ai  fait  fimplement  jeter  des  glands ,  ou  je  les  ai  fait  placer 
à  la  main  dans  l'herbe  ;  dans  d'autres,  j'ai  planté  de  petits 


^JJ  Cette  opération  ayant  été 
faite  en  173*4,  &  le  bois  fèmé  la 
même  année,  on  a  recepé  les  jeune$ 
plants  en  1738  pour  leurdonoer 
plus  de  vigueur.  Vingt  ans  après, 
c'eft-à-dire,  en  1 7  5  8 ,  ils  fbrmoient 
un  bois  dont  les  arbres  avoient 
communément  8  à  9  pouces  de 
tour  au  pied  du  tronc  ;  on  a  coupé 
ce  bois  la  même  année ,  c'eft^  à- 
dîre  vingt-quatre  ans  après  Favoir 
femé.  Le  produit  n'a  pas  été  tout- 


à-fàit  moidé  du  produit  d'un  bois 
ancien  de  pareil  âge  dans  le  même 
terrein  ;'mai$  aujourd'hui,  en  1 774f 
ce  même  bois  qui  n'a  que  (èize  ans^ 
eft  auflî  garni  &  produira  tout 
autant  que  les  bois  anciennement 
plantés ,  &  malgré  l'inégalité  de  h 
profondeur  du  terrein  qui  varie 
depuis  I  pied^  ju(qu'à4pieds^9 
on  ne  s'aperçoit  d'aucune  difFé^ 
rence  chns  la  grofléur  des  baliveaux 
réfervés  dans  les  taillis. 
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arbres  >  que  j'ai  tirés  de  mes  bois  ;  dans  d'autres,  des  arbres 
de  même  efpèce,  tirés  de  mes  pépinières;  j'en  ai  Eût 
femer  &  planter  quelques-uns  à  tm  pouce  de  profi^ndeur, 
quelques  autres  à  ftx  pouces;  dans  d'autres,  j'ai  ièmé  des 
glands  que  j'avois  auparavant  fak  tremper  dans  différentes 
liqueurs ,  comme  dans  l'eau  pure ,  dans  de  la  lie-de-vin , 
dûis  l'eau  qui  s'étoit  égoutée  d'un  fumier ,  dans  de  i'eau 
fâlée.  Enfin  dans  pluiieurs  cantons  j'ai  ièmé  dts  glands 
avec  de  l'avoine  ;  dans  plufieurs  autres ,  j'en  ai  ièmé  que 
j'avois  £iit  germer  auparavant  dans  de  la  terre.  Je  vais  rap- 
porter en  peu  de  mots  le  réfultat  de  toutes  ces  épreuves, 
&  de  plufieurs  autres  que  je  iUpprime  ici ,  pour  ne  pas 
rendre  cette  énumération  trop  longue. 

La  nature  du  terrein  où  j'ai  £iit  ces  effais ,  m'a  paru 
ièmblable  dans  toute  ion  étendue;  c'eil  une  terre  fort 
paitrlifable ,  un  tant  ibit  peu  mêlée  de  giaiiè ,  retenant  i'eau 
long-temps  ,.&  iè  iécbant  affez  difficilement ,  formant  par 
ia  gelée  &  par  la  iecherefle  une  eipèce  de  croûte  avec  plu- 
fieurs petites  fentes  à  fà  iùrÊice,  produiiànt  naturellement 
une  grande  quantité  d'hiebles  dans  les  endroits  cultivés,  & 
de  genièvres  dans  les  encLroits  en  friche,  ce  terrein  ed 
environné  de  tous  côtés  de  bois  d'une  belle  venue.  J'ai 
£ût  ièmer  avec  ibin  tous  les  glands  un  à  un  &  à  un 
pied  de  diilance  les  uns  des  autres,  de  ibrte  qu'il  en 
cft  entré  environ  douze  meiùres  ou  boiifeaux  de  Paris 
lians  chaque  arpent.  Je  crois  qu'il  efl  néceifaire  de 
rapporter  ces  £ùts  pour  qu'on  puilfe  juger  plus  iàinement 
de  ceux  qui  doivent  iùivre. 
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L'année  d'après ,  |*ai  obfèrvé  avec  grande  attention 
l'état  de  ma  plantation ,  &  j'ai  reconnu  que  dans  le  canton 
dont  j'efpérois  le  plus ,  &  que  j'avois  £ut  labourer  trois 
fois,  &  fémer  avant  l'hiver,  la  plus  grande  panie  des 
glands  n'avoient  pas  levé,  les  pluies  de  l'hiver  avoient 
tellement  battu  &  corroyé  la  terre ,  qu'ils  n'avoient  pu 
percer ,  le  petit  nombre  de  ceux  qui  avoient  pu  trouver 
ilTue ,  n'avoit  paru  que  fort  tard ,  environ  à  la  fin  de  juin  ; 
ils  étoient  fbibles ,  effilés,  la  feuille  étoit  jaunâtre,  lan> 
guilTante ,  &  ils  étoient  fi  loin  les  uns  dés  autres ,  le  canton 
étoit  fi  peu  garni ,  que  j'eus  quelque  regret  aux  ibins  qu'Us 
avoient  coûtés.  Le  canton  qui  n'avoit  eu  que  deux  labours, 
&  qui  avoit  aufli  été  fèmé  avant  l'hiver,  reflembtoit allez 
au  premier ,  cependant  il  y  avoit  un  plus  grand  nombre 
de  jeunes  chênes ,  parce  que  la  terre  étant  moins  divifée 
par  le  labour,  la  pluie  n'avoit  pu  la  battre  autant  que 
celle  du  premier  canton.  Le  troi/îème  qui  n'avoit  eu 
qu'un  fèul  labour,  étoit  par  la  même  raifbn  un  peu 
mieux  peuplé  que  le  fécond,  mais  cependant  il  l'étoit 
fi  mal,  que  plus  des  trois  quarts  de  mes  glands  avoient 
encore  manqué* 

Cette  épreuve  me  fit  connohre  que  cbns  les  terreins 
Ibrts  &  mêlés  de  glai£è ,  il  ne  fituc  pas  labourer  &  ièmer 
avant  l'hiver;  j'en  fi]&  entièrement  convaincu,  en  jetant 
les  yeux  fior  les  autres  cantons.  Ceux  que  j'avois  fiû» 
labourer  &  fèmer  au  printemps ,  étoient  bien  mieux  garnis  ; 
mais  ce  qui  me  fiirprit ,  c'cft  que  les  endroits  où  j'avois: 
£ut  planter  lé  gland  à  la  pioche ,  iàns  aucune  cultivé 

précédente. 
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précédente,  étoient  confidérablement  plus  peuplés  (jue 
les  autres  ;  ceux  même  où  l'on  n^avoit  £ût  que  cacher 
les  glands  fous  Therbe ,  étoient  afTez  bien  fournis ,  quoique 
les  mulots ,  les  pigeons  ramiers  »  &  d  autres  animaux  en 
euflent  emporté  une  grande  quantité.  Les  cantons  où  les 
glands  avoient  été  (emés  à  Hx  pouces  de  profondeur,  fè 
trouvèrent  beaucoup  moins  garnis  que  ceux  où  on  les 
avoit  Eût  femer  à  un  pouce  ou  deux  de  pro^^ndeOr.  Dans 
un  petit  canton  où  j'en  avois  Eût  fèmer  à  un  pied  de 
profondeur ,  H  n'en  parut  pas  un  ,  quoique  dans  un  autre 
endroit  où  j'en  avois  fait  mettre  à  neuf  pouces ,  il  en 
eût  levé  plufieurs.  Ceux  qui  avoient  été  trempés  pendant 
huit  jours  dans  la  lie-de-vjn  &  dans  l'égoût  du  fumier  ^ 
fbrtirent  de  terre  plutôt  que  les  autres.  Prefque  tous  les 
arbres  gros  &  petits  que  j 'avois  hk  tirer  de  mes  taillis  » 
ont  péri  à  la  première  ou  à  la  féconde  année,  tandis 
que  ceux  que  j 'avois  tirés  de  mes  pépinià'es  ont  prefque 
tous  réuffi.  Mais  ce  qui  me  donna  le  plus  de  fàtisÊidion  » 
ce  fut  le  canton  où  j'avois  fait  planter  au  printemps  [es 
glands  que  j'avois  Eût  auparavant  germer  dans  de  la  terre» 
il  n'en  avoit  prefque  point  manqué;  à  la  vérité  ils  ont 
levé  plus  tard  que  les  autres ,  ce  que  j'attribue  à  ce  qu'en 
les  tranfponant  ainfi  tous  germes,  on  cafTa  la  radicule 
de  plufieurs  de  ces  glands. 

Les  années  fuivantes  n'ont  apporté  aucun  changement 

à  ce  qui  s'efl  annoncé  dès  la  première  année.  Les  jeunes 

chênes  du   canton   labouré  trois  fois ,  font  demeurés 

toujours  un  peu  au-deffous  des  autres;  ainfi  je  crois 
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pouvoir  aflurer  que  pour  femer  une  terre  forte  &  glaifeufê^* 
il  faut  conJfervcr  ie  gland  pendant  Thiver  dans  la  terre, 
en  fâi/ànt  un  lit  de  deux  pouces  de  glands  fur  un  lit  de 
terre  d'un  demi-pied»  puis  un  lit  de  terre  &  un  lit  de 
glands,  toujours  alternativement^  &  enfin  en  couvrant 
ie  magafin  d'un  pied  de  terre  pour  que  la  gelée  ne  puiiïe 
y  pénétrer.  On  en  tirera  le  gland  au  commencement  de 
mars  ,  &  on  le  plantera  à  un  pied  de  diflance.  Ces  glands 
qui  ont  germé,  font  déjà  autant  de  jeunes  chênes,  & 
ie  /uccès  d'une  plantation  faite  de  cette  façon  n'eil  pas 
douteux;  la  dépen/è  même  n'efl  pas  confidérable ,  car 
il  ne  faut  qu'un  feul  labour.  Si  Ton  pouvoit  fe  garantir 
des  mulots  &  des  oi/èaux ,  on  réuifiroit  tout  de  même 
&  fans  aucune  dépenfè ,  en  mettant  en  automne  le  gland 
fous  rherbe ,  car  il  perce  &  s'en£>nce  de  lui-même  ^  St 
réuflit  à  merveille  fans  aucune  culture  dans  les  friches 
dont  le  gazon  efl  fin ,  ferré  &  bien  garni,  ce  qui  indique 
prefque  toujours  un  terrein  f^me  &  glaifèux. 

Comme  je  penfe  que  la  meilleure  façon  de  femer  du 
bois  dans  un  terrein  fort  &  mêlé  de  glaife ,  eft  de  faire 
germer  les  glands  dans  la  terre;  il  efl  bon  de  rafTurer 
fiir  le  petit  inconvénient  dont  j'ai  parlé.  On^  tran/porte 
le  gland  germé  dans  des  manequins ,  des  corbeilles ,  des 
paniers,  &  on  ne  peut  éviter  de  rompre  la  radicule  de 
plufieurs  de  ces  glands,  mais  cela  ne  leur  fait  d'autre 
mal  que  de  retarder  leur  fbrtie  de  terre  de  quinze  jours 
ou  trois  fëmaines ,  ce  qui  même  n'efl  pas  un  mal ,  parce 
qu'on  évite  par-là  celui  que  la  gelée  des  matinées  de  mai 
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Eût  aux  graines  qui  ont;  levé  de  bonne  heure,  &  qui  eft 
bien  plus  confidérable.  J'ai  pris  des  glands  germes  aux- 
quels j'ai  coupé  le  tiers ,  la  moitié ,  les  trois  quarts ,  & 
même  toute  la  radicule  ;  je  les  ai  fèmés  dans  un  jardin 
où  je  pouvois  les  obferver  à  toute  heure ,  ils  ont  tous 
levé,  mais  les  plus  mutilés  ont  levé  les  derniers.  J'ai 
femé  d'autres  glands  germes  auxquels^  ouffe  la  radicule, 
j'avois  encore  ôte  l'un  des  lobes,  ils  ont  encore  levé; 
mais  fi  on  retranche  les  deux  lobes ,  ou  fi  l'on  coupe  la 
plume ,  qui  eft  la  partie  effentielle  de  l'embryon  végétal^ 
ils  périftent  également. 

Dans  l'autre  moitié  de  mon  terreîn ,  dont  je  n'ai  pas 
encore  parlé,  il  y  a  un  canton  dont  la  terre  eft  bien 
moins  forte  que  celle  que  j'ai  décrite,  &  où  elle  eft  même 
mêlée  de  quelques  pierres  à  un  pied  de  profondeur; 
c'étoit  un  champ  qui  rapportoit  beaucoup  de  grain ,  & 
qui  avoit  été  bien  cultivé-  Je  le  fis  labourer  avant  l'hiver; 
&  aux  mois  de  novembre,  décembre  &  février,  Y  y 
j)Iantai  une  coUetflion  nombreu/è  de  toutes  les  e^èces 
d'arbres  dts  forets,  que  je  fis  arracher  dans  mes  bois 
taillis  de  toute  grandeur ,  depuis  trois  pieds  jufqu'à  dix 
&  douze  de  hauteur.  Une  grande  partie  de  ces  arbres 
n'a  pas  repris ,  &  de  ceux  qui  ont  pouffé  à  la  première 
sève ,  un  grand  nombre  a  péri  pendant  les  chaleurs  du 
mois  d'août,  plufieurs  ont  péri  à  Ja  ifeconde,  &  encore 
d'autres  la  troifième  &  la  quatrième  année  ;  de  forte  que 
de  tous  ces  arbres ,  quoique  plantés  &  arrachés  avec  foin , 
&  même  avec  des  précautions  peu  communes,  il  np 
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m'eft  refté  que  des  cerifiers,  des  alifiers,  des  cormiers, 
des  frênes  &  Ags  ormes ,  encore  les  alifiers  &  les  frênes 
font-ils  languiiTans,  ils  n'ont  pas  augmenté  d'un  pied  de 
hauteur  en  cinq  ans  ;  les  cormiers  font  plus  vigoureux , 
mais  les  mérifîers  &  les  ormes  font  ceux  qui  de  tous  ont 
le  mieux  réufli.  Cette  terre  fè  couvrit  pendant  Tété  d'une 
prodigieufè  quantité  de  mauvaifês  herbes,  dont  les  racines 
détruifirent  plufieurs  de  mes  arbres.  Je  fis  fèmer  aufG 
dans  ce  canton  des  glands  germes ,  les  mauvaifês  herbes 
,en  étouffèrent  une  grande  partie;  sùnfi  je  crois  que  dans 
les  bons  terreins  qui  font  d'une  nature  moyenne,  entre 
les  terres  fortes  &  les  terres  légères ,  il  convient  de  fèmer 
de  l'avoine  avec  les  glands ,  pour  prévenir  la  naiffance  des 
mauvaifês  herbes,  dont  la  plupart  font  vivaces,  &  qui 
fr>nt  beaucoup  plus  de  tort  aux  jeunes  chênes  que  l'avoine 
qui  ceffe  de  pouffer  des  racines  au  mois  de  juillet.  Cette 
obfèrvation  efl  fure ,  car  dans  le  même  terrein  les  glands 
que  j'avois  frdt  fèmer  avec  l'avoine,  avoient  mieux  réuifi 
que  les  autres.  Dans  le  refle  de  mon  terrein,  j'ai  fait 
planter  des  jeunes  chênes ,  de  l'ormille  &  d'autres  jeunes 
plants,  tirés  de  mes  pépinières ,  qui  ont  bien  réuffî  ;  ainfi 
je  crois  pouvoir  conclure  avec  connoiflânce  de  caufè,  que 
c'efl  po-dre  de  l'argent  &  du  temps ,  que  de  Êûre  arracher 
des  jeunes  arbres  dans  les  bois ,  pour  les  tranfplanter  dans 
des  endroits  où  on  efi  obligé  de  les  abandonner  &  de  \^ 
iaiffer  fans  culture,. &  que  quand  on  veut  frûre  des  plan- 
tations confîdérables  d'autres  arbres  que  de  chêne  ou  de 
hêtre,  dont  les  graines  font  fr^rtes,  &fùrmontent  prefque 
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tous  les  obflacles ,  il  £iut  des  pépinières  où  Ton  puiflè 
élever  &  Ibigner  les  jeunes  arbres  pendant  les  deux  pre- 
mières années,  après  quoi  on  les  pourra  planter  avec 
iiiccès  pour  £ûre  du  bois. 

M'étant  donc  un  peu  inftruit  à  mes  dépens  en  ùifmt 
cette  plantation,  j'entrepris  Tannée  fûivante  d'en  £iire 
une  autre  prdfque  aufli  confidérable ,  dans  un  terrein  tout 
diti^ent;  la  terre  y  eft  sèche,  légère,  mêlée  de  gravier, 
&  le  foi  n'a  pas  huit  pouces  de  profondeur ,  au-defTous 
du<]uel  on  trouve  la  pierre.  J'y  fis  aufH  un  grand  nombre 
d'épreuves,  dont  je  ne  rapporterai  pas  le  détail,  je  me 
contenterai  d'avotir  qu'il  £iut  labourer  ces  terreins,  & 
les  {èmer  avant  l'hiver.  Si  l'on  ne  fème  qu'au  printemps , 
la  chaleur  du  Soleil  £ût  périr  les  graines  ;  fi  on  iè  contente 
de  les  jeter  ou  de  les  placer  fiir  la  terre ,  comme  dans 
les  terreins  forts ,  elles  fe  delTéchent  &.  périfient ,  parce 
que  l'herbe  qui  fiùt  le  gazon  de  ces  terres  légères ,  n'eft 
pas  aflez  garnie  &.  aflez  épaifie  pout  les  garantir  de  la 
gelée  pendant  l'hiver  &  de  l'ardeur  du  Soleil  au  prin- 
temps. Les  jeunes  arbres  arrachés  dans  les  bois ,  réufiilTent 
encore  moins  dans  ces  terreins  que  dans  les  tores  fbnes; 
&  fi  on  veut  les  planter ,  il  fiiut  le  fiiire  avant  l'hiver  avec 
des  jeunes  plants  pris  en  pépinière. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  rapponer  une  expérience 
qui  a  un  rapport  immédiat  avec  notre  fiijet.  J'avois  envie 
de  connoître  les  eipèces  de  terreins  qui  font  abfblument 
contraires  à  la  végétation ,  &  pour  cela  j'ai  fiùt  remplir 
une  demi  -  douzaine  de  grandes  caifles  à  mettre  des 
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orangers ,  de  matières  toutes  différentes  ;  ia  première  de 
glaife  bleue,  ia  féconde  de  graviers  gros  comme  dts 
noifettes ,  la  troifième  de  glaife  couleur  d'orange,  la  qua- 
trième d'argile  blanche ,  la  cinquième  de  fable  blanc ,  &  I3 
fixième  de  fumier  de  vache  bien  pourri.  J'ai  femé  dans 
chacune  de  ces  caiiïes  un  nombre  égal  de  glands ,  de 
châtaignes  &  de  graines  de  frênes,  &  j'ai  laiflTé  les  caifTes 
à  Tair  fans  les  fbigner  &  fans  \ts  arrofer  ;  la  graine  de 
frêne  n'a  levé  dans  aucune  de  ces  terres ,  les  châtaignes 
ont  levé  &  ont  vécu ,  mais  fans  faire  de  progrès  dans  la 
caifTe  de  glaife  bleue.  A  l'égard  des  glands ,  il  en  a  levé 
une  grande  quantité  dans  toutes  les  caifTes,  à  l'exception 
de  celle  qui  contenoit  la  glaife  orangée  qui  n'a  rien 
produit  du  tout.  J'ai  obfervé  que  les  jeunes  chênes  qui 
avoient  levé  dans  la  glaife  bleue  &  dans  l'argile ,  quoi- 
qu'un peu  effilés  au  fommet,  étoient  forts  &  vigoureux 
en  comparaifen  des  autres;  ceux  qui  étoient  dans  le 
fumier  pourri ,  dans  le  fable  &  dans  le  gravier ,  étoient 
foibles ,  avoient  la  feuille  jaune  &  paroiffoient  languiffans. 
En  automne,  j'en  fis  enlever  deux  dans  chaque  caiffe, 
l'état  des  racines  répondoit  à  celui  de  la  tige,  car  dans 
les  glaifes  la  racine  étoit  forte,  &  n'étoit  proprement 
qu'un  pivot  gros  &  ferme ,  long  de  trois  à  quatre  pouces , 
qui  n'avoit  qu'une  ou  deux  ramifications*  Dans  le  gravier 
au  contraire  &  dans  le  fable ,  la  racine  s'étoit  fort  alongée , 
&  s 'étoit  prodigieufement  divifëe ,  elle  reffembloit ,  fi  je 
puis  m'exprimer  ainfi ,  à  une  longue  coupç  de  cheveux. 
Pans  le  fumier,  la  racine  n'avoit  guère  qu'un  pouce  ou 
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deux  de  longueur^  &  s'étoit  divifee,  dès  ùl  naifTance» 
en  deux  ou  trois  cornes  courtes  &  foibles.  Il  eil  aifé  de 
donner  les  raifbns  de  ces  différences»  mais  je  ne  veux 
ici  tirer  de  cette  expérience  qu'une  vérité  utile ,  c'eft 
que  le  gland  peut  venir  dans  tous  les  terreins.   Je  ne 
diiïîmulerai  pas  cependant  que  j'ai  vu  dans  plufieurs  pro- 
vinces  de   France,  des  terreins   d'une  vafte   étendue, 
couverts  d'une  petite  efpèce  de  bruyère ,  où  je  n'ai  pas 
vu  un  chêne,  ni  aucune  autre  efpèce  d'arbres;  la  terre 
de  ces  cantons  efl  légère  comme  de  la  cendre  noire, 
poudreufè,  fms  aucune  liaifbn.  J'ai  fait  ultérieurement 
des  expériences  fur  ces  efpèces  de  terres ,  que  je  rappor- 
terai dans  la  fiiite  de  ce  Mémoire ,  &  qui  m'ont  convaincu 
que  fi  les  chênes  n'y  peuvent  croître ,  les  pins ,  les  fàpins , 
&  peut-être  quelques  autres  arbres  utiles  peuvent  y  venir* 
J'ai  élevé  de  graine ,  &  je  cultive  aduellement  une  grande 
quantité  de  ces  arbres,  j'ai  remarqué  qu'ils  demandent 
un  terrein  fembiable  à  celui  que  je  viens  de  décrire.  Je 
fuis  donc  perfuadé  qu'il  n'y  a  point  de  terrein ,  quelque 
mauvais,  quelqu'ingrat  qu'il  paroiffe,   dont  on  ne  pût 
tirer  parti,  même  pour  planter  des  bois;  il  ne  s'agiroit 
que  de  connoître  les  efpèces  d'arbres  qui  conviendroient 
aux  différens  terreins. 

ARTICLE     IV. 
Sur  la  culture  éf  V exploitation  des  forêts. 

Dans  les  Arts  qui  font  de  néceffité  première,  tels 
que  l'Agriculture,  Içs  hommes,  même  les  plus  grofliers. 
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arrivait  à  force  d'expériences  à  des  pratiques  udies  :  iâ 
manière  de  cultiver  le  blé ,  la  vigne ,  les  légumes  &  les 
autres  produâions  de  la  terre  que  Ton  recueille  tous  les 
ans ,  eft  mieux  &.  plus  généralement  connue  que  la  £içon 
d'entretenir  &  cultiver  une  forêt;  &  quand  même  la 
culture  des  champs  fèroit  défoâueufè  à  plulîeurs  égards» 
il  eil  pourtant  certain  que  les  ufàges  établis,  font  fondés 
ilir  des  expériences  continuellement  répétées,  dont  les 
réfUitats  font  des  efpèces  d'approximations  du  vrai.  Le 
cultivateur  éclairé  par  un  intérêt  toujours  nouveau ,  2q>prend 
à  ne  pas  fè  tromper,  ou  du  moins  à  Ce  tromper  peu  for 
les  moyens  de  rendre  fon  terrein  plus  fortile. 

Ce  même  intérêt  fe  trouvant  par-tout ,  il  foroit  naturel 
de  penfèr  que  les  hommes  ont  donné  quelque  attention 
à  la  culture  des  bois;  cependant  rien  n'eft  moins  connu» 
rien  n'efl  plus  négligé  :  le  bois  paroit  être  un  préfont  de 
la  Nature,  qa'H  fofiit  de  recevoir  td  qu'il  fort  de  fos 
mains.  La  nécelTité  de  le  £ure  valoir  ne  s'eâ  pas  &t 
fontir,  &  la  manière  d'en  jouirn 'étant  pas  fondée  for  des 
expériences  allez  répétées,  on  ignore  ju/qu'aux  moyens 
les  plus  fimples  de  conforvo*  les  forêts,  &  d'augmenter 
leur  produit. 

Je  n'ai  garde  de  vouloir  inlinuer  par-là  que  les  re« 
cherches  &  les  obforvations  que  j'ai  faites  for  cette  matière, 
foient  des  découvenes  admirables;  je  dois  avertir  au 
contraire  que  ce  font  des  chofos  communes,  mais  que 
leur  utilité  peut  rendre  imponantes.  J'ai  déjà  donné  dans 
l'artide  précédent  mes  vues  for  ce  fojet,  je  vais  dans 
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celui-ci  étendre  ces  vues,  en  présentant  de  nouveaux 
£tits. 

Le  produit  d*un  terrein  peut  fè  mefiirer  par  la  culture  ; 
plus  la  terre  eil  travaillée,  plus  elle  rapporte  de  £-uits; 
mais  cette  vérité,  d'ailleurs  fi  utile,  Ibufîre  quelques 
exceptions,  &  dans  les  bois  une  culture  prématurée  &. 
mai  entendue  caufè  la  diiètte  au  lieu  de  produire  Tabonr 
dance;  par  exemple,  on  imagine,  &  je  Tai  cru  long-temps, 
que  la  meilleure  manière  de  mettre  un  terrein  en  nature 
de  bois ,  eil  de  nétoyer  ce  terrein ,  &  de  le  bien  cultiver 
avant  que  de  ièmer  le  gland  ou  les  autres  graines  qui 
doivent  un  jour  le  couvrir  de  bois ,  &  je  n'ai  été  défàbufé 
de  ce  préjugé  qui  paroît  il  raifbnnable,  que  par  une 
longue  fiiite  d'obfèrvations.  J'ai  £iit  des  fèmis  conûdé« 
râbles  &  des  plantations  aiTez  vailes,  je  les  ai  faites  avec 
précaution  ;  j'ai  fbuvent  6it  arracher  les  genièvres ,  les 
bruyères ,  &  jufqu'aux  moindres  plantes  que  je  regardois 
comme  nuifibles ,  pour  cultiver  à-£>nd  &  par  plufieurs 
labours  les  terreins  que  je  voulois  enfèmencer;  je  ne 
doutois  pas  du  fùccès  d'un  fèmis  fait  avec  tous  ces  foins , 
mais  au  bout  de  quelques  années ,  j'sû  reconnu  que  ces 
mêmes  foins  n'avoient  fervi  qu'à  retarder  l'accroiflemenc 
de  mes  jeunes  plants ,  &  que  cette  culture  précédente 
qui  m'avoit  donné  tant  d'efjpérance ,  m'avoit  caufé  des 
pertes  confldérables  :  ordinairement  on  dépenfè  pour 
acquérir,  ici  la  dépenfè  nuit  à  l'acquifition. 

Si  l'on  veut  donc  réuflîr  à  Éûre  croître  du  bois  dans 
un  terrein  de  quelque  qualité  qu'il  fbit,  il  £iut  imiter  la 
Tome  m.  M  m 
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Nature,  il  faut  y  planter  &  y  femer  des  épines  &  des 
buiflbns  qui  puiffent  rompre  la  force  du  vent,  diminuer 
celle  de  la  gelée  &  s'oppo/ër  à  l'intempérie  des  fàifons; 
ces  buiflbns  font  des  abris  qui  garantirent  les  jeunes 
plants ,  &  les  protègent  contre  Tardeur  du  Soleil  &  la 
rigueur  Ats  frimats.  Un  terrein  couvert,  ou  plutôt  à 
demi  couvert  de  genièvres ,  de  bruyères ,  eft  un  bois  à 
moitié  fait ,  &  qui  a  peut-être  dix  ans  d'avance  fur  un 
terrein  net  &  cultivé  ;  Voici  les  obfervations  qui  m'en 
ont  affuré. 

J'ai  deux  pièces  de  terre  d'environ  quarante  arpens 
chacune,  femées  en  bois  depuis  neuf  ans,  ces  deux 
pièces  font  environnées  de  tous  côtés  de  bois  taillis; 
i'une  des  deux  étoit  un  champ  cultivé,  on  afemé  éga- 
lement &  en  même  temps  plufieurs  cantons  dans  cette 
pièce ,  les  uns  dans  le  milieu  de  la  pièce ,  \ts  autres  ie 
long  des  bois  taillis;  tous  \cs  cantons  du  milieu  font 
dépeuplés,  tous  ceux  qui  avoifinent  le  bois  font  bien 
garnis  :  cette  différence  n'étoit  pas  fènfible  à  la  première 
année,  pas  même  à  la  féconde,  mais  je  me  fuis  aperçu 
à  la  troifième  année  d'une  petite  diminution  dans  le 
nombre  des  jeunes  plants  du  canton  du  milieu,  &  les 
ayant  obfervés  exadement,  j'ai  vu  qu'à  chaque  été  & 
à  chaque  hiver  des  années  fiiivantes ,  il  en  a  péri  confi- 
dérablement,  &  les  fortes  gelées  de  1740,  ont  achevé 
de  défbler  ces  cantons ,  tandis  que  tout  efl  fïoriffant  dans 
les  parties  qui  s'étendent  le  long  dts  bois  taillis,  les 
jeunes  arbres  y  font  verts ,  vigoureux ,  plantés  tous  les 
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uns  contre  les  autres,  &  ils  fè  font  élèves  fans  aucune 
culture  à  quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur  :  il  eft  évident 
qu'ils  doivent  leur  accroiflement  au  bois  voifin  qui  leur 
a  fervi  d'abri  contre  les  injures  des  faifons.  Cette  pièce 
de  quarante  arpens,  efl  actuellement  environnée  d'une 
ii/îère  de  cinq  à  fix  perches  de  largeur  d'un  bois 
naiflant  qui  donne  les  plus  belles  efpérances  ;  à  mefùre 
qu'on  s'éloigne  pour  gagner  le  milieu,  le  terrein  eft 
moins  garni,  &  quand  on  arrive  à  douze  ou  quinze 
perches  de  diflance  des  bois  taillis ,  à  peine  s'aperçoit-on 
qu'il  ait  été  planté;  l'expofition  trop  découverte  efl  la 
feule  caufè  de  cette  différence ,  car  le  terrein  efl  abfo- 
Jument  le  même  au  milieu  de  la  pièce  &  le  long  du 
bois;  ces  teireins  avoient  en  même  temps  reçu  les 
mêmes  cultures ,  ils  avoient  été  femés  de  la  même  façon 
&  avec  \ts  mêmes  graines.  J'ai  eu  occafion  de  répéter 
cette  obfèrvation  dans  des  femis  encore  plus  vafles ,  où 
l'ai  reconnu  que  le  milieu  des  pièces  efl  toujours  dégarni, 
&  que  quelque  attention  qu'on  ait  à  refemer  cette  partie 
du  terrein  tous  les  ans,  elle  ne  peut  fè  couvrir  de  bois, 
&  refle  en  pure  perte  au  propriétaire. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  j'ai  fait  faire  deux 
fofTés  qui  fè  coupent  à  angles  droits  dans  le  milieu  de 
ces  pièces,  &  j'ai  fait  planter  des  épines,  du  peuplier 
&  d'autres  bois  blancs  tout  le  long  de  ces  foffés;  cet 
abri- quoique  légerafuffi  poiff  garantir  les  jeunes  plants 
voifins  du  fofTé  ;  &  pisff  cette  petite  dépenfe  j'ai  prévenu 
la  perte  totale  de  la  plus  grande  partie  de  ma  plantation^ 
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L^autre  pièce  de  quarante  arpens  dont  j'ai  parlé,  étok 
avant  la  plantation  compofée  de  vingt  arpens  d'un  terrein 
net  &  bien  cultivé ,  &  de  vingt  autres  arpens  en  friche  & 
recouverts  d'un  grand  nombre  de  genièvres  &  d'épines  ; 
j'ai  fait  fèmer  en  même  temps  la  plus  grande  partie  de  ces 
deux  terreins,  mais  comme  on  ne  pouvoit  pas  cultiver 
celui  qui  étoit  couvert  de  genièvres ,  je  me  fois  contenté 
d'y  faire  jeter  dts  glands  à  la  main  fous  les  genièvres ,  & 
l'ai  fait  mettre  dans  les  places  découvertes ,  le  gland  fous  le 
gazon  au  moyen  d'un  feul  coup  de  pioche;  on  y  avoit 
même  épargné  la  graine  dans  l'incertitude  du  fiiccès ,  &  je 
J'avois  fait  prodiguer  dans  le  terrein  cultivé.  L^évcnement 
a  été  tout  différent  de  ce  que  j'avois  penfe,  le  terrein 
découvert  &  cultivé  fè  couvrit  à  la  première  année  d'une 
grande  quantité  de  jeunes  chênes ,  mais  peu  à  peu  cette 
quantité  a  diminué,  &  elle  feroit  aujourd'hui  prefque 
réduite  à  rien ,  fans  \cs  foins  que  ^e  me  fuis  donné  pour  en 
confèrver  le  refle.  Le  terrein  au  contraire  qui  étoit  couvert 
d'épines  &  de  genièvres ,  efl  devenu  en  neuf  ans  un  petit 
bois,  où  les  jeunes  chênes fè  font  élevés  à  cinq  à  fîx  pieds 
de  hauteur.  Cette  obfèrvation  prouve  encore  mieux  que 
la  première  ,^  combien  l'abri  eft  néceflaire  à  la  confervation 
&  à  raccroiffement  des  jeunes  plants ,  car  je  n'ai  confervc 
ceux  qui  étoient  dans  le  terrein  trop  découvert,  qu'en 
plantant  au  printemps  des  boutures  de  peupliers  &  dt^ 
épines ,  qui ,  après  avoir  pris  racine ,  ont  fait  un  peu  de 
couvert,  &  ont  défendu  les  jeunes  chênes  trop  foiblesi 
pour  réfifler  par  eux*mémes  à  la  rigueur  é&s  faifons. 
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Pour  convertir  en  bois  un  champ  ou  tout  autre  terrein 
cultivé,  le  plus  difficile  eft  donc  de  feire  du  couvert. 
Si  l'on  abandonne  un  champ,  il  faut  vingt  ou  trente  ans 
à  la  Nature  pour  y  faire  croître  des  épines  &  des  bruyères  ; 
ici  il  âut  une  culture  qui  dans  un  an  ou  deux,  puiffe 
mettre  le  terrein  au  même  état  où  il  fe  trouve  après  une 
non-culture  de  vingt  ans. 

J'ai  fait  à  ce  fù/et  différentes  tentatives ,  j*aî  £ût  fèmer 
de  répine,  du  genièvre  &  plufieurs  autres  graines  avec 
le  gland ,  mais  il  faut  trop  de  temps  à  ces  graines  pour 
lever  &  s'élever  ;  la  plupart  demeurent  en  terre  pendant 
deux  ans ,  &  j'ai  aufli  inutilement  elTayé  des  graines  qui 
me  paroiffoient  plus  hâtives ,  il  n'y  a  que  la  graine  de 
inarfèau  qui  réuffiffe  &  qui  croifle  afTez  promptement 
iàns  culture  :  mais  je  n'ai  rien  trouvé  de  mieux  pour  £ùre 
du  couvert,  que  de  planter  des  boutures  de  peuplier,  ou 
quelques  {ueds  de  tremble  en  même  temps  qu'on  sème 
le  gland  dans  un  terrein  humide;  &  dans  des  terreins 
fècs,  des  épines,  du  fureau  &  quelques  pieds  de  fùmach 
de  Virginie;  ce  dernier  arbre  fiir-tout,  qui  efl  à  peine 
connu  des  gens  qui  ne  font  pas  Botan^es ,  fè  multiplie 
de  rejetons  avec  une  telle  £icilité,  qu'il  fiifHra  d'en  mettre 
un  pied  dans  un  jardin  pour  que  tous  les  ans  on  puifTe 
en  poner  un  grand  nombre  dans  {es  plantations ,  &.  les 
racines  de  cet  arbre  s'étendent  fi  loin,  qu'il  n'en  faut 
qu'une  douzaine  de  pieds  p<ff  arpent,  pour  avoir  du 
couvert  au  bout  de  trois  ou  quatre  ans  :  on  obfèrver;i 
feulement  de  les  ^e  couper  jufqu'à  terre  à  la  ièçondç. 
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année,  afin  de  faire  pouffer  un  plus  grand  nombre  de 
rejetons.  Après  lefumach,  le  tremble  eft  le  meilleur, 
car  il  pouffe  des  rejetons  à  quarante  ou  cinquante  pas, 
&  j'ai  garni  plufieurs  endroits  de  mes  plantations,  en 
fàifant  feulement  abattre  quelques  trembles  qui  s  y  trou- 
voient  par  hafàrd.  Il  eft  vrai  que  cet  arbre  ne  fe  transplante 
pas  aîfémént,  ce  qui  doit  faire  préférer  le  fùmach;  de 
tous  les  arbres  que  je  connois ,  c'eft  le  feul  qui  fans  au-- 
cune  culture  croiffe  &  fe  multiplie  au  point  de  garnir  un 
terrein  en  auffi  peu  de'temps  ;  fës  racines  courent  prefque 
à  la  furface  de  la  terre ,  ainfi  elles  ne  font  aucun  tort  à 
celles  des  jeunes  chênes  qui  pivotent  &  s'enfoncent  dans 
la  profondeur  du  fol.  On  ne  doit  pas  craindre  que  ce 
fùmach  ou  les  autres  mauvaifès  efpèces  de  bois ,  comme 
le  tremble,  le  peuplier  &  le  marfeau,  puiffent  nuire  aux 
bonnes  efpèces,  comme  le  chêne  &  le  hêtre:  ceux-cî 
ne  font  foibles  que  dans  leur  jeuneffe,  &  après  avoir 
paffé  les  premières  années  à  l'ombre  &  à  l'abri  des  autres 
arbres ,  bientôt  ils  «'élèveront  au-deffus ,  &  devenant  plus 
forts  ils  étoufferont  tout  ce  qui  les  environnera. 

Je  l'ai  dit  &  je  le  répète ,  on  ne  peut  trop  cultiver  la 
terre  lorfîpi'elle  nous  rend  tous  les  ans  le  fruit  de  nos 
travaux  ;. mais  lorfqu'il  feut  attendre  vingt-cinq  ou  trente 
ans  pour  jouir,  lorfqu'il  faut  faire  une  dépenfè  confidérable 
pour  arriver  à  cette  jouiffance,  on  a  raifbn  d'examiner, 
on  a  peut^tre  raifon  de  fë  dégoûter.  Le  fonds  ne  vaut 
que  par  le  revenu,  A  quelle  différence  d'un  revenu  annuel 
à  un  revenu  éloigné,  même  incertain! 
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J*aî  voulu  m'aflurer,  par  des  expériences  confiantes, 
des  avantages  de  la  culture  par  rapport  au  bois ,  &  pour 
arriver  à  des  connoiflances  précifès,  j'ai  fait  fèmer  dans 
un  jardin  quelques  glands  de  ceux  que  je  fèmois  en 
même  temps  &  en  quantité  dans  mes  bois;  j'ai  aban-« 
donné  ceux-ci  aux  foins  de  la  Nature,  &  j'ai  cultivé 
ceux-là  avec  toutes  \ts  recherches  de  TArt.  En  cinq 
années  les  chênes  de  mon  jardin  avoient  acquis*  une  tige 
de  dix  pieds,  &  de  deux  à  trois  pouces  de  diamètre, 
&  une  tête  aflez  formée  pour  pouvoir  fe  mettre  aifément 
à  Tombre  deflbus,  quelques-uns  de  ces  arbres  ont 
même  donné  dès  la  cinquième  année  du  fi-uit,  qui, 
étant  femé  au  pied  de  fts  pères ,  a  produit  d'autres  arbres 
redevables  de  leur  naiffance  à  la  force  d'une  culture 
affidue  &  étudiée.  Les  chênes  de  mes  bois ,  femés  en 
même  temps,  n 'avoient  après  cinq  ans  que  deux  ou 
trois  pieds  de  hauteur,  (je  parle  des  plus  vigoureux, 
car  le  plus  grand  nombre  n'avoit  pas  un  pied  )  leur  tige 
étoit  à  peu -près  grofle  comme  le  doigt,  leur  forme 
étoit  celle  d'un  petit  buiffon ,  leur  mauvai/e  figure ,  loin 
d'annoncer  de  la  poftérité,  laiflbit  douter  s'ils  auroient 
affez  de  force  pour  fè  conferver  eux-mêmes.  Encouragé 
par  ces  fuccès  de  culture,  &  ne  pouvant  fouffrir  les 
avortons  de  mes  bois,  lorfque  je  les  comparois  aux 
arbres  de  mon  jardin ,  je  cherchai  à  me  tromper  moi- 
même  fiir  4a  dépen/è,  &  j'entrepris  de  faire  dans  mes 
bois  un  canton  afTez  confidcrable ,  où  j'éleverois  les 
arbres  avec  les  mêmes  foins  que  dans  mon  jardin  :  il 
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ne  s'agiflbit  pas  moins  que  de  faire  fouiller  fa  terre  à 
deux  pieds  &  demi  de  profondeur ,  de  la  cultiver  d'abord 
comme  on  cultive  im  jardin  ;  &  pour  améliorations  de 
faire  conduire  dans  ce  terrein ,  qui  me  paroiffoît  un  peu 
trop  ferme  &  trop  froid ,  plus  de  deux  cents  voitures  de 
mauvais  bois  de  recoupe  &  de  copeaux  que  je  fis  brûler 
fiir  la  place ,  &  dont  on  mêla  les  cendres  avec  la  terre* 
Cette  dépenfè  alloit  dé]2L  beaucoup  au-delà  du  quadruple 
de  la  valeur  du  fonds ,  mais  je  me  fàtisfaifbis  ^  &  je  voulois 
avoir  du  bois  en  cinq  ans  ;  mes  efpérances  étoient  fondées 
fur  ma  propre  expérience,  fiir  la  nature  d'un  terrein 
choifi  entre  cent  autres  terreins,  &  plus  encore  fiir  la 
réfolution  de  ne  rien  épargner  pour  réuffir,  car  c'étoit 
une  expérience;  cependant  elles  ont  été  trompées,  j'ai 
été  contraint  dès  la  première  année  de  renonça*  à  mes 
idées,  &  à  la  troifième  j'ai  abandonné  ce  terrein  avec 
un  dégoût  égal  à  l'empreflement  que  j'avois  eu  pour  le 
cultiver.  On  n'en  fera  pas  fiirpris  lorfque  je  dirai ,  qu'à 
Ja  première  année,  outre  \ts  ennemis  que  j'eus  àcom^ 
battre,  comme  \cs  mulots,  les  oifeaux,  &c.  la  quantité 
des  mauvaifes  herbes  fut  fi  grande,  qu'on  étoit  obligé 
de  fàrcler  continuellement,  &  ^'en  le  f^i/ant  à  la  main 
&  avec  la  plus  grande  précaution,  op  ne  pouvoit  ce-. 
pendant  s'empêcher  de  déranger  les  racines  des  petits 
arbres  naiffans ,  ce  qui  leur  caufbit  un  préjudice  fenfible  ; 
je  me  fbuvins  alors,   mais  trop   tard,   de  la  remarque 
des  jardiniers,  qui,  la  première  année  n'attendent  rien 
«l'un  jardin  neuf,  &  qui  ont  bien  de  la  peine  dans^  les 
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trois  premières  années  à  purger  le  terrein  des  mauvaifès 
herbes  dont  il  eft  rempli.  Mais  ce  ne  fut  pas  là  le  plus 
grand  inconvénient,  l'eau  me  mancjua  pendant  Tété,  & 
ne  pouvant  arrofèr  mes  jeunes  plants,  ils  en  fbufïrirent 
d'autant  plus  qu'ils  y  avoient  été  accoutumés  au  prin- 
temps ;  d'ailleurs  le  grand  foin  avec  lequel  on  ôtoit  les 
mauvai/es  herbes,  par  de  petits  labours  réitérés,  avoit 
rendu  le  terrein  net,  &  fiir  la  fin  de  l'été  la  terre  étoit 
devenue  brûlante  &  d'une  fécherefîe  affreufe,  ce  qui 
ne  fèroit  point  arrivé  fi  on  ne  Tâvoit  pas  cultivée  aufli 
fouvent,  &  fi  on  eût  laifle  les  mauvaifes  herbes  qui 
avoient  crû  depuis  le  mois  de  juillet.  Mais  le  tort  irré-^ 
parable  fiit  celui  que  caufà  la  gelée  du  printemps  fùivant  : 
mon  terrein  quoique  bien  fitué,  n'étoitpas  aflfez  éloigné 
des  bois  pour  que  la  transpiration  des  feuilles  naiflantes 
des  arbres  ne  fe  répandît  pas  fiir  mes  jeunes  plants  ;  cette 
humidité  accompagnée  d'un  vent  de  nord,  les  fit  geler* 
au  16  de  mai,  &  dès  ce  jour  je  perdis  prefque  toutes 
mes  e/j)érances;  cependant  je  ne  voulus  point  encore 
abandonner  entièrement  mon  projet,  je  tâchai  de  remé- 
dier au  mal  caufé  par  la  gelée,  en  fàifànt  couper  toutes 
Jes  parties  mortes  ou  malades  ;  cette  opération  fit  un 
grand  bien,  mes  jeunes  arbres  reprirent  de  la  vigueur, 
&  comme  je  n'avois  qu'une  certaine  quantité  d'eau  à 
leur  donner ,  je  la  ré/èrvai  pour  le  befoin  prefîant  ;  je 
diminuai  aujffi  le  nombre  des  labours ,  crainte  de  trop 
deflecher  la  terre,  &  je  fus  aflez  content  du  fuccès  de 
ces  petites  attentions:  la  sève  d'août  fiit  abondante,  & 
Tome  m  N  n 
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mes  jeunes  plants  poufsèrent  plus  vigoureufement  qu'au 
printemps  ;  mais  le  but  principal  étoit  manqué ,  le  grand 
&  prompt  accroiflement  que  je  defirois ,  fè  réduifoit  au 
quart  de  ce  que  j'avois  efpéré ,  &  de  ce  que  j'avois  vu 
dans  mon  jardin  :  cela  ralentit  beaucoup  mon  ardeur,  & 
je  me  contentai,  après  avoir  fait  im  peu  élaguer  mes 
jeunes  plants ,  de  leur  donner  deux  labours  Tannée  iiii- 
vante,  &  encore  y  eut -il  un  efpace  d'environ  un  quart 
dVpent  qui  fut  oublié  &  qui  ne  reçut  aucune  culture. 
Cet  oubli  me  valut  une  connoiflance,  car  j'obfervai  avec 
quelque  furprife,  que  les  jeunes  plants  de  ce  canton  étoient 
auffi  vigoureux  que  ceux  du  canton  cultivé  ;  &  cette 
remarque  changea  mes  idées  au  fiijet  de  la  culture ,  & 
me  fit  abandonner  ce  terrein  qui  m'avoit  tant  coûté-  Avant 
que  de  le  quitter,  je  dois  avertir  que  ces  cultures  ont 
cependant  fait  avancer  confidérablement  raccroiffement 
des  jeunes  arbres,  &  que  je  ne  me  fuis  trompé  fiir  cela 
que  du  plus  au  moins  :  mais  la  grande  erreur  de  tout 
ceci  eft  la  dépenfe,  le  produit  n'efl  point  du  tout  pro- 
portionné ,  &  plus  on  répand  d'argent  dans  un  terrein 
qu'on  veut  convertir  en  bois,  plus  on  fe  trompe;  c'eft 
un  intérêt  qui  décroît  à  mefiire  qu'on  fait  de  plus  grands 
fonds* 

Il  faut  donc  tourner  fes  vues  d'un  autre  côté,  la 
dépenfè  devenant  trop  forte,  il  faut  renoncer  à  ces 
cultures  extraordinaires,  &  même  à  ces  cultures  qu'on 
donne  ordinairement  aux  jeunes  plants  deux  fois  l'année 
en  ferfouiflant  légèrement  la  terre  à  leur  pied;  outre  des 
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inconvéniens  réels  de  cette  dernière  efpèce  de  culture , 
celui  de  la  dépenfè  eft  fùfiiânt  pour  qu'on  s'en  dégoûte 
aifëment»  fiir-tout  fi  l'on  peut  yiùbftituer  quelque  chofe 
de  meilleur  &  qui  coûte  beaucoup  moins» 

Le  moyen  de  fùppléer  aux  labours  &  prefque  à  toutes 
les  autres  elpèces  de  cultures»  c'eft  de  couper  les  jeunes 
plants  jufqu'auprès  de  terre  ;  ce  moyen  tout  fimple  qu'il 
paroît,  eft  d'une  utilité  infinie,  &  lorsqu'il  eft  mis  en 
œuvre  à  propos ,  il  accélère  de  plufieurs  années  le  fUccès 
d'une  plantation.  Qu'on  me  permette,  à  ce  fUjet,  un  peu 
de  détail ,  qui  peut-être  ne  déplaira  pas  aux  amateurs  de 
l'Agriculture. 

Tous  les  terreins  peuvent  fe  réduire  à  deux  e^ècer, 
lavoir,  les  terreins  ^^rts  &  \ts  terreins  légers;  cette  diviiîon 
quelque  générale  qu'elle  fbit,  ftiflît  à  mon  deffein.  Si 
l'on  veut  fèmer  dans  un  terrein  léger,  on  peut  le  fore 
labourer;  cette  opération  fait  d'autant  plus  d'effet,  &  caufè 
d'autant  moins  de  dépenfè  que  le  terrein  eft  plus  léger: 
il  ne  jfàut  qu'un  fèul  labour,  &  on  sème  le  gland  en  fùivant 
la  charrue.  Comme  ces  terreins  font  ordinairement  fècs 
&  brûlans ,  il  ne  faut  point  arracher  les  mauvaifès  herbes 
que  produit  l'été  fùivant ,  elles  entretiennent  une  fraîcheur 
bien&ifànte,  &  garantiffent  les  petits  chênes  de  l'ardeur 
du  Soleil,  enfùite  venant  à  périr  &  à  fécher  pendant 
l'automne,  elles  fervent  de  chaume  &  d'abri  pendant 
l'hiver ,  &  empêchent  les  racines  de  geler  ;  il  ne  faut  donc 
aucune  efpèce  de  culture  dans  ces  terreins  fàblonneux. 
J'ai  femé  en  bois  un  grand  nombre  d'arpens  de  cette 
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nature  de  terrein,  &  j'ai  réufli  au-delà  de  mes  eipérances; 
les  racines  des  jeunes  arbres  trouvant  une  terre  légère 
&  aîfee  à  divifër ,  s'étendent  &  profitent  de  tous  les  fiics 
qui  leur  font  offerts  ;  les  pluies  &  les  rofëes  pénètrent 
facilement  jufqu'aux  racines,  il  ne  faut  qu'un  peu  de 
couvert  &  d'abri  pour  £iire  réuflîr  un  femis  dans  des 
terreins  de  cette  efpèce;  mais  il  eft  bien  plus  difficile 
de  faire  croître  du  bois  dans  des  terreins  forts,  &  il 
faut  une  pratique  toute  différente  ;  dans  ces  terreins  les 
premiers  Jabours  font  inutiles  &  fbuvent  nuifibles,  la 
meilleure  manière  efl  de  planter  les  glands  à  la  pioche 
J(àns  aucune  culture  précédente  ;  mais  il  ne  faut  pas  les 
abandonner  comme  les  premiers ,  au  point  de  les  perdre 
de  vue  &  de  n'y  plus  penfèr ,  il  faut  au  contraire  \ts  vifiter 
fouvent  ;  il  faut  obfèi-ver  la  hauteur  à  laquelle  ils  fë  feront 
élevés  la  première  année,  obfèrver  enfuitç  s'ils  ont  pouffé 
plus  vigoureufement  à  la  féconde  année  qu'à  la  première^ 
&  à  la  troifième  qu'à  la  féconde  :  tant  que  l'accroifleraent 
va  en  augmentant  ou  même  tant  qu'il  fe  fbutient  fur  lé 
même  pied ,  il  ne  faut  pas  y  toucher ,  mais  on  s'apercevra 
ordinairement  à  la  troifième  année  que  l'accroiffement  va 
en  diminuant,  &  fi  on  attend  la  quatrième,  la  cinquième, 
]a  fixième,  &c.  on  reconnoîtra  que  l'accroiffement  de 
chaque  année  efl  toujours  plus  petit;  ainfi  dès  qu'on 
s'apercevra ,  que  fans  qu'il  y  ait  eu  de  gelées  ou  d'autres 
accidens ,  les  jeunes  arbres  commencent  à  croître  de  moins 
en  moins ,  il  faut  les  faire  couper  jufqu'à  terre  au  mois  de 
mars,  &l  Ton  gagnera  un  grand  nombre'  d'années.   Le 
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jeune  arbre  livré  à  lui-même  dans  un  terreîn  fort  &  ferré 
ne  peut  étendre  {es  racines,  la  terre  trop  dure  les  fait 
refouler  fiir  elles-mêmes ,  les  petits  filets  tendres  &  her- 
bacés qui  doivent  nourrir  Tarbre  &  former  la  nouvelle 
production  de  Tannée,  ne  peuvent  pénétrer  la  Aibflance 
trop  ferme  de  la  terre  ;  ainfi  Tarbre  languit  privé  de  nour- 
riture ,  &  la  production  annuelle  diminue  fbuvent  jufqu'au 
point  de  ne  donner  que  des  feuilles  &  quelques  boutons. 
Si  vous  coupez  cet  arbre,  toute  la  force  de  la  sève  fè 
porte  aux  racines ,  en  développe  tous  les  germes ,  &  agifTant 
avec  plus  de  puiffance  contre  le  terrern  qui  leur  réfifle ,  les 
jeunes  racines  s'ouvrent  dts  chemins  nouveaux ,  &  divifent 
par  le  fiircroît  de  leur  force ,  cette  terre  qu'elles  avoient 
jufqu'alors  vainement  attaquée,  elles  y  trouvent  abon- 
damment des  fiics  nourriciers  ;  &  dès  qu'elles  font  établies 
dans  ce  nouveau  pays,  elles -pouffent  avec  vigueur  au- 
dehors  la  fiirabondance  de  leur  nourriture,  &  produifent 
dès  la  première  année  un  jet  plus  vigoureux  &  plus  élevé 
que  ne  i'étoit  l'ancienne  tige  de  trois  ans.  J'ai  fi  fouvent 
réitéré  cette  expérience  que  je  dois  la  donner  comme 
un  fait  fur ,  &  comme  la  pratique  la  plus  utile  que  je 
connoifTe  dans  la  culture  des  bois. 

Dans  un  terrein  qui  n'eft  que  ferme  fans  être  trop 
dur,  il  fiiffira  de  receper  une  feule  fois  les  jeunes  plants 
pour  les  faire  réuffir.  J'ai  des  cantons  affez  confidérables 
d'une  terre  ferme  &  paîtriffable ,  où  les  jeunes  plants  n'ont 
été  coupés  qu'une  fois,  où  ils  croifTent  à  merveille,  & 
où  j'aurai  du  bois  taillis  prêt  à  couper  dans  quelques 
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années.  Mais  j'ai  remarqué  dans  un  autre  endroit  où 
la  terre  eft  extrêmement  forte  &  dure,  qu'ayant  fait 
couper  à  ia  féconde  année  mes  jeunes  pianis ,  parce 
qu'ils  étoient  languifTans,  cela  n'a  pas  empêché  qu'au 
bout  de  quatre  autres  années  on  n'ait  été  obligé  de  les 
couper  une  féconde  fois,  &  je  vais  rapporter  une  autre 
expérience  qui  fera  voir  la  néceffité  de  couper  deux  fois 
dans  de  certains  cas. 

J'ai  fait  planter,  depuis  dix  ans ,  un  nombre  très-confi- 
dérable  d'arbres  de  plufieurs  efpèces ,  comme  des  ormes , 
dts  frênes,  des  ^charmes,  &c.  La  première  année  tous 
ceux  qui  reprirent ,  poufsèrent  aflez  vigoureufement  ;  ia 
féconde  année  ils  ont  pouffé  plus  foiblement  ;  la  troifième 
année  plus  languiffamment  ;  ceux  qui  me  parurent  les  plus 
malades,  étoient  ceux  qui  étoient  \ts  plus  gros  &  les 
plus  âgés  lorfque  je  les  fis  tran^lanten  Je  voyois  que 
la  racine  n'avoit  pas  la  force  de  nourrir  ces  grandes  tiges, 
cela  me  détermina  à  les  faire  couper  ;  je  fis  fidre  la  même 
opération  aux  plus  petits  les  années  fùivantes ,  parce  que 
leur  langueur  devint  telle ,  que  fans  un  prompt  fècours , 
elle  ne  laiflbit  plus  rien  à  efpérer  ;  cette  première  coupe 
renouvela  mes  arbres  &  leur  donna  beaucoup  de  vigueur , 
fiir-tout  pendant  les  deux  premières  années,  mais  à  la 
troifième  je  m'aperçus  d'un  peu  de  diminution  dans 
i'accroiflement  ;  je  l'attribuai  d'abord  à  la  température 
des  faifons  de  cette  année,  qui  n'avoit  pas  été  auffi 
favorable  que  celle  Aes  années  précédentes;  mais  je 
reconnus  clairement  pendant  Tannée  fiiivante,  qui  fi« 
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heureufè  pour  les  plantes»  que  le  mal  n*avoit  pas  été 
caufë  par  la  feule  intempérie  des  fàifbns  ;  Taccroiflement 
de  mes  arbres  continuoit  à  diminuer,  &  auroit  toujours 
diminué,  comme  je  m'en  fuis  aflliré  en  laifTant  fiir  pied 
quelques-uns  d'entr'eux ,  H  je  ne  les  avois  pas  fait  couper 
une  féconde  fois.  Quatre  ans  fè  font  écoulés  depuis  cette 
féconde  coupe ,  fans  qu'il  y  ait  eu  de  diminution  dans  Tac- 
croiffement ,  &  ces  arbres  qui  font  plgntés  dans  un  terrein 
qui  eft  eii  friche  depuis  plus  de  vingt  ans ,  &  qui  n'ont 
jamais  été  cultivés  au  pied ,  ont  autant  de  force ,  &  la  feuille 
auffi  verte  que  des  arbres  de  pépinière  :  preuve  évidente  que 
la  coupe  £iite  à  propos  peut  fùppléer  à  toute  autre  culture. 
Les  auteurs  d'Agriculture  font  bien  éloignés  de  penfer 
comme  nous  fur  ce  fùjet  ;  ils  répètent  tous  les  uns  après 
les  autres,  que  pour  avoir  une  futaie,  pour  avoir  des 
arbres  d'une  belle  venue ,  il  £iut  bien  fè  garder  de  couper 
le  fbmmet  des  jeunes  plans ,  &  qu'il  £mt  confèrver  avec 
grand  foin  le  montant,  c'eft-à-dire ,  le  jet  principal.  Ce 
confèil  n'efl  bon  que  dans  de  certains  cas  particuliers  ; 
mais  il  efl  généralement  vrai,  &  je  puis  l'affurer  après 
un  très-grand  nombre  d'expériences ,  que  rien  n'efl  plus 
efficace  pour  retfreffer  les  arbres ,  &  pour  leur  donner 
tme  tige  droite  &  nette,  que  la  coupe  faite  au  pied.  J'ai 
même  obfèrvé  fbuvent  que  les  futaies  venues  de  graines 
ou  de  jeunes  plants ,  n'étoient  pas  fi  belles  ni  fî  droites 
que  les  futaies  venues  fiir  les  jeunes  fbuches;  ainfî  on 
ne  doit  pas  héfiter  à  mettre  en  pratique  cette  e^èce  de 
culture  fi  facile  &  fi  peu  coûteufe. 
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Il  n'eft  pas  néceflaire  d'avertir  qu'elle  eft  encore  plus' 
indi/penlàble  lorfque  les  jeunes  plants  ont  été  gelés ,  il 
n'y  a  pas  d'autre  moyen  pour  les  rétablir  que  de  les 
receper.  On  auroit  dû,  par  exemple,  receper  tous  les 
taillis  de  deux  ou  trois  ans  qui  ont  été  gelés  au  mois 
d'odobre  1740,  jamais  gelée  d'automne  n'a  feit  autant 
de  mal  :  la  feule  façon  d'y  remédier  c'efl  de  couper  p 
on  fàcrifie  trois  ans  pour  n'en  pas  perdre  dix  ou  douze. 

A  ces  obfervations  générales  fur  la  culture  du  bois^ 
qu'il  me  foit  permis  de  joindre  quelques  remarques  utiles, 
(^  qui  doivent  même  précéder  toute  culture- 

Le  chêne  &  le  hêtre  font  les  fèuls  arbres,  à  l'excep-; 
tion  des  pins  &  de  quelques  autres  de  moindre  valeur  ^ 
qu'on  puiflTe  fèmer  avec  fiiccès  dans  des  terreins  incultes. 
Le  hêtre  peut  être  fèmé  dans  les  terreins  légers ,  la  graine 
ne  peut  pas  fbrtir  dans  une  terre  forte,  parce  qu'elle 
pouffe  au -dehors  fbn  enveloppe  au-deffuis  deja  tige 
naiffante;  aiinfi  il  lui  faut  une  terre  meuble  &  fiicile  à 
divifèr,  fans  quoi  elle  refle  &  pourrit.  Le  chêne  peut 
être  fèmé  dans  prefqiie  tous  les  terreins  ;  toutes  les  autres 
eiJ3èces  d'arbres  veulent  être  femées  en  pépinière,  & 
enfiiite  tran(|>lantées, à  l'âgée  de  deux  ou  trois  ans.  . 

Il  faut  éviter  de  mettre  enfèmble  les  arbres  quLne 
fè  conviennent  pas ,  le  chêne  craint  le  voifinage  des  pins , 
des  fapihs,.des  hêtres  j&  dç  tous  l^s  arbres  qui  pouffent 
de  grôffes  racines  dans  U  profondeur  du  fol.  En  général , 
pour  tirer  le  plus  grand-  avantage  d'un  terrejn,  il  faut 
planter  enfcmble  des  arbres  qui  tirent  I»  (ùbftance  du 
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îoïid  en  pouvant  leurs  racines  à  une  grande  profondeur, 
&  d'autres  arbres  qui  puiffent  xxg:  leur  nourriture  prefque 
de  la  fùrfâce  de  la  terre,  comme  font  les  trembles,  le^ 
tilleuls ,  les  marfèaux  &  les  autres  dont  les  racines 
s'étendent  &  courent  à  quelques  pouces  feulement  de 
profondeur  fans  pénétrer  plus  avant. 

Lorfqu'on  veut  fèmer  du  bois,  il  £iut  attendre  une 
année  abondante  en  glands ,  non-fèulement  parce  qu'ils 
font  meilleurs  &  moins  chers ,  mais  encore  parce  qu'ils 
ne  feront  pas  dévorés  par  les  oifèaux ,  les  mulots  &  les 
ângliers,  qui  trouvant  abondamment  du  gland  dans  les 
£>réts  ne  viendront  pas  attaquer  votre  fèmis,  ce  qui  ne 
manque  jamais  d'arriyer  dans  des  années  de  difètte.  On 
n'imagineroit  pas  jufqu'à  quel  point  les,fèuls  mulots 
peuvent  détruire  un  fèmis  ;  j'en  avois  fait  un  il  y  a  deux 
ans,  de  qvinze  à  fèize  arpèijs,  j'avois  fèmé  au  mois 
de  novembre;  au  bout  de  quelques  jours  je  m'aperçus 
que  les  mulots  emportoient  tous  les  glands  :  ils  habitent 
ièuls ,  ou  deux  à  deux ,  &  quelquefois  trois  à  quatre 
dans  un  même  trou;  je  fis  découvrir  quelques-uns  de 
ces  trous ,  &  je  fus  épouvanté  de  voir  dans  chacun  un 
demi-boiffeau ,  &  fbuvent  un  boifTeau  de  glands  .que  ces 
petits  animaux  avoient  ramages.  Je  donnai  ordre  fur  le 
champ  qu'on  drelTât  dans  ce  canton  un  grand  nombre  de 
pièges,  où  pour  toute  amorce  on  mit  une  noix  grillée; 
en  moins  de  trois  fèmaines  de  temps  on  m'apporta 
près  de  treize  cents  mulots.  Je  ne  rapporte  ce  feit, 
que  pour  fore  voir  combien  ils  font  nuifibles,  &  par 
Tome  m  Oo 
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leur  nombre  &  par  leur  diligence  à  ferrer  autant  de  glands 
qu'il  peut  tït  entrer  dans  leurs  trous. 

ARTICLE     V. 

Addition  aux  Obfervatwns  précédentes. 

I. 

Dans  un  grand  terrein  très-ingrat  &  mal  fitué ,  où  rien 
ne  vouloit  croîo'C,  où  le  chêne,  le  hêtte  &  les  autres 
arbres  fbreftiers  que  j'avois  femés  n'avoient  pu  réuïïir, 
où  tous  ceux  que  j'avois  plantés  ne  pouvoient  s'élever, 
parce  qu'ils  étoient  tous  les  ans  (àifis  par  les  gelées ,  je 
fis  planter  en  1734  des  arbres  toujours  verts;  (avoir, 
une  centaine  de  petits  pins  (a),  autant  d'épicéas  &  de 
iàpins  que  j'avois  élevés  dans  des  caifles  pendant  trois 
ans  ;  la  plupart  des  iàpins  périrent  dès  la  première  année, 
&  les  épicéas  dans  les  années  fùivantes;  mais  les  pins 
ont  réfifté ,  &  fè  font  emparés  d'eux-mêmes  d'un  aflez 
grand  terrein.  Dans  les  quatre  ou  cinq  premières  années 
leur  accroiflement  étoit  à  peine  /ènlible ,  on  ne  les  a  ni 
cultivés  ni  recépés  ;  entièrement  abandonnés  aux  foins 
de  la  Nature,  ils  ont  commencé  au  bout  de  dix  ans  à 
iè  montrer  en  forme  de  petits  buiflbns  ;  dix  ans  après 
ces  buiffons  devenus  bien  plus  gros,  rapportoient  des 
cônes,  dont  le  vent  difperfoit  les  graines  au  loin;  dix 
ans  après,  c'eft  -  à  -  dire ,  au  bout  de  trente  ans,  ces 
builTons  avoient  pris  de  la  tige,  &  aujourd'hui  en  1774» 

(a)  Pinus  fdvefiris  Goitycnfis, 
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c'eft-à-dire,  au  bout  de  quarante  ans;  ces  pins  forment 
d'aflez  grands  arbres  dont  les  graines  ont  peuplé  le  terrein 
à  plus  de  cent  pas  de  diflance  de  chaque  arbre.  Comme 
ces  petits  pins  venus  de  graine,  étoient  en  trop  grand 
Qombre,  fùr-tout  dans  le  voifmage  de  chaque  arbre,  j'en 
ai  ùk  enlever  un  très-grand  nombre  pour  les  tran/pianter 
plus  loin  ,  de  manière  qu'aujourd'hui  ce  terrein  qui 
contient  près  de  quarante  arpens ,  efl  entièrement  couvert 
de  pins  &  forme  un  petit  bois  toujours  vert ,  dans  un 
grand  efpace  qui  de  tout  temps  avoit  été  flérile. 

Lorfqu'on  aura  donc  des  terres  ingrates,  où  le  bois 
reflifè  de  croître,  &.  des  parties  de  terrein  fîtuées  dans 
des  petits  vallons  en  montagne,  où  la  gelée  fàpprime 
les  rejetons  des  -chênes  &  des  autres  arbres  qui  quittent 
leurs  feuilles ,  la  manière  la  plus  (ure  &.  h  moins  cou- 
teuiè  de  peupler  ces  terreins ,  eft  d'y  planter  des  jeunes 
pins  à  vingt  ou  vingt-cinq  pas  les  uns  des  autres.  Au 
bout  de  trente  ans  tout  Tefpace  fera  couvert  de  pins ,  &. 
vingt  ans  après  on  jouira  du  produit  de  la  coupe  de.  ce 
bois,  dont  la  plantation  n'aura  prefque  rien  coûté.  Et 
quoique  la  jouiffance  de  ceue  eipèce  de  culture  fbit 
fort  éloignée,  la  très-petite  dépenfe  qu'elle  fiippofè,  & 
la  fàtisiàdion  de  rendre  vivantes  des  terres  abfolument 
mortes ,  font  des  moti&  plus  que  fuiîifàns  pour  déter- 
miner tout  père  de  femille ,  &  tout  bon  citoyen  à  cette 
pratique  utile  pour  la  poftérité,  l'intérêt  de  l'État,  &  à 
plus  forte  raifon  celui  de  chaque  particulier ,  efl  qu'il  ne 
refte  aucune  terre  inculte;  celles-ci  qui  de  toutes  font 
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les  plus  ftériles,  &  paroiffent  fe  refii/èr  à  toute  culture, 
deviendront  néanmoins  auffî  utiles  que  les  autres.  Car 
un  bois  de  pins  peut  rapporter  autant  &  peut-être  plus 
qu'un  bols  ordinaire,  &  en  l'exploitant  convenablement 
devenir  un  fonds  non -feulement  aufll  £:udueux,  maj; 
aufli  durable  qu'aucun  autre  fonds  de  bois. 

Là  meilleure  manière  d'exploiter  les  taillis  ordinaires , 
efl  de  aire  coupe  nette  en  laiffant  le  moins  de  baliveaux 
qu'il  eil  poflible  ;  il  efl  très-certain  que  ces  baliveaux  font 
plus  de  tort  à  l'accroiffement  des  taillis ,  plus  de  pêne  au 
propriétaire  qu'ils  ne  donnent  de  bénéfice ,  &  par  confé- 
quent  il  y  auroit  de  l'avantage  à  les  tous  fùpprimer.  Mais 
commf  l'Ordonnance  prefcrit  d'en  laifler  au  moins  feize 
par  arpent,  {es  gens  les  plus  fbigneux  de  leurs  bois  ne 
pouvant  fè  difpenfèr  de  cette  fèrvitude  mal  entendue, 
ont  au  moins  grande  attention  à  n'en  pas  laifTer  davan- 
tage, ÔL  font  abattre  à  chaque  coupe  fùbféquente  ces 
baliveaux  réfèrvés.  Dans  im  bois  de  pins  l'exploitation 
doit  fè  £ùre  tout  autrement  ;  comme  cette  efpèce  d'arbre 
ne  repoufle  pas  fiir  fbuche  ni  des  rejetons  au  loin ,  & 
qu'il  ne  fè  propage  &  multiplie  que  par  les  graines  qu'il 
produit  tous  ïts  ans ,  qui  tombent  ^u  pied  ou  font  trans- 
portées par  le  vent  aux  environs  de  chaque  arbre,  ce 
ièroit  détruire  ce  bois  que  d'en  faire  coupe  nette  ;  il  faut 
y  laiffer  cinquante  ou  fbixante  arbres  par  arpent ,  ou  pour 
mieux  £iice  encore,  ne  couper  que  la  moitié  ou  le  tiers 
des  arbres  alternativement,  c'efl-à-dire,  éclaircir  feulement 
le  bois  d'un  tiers  ou  de  moitié,  ayant  foin  de  laiffer  les 
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arbres  qui  portent  le  plus  de  graines;  tous  les  dix  ans  on 
fera  pour  ainfi  dire  une  demi -coupe,  ou  même  on 
pourra  tous  les  ans  prendre  dans  ce  taillis  le  bois  dont 
on  aura  befbin:  cette  dernière  manière,  par  laquelle  on 
|ouit  annuellement  d'une  partie  du  produit  de  (bn  fonds, 
eft  de  toutes  la  plus  avantageufè. 

L'épreuve  que  je  viens  de  rapporter ,  a  été  faite  en 
Bourgogne,  dans  ma  terre  de  Buâbn,  au-deflus  des 
collines  les  plus'fi'oides  &  les  plus  flériles  ;  la  graine 
m'étoit  venue  des  montagnes  voifmes  de  Genève,  on 
ne  connoiflbit  point  cette  e/pèce  d'arbre  en  Bourgogne, 
qui  y  eft  maintenant  naturalifë  &  aflez  multiplié  pour 
en  £iire  à  l'avenir  de  très-grands  cantons  de  bois  dans' 
toutes  les  terres  où  les  autres  arbres  ne  peuvent  réuffir. 
Cette  e^èce  de  pin  pourra  croître  &  fè  multiplier 
avec  le  même  iùccès  dans  toutes  nos  provinces,  à 
l'excepùon  peut-être  des  plus  méridionales,  où  Ton 
trouve  tme  autre  e^èce  de  pin,  dont  les  cônes  font 
plus  idongés,  &  qu'on  connoît  fous  le  nom  dt  pht 
marîtmu,  ou  pin  de  Bordeaux,  comme  l'on  connoît 
celui  dont  j'ai  parlé,  fbus  le  nom  dt pin  de  Genève. 
Je  fis  venir  &  fèmer ,  il  y  a  trente-deux  ans ,  une  affez 
grande  quantité  de  ces  pins  de  Bordeaux ,  ils  n'ont  pas 
à  beaucoup  près  auifî  bien  réuflî  que  ceux  de  Genève; 
cependant  il  y  en  a  quelques-uns  qui  font  même  d'une 
très -belle  venue  parmi  les  autres,  &  qui  produifènt  des 
graines  depuis  plufieurs  années,  mais  on  ne  s'aperçoit 
pas  que  ces  graines  réuf&ffent  fans  culture,  &  peuplent 
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les  environs  de  ces  arbres»  comme  les  graines  du  pin 
de  Genève. 

A  l'égard  des  fàpins  &  des  épicéas  dont  j*ai  voiJu 
faire  des  bois  par  cette  même  méthode  fi  Éicile  &  fi 
peu  difpendieufè ,  j'avouerai  qu'ayant  Êiit  fbuvent  jeter 
des  graines  de  ces  arbres  en  très-grande  quantité  dans 
ces  mêmes  terres  où  le  pin  a  fi  bien  réu/fi ,  je  n'en  ai 
jamais  vu  le  produit ,  ni  même  eu  la  fàtisÊiâion  d'en 
voir  germer  quelques-unes  autour  des  arbres  que  j'avois 
fait  planter,  quoiqu'ils  ponent  des  cônes  depuis  plufieurs 
années.  Il  faut  donc  un  autre  procédé,  ou  du  moins 
ajouter  quelque  chofè  à  celui  que  je  viens  de  donner , 
fî  l'on  veut  faire  des  bois  de  ces  deux  dernières  efpèces 
d'arbres  toujours  verts. 

I  I. 

Dans  les  bois  ordinaires,  c'efl-à>dire,  dans  ceux 
qui  font  plantés  de  chênes ,  de  hêtres ,  de  charmes ,  de 
fi-ênes,  &  d'autres  arbres  dont  l'accroifTement  efl  plus 
prompt,  tels  que  les  trembles ,  les  bouleaux ,  les  marfeaux , 
les  coudriers ,  &c.  il  y  a  du  bénéfice  à  &re  couper  au 
bout  de  douze  à  quinze  ans  ces  dernières  efpèces  d'arbres, 
dont  on  peut  £iire  des  cercles  ou  d'autres  menus  ou- 
vrages ;  on  coupe  en  même  temps  les  épines  &  autres 
mauvais  bois  :  cette  opération  ne  fait  qu'éclaircir  le  taillis^ 
&  bien  loin  de  lui  porter  préjudice  elle  en  accélère 
l'accroifTement;  le  chêne,  le  hêtre  &  les  autres  bons 
arbres  n'en  croifTent  que  plus  vite,  en  (brte  qu'il  y  z 
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le  double  avantage  de  tirer  d'avance  une  partie  de  ion 
revenu  par  la  vente  de  ces  bois  blancs ,  propres  à  faire 
des  cercles,  &  de  trouver  enfùite  un  taillis  tout  compofë 
de  bois  de  bonne  eflence,  &  d'un  plus  gros  volume. 
Mais  ce  <jui  peut  dégoûter  de  cette  pratique  utile ,  c'efl 
qu'il  Êiudroit»  pour  ainfî  dire>  la  faire,  par  fes  mains; 
car  en  vendant  le  cerclage  de  ces  bois  aux  bûcherons 
ou  aux  petits  ouvriers  qui  emploient  cette  denrée ,  on 
rifque  toujours  la  dégradation  du  taillis,  il  efl  prefque 
impoiTible  de  les  empêdher  de  couper  furtivement  des 
chênes  ou  d'autres  bons  arbres ,  &  dès-lors  le  tort  qu'ils 
vous  font,  fait  une  grande  dédudion  fur  le  bénéfice  & 
quelquefois  l'excède. 

II  I. 

Dans  les  mauvais  terreins  qui  n'ont  que  fix  pouces 
ou  tout  au  plus  un  pied  de  profondeur ,  &  dont  la  terre 
efl  graveleufe  &  maigre ,  on  doit  faire  couper  les  taillis  à 
fèize  ou  dix -huit  ans;  dans  les  terreins  médiocres  à 
vingt -trois  ou  vingt -quatre  ans,  &  dans  les  meilleurs 
£>nds ,  il  fxûHL  les  attendre  jufqu'à  trente  :  une  expérience 
de  quarante  ans  m'a  démontré  que  ee  ïbnt  à  très -peu 
près  \ts  termes  du  plus  grand  profit.  Dans  mes  terres, 
&  dans  toutes  celles  qui  les  environnent,  même  à  plufieurs 
iieues  de  diflance,  on  choifit  tout  le  gros  bois,  depuis 
ièpt  pouces  de  tour  &  au-deflùs,  pour  le  faire  flotter  & 
l'envoyer  à  Paris ,  &  tout  le  menu  bois  efl  confbmmé 
par  le  chauffage  du  peuple  ou  par  les  forges  ;  mais  dans 
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d'autres  cantons  de  la  province,  où  il  n'y  a  point  de 
forges,  &  où  les  villages  éloignés  les  uns  des  autres 
ne  font  que  peu  de  confbmmation,  tout  le  menu  bois 
tomberoit  en  pure  pêne  fi  Ton  n'avoit  trouvé  le  moyen 
d'y  remédier  en  changeant  les  procédés  de  l'exploitation. 
On  coupe  ces  taillis  à  peu-près  comme  j'ai  confeillé 
de  couper  les  bois  de  pins,  avec  cette  différence  qu'au 
iieu  de  laiiïèr  les  grands  arbres,  on  ne  laiiTe  que  les  petits  : 
cette  manière  d'exploiter  les  bois  en  les  jariùnmt,  efl  en 
ufàge  dans  plufieurs  endroits  ;  on' abat  tous  les  plus  beaux 
brins,  &  on  laifle  jfùbfifter  les  autres,  qui  dix  ans  après 
(bnt  abattus  à  leur  tour,  &  ainfi  de  dix  ans  en  dix  ans, 
ou  de  douze  en  douze  ans ,  on  a  plus  de  moitié  coupe , 
c'eft-à-dire,  plus  de  moitié  de  produit.  Mais  cette  manière 
d'exploitation ,  quoiqu'utile ,  ne  laiflè  pas  d'être  fùjette  à 
des  inconvéniens.  On  ne  peut  abattre  \t%  plus  grands 
arbres  fans  faire  foufîrir  les  petits.  D'ailleurs  le  bûcheron 
étant  prefque  toujours  mal-à-1'aifè,  ne  peut  couper  la 
plupart  de  ces  arbres  qu'à  im  demi -pied,  &  fbuvent 
plus  d'un  pied  au-defTus  de  terre,  ce  qui  £tit  un  grand 
tort  aux  revenues  ;  ces  fbuches  élevées  ne  pouffent  jamais 
des  rejetons  aufli  vigoureux  ni  en  aufli  grand  nombre 
que  les  fbuches  coupées  à  fleur  de  terre  ;  &  l'une  des 
plus  utiles  attentions  qu'on  doive  donner  à  l'exploitation 
des  taillis ,  efl  de  £ûre  couper  tous  les  arbres  le  plus 
près  de  terre  qu'il  efl  poffible. 

IV. 
Les  bois  occupent  prefque  par -tout  le  haut  des 
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coceaux  &  les  fbmmets  des  collines  &  des  montagnes 
d'une  médiocre  hauteur.  Dans  ces  e/pèces  de  plaines  au- 
deHus  des  montagnes  il  fè  trouve  des  terreins  enfoncés , 
des  efpèces  de  vallons  fecs  &  â-oids ,  qu'on  appelle  des 
cûméés.  Quoique  le  terrein  de  ces  combes  ait  ordinaire- 
ment plus  de  profondeur ,  &  ibit  d'une  meilleure  qualité 
que  celui  des  parties  élevées  qui  les  environnent ,  le  bois 
néanmoins  n'y  eft  jamais  auili  beau,  il  ne  pouffe  qu'un 
mois  plus  tard,  &  fbuvent  il  y  a  de  la  différence  de  plus 
de  nioitié  <Ians  l'accroiffement  total.  A  quarante  ans  le 
bois  du  fond  de  la  combe  ne  vaut  pas  plus  que  celui 
des  coteaux  qui  l'environnent  vaut  à  vingt  ans.  Cette 
prodigieufe  différence  efl  occafîonnée  par  la  gelée  qui, 
tous  les  ans  &  prefqu'en  toute  fàifon ,  fe  fait  fentir  dans 
ces  combes,  &iùpprimant  en  partie  les  jeunes  rejetons, 
rend  les  arbres  rafïàus,  rabougris  &  galleux.  J'ai  re- 
marqué dans  plufieurs  coupes  où  l'on  avoit  laiffé  quelques 
bouquets  de  bois,  que  tout  ce  qui  étoit  auprès  de  ces 
bouquets  &  fitués  à  l'abri  du  vent  de  nord  étoit  entiè- 
rement gâté  par  l'effet  de  la  gelée,  tandis  que  tous  les 
endroits  expofés  au  vent  du  nord  n'étoient  point  du 
tout  gelés;  cette  obfervation  me  fournit  la  véritable 
raifon  pourquoi  les  combes  &  les  lieux  bas  dans  les 
bois,  font  fj  fiijets  à  la  gelée,  &  fi  tardif  à  i'égard 
des  terreins  plus  élevés,  où  les  bois  deviennent  très- 
beaux,  quoique  fbuvent  la  terre  y  Ibit  moins  bonne 
que  dans  les  combes  ;  c'efl  parce  que  l'humidité  &  les 
brouillards  qui  s'élèvent  de  la  terre,  féjournent  dans  les 
Tom  m  Pp 
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combes ,  s^y  condenfènt ,  &  par  ce  froid  humide  occafiorr- 
nent  la  gelée  ;  tandis  que  fur  les  lieux  plus  élevés ,  les  vents 
divifent  &  chaflent  les  vapeurs  nuifibles ,  &  les  empêchent 
de  tomber  iiir  les  arbres ,  ou  du  moins  de  s'y  attacher 
en  au/n  grande  quantité  &  en  auHlî  grofles  gouttes.  II  y 
a  de  ces  lieux  bas  où  il  gèle  tous  les  mois  de  Tannée^ 
auffi  le  bois  n'y  vaut  jamais  rien  ;  j'ai  quelquefois  par- 
couru en  été  la  nuit  à  la  chafle  ces  différens  pays  de 
bois,  &  je  me  fbuviens  parfaitement  que  fur  ies  lieux 
élevés  j'avois  chaud  »  mais  qu'auflitôt  que  je  defcendois 
dans  ces  combes  un  froid  vif  &  inquiétant  ^  quoique  fans 
vent,  me  fàififToit,  de  forte  que  fbuvent  à  dix  pas  de 
dillance  on  auroit  cru  changer  de  climat;  des  Charbon- 
niers qui  marchoient  nus  pieds,  trouvoientla  terre  chaude 
iiir  ces  éminences ,  &  d'une  froidure  infùpportable  dans 
ces  petits  vallons.  Lorfque  ces  combes  fe  trouvent  fituées 
de  manière  à  être  enfilées  par.  les  vents  froids  &  humides 
du  nord-oueft,  la  gelée  s^y  fait  fentîr  même  aux  mois  de 
juillet  &  d'août;  le  bois  ne  peut  y  croître,  les  genièvres 
même  ont  bien  de  ia  peine  à  s'y  maintenir ,  &  ces  combes 
n'offrent,  au  lieu  d'un  beau  taillis  femblable  à  ceux  qui 
les  environnent,  qu'un  efpace  flérile,  qu'on  appelle  tme 
chaume,  &  qui  diffère  d  une  friche,  en  ce  qu'on  peut 
rendre  celle-ci  fenile  par  la  culture,  au  lieu  qu'on  ne  fait 
comment  cultiver  ou  peupler  ces  chaumes  qui  font  aa 
milieu  Aqs  bois.  Les  grains  qu'on  pourroit  y  femer ,  font 
toujours  détruits  par  les  grands  froids  de  l'hiver  ou  par 
les  gelées  du  printemps ,  il  n'y  a  guère  que  le  h\é  noir 
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ou  firazin  qui  puifle  y  croître ,  &  encore  fe  produit  ne 
vaut  pas  la  dépenfè  de  la  culture.  Ces  terreins  reftent  donc 
défèrts ,  abandonnés ,  &  font  en  pure  perte.  J^ai  une  de 
ces  combes  au  milieu  de  mes  bois,  qui  feule  contient 
cent  cinquante  arpens ,  dont  le  produit  efl;  prefque  nuL 
Le  fùccès  de  ma  plantation  de  pins,  qui  n'efl  qu'à  une 
lieue  de  cette  grande  combe ,  m'a  déterminé  à  y  planter 
des  jeunes  arbres  de  cette  efpèce  ;  je  n'ai  commencé  que 
depuis  quelques  années ,  je  vois  déjà  par  le  progrès  de 
ces  jeunes  plants ,  que  quelque  jour  cet  efpace  ftérile ,  de 
temps  immérporial,  fera  un  bois  de  pins  toutaufti  fourni 
que  le  premier  que  j'ai  décrit* 

V, 
J'ai  fait  écorcer  fiir  pied  des  pins,  des  fapîns,  & 
d'autres  efpèces  d'arbres  toujours  verts,  j'ai  reconnu 
que  ces  arbres  dépouillés  de  leur  écorce,  vivent  plus 
Jong- temps  que  les  chênes  auxquels  on  fait  la  même 
opération ,  &  leur  bois  acquiert  de  même  plus  de  dureté , 
plus  de  force  &  plus  de  fblidité.  II  feroit  donc  très* 
utile  de  faire  écorcer  fiir  pied  les  fàpins  qu'on  deftine 
aux  mâtures  des  vaifTeaux,  en  les  laifTant  deux,  trois  & 
même  quatre  ans  fécher  ainfi  fiir  pied ,  ils  acquerront 
une  force  &  une  durée  bien  plus  grande  que  dans  leur 
eut  naturel.  II  en  eft  de  même  de  toutes  les  grofTeç 
pièces  de  chêne  que  l'on  emploie  dans  la  conftrudion 
des  vaiffeaux ,  elles  feroient  plus  réfiftantes ,  plus  folides 
&  plus  durables  fi  on  les  tiroit  d'arbres  écorcés  &  féchés 
fur  pied  avant  de  les  abattre, 
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A  regard  des  pièces  courbes ,  il  vaut  mieux  prendre 
des  arbres  de  brin ,  de  la  grofleur  néceflaire  pour  faire 
une  /èule  pièce  courbe,  que  de  fcier  ces  courbes  dans 
de  plus  grofTes  pièces ,  celles-ci  font  toujours  tranchées 
&  foibles ,  au  lieu  que  les  pièces  de  brin  étant  courbées 
dans  du  fable  chaud ,  confèrvent  prefque  toute  la  force 
de  leurs  fibres  longitudinales;  j'ai  reconnu  en  faifant 
rompre  des  courbes  de  ces  deux  cfpèccs ,  qu'il  y  avok 
plus  d'un  tiers  de  différence  dans  leur  force;  que  les 
courbes  tranchées  cafToient  fiibîtement,  &  que  celles  qui 
avoient  été  courbées  par  la  chaleur  graduée  &  par  une 
charge  conflamment  appliquée ,  fè  rétabliflbient  prefque 
de  niveau  avant  que  d'éclater  &  fe  rompre, 

V  L 

On  efl  dans  l'ufage  de  marquer  avec  im  gros  marteau^ 
portant  empreinte  àts  armes  du  Roi  ou  des  fèigneurs 
particuliers ,  tous  les  arbres  que  l'on  veut  réfèrver  dans 
les  bois  qu'on  veut  couper  ;  cette  pratique  efl  mauvaifè , 
on  enlève  Técorce  &  une  pa-tie  de  l'aubier  avant  de 
donner  le  coup  de  marteau  ;  la  blefTure  ne  fè  cicatrife 
jamais  parfaitement  &  fouvent  elle  produit  un  abreuvoir  au 
pied  de  l'arbre.  Plus  la  tige  en  efl  menue,  plus  le  mal 
efl  grand.  On  retrouve  dans  l'intérieur  d'un  arbre  de 
cent  ans ,  les  coups  de  iparteau  qu'on  lui  aura  donnés  à 
vingt-cinq ,  cinquante  &  fbixante-quinze  ans ,  &  tous  ces 
endroits  font  remplis  de  pourriture,  &  forment  fouvent 
dts  abreuvoirs  ou  des  fufées  en  bas  ou  en  haut  qui 
gâtent  le  pied  de  l'arbre*  11  vaudroit  mieux  marqueç 
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avec  une  couleur  à  l'huile  \ts  arbres  qu'on  voudroît 
réfèrver,  la  dépenfe  ieroit  à  peu-près  la  même,  &  la 
couleur  ne  feroit  aucun  tort  à  Tarbre,  &  dureroit  au 
moins  pendant  tout  le  temps  de  l'exploitation. 

VIL 
On  trouve  communément  dans  les  bois  deux  efpèces 
de  chênes ,  ou  plutôt  deux  variétés  remarquables  &  diffé- 
rentes Tune  de  l'autre  à  plufieurs  égards.  La  première 
cft  le  chêne  à  gros  gland  qui  n'eft  qu'un  à  un ,  ou  tout 
au  plus  deux  à  deux  (iir  la  branche;  l'écorce  de  ces 
chênes  eft  blanche  &  lifle ,  la  feuille  grande  &  large ,  le 
l>ois  blanc,  liant,  très -ferme,  &  néanmoins  très-aifé  à 
fendre.  La  féconde  efpèce  porte  fes  glands  en  bouquets 
ou  trochets  comme  les  noifèttes,  de  trois,  quatre  ou 
cinq  enfèmble  ;  l'écorce  en  eft  plus  brune  &  toujours 
gerfée,  le  bois  auffi  plus  coloré,  la  feuille  plus  petite, 
&  l'accroiffement  plus  lent.  J'ai  obfervé  que  dans  tous 
les  terreins  peu  profonds ,  dans  toutes  les  terres  maigres 
on  ne  trouve  que  àts  chênes  à  petits  glands  en  trochets, 
&  qu'au  contraire  on  ne  voit  guère  que  dts  chênes  à 
gros  glands  dans  les  très -bons  terreins.  Je  ne  fuis  pas 
afiuré  que  cette  variété  fbit  conftante  &  fè  propage  par 
la  graine,  mais  j'ai  reconnu  après  avoir  fèmé  plufieurs 
années  une  très -grande  quantité  de  ces  glands,  tantôt 
îndiflindement  &  mêlés ,  &  d'autres  fois  féparés ,  qu'il  ne 
m'eft  venu  que  des  chênes  à  petits  glands  dans  les  mauvais 
lerreins,  &  qu'il  n'y  a  que  dans  quelques  endroits  de 
mes  meilleures  terres  où  il  fe  trouve  à^^  chênes  à  gros 
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glaaJs.  Le  bois  de  ces  chênes  reflemtle  fi  fort  à  celui 
du  châtaigner  par  la  texture  &  par  la  couleur,  qu'on  les 
a  pris  Tun  pour  l'autre ,  c'eft  fiir  cette  refTemblance  cjuî 
n'a  pas  été  indiquée,  qu'eft  fondée  l'opinion  que  les 
charpentes  de  nos  anciennes  égli/es  font  de  bois  de 
châtaigner:  j'ai  eu  occafîon  d'en  voir  quelques-unes, 
&  j'ai  reconnu  que  ces  bois  prétendus  de  châtaigner, 
étoient  du  chêne  blanc  à  gros  glands ,  dont  je  viens  de 
parler,  qui  étoit  autrefois  bien  plus  commun  qu'il  nel'eft 
aujourd'hui ,  par  une  raifon  bien  fimple;  c'eft  qu'autrefois 
avant  que  la  France  ne  fût  aufli  peuplée ,  il  exifloit  luie 
quantité  bien  plus  grande  de  bois  en  bon  terrein ,  &  par 
conféquent  une  bien  plus  grande  quantité  de  ces  chênes, 
dont  le  bois  refTemble  à  celui  du  châtaigner* 

Le  châtaigner  affecSle  des  terreins  particuliers,  il  ne 
croît  point  ou  vient  mal  dans  toutes  les  terres  dont  le 
fond  efl  de  matière  calcaire,  il  y  a  donc  de  très-grands 
cantons  &  des  provinces  entières  où  l'on  ne  voit  point 
de  châaigners  dans  les  bois,  &  néanmoins  on  nous 
montre  dans  ces  mêmes  cantons  des  charpentes  an- 
ciennes, qu'on  prétend  être  de  châtaigner,  &  qui  font 
de  l'efpèce  de  chêne  dont  je  viens  de  parler. 

Ayant  comparé  le  bois  de  ces  chênes  à  gros  glands, 
au  bois  des  chênes  à  petits  glands  dans  un  grand  nombre 
d'arbres  du  même  âge ,  &  depuis  vingt-cinq  ans  ju/qu'à 
cent  ans  &.au-deflus,  j'ai  reconnu  que  le  chêne  à  gros 
glands  a  conftamment  plus  de  cœur  &.  moins  d'aubier 
<que  le  chêne  à  petits  glands  dans  la  proportion  du  double 


Digitized  by 


Google 


Partie  expérimentale,        303 

au  fimple;  fi  le  premier  n'a  qu'un  pouce  d'aubier,  fiir 
huit  pouces  de  cœur,  le  fécond  n'aura  que  fept  pouces 
de  cœur,  fiir  deux  pouces  d'aubier,  &  ainfi  de  toutes 
les  autres  mefiires;  d'où  il  réfùlte  une  perte  du  double 
lorfqu'on  équarrit  ces  bois ,  car  on  ne  peut  tirer  qu'une 
pièce  de  fèpt  pouces  d'un  cbéne  à  petits  glands ,  tandis 
qu'on  tire  une  pièce  de  huit  pouces  d'un  chêne  à  gros 
glands  de  même  âge  &  de  même  grofTeur.  On  ne  peur 
donc  recommander  afièz  la  confèrvation  &  le  repeuple- 
ment de  cette  belle  efpèce  de  chênes ,  qui  a  fur  l'efpèce 
commune  le  plus  grand  avantage  d'un  accroiffement 
plus  prompt,  &  dont  le  bois  efl  non  -  feulement  plus 
plein ,  plus  fort,  mais  encore  plus  élaflique.  Le  trou  £ùt 
par  une  balle  de  moufquet  dans  une  planche  de  ce  chêne, 
iè  rétrécit  par  le  refTort  du  bois  de  plus  d'un  tiers  de 
plus  que  dans  le  chêne  commun,  &  c'efl  une  raifbn  de 
plus  de  préférer  ce  bon  chêne  pour  la  conflruâion  des 
vaifTeaux;  le  boulet  de  canon  ne  le  ^oit  point  éclater, 
&  les  trous  fèroient  plus  aifés  à  boucher.  £n  général , 
plus  les  chênes  croifTentvîte,  plus  ils  forment  de  cœur 
&  meilleurs  ils  font  pour  le  fèrvice ,  à  grofTeur  égale  ; 
leur  ti^  efl  plus  ferme  que  celui  des  chênes  qui  croiffent 
lentement,  parce  qu'il  y  a  moins  de  cloifons,  moins  de 
iëparation  entre  les  couches  ligneufès  dans  le  même 
efpace. 
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TREIZIEME    MEMOIRE. 

RECHERCHES 

De  la  caufe  de  l'excentricité  des  couches  ligneufes  qu'on 
aperçoit  quand  on  coupe  horizontalement  le  tronc  d*un 
arbre;  de  l'inégalité  d'épaijfeur,  é^  du  différent 
nombre  de  ces  couches,  tant  dans  U  bois  formé  que 
dans  .l'aubier* 

Par  M."  Duhamel  &  de  Buffon. 

\w-/N  ne  peut  travailler  plus  utilement  pour  la  PhyC<jue^ 
qu'en  conflatant  des  faits  douteux,  &  en.  étabiiiTant  la 
vraie  origine  de  ceux  qu'on  attribuoit  fans  fondement  à 
des  cau&s  imaginaires  ou  inftiiH^tes,  Ceft  dans  cette 
vue  que  nous  avons  entrepris,  M.  de  Buf£>n  ât  moi, 
plufieurs  recherches  d'Agriculture  ;  que  nous  avons ,  par 
exemple ,  6it  des  obfèrvations  &  des  expériences  lùr  Tac- 
croifTement  &  l'entretien  des  arbres,  fur  leurs  maladies 
^  fur  leurs  déÊiuts ,  fur  les  plantations  &  fur  le  rétabli/^ 
fèment  des  forets,  &c.  Nous  commençons  à  rendre 
cpmpte  à  l'Académie  du  fùccès  de  ce  travail ,  par  l'examen 
d'un  iâit  dont  prefque  tous  les  auteurs  d'Agriculture  font 
mention ,  mais  qui  n'a  été  (nous  n'héfitons  pas  de  le  dire) 
qu'entrevu ,  &  qu'on  a  poiv  cette  raifbn  attribué  à  des 
caufès  qui  font  bien  éloignées  dp  la  vérité. 
Tout  le  monde  fsut  que  quand  on  coupe  horizontalement 
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îc  tronc  d'un  chêne;  pa*  exemple,  on  aperçoit  dans  le 
cœur  &.  dans  l'aubier  des  cercles  ligneux  qui  l'enve- 
ioppent;  ces  cercles  font  féparés  les  uns  des  autres  par 
d'autres  cercles  ligneux  d'une  fUbflance  plus  rare,  &  ce 
ibnt  ces  derniers  qui  diftinguent  &  féparent  la  crue  de 
chaque  année:  il  efl  naturel  de  penfèr  que  iàns  des 
accidens  particuliers,  ils  devroient  être  tous  à  peu-près 
d'égale  épaifleur.  Si  également  éloignés  du  centre. 

Il  en  efl  cependant  tout  autrement,  &.  la  plupart  des 
auteurs  d'Agriculture,  qui  ont  reconnu  cette  différence» 
l'ont  attribuée  à  différentes  caufès,  &.  en  ont  tiré  diverfès 
confequences  ;  les  uns ,  par  exemple ,  veulent  qu'on  ob- 
ièrve  avec  foin  la  fîtuation  des  jeunes  arbres  dans  les 
pépinières,  pour  les  orienter  dans  la  place  qu'on  leur 
defline ,  ce  que  les  Jardiniers  zppellentp/anterà  la  boujfole; 
ils  fbutiennent  que  le  côté  de  l'arbre  qui  étoit  oppofé 
au  Soleil  dans  la  pépinière  fbuf&e  immanquablement  de 
fbn  adlion  lorfqu'il  y  efl  expofe. 

D'autres  veulent  que  les  cercles  ligneux  de  tçus  les 
arbres  fbient  excentriques ,  &  toujours  plus  éloignés  du 
centre  ou  de  l'axe  du  tronc  de  l'arbre  du  côté  du  midi  . 
que  du  côté  du  nord ,  ce  qu'ils  propofènt  aux  voyageurs 
qui  fèroient  égarés  dans  les  forêts ,  comme  un  moyen 
afiùfé  de  s'orienter  &  de  retrouver  leur  route. 

Nous -avons  cru  devoir  nous  alTurer  par  nous-mêmes 

de  ces  deux  faits;  &  d'abord  pour  reconnoître  fi  les 

arbres  tranfplantés  fbufTrent  lorfqu'ils  fe  trouvent  à  une 

^tuation  contraire  à  celle  qu'ils  avoient  dans  la  pépinière , 
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nous  avons  choifi  cinquante  ormes  qui  avoient  été  élevé» 
dans  une  vigne,  &,non  pas  dans  une  pépinière  toufiùe^ 
afin  d'avoir  des  fujets  dont  i'expofition  fût  bien  décidée. 
J'ai  fait,  à  une  même  hauteur,  élever  tous  ces  arbres^ 
dont  le  tronc  avoit  douze  à  treize  pouces  de  circonfé- 
rence, &  avant  de  les  arracher,  j'ai  marqué  d'une  petite 
entaille  le  côté  expofé  au  midi,  enfiiite  je  les  ai  fait 
planter  fur  deux  lignes;  obièrvant  de  les  mettre  alterna- 
tivement ,  un  dans  la  fituation  où  il  avoit  été  élevé ,  & 
l'autre  dans  une  fituation  contraire  »  en  ibrte  que  j'ai  eu 
vingt -cinq  arbres  orientés  comme  dans  la  vigne,  à 
comparer  avec  vingt -cinq  autres  qui  étoient  dans  une 
fituation  toute  oppofée  :  en  les  plantant  ainfi  alternati- 
vement, j'ai  évité  tous  les  fi)upçons  qui  auroient  pit 
naître  des  veines  de  teire,  dont  la  qualité  change  quel- 
quefois tout  d'un  coup.  Mes  arbres  ibnt  prêts  à  Eure 
leur  troifième  pouffe ,  je  les  ai  bien  examinés ,  il  ne  me 
paroît  pas  qu'il  y  ait  aucune  différence  entre  \es  uns  & 
\gs  autres;  il  efl  probable  qu'il  n'y  en  aura  pas  dans  la 
fuite,  car  fi  le  changement  d'expofition  doit  produire 
quelque  chofè,  ce  ne  peut  être  que  dans  les  pemières 
années,  &  jufqu'à  ce  que  les  arbres  fè  fbient  accoutumés 
aux  impreffions  du  fbleil  ôl  du  vent ,  qu'on  prétend  être 
capables  de  produire  un  effet  iènfible  fur  ces  jeunes 
fiijets. 

Nous  ne  déciderons  cependant  pas  que  cette  attention 
eft  fùperfiue  dans  tous  les  cas,  car  nous  voyons 'dans 
les  terres  légères,  les  pêchers  &  les  abricotiers  de  haute 
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6g6,  plantés  en  elpaiier  au  midi,  le  deiTécher  entièrement 
du  côté  du  fbleil,  &  ne  fîibfifler  que  par  le  côté  du 
mur.  Il  fèmble  donc  que  dans  les  pays  chauds,  fiir  le 
penchant  des  montagnes ,  au  midi ,  le  fbleil  peut  pro-  ' 
duire  un  eâèt  ièniible  fur  la  partie  de  l'écorce  qui  lui 
efl  expofëe,  mais  mon  expérience  décide  incontefb- 
blement  que  dans  notre  climat  &  dans  les  fîtuations 
ordinaires ,  il  eft  inutile  d'orienter  les  arbres  qu'on  tran{^ 
plante;  c'eil  toujours  une  attention  de  moins,  qui  ne 
laiflieroit  pas  que  de  gêner  lorsqu'on  plante  des  arbres 
en  alignement;  car  pour  peu  que  le  tronc  des  arbres 
ibit  un  peu  courbe ,  ils  ioxa  une  grande  difformité  quand 
on  n'eft  pas  le  maître  de  mettre  la  courbure  dans  le  fèns 
de  l'alignement; 

.  A  l'égard  de  l'excentricité  des  couches  ligneuiês 
vers  le  midi  ;  nous  avons  remarqué  que  les  gens  les  plus 
au  fait  de  l'exploitation  des  forêts,  ne  font  point  d'accord 
iùr  ce  point.  Tous,  à  la  vérité,  conviennent  de  l'excen- 
tricité des  couches  annuelles,  mais  les  uns  prétendent; 
que  ces  couches  font  plus  épaifles  du  côté  du  nord, 
parce  que,  difènt-ils,  le  fbleil  defsèche  le  côté  du  midi» 
&  ils  appuient  leur  fèntiment  fur  le  prompt  accroilTement 
des  arbres  des  pays  fèptentrionaux  qui  viennent  plus  vite, 
&  groiliffent  davantage  que  ceux  des  pays  méridionaux. 

D'autres ,  au  contraire ,  &  c'efl  le  plus  grand  nombre, 
prétendent  avoir  obfèrvé  que  les  couches  font  plus  épaiffes 
du  côté  du  midi ,  &  pour  ajouter  à  leur  obfèrvation  un 
raifbnnement  phyfîque,  ils  diiènt  que  le  fbleil  étant  le 
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principal  moteur  de  la  sève,  ii  doit  la  déterminer  à  paflèr 
avec  plus  d'abondance  dans  la  panie  où  il  a  le  pli» 
d'a6lion,  pendant  que  les  pluies  qui  viennent  fbuvenc 
du  vent  du  midi  humeflent  l'écorce,  la  nourrilTent,  on 
du  moins  préviennent  le  delTéchement  que  la  chaleur  dtt 
fôleil  auroit  pu  caufèr. 

Voilà  donc  des  iùjets  de  doute  entre  ceux-là  même 
qui  font  dans  l'u/àge  aâuel  d'exploiter  des  bois ,  &  on 
ne  doit  pas  s'en  étonner ,  car  les  différentes  circonflances 
produifent  des  variétés  con/idérables  dans  l'accroiiTement 
des  couches  ligneulès.  Nous  allons  le  prouver  par  plu- 
ïieurs  expériences,  mais  avant  que  de  les  rapporter,  il 
efl  bon  d'avertir  que  nous  difllnguons  ici  les  chênes, 
d'abord  en  deux  efpèces,  avoir,  ceux  qui  portent  des 
glands  à  longs  pédicules  »  &  ceux  dont  \es  glands  (ont 
prefque  collés  à  la  branche.  Chacune  de  ces  e^èces 
en  donne  trois  autres  ;  /avoir ,  les  chênes  qui  portent  de 
très-gros  glands ,  ceux  dont  les  glands  font  de  médiocre 
grofleur,  &  enfin  ceux  dont  les  glands  font  très-petits. 
Cette  divifion  qui  (èroit  groffière  &  impar£iite  pour  un 
Botanifle,  foffit  aux  forefliers,  &  nous  l'avons  adoptée, 
parce  que  nous  avons  cru  apercevoir  quelque  différence 
dans  la  qualité  du  bois  de  ces  efpèces,  &  que  d'ailleurs 
il  fè  trouve  dans  nos  forêts  un  très -grand  nomln-c 
d'eipèces  différentes  de  chêne  dont  le  bois  eft  abfolu- 
mcnt  fèmblable ,  auxquelles  par  confëquent  nous  n'avons 
pas  eu  d'égard. 
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Expérience    première. 

Le  zy  mars  1754,  pour  nous  afllirer  fi  les  arbres 
croiflent  du  côté  du  midi  pius  que  du  côté  du  nord, 
M.  de  Buffon  a  îak  couper  un  chêne  à  gros  giand,  âgé 
d'environ  fûixante  ans ,  à  un  bon  pied  &  demi  au-defllis 
de  la  iùrfàce  du  terrein,  c'efl-à-dire,  dans  l'endroit  où 
la  tige  commence  à  fè  bien  arrondir,  car  les  racines 
cau/ènt  toujours  un  élargiiïèment  au  pied  des  arbres; 
celui-ci  étoit  fitué  dans  une  lifière  découverte  à  l'orient, 
mais  un  peu  couverte  au  nord  d'un  côté ,  &  de  l'autre 
au  midi.  Il  a  fait  faire  la  coupe  le  plus  horizontalement 
qu'il  a  été  polTible ,  &  ayant  mis  la  pointe  d'un  compas 
dans  le  centre  des  cercles  annuels ,  il  a  reconnu  qu'il 
coïncidoit  avec  celui  de  la  circonférence  de  l'arbre,  & 
qu'ainfi  tous  les  côtés  avoient  également  grolli;  mais 
ayant  fait  couper  ce  même  arbre  à  vingt  pieds  plus  haut , 
le  côté  du  nord  étoit  plus  épais  que  celui  du  midi; 
il  a  remarqué  qu'il  y  avoit  une  groffe  branche  du  côté 
du  nord,  un  peu  au-deflbus  des  vingt  pieds. 

Expérience  IL 

Le  même  jour  il  a  £ut  couper  de  la  même  £içon» 
à  un  pied  &  demi  au-delTus  de  terre ,  un  chêne  à  petits 
glands,  âgé  d'environ  quatre-vingts  ans,  Htué  comme 
le  précédent,  il  avoit  plus  groffi  du  côté  du  midi  que 
du  côté  du  nord.  Il  a  obfervé  qu'il  y  avoit*  au- dedans 
de  l'arbre  un  noeud  hsi  ferré  du  côté  du  nord  qui 
yenoit  des  racines. 
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Expérience    II  L 

Le  même  jour  il  a  £dt  couper  de  même  un  cliéné 
à  glands  de  médiocre  groiTeur ,  âgé  de  fbixante  ans , 
dans  une  lifière  expofée  au  midi;  le  côté  du  midi  étoit 
plus  fort  que  celui  du  nord,  mais  il  l'étoit  beaucoup 
moins  que  celui  du  levant.  Il  a  £ût  fouiller  au  pied  de 
l'arbre,  &  il  a  vu  que  la  plus  groilè  racine  étoit  du 
côté  du  levant  ;  il  a  enfùite  Eût  couper  cet  arbre  à  deux 
pieds  plus  haut,  c'eft-à-dire,  à  {M'es  de  quatre  pieds 
de  terre  en  tout,  &  à  cette  hauteur  le  côté  du  nord 
étoit  plus  épais  que  tous  les  autres. 

Expérience    IV. 

Le  même  jour  il  a  fait  couper  à  la  même  hauteur 
un  chêne  à  gros  glands,  âgé  d'environ  fbixante  ans,  dans 
une  lifière  expofée  au  levant,  &  il  a  trouvé  qu'il  avoit 
également  groiïi  de  tous  côtés;  mais  à  un  pied  &  demi 
plus  haut,  c*eft-à-dire,  à  trois  pieds  au-delfus  de  la 
terre,  le  côté  du  midi  étoit  un  peu  plus  épais  que  celui 
du  nord. 

Expérience    V. 

Un  autre  chêne  à  gros  glands,  âgé  d'environ  trente^ 
cinq  ans,  d'une  lifière  expofée  au  levant,  avoit  groflî 
d'un  tiers  de  plus  du  côté  du  midi  que  du  côté  du 
nord ,  à  urr  pied  au-deflus  de  terre  ;  mais  à  un  pied  plus 
haut  cette  inégalité  diminuoit  àé]a.t  &  à  un  pied  plus 
haut  il  avoit  également  groffi  de  tous  côtés:  cependant 
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en  ie  £dfànt  encore  couper  plus  haut»  le  côté  du  midi 
étoît  un  tant  /bit  peu  plus  fort. 

Expérience    VI. 

Un  autre  chêne  à  gros  glands,  âgé  de  trente -cinq 
ans>  d'une  liiîère  e^pofëe  au  midi,  coupé  à  trois  pieds 
au-deflus  de  terre ,  étoit  un  peu  plus  fort  au  midi  qu'au 
nord,  mais  bien  plus  fort  du  côté  du  levant  que  d'aucun 
autre  côté. 

Expérience    VIL 

Un  autre  chêne  de  même  âge  &  mêmes  glands, 
fitué  au  milieu  des  bois,  étoit  également  crû  du  côté 
du  midi  &  du  côté  du  nord,  &.  plus  du  côté  du 
levant  que  du  côté  du  couchant. 

Expérience    VIII. 

Le  29  mars  1754»  il  a  continué  ces  épreuves  &  3 
a  fait  couper,  à  un  pied  &  demi  au-delTus  de  terre,  un 
chêne  à  gros  glands,  d'une  très -belle  venue,  âgé  de 
quarante  ans,  dans  une  lifière  expofée  au  midi;  il  avoit 
grofli  du  côté  du  nord  beaucoup  plus  que  d'aucun  autre 
côté ,  celui  du  midi  étoit  même  le  plus  foible  de  tous. 
'Ayant  fait  fouiller  au  pied  de  l'arl^re,  il  a  trouvé  que 
la  plus  groflè  racine  étoit  du  côté  du  nord. 

Expérience    IX. 

Un  autre  chêne  de  même  eipèce,  même  âge  &. 
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à  la  même  expofition ,  coupé  à  la  même  hauteur  d'uiï 
pied  &  demi  au  -  deflus  de  la  fîirfàce  du  terrein  y  avoit 
groili  du  côté  du  midi  plus  que  du  côté  du  nord.  II 
a  fait  fouiller  au  pied,  &  il  a  trouvé  qu'il  y  avoit  une 
grolTe  racine  du  côté  du  midi,  &  qu'il  n'y  en  paroiflbic 
ppint  du  côté  du  nord» 

Expérience    X. 

Un  autre  chêne  de  même  eipèce,  mais  âgé  de 
Soixante  ans,  &  ab/blument  ifblé,  avoit  plus  groflî  du 
côté  du  nord  que  d'aucun  autre  côté,  £n  fouillant  il  a 
trouvé  que  la  plus  grolTe  racine  était  du  côté  du  nord. 

Je  pourrois  joindre  à  cts  ohfèrvations  beuicoup 
d'autres  pareilles  que. M.  de  BuHbn  a  6it  exécuter  en. 
Bourgogne ,  de  même  qu'un  grand  nombre  que  j'ai  6ites 
dans  la  forêt  d'Orléans,  qui  fè  montent  à  l'examen  de 
plus  de  quarante  arbres ,  mais  dont  il  m'a  paru  inutile 
de  donner  le  détail.  Il  fUfHt  de  dire  qu'elles  décident 
toutes  que  l'a/ped  du  midi  ou  du  nord,  n'eft  point  du 
tout  la  caufè  de  l'excentricité  des  couches  ligneu/ès, 
mais  qu'elle  ne  doit  s'attribuer  qu'à  la  pofîtion  dts  racines 
^  des  branches,,  de  fbne  que  les  couches  ligneulès  font 
toujours  plus  épailTes  du  çpté  où  il  y  a  plus  de  racines 
Qi^  de  plus  vigoureufès.  Il  ne  faut  cependant  pas  manquer 
de  rapporter  une  expérience  que  M.  de  Buifon  a  faite, 
&  qui  eil  abfolument  décifive. 

Il  choifit  ce  même  jour  29  mai?,  un  chêne  ifblé, 
jji^quel  il  ?Yoit  remarqué  quatre  rficines  à  peu-près  égales 
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:&  idifpofëcs  aflez  régulièrement,  en  forte  que  chacune 
répondok  à  très-peu  près  à  un  des  quatre,  points  carr 
4inaux ,  &  l'ayant  fait  couper  à  un  pied  &  demi  au-defTus 
de  la  fûrÊice  du  terrein ,  il  trouva ,  comme  il  le  foupçon- 
noit ,  que  le  centre  des  couches  ligneu/ès  coïncidoit  ayec 
rCelui  de  la  circonférence  de  l'arbre,  &  que  par  confé-. 
quent  il  avoit  grofli  de  tous  côtés  également. 

Ce  qui  nous  a  pleinement  convaincu  que  la  vraie  cauiè 

de  l'excentricité  des  couches  ligneulès  eft  la  pofition  des 

jracines ,  &  quelquefois  des  branches ,  &  que  fi  l'aipeâ 

.du  midi  ou  du  nord ,  &c.  influe  fiir  les  arbres  pour  les 

feire  groffir  inégalement,  ce  ne  peut  être  que  d'une  mat- 

nière  infènfible,  puisque  dans  tous  cçs  arbres,  tantqt 

.c'étoit^les  couches,  ligneuiès  du  çQté  du  midi  qui  étoieht 

,ies  plus  épai^es ,  &  xa^tàt  celles  du  çàté  du  nord  ou  de 

tout  autre  c^t4  »  ^  <^^.  qu^nd  nous  avons  coupé  des 

,  troncs  d'^rbre^  à  différentes  hauteurs ,  nous  avons  trouvé 

.i6s  cQueh^s  ligneu/ès.,  (antôt.plus  épaifles  4'un  coté, 

tjDîtôt  d'ujï  autre. 

Cette  dernière  obièrvation  m*^  engagé  à  faire  fendre 

plu{ieur$  c<m;j]|s  dfarf>res  par  le  milieu., Pans  quelques-uns 

;le  c<£ur^^iYQit<^  pi$ur-pr.ès  en  ligne  droite  l'axe  du  tronc  ; 

,  m!ûs  c^s  le.^|ifs.grind  nombre.,  &  dans  les  bois  mêmes 

.  \e$  plus  parl?jts  &  de .  I9  meilleure  fente ,  il  Êiifoit  des 

.  indexions  e/i()fQj;iine4ç,'. zigzag;  outre  cela,  da^is  le  centre 

.de  prefque  tous  les;  vbi:es,  i'ai  remarqué ..aul|[i -bien  que 

^M.  de  Buçffoni,  que  dans  une  épaifleur  d'un  pouce  ou 

un  pouce  &  demi  vers  le  cen^e,  il  y  avoit  plufieurs  petits 
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nœuds ,  en  forte  que  le  bois  ne  s'efl  trouvé  bien  franc 
qu'au-delà  de  cette  petite  épailTeur. 

Ces  nœuds  viennent  (ans  doute  -de  Téniption  des 
branches  que  ie  chêne  poufTe  en  quantité  dans  fà  jeunefle, 
qui  venant  à  périr  »  fè  recouvrent  avec  le  temps ,  &  forment 
ces  petits  nœuds  auxquels  on  doit  attribuer  en  panie  cette 
diredion  irrégulière  du  cœur  qui  n'efl  pas  naturelle  aux 
'arbres.  Elle  peut  venir  auflî  de  ce  qu'ils  ont  perdu  dans 
'leur  jeunefTe  leur  flèche  ou  montant  principal  par  la  gelée» 
rabroutilTement  du  bétail,  la  force  du  vent  ou  de  quel- 
qu'autre  accident,  car  ils  font  alors  obligés  de  nourrir  des 
-branches  latérales  pour  en  former  leurs  tiges,  &  ie  eœiff 
de  ces  branches  ne  répondant  pas  à  celui  du  tronc ,  ii 
s'y  Eut  un  changement  de  direélion.  Il  dl  vrai  que  peu 
à  peu  ces  branches  fe  redreflent,  mais  il  reile  toujours 
une  inflexion  dans  le  cœur  de  ces  arbres. 

Nous  n'avons  donc  pas  aperçu  que  i'ejfpofitlon  pror 
«duisit  rien  de  fènfible  fur  Tépaifleur  des  couches  iigneufès , 
&  nous  croyons  que  quand  on  en  remarque  plus  d'im 
côté  que  d'un  autre,  elle  vient  prefquo toujours  de  l'in-^ 
'iènion  des  racines,  ou  de  l'éruption  de  quelques' iHWche^» 
<ibit  que  ces  branches  exiflent  aâuelleraent,  ou^ju'ayaAt 
péri,  leui^  place  fbit  recouverte.  Les  plaies  cicatrifées, 
ia  gélivure^  le- double  aubier,  dans -un 'même  arlnre,  peu* 
vent  encore  produire  cette  augmentation  d'épai^eur  des 
-couches  Iigneufès;  mais  nous  Ja  croyons  abfôlument  in- 
dépendante de  l'expofition ,  ce  que  nous  allons  encore 
prouver  par  plufieurs  obfèrvations  £miiiières. 
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Observation    première. 

Tout  le  monde  peut  avoir  remarq[ué  dans  les  vergers^ 
cles  arbres  qui  s'emportent ,  comme  di/ènt  les  Jardiniers  , 
fur  une  de  leurs  branches ,  c*eft-à-dire ,  qu'ils  pouflent 
(ùr  cette  branche  avec  vigueur,  pendant  que  les  autres 
reftent  chétives  &  languiflantes.  Si  Ton  fouille  au  pied 
de  ces  arbres  pour  examiner  leurs  racines,  on  trouvera 
à  peu -près  la  même  chofè  qu'au -dehors  de  fa  terre» 
c*eft-à-dirc ,  que  du  côté  de  la  branche  vigoureuiè,  il 
y  aura  de  vigoureufès  racines,  pendant  que  celles  dq 
l'autre  côté  feront  en  mauvais  eut. 

Observation    II. 

Qu'un  arbre  foit  planté  entre  un  gazon  &  une  terre 
Êçonnée,  ordinairement  la  partie  de  l'arbre  qui  eit  du 
côté  de  la  terre  labourée,  fera  plus  verte  &  pîu^  vîgou- 
reufè  que  celle  ^  répond  au  gazon. 

Observation    II  L 

On  voit  fouvent  tm  arbre  perdrai  ftbitemcn^  une 
branche ,  &  fi  l'on  fouille  au  pied ,  on  trouve  le  plus 
ordinairement  la  caufe  de  cet  accident  dans  le  mauvais 
état  où  le  trouvent  les  racines  qui  répondent  à  la  branche 
qui  a  péri. 

O  B  s  E  R.V  A  T  I  O  N     IV. 

Si  on  coupe  une  grofle  racine  à  un  arbre,  comme 
on  le  £ut  quelquefois  pour  mettre  un  arbre  à  fruit,  ow 
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pour  l'empêcher  de  s'emporter  (ùr  une  branche,  on 
Élit  languir  la  partie  de  l'arbre  à  laquelle  cette  racine 
correfpondoit ,  mais  il  n'arrive  pas  toujours  que  ce  fbit 
celle  qu'on  vouloit  affaiblir ,  parce  qu'on  n'eft  pas  toujours 
afluré  à  quelle  partie  de  l'arbre  une  racine  porte  fa  nour- 
riture ,  &  une  même  racine  la  porte  fbuvent  à  plufieurs 
branches  ;*nous  en  allons  dire  quelque  chofè  dans  un 
moment. 

Observation    V. 

Qu'on  fende  un  arbre,  depuis  une  de  {es  branches, 
par  fon  tronc,  jufqu'à  une  de  iès  racines,  on  pourra 
remarquer  que  les  racines,  de  même  que  les  branches» 
font  formées  d'un  feifceau  de  fibres ,  qui  font  une  conti- 
nuation des  fibres  longitudinales  du  tronc  de  l'arbre. 

Toutes  ces  observations  fêmblent  prouver  que  fe  tronc 
des  arbres  eft  compofé  de  difFérens  paquets  de  fibres 
longitudinales,  qui  répondent  par  un. bout  à  une  racine, 
&  par  l'autre ,  quelquefois  à  une ,'  &  d'autres  fois  à  pfu-« 
fieurs  branches  ;  en  forte  que  chaque  fàifoeau  de  fibres 
paroît  recevoir  fà  nourriture  de  la  racine  dont  il  efl  une 
continuation.  Suivant  cela,  qugnd'ùne  racine  périt,  if  s'en 
devroit  fuivre  le  defiechement  d'un  Êii/ceau  de  fibres 
dans  la  partie  du  tronc  &  dans  la  branche  correspondante, 
mais  il  fàot  remarquer  : 

I ."  Que  dans  ce  cas  les  branches  ne  font  que  languir, 
&  ne  meurent  pas  entièrement  : 

2.°  Qu'ayant  greffé  par  le  milieu  for  un  fojet  vigoureux 
une  branche  d'orme  afTez  forte  qui  étoit  chargée  d'autres 
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petites  branches,  les  rameaux  qui  étoient  fiir  la  partie 
inférieure  de  la  branche  greffée,  pou/sèrent  quoique  plus 
foiblement  que  ceux  du  fiijet.  Et  j'ai  vu  aux  Chartreux 
de  Paris,  un  oranger  fiibfifter  &  groffir  en  cette  fituation 
quatre  ou  cinq  mois  fiir  le  fàuvageon  où  il  avoit  été  greffé. 
Ces  expériences  prouvent  que  la  nourriture  ^qui  efl  portée 
à  une  psotie  d'un  arbre,  fe  communique  à  toutes  les 
autres ,  &  par  confequent  la  sève  a  un  mouvement  de 
communication  latérale.  On  peut  voir  fur  cela  \cs  expé- 
riences de  M.  Haies  ;  mais  ce  mouvement  latéral  ne  nuit 
pas  affez  au  mouvement  dire6l  de  la  sève ,  pour  Tem- 
pêcher  de  fè  rendre  en  plijs  grande  abondance  à  la  partre 
de  Tarbre,  &  au  fàifceau  même  des  fibres  qui  correfpond 
à  la  racine  qui  là  fournit ,  &  c'eft  ce  qui  fait  qu'elle  fè 
diftribue  principalement  à  une  partie  àts  branches  de 
l'arbre,  &  qu'on  voit  ordinairement  la  partie  de  l'arbre 
où  répond  une  racine  vigoureufe ,  profiter  plus  que  tout 
ie  refte ,  comme  on  le  peut  remarquer  iiir  \ts  arbres  des 
ïifières  des  forêts ,  car  leurs  meilleures  racines  étant  pres- 
que toujours  du  côté  du  champ,  c'eft  auffi  de  ce  côté 
que  les  couches  ligneufès  font  communément  les  plus 
épaiffes. 

Ainfi  il  paroît  par  les  expériences  que  nous  venons  de 
rapponer,  que  \ts  couches  ligneufès  font  plus  épaiffes 
dans  les  endroits  de  l'arbre  où  la  sève  a  été  ponée  en 
plus  grande  abondance ,  fbit  que  cela  vienne  des  racines 
ou  des  branches ,  car  on  ùk  que  lés  unes  &  les  autres 
agiSènt  de  concert  pour  le  mouvement  de  la  sève^ 
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C'efl  cette  même  abondance  de  sève  qw  £ût  que 
i*aubier  fè  transforme  plutôt  en  bois,  c'eil  d'elle  dont 
dépend  l'épaifTeur  relative  du  bois  parÊut  avec  l'aubier 
dans  les  difFérens  terreins  &  dans  les  diveriès  eipèces, 
car  t'aubier  n'efl  autre  chofe  qu'un  bois  imparÊût,  un 
bois  moins  denfè,  qui  a  beibin  que  la  sève  le  traveriè, 
&  y  dépolè  des  parties  fixes  pour  remplir  fès  pores,  & 
le  rendre  fèmblable  au  bois  ;  la  psfftie  de  l'aubier  dans 
laquelle  la  sève  paflera  en  phis  grande  abondance,  ièra 
donc  celle  qui  fè  transformera  plm  promptement  en  bois 
parÊût,  &  cène  transformation  doit,  <bns  les  mêmes 
eipèces ,  iùivre  la  qimlité  du  terrein. 

Expériences, 

M.  de  BufFon  a  &t  fcid*  pIuHeurs  chênes  à  deux  ou 
trois  pieds  de  terre ,  &  ayant  £iit  polir  la  coupe  avec  la 
plane,  voici  ce  qu'il  a  remarqué: 

Un  chêne  âgé  de  quarante- fix  ans  environ,  avoit 
d'un  côté  quatorze  couches  annuelles  d'aubier,  &  du 
côté  oppofé  il  en  avoit  vingt;  'cependant  Jes  quatorze 
couches  étoient  d'un  quart  plus  épaifTes  que  les  vingt 
de  l'autre  côté. 

Un  autre  chêne  qui  paroiiToit  du  même  âge,  avoit 
d'un  côté  fèize  couches  d'aubier,  &  du  côté  oppofé  ii 
en  avoit  vingt-deux  ;  cependant  les  fèize  couches  étoient 
d'un  quart  plus  épaifles  que  les  vingt-deux. 

Un  autre  chêne  de  même  âge,  avoit  d'un  côté  vingt 
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touches  d'aubier,  &  du  côté  oppofé  il  en  avoit  vingts 
4]uatre;  cependant  les  vingt  couches  étoient  d'un  ^uart 
plus  épaifiès  ^e  les  vingt-quatre. 

Un  autre  -chêne  de  même  âge,  avoit  d*un  coté  dix 
couches  d'aubier,  &  du  côté  oppofé  il  en  avoit  <juinzc; 
cependant  les  dix  couches  étoient  d'un  fixième  plus 
épaifles  que  les  quinze. 

Un  autre  chêne  de  même  âge ,  avoit  d'un  côté  quatorze 
couches  d'aubier,  &  de  l'autre  vingt-une;  cependant  les 
quatorze  couches  étoient  d'une  épaiffeur  prefque  double 
de  celles  des  vingt-une. 

Un  chêne  de  même  âge,  avoit  d'un  côté  onze  couches 
d'aubier,  &  du  côté  oppofé  il  en  avoit  dix-fépt;  cependant 
les  onze  couches  étoient  d'une  épaifleur  double  de  celles 
-des  dix-fépt.  ~' 

Il  a  £dt  de  ièmblables  observations  fùr)Ie$.  trois  eipèces 
«de  chênes  qui  iè- trouvent  Je  plus  ordinairement  dans  les 
forêts ,  &  il  n'y  a  point  aperçu  de  différence. 

Toutes  ces  expériences  prouvent  que  i'épaiffeur  de 
l'aubiâr  eft  d'autant  plus  grande  que  le  nombre  des 
couches  qui  le  forment  efl  plus  petit.  Ce  £iit  paroît'fin* 

.guUer ,  i'explicatipn  en  eft  cependant  aifée.  Pour  la  rendre 
plus -claire,  fiippoibns  pour  un  inftant  qu'on  nelaifTe  à  un 
arbre  que  deux  racines,  l'une  à  droite,  double  de  celle 
qui  eft  à  gauche  ;  Tl  on  n'a  point  d'atten^on  à  la  communi- 

.  cation  latérale  de  la  sève ,  le  côté  droit  de  l'arbre  recevroit 
une  £>is  autant  de  nourriture  que  le  côté  gauche;  lés 
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cercles  annuels  groffiroient  donc  plus  à  droite  qu'à  gauche^ 
&  en  même  temps  la  partie  droite  de  l'arbre  fè  transir- 
meroit  plus  promptement  en  bois  parÊiit  que  la  partie 
gauche ,  parce  qu'en  iè  diflribuant  plus  de  sève  dans  la 
partie  droite  que  dans  la  gauche,  il  fè  dépofèroit  d^ns 
les  interflices  de  l'aubier  un  plus  grand  nombre  de  parties 
fixes  propres  à  former  le  bois. 

Il  nous  paroît  donc  aifez  bien  prouvé  que  de  plufieurs 
arbres  plantés  dans  le  même  terrein ,  ceux  qui  croifTent 
plus  vite ,  ont  leurs  couches  ligneuiès  plus  épaifles ,  & 
qu'en  même  temps  leur  aubier  it  convertit  plutôt  en  bois 
que  dans  les  arbres  qui  croifTent  lentement.  Nous  allons 
maintenant  aire  voir  que  les  chênes  qui  font  crûs  dans 
les  terrains  maigres,  ont  plus  d'aubier,  par  proportion  à 
la  quantité  de  leur  bois ,  que  ceux  qui  font  crûs  dans  les 
bons  terreins.  EfFedivement,  fi  l'aubier  ne  fc  convertit 
en  bois  parfait  qu'à  proportion  que  la  sève  qui  le  traverfè 
y  dépofê  des  parties  fixes,  il  efl  clair  qiie  Taubier  fèca 
bien  plus  long -temps  à  fè  convertir  en  bois  dans  les 
■  terreins  maigres  que  dans  les  bons  terreins. 

C'efl  aufli  ce  que  j'îw  remarqué  en  examinant  cfes 
bois  qu'on  abattoit  dans  une  vente,  dont  le  bois  étoit 
beaucoup  meilleur  à  une  de  ics  extrémités  qu'à  l'autre, 
fimplement  parce  que  le  terrein  y  avoit  plus  de  fonds* 

XiCS  arbres  qui  étoient  venus  dans  la  partie  où  il  y 
avoit  moins  de  bonne  terre,  étoient  moins  gros,  leurs 
couches  ligneiifès  étoient  plus  minces  que  dans  les  autres , 
ils  ayoient  un  plus  grand  nombre  de  couches  d'aubier, 
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&  même  généralement  plus  d'aubier  par  proportion  à  la 
groffeur  de  leur  bois;  je  dis  par  proportion  au  bois, 
car  fi  on  fè  contentoit  de  mefiirer  avec  im  compas  l'épsûf- 
fèur  de  l'aubier  dans  les  deux  torreins,  on  le  trouveroît 
communément  bien  plus  épais  dans  le  bon  terrein  que 
dans  l'autre. 

AL  de  BufFon  a  fùivi  bien  plus  loin  ces  ob/èrvadons, 
car  ayant  fait  abattre  dans  un  terrein  (kc  &  graveleux ,  où 
les  arbres  commencent  à  couronner  à  trente  ans,  im 
grand  nombre  de  chênes  à  médiocres  &  petits  glands , 
tous  âgés  de  quarante-fix  ans  ;  il  fit  auffi  abattre  autant 
de  chênes  de  même  eipèee  &  du  même  âge  dans  un 
bon  terrein ,  où  le  bois  ne  couronne  que  fort  tard.  Ceis 
deux  terreins  font  à  une  portée  de  fUfiI  l'un  de  l'autre  » 
à  la  même  expofition,  &  ils  ne  diffèrent  que  par  la 
qualité  &  la  profondeur  de  la  bonne  terre,  qui  dans 
l'un  efl  de  quelques  pieds,  &  dans  l'autre  de  huit  à 
neuf  ponces  feulement.  Nous  avons  pris  avec  une  règle 
&.  un  compas  les  mefkres  du  cœur  &  de  l'aubier  de 
tous  ces  différens  arbres ,  &  après  avoir  £iit  une  Table 
de  ces  mefùres,  &  avoir  pris  la  moyenne  entre  toutes; 
nous  avons  trouvé: 

I  .*  Qu'à  l'âge  de  quarante  -  fix  ans ,  dans  le  terrein 
maigre,  les  chênes  communs  ou  de  gland  médiocre; 
avoient  i  d'aubier  A  2  ^-  f  de  cœur ,  &  les  chênes  de 
petits  glands  i  d'aubier  &  i  -+-  -^  dé  cœur  ;  ainfi  dans 
le  terrein  maigre  les  premiers  ont  plus  du  double  de 
cœur  que  les  derniers: 
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2.*"  Qu'au  même  âge  de  quarante -fix  ans,  dans  un 
bon  terrein,  ies  chênes  communs  avoient  i  d'aubier  & 
3  de  cœur,  &  ïts  chênes  de  petits  glands  i  d'aubier 
&:  2  7  de  cœur  ;  aînfi  dans  les  bons  terreins ,  les  premiers 
ont  un  fixième  de  cœur  plus  que  les  derniers  : 

3.*"  Qu'au  même  âge  de  quarante -fix  ans,  dans  le 
même  terrein  maigre,  les  chênes  communs  avoient  fèize 
ou  dix-fëpt  couches  ligneufes  d'aubier,  &  les  chênes 
de  petits  glands  en  avoient  vingt-une;  ainfi  l'aubier  fè 
convertit  plus  tôt  en  cœur  dans  les  chênes  communs  que 
dans  \es  chênes  de  petits  glands: 

4.''  Qu'à  l'âge  de  quarante -(îx  ans,  la  grofleur  du 
bois  de  fervice ,  y  compris  l'aubier  des  chênes  à  petits 
glands  dans  le  mauvais  terrein ,  eil  à  la  groffeur  du  bois 
de  fèrvice  des  chênes  de  même  efpèce  dans  le  bon 
terrein,  comme  21  j  font  à  29;  d'où  l'on  tire,  en 
fuppofànt  les  hauteurs  égales ,  la  proportion  de  la  quan- 
tité  de  bois  de  fèrvice  dans  le  bon  terrein ,  à  la  quantité 
dans  le  mauvais  terrein,  comme  841  font  à  462,  c'eft- 
à-dire  prefque  double;  &  comme  les  arbres  de  même 
e/pèce  s'élèvent  à  proportion  de  la  bonté  &  de  la  pro- 
fondeur du  terrein ,  on  peut  affurer  que  la  quantité  du 
bois  que  fournit  un  bon  terrein ,  eft  beaucoup  plus  du 
double  de  celle  que  produit  un  mauvais  terrein.  Nous 
ne  parlons  ici  que  du  bois  de  fèrvice ,  &  point  du  tout 
du  taillis  ;  car  après  avoir  fait  les  mêmes  épreuves  &  les 
mêmes  calculs  fiir  des  arbres  beaucoup  plus  jeunes  ^ 
comme  de  yingt-cinq  à  trente  ans^  dans  le  bon  &  le 
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mauvais  terrein,  nous  avons  trouvé  que  les  difFérences 
n'étoient  pas  à  beaucoup  près  û  grandes  ;  mais  comme 
ce  détail  fèroit  un  peu  long,  &  que  d'ailleurs  il  y  entre 
quelques  expériences  fur  Taubier  &  le  cœur  du  chêne  » 
ièlon  les  différens  âges ,  fur  le  temps  abfblu  qu'il  Êiut 
à  Taubier  pour  fe  transformer  en  cœur ,  &.  fur  le  produit 
des  terreins  maigres,  comparé  au  produit  des  bons 
terreins,  nous  renvoyons  le  tout  à  un  autre  Mémoire. 

Il  n'efl  donc  pas  douteux  que  dans  les  terreins  maigres, 
l*aubier  ne  fbit  plus  épais ,  par  proportion  au  bois ,  que 
dans  les  bons  terreins  ;  &  quoique  nous  ne  rapportions  rien 
ici  que  fur  les  proportions  des  arbres  qui  fè  font  trouvés 
bien  fàins,  cependant  nous  remarquerons  en  paffant,  que 
ceux  qui  étoient  un  peu  gâtés,  avoient  toujours  plus 
d'aubier  que  les  autres.  Nous  avons  pris  aufli  les  mêmes 
proportions  du  cœur  &  de  Taubier  dans  les  chênes  de 
difîerens  âges,  &  nous  avons  reconnu  que  les  couches 
ligneufès  étoient  plus  épaifles  dans  les  jeunes  arbres  que 
dans  les  vieux ,  mais  aufli  qu'il  y  en  avoit  une  bien  moindre 
quantité.  Concluons  donc  de  nos  expériences  &  de  nos 
obfèrvations  : 

I.  Que  dans  tous  les  cas  où  la  sève  eft  portée  avec 
plus  d'abondance ,  les  couches  ligneufès ,  de  même  que 
les  couches  d'aubier  y  font  plus  épaifles ,  fbit  que  l'abon- 
dance de  cette  sève  fbit  un  effet  de  la  bonté  du  torein 
ou  de  la  bonne  conftitution  de  l'arbre,  foit  qu'elle  dé- 
pende de  l'âge  de  l'arbre,  de  la  poûtion  des  branches 
ou  des  racines,  &c: 
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I I.  Que  i'aubier  fè  convertit  d'autant  plus  tôt  en  bois, 
que  la  sève  efl  portée  avec  plus  d'abondance  dans  des 
arbres  ou  dans  une  portion  de  ces  arbres  que  dans  une 
autre  »  ce  qui  e&  une  fuite  de  ce  que  nous  venons  de 
dire: 

III.  Que  Texcentricité  des  couches  ligneuiès  dépend 
entièrement  de  l'abondance  de  la  sève  qui  fe  trouve  plus 
grande  dans  une  portion  d'un  arbre  que  dans  une  autre  > 
ce  qui  efl  toujours  produit  par  la  vigueur  des  racines, 
ou  des  branches  qui  répondent  à  la  partie  de  l'arbre  où 
les  couches  font  les  plus  épaifles  &  les  plus  éloignées 
du  centre: 

I V.  Que  le  cœur  des  arbres  fuit  très-rarement  l'axe 
du  tronc ,  ce  qui  efl  produit  quelquefois  par  l'épaifTeur 
inégale  des  couches  ligneufès  dont  nous  venons  de 
parler ,  &  quelquefois  par  des  plaies  recouvertes,  ou  des 
extravafions  de  fùbflance,  &  fbuvent  par  \g%  accidens 
^ui  ont  fùi  périr  le  montant  principal 
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QUATORZIEME    MEMOIRE. 

OBSERVATIONS 

Des  differens  effets  que  produîfent  fur  les 
végétaux  les  grandes  gelées  d'hiver  &  les 
petites  gelées  du  printemps. 

Par  M."  DU  Hamel  &  de  Buffon. 

JLi  A  Phyfique  des  végétaux  qui  conduit  à  la  perfeâîon 
de  l'Agriculture,  eft  une  de  ces  Sciences  dontie  progrès 
ne  s'augmente  que  par  une  multitude  d'obfèrvations  qui 
jie  peuvent  être  Touvrage  ni  d'un  homme  (èul  ni  d'un 
temps  borné.  Auffi  ces  observations  ne  paffent- elles 
guère  pour  certaines,  que  lorfqu'elles  ont  été  répétées 
&  combinées  en  dilférens  lieux ,  en  différentes  fàiibns ,  et 
par  différentes  personnes  qui  aient  eu  les  mêmes  idées. 
C'a  été  dans  cette  vue  que  nous  nous  fbmmes  joints 
JVL  de  Buffon  &  moi  pour  travailler  de  concert  à  l'é- 
dairciffement  d'un  nombre  de  phénomènes  difficiles  à 
expliquer  dans  cette  partie  de  l'hilloire  de  la  Nature,  de 
Ja  connoiffance  desquels  il  peut  réfùlter  une  infinité  de 
chofès  utiles  dans  la  pratique  de  l'Agriculture. 

L'accueil  dont  l'Académie  a  fàvoriié  les  prémices  de 
cette  affociation ,  je  veux  dire  le  Mémoire  formé  de  nos 
4>brervations  fiir  l'excentricité  des  couches  ligneufes,  iùr 


Digitized  by 


Google 


326         Histoire  Naturelle, 

l'inégalité  de  répaifleur  de  ces  couches ,  fur  les  circonA 
tances  (jui  font  (|ue  Taubier  fè  convertit  plus  tôt  en  bois , 
ou  refte  plus  long -temps  dans  fbn  état  d'aubier;  cet 
accueil ,  dis-je ,  nous  a  encouragés  à  donner  également 
toute  notre  attention  à  un  autre  point  de  cette  phyri<|ue 
végétale  >  qui  ne  demandoit  pas  moins  de  recherches  » 
&  <{ui  n'a  pas  moins  d'utilité  que  le  premier. 

La  gelée  eil  quelquefois  (i  forte  pendant  l'hiver, 
qu'elle  détruit  pre(que  tous  les  végétaux,  &  la  diiètte 
de  170^  eft  une  époque  de  (es  cruels  effets. 

Les  grains  périrent  entièrement,  quelques  espèces 
d'arbres,  comme  les  noyers,  périrent  auffi  fans  refiburce; 
d'autres ,  comme  les  oliviers  &  prefque  tous  les  arbres 
fruitiers  fiirent  moins  maltraités ,  ils  repoufsèrent  de  defllis 
leur  fbuche,  leurs  racines  n'ayant  point  été  endommagées. 
Enfin  plufieurs  grands  arbres  plus  vigoureux ,  poufsèrent 
au  printemps  prefque  fur  toutes  leurs  branches,  &  ne 
parurent  pas  en  avoir  beaucoup  fbuffert.  Nous  ferons 
cependant  remarquer  dans  la  fuite  les  dommages  réel$ 
&.  irréparables  que  cet  hiver  leur  a  caufés. 

Une  gelée  qui  nous  prive  dç:s  chofès  les  plus  nécef^ 
fàires  à  la  vie,  qui  fait  périr  entièrement  plufîeurs  e^èces 
d'arbres  utiles ,  &  n'en  laiHe  -prefque  aucun  qui  ne  fê 
reflente  de  fà  rigueur ,  efl  certainement  des  plus  redou»' 
tables;  ainfi  nous  avons  tout  à  crainc&re  des  grandes 
gelées  qui  viennent  pendant  l'hiver,  &  qui  nous  rédui- 
roient  aux  dernières  extrémités  fî  nous  en  reffentions 
plus  fbuvent  les  efièts,  mais  heureufèment  on  ne  peut 
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citer  que  deux  à  trois  hivers  qui ,  comme  celui  de  Taniiéc 
1^09  »  aient  produit  une  calamité  fi  générale. 

J_.es  plus  grands  défbrdres  que  caufènt  jamais  les  gelées 
du  printemps,  ne  portent  pas  à  beaucoup  près  fur  des 
chofès  auflî  eflentielies ,  quoiqu'elles  endommagent  les 
grains ,  &  principalement  le  feigle  lorfqu'il  eil  nouvel- 
lement épié  &  en  lait;  on  n'a  jamais  vu  que  cela  ait 
produit  de  grandes  difèttes ,  elles  n'affeâent  pas  les  parties 
les  plus  iblides  des  arbres ,  leur  tronc  ni  leurs  branches  ^ 
mais  elles  détruifènt  totalement  leurs  productions,  & 
nous  privent  de  récoltes  de  vins  &  de  fi'uits ,  &  par  la 
(ùppreflion  des  nouveaux  bourgeons  elles  caufènt  un 
dommage  confidérable  aux  £)réts. 

Ainfi  quoiqu'il  y  ait  quelques  exemples  que  la  gelée 
d'hiver  nous  ait  réduits  à  manquer  de  pain,  &  à  être 
privés  pendant  pluHeurs  années  d'ime  infinité  de  chofès 
utiles  que  nous  fourniffent  \es  végétaux  ;  le  dommage  que 
caufènt  les  gelées  du  printemps,  nous  devient  encore 
plus  important,  parce  qu'elles  nous  affligent  beaucoup 
plus  fi'équemment  ;  car  comme  il  arrive  prefque  tous  les 
SUIS  quelques  gelées  en  cette  fàifbn ,  il  eft  rare  qu'elles 
ne  diminuent  nos  revenus. 

A  ne  confîdérer  que  les  efîèts  de  la  gelée,  même 
très-fùperficiellement,  on  aperçoit  d€]2i  que  ceux  que 
produifènt  les  fortes  gelées  d'hiver,  font  très  -  différens 
de  ceux  qui  font  occafionnés  par  les  gelées  du  printemps , 
puifque  les  unes  anaquent  le  corps  même  &  les  parties 
les  plus  fblidçs  des  arbres ,  au  lieu  que  les  autres  détruifènt 
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amplement  leurs  produdions,  &  s'oppofènt  à  leurs 
accroiffemens.  C'efl  ce  ([ui  ièra  plus  amplement  prouvé 
dans  la  fuite  de  ce  Mémoire, 

Mais  nous  ferons  voir  en  même  temps  <]u'elles  agiflent 
dans  des  circonflances  bien  différentes ,  &  que  ce  ne  font 
pas  toujours  les  terroirs ,  les  expofitions  &  les  fituadons 
où  l'on  remarque  que  les  gelées  d'hiver  ont  produit  de 
plus  grands  défordres»  qui  fbuf&ent  le  plus  des  gelées 
du  printemps. 

On  conçoit  bien  que  nous  n'avons  pas  pu  parvenir 
à  Élire  cette  diflindUon  des  effets  de  la  gelée,  qu'en 
raffembiant  beaucoup  d'obfèrvations,  qui  rempliront  la 
plus  grande  partie  de  ce  Mémoire.  Mais  fèroient- elles 
fîmptement  curieufès,  &  n'auroient- elles  d'utilité  que 
pour  ceux  qui  voudroient  rechercher  la  caufè  phyfique 
de  la  gelée  !  Nous  efpérons  de  plus  qu'elles  feront  pro« 
fhables  à  l'Agriculture,  &  que  ù.  elles  ne  nous  mettent  pas 
à  portée  de  nous  garantir  entièrement  des  torts  que  nous 
£iit  la  gelée ,  elles  nous  donneront  des  moyens  pour  en 
parer  une  partie  :  c'efl  ce  que  nous  aurons  fbin  de  £ûre 
iêntir,  à  mefùre  que  nos  obfêrvations  nous  en  fiïumiront 
l'occafion.  Il  6ut  donc  en  donner  le  détail,  que  nous 
commencerons  par  ce  qui  regarde  les  grandes  gelées 
d'hiver ,  nous  parlerons  enfiiite  des  gelées  du  printemps. 

Nous  ne  pouvons  pas  raifbnner  avec  autant  de  cer- 
titude  des  gelées  d'hiver  que  de  celles  du  printemps» 
parce  que,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  on  eft  afl*ez 
heureux  pour  n'éprouver  que  rarement  leurs  trilles  e&ts^ . 

La 
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*  La  plupart  des  arbres  étant  dans  cette  fàifbn ,  dépouillés 
de  fleurs,  de  fruits  &  de  feuilles,  ont  ordinairement  leurs 
bourgeons  endurcis  &  en  état  de  fùpporter  des  gelées 
aflez  fortes,  à  moins  que  Tété  précédent  n'ait  été  frais; 
car  en  ce  cas  les  bourgeons  n'étant  pas  parvenus  à  ce 
degré  de  maturité  que  les  Jardiniers  appellent  aoùtés,  ils 
font  hors  d'état  de  réfifler  aux  plus  médiocres  gelées 
d'hiver;  mais  cen'efl  pas  l'ordinaire,  &  le  plus  fbuvent  les 
bourgeons  mûriflent  avant  l'hiver,  &  \ts  arbres  fùpportent 
les  rigueurs  de  cette  fâi/bn  fans  en  être  endommagés ,  à 
moins  qu'il  ne  vienne  à&%  froids  excefïifs ,  joints  à  des 
circonflances  fâcheufes ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Nous  avons  cependant  trouvé  dans  \^  forêts  beaucoup 
d'arbres  attaqués  de  défauts  confîdérables ,  qui  ont  cer-» 
tainement  été  produits  par  les  fones  gdie%  dont  nous 
venons  de  parler,  &  particulièrement  par  celle  de  1709; 
car  quoique  cette  énorme  gelée  commence  à  être  afTez 
ancienne,  elle  a  produit  dans  \e%  arbres  qu'elle  n'a  pas 
entièrement  détruits,  des  défauts  qui  ne  s'effaceront 
/amais. 

Ces  défauts  font,  i.""  àt%  gerces  qui  fîiivent  la 
dredion  des  fibres,  &  que  les  gens  de  forêts  appellent 
gelivures: 

2/  Une  potion  de  bois  mort  renfermée  dans  le 
bon  bois,  ce  que  quelques  forefliers  appellent  la  gelivvrc 
entrelardée. 

Enfin  le  double  aubier  qui  efl  une  couronne  entière 
lie  bois  imparfait,  remplie  &  recouverte  par  de  bon  bois,  ^ 
Terne  II L  Tt 
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il  faut  détailler  ces  déÊiuts,  &  dire  d'où  ils  procèdent. 
Nous  allons  commencer  par  ce  qui  regarde  le  double 
aubien 

L'aubier  eft,  comme  Ton  fiît,  une  couronne  ou  une 
ceinture  plus  ou  moins  épaiiïe  de  bois  blanc  &  imparfait^ 
qui  dans  prefque  tous  les  arbres  iè  diftingue  aifément  du 
bois  parfait,  qu'on  appelle  le  cœur,  par  la  différence  de 
fà  couleur  &  de  ^  dureté.  II  fe  trouve  immédiatement 
ibus  l'écorce,  &  il  enveloppe  le  bois  parfait»  qui  dans 
les  arbres  fains  eft  à  peu-près  de  la  même  couleur ,  depuis 
la  circonférence  }ufc[u'au  centre;  mais  dans  ceux  dont 
nous  voulons  parler ,  le  bois  parfait  fe  trouve  féparé  par 
une  féconde  couronne  de  bbis  blanc ,  en  forte  que  fiir 
Ja  coupe  du  tronc  d'un  de  ces  arbres ,  on  voit  alterna* 
tivement  une  couronne  d'aubier»  puis  une  de  bois  parÊit, 
tnfuîte  une  féconde  couronne  d'aubier,  &  enfin  un  maffif 
de  bois  parfait.  Ce  défaut  efl  plus  ou  moins  grand,  & 
plus  ou  moins  commun^  félon  ïts  difFérens  terreîns'& 
les  différentes  fituations  ;  dans  les  terres  fortes  &  dans  fe 
touffu  iïts  forets ,  il  efl  plus  rare  &  moins  confidérable 
^jue  dans  les  clairières  &  dans  Jes  terres  légères, 

A  la  feule  infpe(5tion  de  ces  couronnes  de  bois  blanc, 
que  nous  appellerons  dans  la  fuhe  \cfaux  aubier,  on  voit 
qu'elles  font  de  mauvaifè  qualité;  cependant  pour  en 
être  plus  certain,  M.  de  Buffon  .en  a  fait  £ûre  plufieurs 
petits  fbiiveaux  de  deux  pieds  de  longueur,  fîir  neuf  à 
dix  lignes  d'équarriflage ,  &  en  ayant  fait  faire  de  pareils 
de  véritable  aubier,  il  a  fait  rompre  ks^  uns  &  les  autres 
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ep  les  chargeant  dans  leur  milieu  ^  &  ceux  de  faux  aubier 
ont  toujours  rompu  fous  un  moindre  poids  que  ceux 
du  véritable  aubier,  quoique,  comme  Ton  fait,  la  force 
de  l'aubier  foit  très-petite  en  comparaifon  de  celle  du 
bois  formé. 

II  a  enfiiite  pris  plufieurs  morceaux  de  ces  deux  eipèces 
d'aubier,  il  les  a  pefés  dans  Tair  &  enfîiite  dans  Teau,  Si 
il  a  trouvé  que  la  pefànteur  fpécifique  de  Taubier  naturel 
étoit  toujours  plus  grande  que  celle  du  faux  aubier.  Il  a 
fait  la  même  expérience  avec  le  bois  du  centre  de  ces 
mêmes  arbres ,  pour  le  comparer  à  celui  de  la  couronne 
qui  fè  trouve  entre  les  deux  aubiers ,  &  il  a  reconnu  que  la 
différence  étoit  à  peu-près  celle  qui  fè  trouve  naturel-' 
len\ent  entre  la  pe/ànteur  du  bois  du  centre  de  tous  \cs 
arbres  &  celle  de  la  circonférence  ;  ain/i  tout  ce  qui 
eft  devenu  bois  parfait  dans  ces  arbres  défedueux,  s'ell 
trouvé  à  peu-près  dans  Tordre  ordinaire.  Mais  il  n'en 
eft  pas  de  même  du  faux  aubier,  puifque,  comme  le 
prouvent  \ts  expériences  que  nous  venons  de  rapporter^ 
il  eft  plus  foible,  plus  tendre  &  plus  léger  que  le  vrai 
aubier,  quoiqu'il  ait  été  formé  vingt  &  vingt -cinq  ans 
auparavant,  ce  .que  nous  avons  reconnu  en  comptant 
les  cercles  annuels,  tant  de  Taubier  que  du*  bois  qui 
recouvre  ce  feux  aubier;  &  cette  obfervation  que  nous 
avons  répétée  fur  nombre  d'arbres ,  prouve  incontefta- 
blement  que  ce  défaut  eft  une  fuite  du  grand  frord 
de.  1709  :  car  il  ne  faut  pas  être  furpris  de  trouver  tou- 
jours quelques  couches  de  moins  que  le  nombre  des 
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années  qui  fe  font  écoulées  depuis  1709,  non-/euIemen< 
parce  qu'on  ne  peut  jamais  avoir  par  le  nombre  des 
couches  ligneufes,  l'âge  des  arbres  qu'à  trois  ou  quatre 
années  près ,  mais  encore  parce  que  les  premières  couches 
ligneufës  qui  fe  font  formées  depuis  1709,  étoient  fi 
minces  &  fi  confufès ,  qu'on  ne  peut  les  diflinguer  bien 
exaélement. 

Il  eft  encore  fur,  que  ct9i  la  portion  de  l'arbre  qui 
étoit  en  aubier  dans  le  temps  de  la  grande  gelée  de  1709", 
qui  au  lieu  de  fè  perfedionner  &  de  fe  convenir  en 
bois,  eft  au  contraire  devenue  plus  défedueufe;  on  n'en 
peut  pas  douter  après  les  expériences  que  M.  de  Buffon 
a  faites  pour  s'aflTurer  de  la  qualité  de  ce  faux  aubier. 

D'ailleurs,  U  eft  plus  naturel  de  penfer  que  l'aubier 
doit  plus  fbuffrir  des  grandes  gelées  que  le  bois  formé, 
non-feulement  parce  qu'étant  à  l'extérieur  de  l'arbre,  il 
eft  plus  expofë  au  froid ,  mais  encore  parce  qu'il  contient 
plus  de  sève,  &  que  les  fibres  font  plus  tendres  &  plus 
délicates  que  celles  du  bois.  Tout  cela  paroit  d'abord 
fouffrir  peu  de  difficulté ,  cependant  on  pourroit  objeder 
l'obfervation  rapportée  dans  l'biftoire  de  l'Académie, 
émnée  iyrio,  par  laquelle  il  paroît  qu'en  1709  les  jeunes 
arbres  ont  mieux  fiipporté  le  grand  froid  que  les  vieux 
arbres;  mais  comme  le  fait  que  nous  venons  de  reporter 
eft  certain ,  il  faut  bien  qu'il  y  ait  quelque  différence  entre 
lès  parties  organiques ,  les  vaifTeaux ,  les  fibres ,  \ts  véfi- 
cules,  &c.  de  Taubier  At%  vieux  arbres  à  de  celui  àt%. 
Jeunes:  elles  feront  peut-être  plus  fouples ,  plus  capables 
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iJe  prêter  dans  ceux-ci  que  dans  les  vieux,  de  telle 
forte,  qu'une  force  qui  fera  capable  de  feire  rompre  les 
unes,  ne  fera  que  dilater  les  autres.  Au  refte,  comme 
ce  font  là  des  chofès  que  les  yeux  ne  peuvent  aperce- 
voir, &  dont  i'efprit  refte  peu  ûtisfàit,  nous  pafTerons 
plus  légèrement  fiir  ces  conjedures ,  &  nous  nous  conten- 
terons dts  faits  que  nous  avons  bien  obfervés.  Cet  aubier 
a  donc  beaucoup  fouffert  de  la  gelée,  c'eft  une  chofè 
inconteftable,  mais  a-t-il  été  entièrement  déforganiféî  ij 
pourroit  l'être  fans  qu'il  s'en  fut  fuivi  la  mort  de  l'arbre, 
pourvu  que  l'écorce  fut  reftée  fàine ,  la  végétation  auroit 
pu  continuer.  On  voit  tous  les  jours  des  fàules  &  des 
ormes  qui  ne  fiibfiftent  que  par  leur  écorce  ;  &  la  même 
chofè  s'efl  vue  long-temps  à  la  pépinière  du  Roule  fiir 
un  orange  qui  n'a  péri  que  depuis  quelques  années. 

Mais  nous  ne  croyons  pas  que  le  Éiux  aubier  dont 
nous  parlons  foit  mort,  il  m'a  toujours  paru  être  dans 
un  état  bien  différent  de  l'aubier  qu'on  trouve  dans  ici 
arbres  qui  font  attaqués  de  la  gelivure  entrelardée,  & 
dont  nous  p<u-lerons  dans  un  moment;  il  a  auflî  paru  de 
même  à  M.  de  fiuffon ,  lorfqu'il  en  a  fait  ^re  des  foliveaux 
&..  des  cubes,  pour  les  expériences  que  nous  avons 
rapponées  ;  &  d'ailleurs  s'il  eût  été  déforganife ,  comme 
il  s'étend  fiir  toute  la  circonférence  des  arbres ,  il  auroit 
interrompu  le  mouvement  latéral  de  la  sève ,  &  le  bois 
du  centre  qui  fè  fèroit  trouvé  recouvert  par  cette  enve- 
foppe  d'aubier  mort,  n 'auroit  pas  pu  végéter,  il  feroit 
jnort  auffi,  &  fe  fèroit  altéré,  ce  qui  nefl  pas  arrivé  « 
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comme  le  prouve  l'expérience  de  M-  de  BufFon ,  que  /« 
pourrois  confirmer  par  plufieurs  que  j'ai  exécutées  aved 
foin,  mais  dont  je  ne  parlerai  pas  pour  le  préfènt,  parce 
qu'elles  ont  été  faites  dans  d'autres  vues;  cependant  on 
ne  conçoit  pas  aifément  comment  cet  aubier  a  pu  être 
altéré  au  point  de  ne  pouvoir  fe  convertir  en  bois,  & 
que  bien  loin  qu'il  fbit  mort^  ii  ait  même  été  en  état 
de  fournir  de  ia  sève  aux  couches  ligneufes  qui  fe  font 
formées  par-deiïiis  dans  un  état  de  perfection,  qu'on 
peut  comparer  aux  bois  des  arbres  qui  n'ont  fbufïert 
aucun  accident  Ii  faut  bien  cependant  que  la  chofe  fè 
ibit  paflfée  ainfi ,  &  que  le  grand  hiver  ait  caufé  une  maladie 
incurable  à  cet  aubier  ;  car  s'il  étoit  mort  su/Ti-bien  que 
l'écorce  qui  le  recouvre ,  il  n'eft  pas  douteux  que  l'arbre 
auroit  péri  entièrement;  c'eft  ce  qui  eft  arrivé  en  1709 
à  plufieurs  arbres  dont  l'écorce  s'efl;  détachée ,  qui  par 
un  relie  de  sève  qui  étoit  dans  leur  tronc,  ont  poujflfé 
au  printemps,  mais  qui  font  morts  d'épuifèment  avant 
l'automne,  faute  de  receyoir  aflez  de  nourriture  pour 
iubfifter. 

Nous  avons  trouvé  de  ces  faux  aubiers  qui  étoient 
plus  épais  d'un  côté  que  d'un  autre,  ce  qui  s'accorde 
à  merveille  avec  l'état  le  plus  ordinaire  de  l'aubier.  Nous 
en  avons  aulfi  trouvé  de  très-minces,  apparemment  qu'il 
n'y  avoit  eu  que  quelques  couches  d'aubier  d'endom- 
magées. Tous  ces  faux  aubiers  ne  font  pas  de  la  même 
couleur,  &  n'ont  pas  fbufFert  une  altération  égale,  ils 
ne  font  pas  aufC  mauvais  le$  uns  que  les  autres ,  &  cels 
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^^accorde  à  merveille  avec  ce  que  nous  avons  dît  plus 
haut.  Enfin  nous  avons  fait  fouiller  au  pied  de  quelques^ 
uns  de  ces  arbres ,  pour  voir  fi  ce  même  défaut  exifloit 
aufli  dans  les  racines ,  mais  nous  les  avons  trouvées  très^ 
faines ,  ainfi  il  efl  probable  que  la  terre  qui  les  recouvroit 
ies  avoit  garanties  du  grand  fi-oid. 

Voilà  donc  un  effet  des  plus  fâcheux  Ats  gelées 
îd'hiver,  qui  pour  être  renfermé  dans  l'intérieur  des 
arbres,  n'en  eft  pas  moins  à  craindre ,  puifqu'il  rend  les 
arbres  qui  en  font  attaqués ,  prefque  inutiles  pour  toutes 
fortes  d'ouvrages  ;  mais  outre  cela  il  efl  très  •  fi-équent  « 
&  on  a  toutes  les  peines  du  monde  à  trouver  quelques 
arbres  qui  en  foient  totalement  exempts  ;  cependant  on 
doit  conclure  dts  obfervations  que  nous  venons  de  rapr 
porter ,  que  tous  les  arbres  dont  le  bois  ne  fuit  pas  une 
nuance  réglée  depuis  le  centre  où  il  doit  être  d'une 
couleur  plus  foncée  jufqu'auprès  de  l'aubier,  où  la  cou- 
leur s'éclaircit  un  peu,  doivent  être  foupçonnés  de 
quelques  défauts ,  &  même  être  entièrement  rebutés  pour 
ies  ouvrages  de  conféquence,  fi  la  différence  efl  confia 
dérable.  Difbns  maintenant  un  mot  de  cet  autre  déÊiut^ 
que  nous  avons  appelé  la  gelivurc  entrelardée. 

En  fciant  horizontalement  des  pieds  d'arbres ,  on  aper-- 
çoît  quelquefois  un  morceau  d'aubier  mort  &  d'écorce 
defféchée,  qui  font  entièrement  recouverts  par  lé  bois 
vif.  Cet  aubier  mort  occupe  à  peu-près  le  quart  de  la 
circonférence  dans  l'endroit  du  tronc  où  il  fe  trouve; 
il  efl  quelquefois  plus  brun  que  le  bon  bois,  &  d'auures! 
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fois  prefque  blanchâtre.  Ce  défaut  fè  trouve  plus  frc-^ 
quemment  fîir  les  coteaux  expofés  au  midi ,  que  par-tout 
ailleurs.  Enfin  par  la  profondeur  où  cet  aubier  fe  trouve, 
dans  le  tronc ,  il  paroît  dans  beaucoup  d'arbres  avoir  péri 
en  1709,  Sl  nous  croyons  qu'il  eft  dans  tous  une  fuite 
des  grandes  gelées  d'hiver ,  qui  ont  fait  entièrement  périr 
une  portion  d'aubier  &  d'écorce,  qui  ont  enfiiite  été 
recouverts  par  le  nouveau  bois,  &  cet  aubier  mort  fè 
trouve  prefque  toujours  à  Texpofjtion  du  midi,  parce 
que  le  Soleil  venant  à  fondre  la  glace  de  ce  côté ,  \\  en 
réiiilte  une  humidité  qui  regèle  de  nouveau  &  fitôt  après 
que  le  Soleil  a  di/paru,  ce  qui  forme  un  verglas  qui, 
comme  Ton  fait,  caufe  un  préjudice  confidérable  aux 
arbres.  Ce  défaut  n'occupe  pas  ordinairement  toute  ia 
longueur  du  tronc,  de  forte  que  nous  avons  vu  des 
pièces  équarries  qui  paroiflbient  très-faines ,  &  que  l'on 
n'a  reconnu  attaquées  de  cette  gelivure  que  quand  on  les 
a  eu  refendues,  pour  en  faire  dçs  planches  ou  des  mem- 
brières.  Si  ont  les  eût  employées  de  toute  leur  grofTeur^ 
on  les  auroit  cru  exemptes  de  tous  défauts.  On  conçoit 
cependant  combien  un  tel  vice  dans  leur  intérieur  doit 
diminuer  leur  force ,  &  précipiter  leur  dépériffement. 

Nous' avons  dit  encore  que  les  fortes  gelées  d'hiver, 
fâifoient  quelquefois  fendre  les  arbres  fùivant  la  dire(5lion 
de  leurs  fibres ,  &  même  avec  bruit ,  ainfi  il  nous  refle 
à  rapporter  les  obfervations  que  nous  ?ivons  pu  feire  fur 
cet  accident 

On  trouve  dans  les  forêts  des  arbres  qui,  ayant  été 
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fendus  fîiivant  la  diredion  de  leurs  fibres ,  font  marqués 
d'une  arête  qui  ell  formée  par  la  cicatrice  qui  a  recouvert 
ces  gerçures  qui  reftent  dans  l'intérieur  de  ces  arbres 
iàns  fe  réunir,  parce  que,  comme  nous  le  prouverons 
dans  une  autre  occafion ,  il  ne  /ê  forme  jamais  de  réunion 
dans  les  fibres  ligneufes  fitôt  qu'elles  ont  été  fëparées  ou 
rompues.  Tous  ïts  ouvriers  regardent  toutes  ces  fentes 
comme  l'effet  des  gelées  d'hiver,  c'eft  pourquoi  ils 
appellent  des  gelivures,  toutes  les  gerçures  qu'ils  aper- 
çoivent dans  les  arbres.  Il  n'efl  pas  douteux  que  la  sève 
qui  augmente  de  volume  lorsqu'elle  vient  à  geler,  comme 
font  toutes  les  liqueurs  aqueufès ,  peut  produire  plufieurs 
de  ces  gerçures  ;  mais  nous  croyons  qu'il  y  en  a  aulfi  qui 
ibnt  indépendantes  de  la  gelée ,  &  qui  font  occafionnées 
par  une  trop  grande  abondance  de  sève. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  nous  avons  trouvé  de  ces  défec- 
tuofités  dans  tous  les  terroirs  &à  toutes  les  expofitions, 
mais  plus  fi-équemment  qu'ailleurs  dans  les  terroirs  hu- 
mides, &  aux  expofitions  du  nord &' du  couchant;  peut-? 
être  cela  vient-il  dans  un  cas  de  ce  que  le  fi'oid  efl  plus 
violent  à  ces  expofitions,  &  dans  l'autre,  de  ce  que  les 
arbres  qui  font  dans  les  terroirs  marécageux,  ont  le  tiffu  de 
leurs  fibres  ligneufes  plus  foible  &  plus  rare ,  &  de  ce  que 
leur  sève  eft  plus  abondante  &  plus  aqueufe  que  dans  les 
terroirs  fecs ,  ce  qui  fait  ^e  l'effet  de  la  raréfàdion  des 
liqueurs  par  la  gelée,  eft  plus  (ènfible  &  d'autant  plus  en 
état  de  défuhir  les  fibres  ligneufes,  qu'elles  y  apportent 
moins  de  réfiftance. 

Tome  III  Uu 
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Ce  raifonnement  paroît  être  confirmé  par  une  autre 
obfèrvation,  c*eft  que  les  arbres  réfineux,  comme  le 
iàpin  y  font  rarement  endommagés  par  les  grandes  geiées» 
ce  qui  peut  venir  de  ce  que  leur  sève  eft  réfineufe;  car 
on  fait  que  les  huiles  ne  gèlent  pas  parfaitement  >  & 
qu'au  lieu  d'augmenter  de  volume  à  la  gelée,  comme 
l'eau,  elles  en  diminuent  lorfqu'elles  fe  figent  (a). 

Au  refte,  nous  avons  fcié  plûfieurs  arbres  attaqués 
de  cette  maladie,  &  nous  avons  prefque  toujours  trouvé 
fous  la  cicatrice  proéminente  dont  nous  avons  parlé ,  im 
dépôt  de  sève  oiè  du  bois  pourri ,  &  elle  ne  fè  diilingue 
de  ce  qu'on  appelle  dans  les  £3réts  des  abreuvoirs  ou  Jes 
gouttières,  que  parce  que  ces  défauts  qui  viennent  d'une 
altération  des  fibres  ligneufès  qui  s'eft  produite  intérieu* 
rement,  n'a  occafionné  aucune  cicatrice  qui  change  la 
forme  extérieure  des  arbres,  au  lieu  que  les  gelivures 
qui  viennent  d'une  gerçure  qui  s'cil  étendue  à  l'extérieur^ 
&  qui  s'eft  enfîiite  recouverte  par  une  cicatrice ,  forment 


(a)  M,  Haies ,  ce  (avant  Ob- 
fèrvateur,  qui  nous  a  tant  appris 
de  cbofes  fur  la  végétation,  dit 
dans  Ton  livre  de  la  Statique  des 
végétaux,  page  i p  ,  que  ce  font 
les  plantes  qui  tranipirent  le  moins , 
qui  réfiftent  le  mieux  au  froid  des 
hivers,  parce  qu'elles  n'ont  befoin 
pour  fè  confèrver,  que  d'une  très* 
petite  quantité  de  nourriture.  II 
prouve  dans  le  même  endroit^  que 
les  plantes  qui  confèrvent  leurs 


feuilles  pendant  Thiver ,  (ont  ceDes 
qui  tranfpirent  le  moins;  cependant 
on  fait  que  Toranger ,  le  myne,  di 
encore  plus  le  jafmin  d'Arabie,  &c. 
font  très-(enfibles  à  la  gelée ,  quoi- 
que ces  arbres  confervent  leurs 
feuilles  pendant  l'hiver;  3  faut  donc 
ipdr  recours  i  une  autre  caufè 
pour  expliquer  pourquoi  certains 
arbres,  qui  ne  fê  dépouillent  pas 
pendant  l'hiver^  fupportent  fi  bien 
les  plus  fbnes  gelées* 
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une  arête  ou  une  éminence  en  forme  de  corde  qui 
annonce  le  vice  intérieur. 

Les  grandes  gelées  d'hiver,  produifent  fans  doute 
bien  d'autres  dommages  aux  arbres ,  &  nous  avons 
encore  remarqué  plufieurs  défaits  que  nous  pourrions  leun 
attribuer  avec  beaucoup  de  vrai/èmblance  ;  mais  comme 
nous  n'avons  pas  pu  nous  en  convaincre  pleinement; 
nous  n'ajouterons  rien  à  ce  que  nous  venons  de  dire, 
&  nous  paierons  aux  obfèrvations  que  nous  avons  faites 
fiir  \ts  effets  des  gelées  du  printemps,  après  avoir  dit 
«n  mot  des  avantages  &  des  dé/avantages  des  différentes 
expofitions  par  rapport  à  la  geiée  ;  car  cette  queftion  efl 
trop  intéreffante  à  l'Agriculture,  pour  ne  pas  eflayer  de 
l'éclaircir ,  d'autant  que  les  auteurs  iè  trouvent  dans  des 
oppofitions  de  ientimens  plus  capables  de  faire  naître 
des  doutes,  que  d'augmenter  nos  connoiffances  ;  les  uns 
prétendent  que  la  gelée  fè  Eut  fèntir  plus  vivement  à 
i'expofition  du  nord,  les  autres  voulant  que  ce  fbit  à 
celle  du  midi  ou  du  couchant;  &  tous  ces  avis  ne  font 
£>ndés  fur  aucune  obfèrvation.  Nous  /entons  cependant 
bien  ce  qui  a  pu  partager  ainfi  \ts  fèntimens ,  &  c'efl  ce 
qui  nous  a  mis  à  portée  de  les  concilier.  Mais  avant  que 
de  rapporter  les  obfèrvations  &  les  expériences  qui  nous 
y  ont  conduits;  il  efl  bon  de  donner  une  idée  plus 
exaâe  de  la  queflion. 

Il  n'efl  pas  douteux  que  c'eft  à  l'expofition  du  nord 
qu'il  fait  le  plus  grand  froid ,  elle  eft  à  l'abri  du  fbleil^ 
qui  peut  fèul  dans  les  grandes  gelées  tempérer  la  rigueur 

U  u  i; 
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du  froid  ;  d'ailleurs  elle  eft  expofée  au  vent  de  nord , 
de  nord-efl  &  de  nord-ouefl,  qui  font  les  plus  froids 
de  tous,  non -feulement  à  en  juger  par  les  effets  que 
ces  vents  produifènt  fur  nous ,  mais  encore  par  la  liqueur 
des  thermomètres  dont  la  décifîon  efl  bien  plus  certaine, 

Auffi  voyons-nous  le  long  de  nos  efpaliers,  que  la 
terre  efl  fbuvent  gelée  &  endurcie  toute  la  journée  au 
nord,  pendant  qu'elle  efl  meuble,  &  qu'on  la  peut 
labourer  au  midi. 

Quant  après  cela  il  fùccède  une  forte  gelée  pendant 
la  nuit,  il  efl  clair  qu'il  doit  faire  bien  plus  froid  dans 
l'endroit  où  il  y  a  déjà  de  la  g^ace ,  que  dans  celui  où 
la  terre  aura  été  échauffée  par  le  fbleil;  c'efl  aufll  pour 
cela  que  même  dans  les  pays  chauds,  on  trouve  encore 
de  la  neige  à  l'expofition  du  nord,  fur  les  revers  des 
hautes  montagnes  ;  d'ailleurs  ta  liqueur  du  thermomètre 
fè  tient  toujours  plus  bas  à  l'expofition  du  nord  qu'à 
cdie  du  midi,  ainfi  il  efl  inconteflable  qu'il  y  fait  plus 
froid  &  qu'il  y  gèle  plus  fort. 

£n  fâut-il  davantage  pour  £iire  conclure  que  la  gelée 
doit  faire  plus  de  défbrdre  à  cette  expofition  qu'à  celle 
du  midi  !  &  on  fè  confirmera  dans  ce  fentiment  par 
l'obfèrvation  que  nous  avons  friite  de  la  gelivure  fimpie, 
que  nous  avons  trouvée  en  plus  grande  quantité  à  cette 
expofition  qu'à  toutes  les  autres. 

Effedlivement,  il  efl  fur  que  tous  les  accidens  qui 
dépendront  uniquement  de  la  grande  force  de  la  gelée, 
tels  que  celui  dont  nous  venons  de  pafler,  fè  trouveront 
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plus  fi-éqiiemment  à  l'expofition  du  nord  que  par -tout 
ailleurs.  Mais  eft-ce  toujours  la  grande  force  de  la  gelée 
qui  endommage  les  arbres ,  &  n'y  a-t-il  pas  des.  accidens 
particuliers  qui  font  qu'une  gelée  médiocre  leur  caufc 
beaucoup  plus  de  préjudice  que  ne  font  les  gelées 
beaucoup  plus  violentes  quand  elles  arrivent  dans  des 
circonflances  heureufès  ! 

Nous  en  avons  àé\k  donné  un  exemple  en  parlant  de 
ia  gelivure  entrelardée  qui  eft  produite  par  le  verglas, 
&.  qui  iè  trouve  plus  fréquemment  à  Texpolîtion  du  midi 
qu'à  toutes  les  autres ,  &  Ton  iè  ibuvient  bien  encore 
qu'ime  partie  des  délbrdres  qu'a  produits  l'hiver  de  1709, 
doit  être  attribuée  à  un  £iux  dégel  qui  fût  fùivi  d'une 
gelée  encore  plus  ferte  que  celle  qui  l'i^voit  précédé; 
mais  les  obfêrvations  que  nous  avons  îùxts  fur  les  effets 
des  gelées  du  printemps,  nous  fournifTent  beaucoup 
d'exemples  pareils  «  qui  prouvent  inconteflablement  que 
ce  n'efl  pas  aux  expofitions  où  W  gèle  le  plus  fort,  & 
où  il  £dt  le  plus  grand  fi-oid,  que  la  gelée  Eût  le  plus 
de  tort  aux  végétaux  ;  nous  en  allons  donner  le  détail 
qui  va  rendre  fènfible  la  propofîtion  générale  que  nous 
venons  d'avancer,  &  nous  commencerons  par  une  expé- 
rience que  M.  de  BufTon  a  £tit  exécuter  en  grand  dans 
{e$  bois,  qui  font  (Itués  près  de  Montbard  en  Bourgogne. 

Il  a  fait  couper  dans  le  courant  de  l'hiver  1734.,  un 
bois  taillis  de  fèpt  à  huit  arpens,  fitué  dans  un  lieu  fèc, 
fur  un  terrein  plat ,  bien  découvert  &  environné  de  tous 
côtés  de  terres  labourables.  Il  a  lailfé  dans  ce  même 
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bois  plufieurs  petits  bouquets  quarrés  fans  les  abattre,  ic 
qui  étoient  orientés  de  âçon  que  chaque  face  regardoic 
exaâement  le  midi ,  le  nord ,  le  levant  &  le  couchant. 
Après  avoir  bien  feit  nettoyer  la  coupe ,  il  a  obfèrvé  avec 
foin  au  printemps  raccroifTement  du  jeune  bourgeon , 
principalement  autour  des  bouquets  réfèrvés  ;  au  20  avril 
il  avoit  poufTé  fenfibiement  dans  [ts  endroits  expofes  au 
midi,  &  qui  par  confëquent  étoiem  à  i'abri  du  vent  du 
nord  par  les  bouquets;  c'efl  donc  en  cet  endroit  que 
les  bourgeons  poufsèrent  les  premim  &  parurent  les  plus 
vigoureux.  Ceux  qui  étoient  à  TexpofitiQn  du  levant, 
parurent  enfiiite,  puis  ceux  de  rexpofition  du  couchant , 
&  enfin  ceux  de  rexpofition  du.  nord. 

IjC  28  avril,  la  gelée  fè  fit  fentir  très -vivement  le 
matin ,  par  un  vent  du  ncH*d,  le  ciel  étant  hn  fèrein  & 
l'air  fort  fèc,  fiir-tout  depuis  trois  jours. 

Il  alla  voir  en  quel  état  étoient  les  bourgeons  au- 
tour des  bouquets ,  &  '\ï  les  trouva  gâtés  &  abfblument 
noircis  dans  tous  les  endroits  qui  étoient  expofë»  au  midi 
&  à  l'abri  du  vent  du  nord,  au  lieu  que  ceux  qui 
étoient  expofes  au  vent  froid  du  nord  qui  fbufHoit  encore, 
n'étoient  que  légèrement  endommagés ,  &  il  fit  la  même 
obfèrvation  autour  de  tous  les  bouquets-  qu'il  avoit  fait 
réfèrver.  A  l'égard  des^  expofitions  du  levant  &  du 
eouchant ,  elles  étoient  ce  jour-là  à  peu-près  également 
endommagées. 

Les  14,  15  &  22  mai,  qu'il  gela  afTez  vivement  pas 
les  vents  de  nord  &  de  nord  -  nord  -  ouefl ,  il  obferva 
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pareillement  que  tout  ce  qui  étoit  à  i'abri  du  vent  par 
ies  bouquets  »  étoit  très-endommagé ,  tandis  que  ce  qui 
avoit  été  expofé  au  vent ,  avoit  très-peu  fouffen.  Cette 
expérience  nous  paroît  décifîve,  &  £ut  voir  que  quoiqu'il 
gèle  .plus  fort  aux  endroits  expofës  au  vent  du  nord 
qu'aux  autres ,  la  gelée  y  Eût  cependant  moins  de  tort 
aux  végétaux. 

Ce  fak  eft  aflèz  oppofé  au  préjugé  ordinaire ,  mais 
M  n'en  eifl;  pas  moins  certain ,  &  même  il  eft  aife  à 
expliquer  ;  il  fùffit  pour  cela  de  &ire  attention  aux  cir- 
conftances  duis  lesquelles  la  gelée  agit  >  &  on  reconnoitra 
que  rhUmidité  efl  la' principale  caufè  de  iès  effets,  en 
forte  que  tout  ce  qui  peut  occafionner  cette  humidité, 
rend  en  même  temps  la  gelée  danga'eufè  pour  les  vé- 
gétaux ,  &  tout  ce  qui  diffipe  l'humidité ,  quand  même 
ce  fèroit  en  augmentant  le  froid,  tout  ce  qui  defsèche 
iliminue  les  défbrdres  de  la  gelée.  Ce  &it  va  être  confirmé 
par  quantité  d'obfèrvations. 

Nous  avons  fbuvent  remarqué  que  dans  les  endroits 
bas,  &  où  il  règne  des  brouillards,  la  gelée  fè  £ût  fèntir 
plus  vivement  &  plus  fbuvent  qu'ailleurs. 
.  Nous  avons,  par  exen^ple,  vu  en  automne  &  au 
printemps  les  plantes  délicates  gelées  dans  un  jardin 
potager  qui  efl  fitué  flir  le  bord  d'une  rivière,  tandis 
que  les  mêmes  plantes  fe  confervoient  bien  dans  un 
autre  potager  qui  efl  fitué  iùr  la  hauteur;  de  même 
dans  les  vidions  &  les  lieux  bas  des  forêts,  le  bois 
n'efl  jamais  d'une  belle  venue,  ni  d'une  bonne  qualité. 
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quoique  fbuvent  ces  valions  fbient  fur  un  meilleur  îoi\d& 
que  le  reAe  du  terrein.  Le  taillis  n'eft  jamais  beau  dans 
les  endroits  bas  ;  &  quoiqu'il  y  pouffe  plus  tard  qu'ailleurs, 
à  caufè  d'une  fraîcheur  qui  y  efl  toujours  concentrée ,  Sl 
que  M,  de  Buffon  m'a  affuré  avoir  remarqué  même  l'été 
en  /è  promenant  la  nuit  dans  les  bois ,  car  il  y  ièntoit  fur 
les  éminences  prefque  autant  de  chaleur  que  dans  les 
campagnes  découvertes,  &  dans  les  vallons  il  étoit  iàifi 
d'un  froid  vif  &  inquiétant;  quoique,  dis-je,  le  bois  y 
pouffe  plus  tard  qu'ailleurs,  ces  pouffes  font  encore 
endommagées  par  la  gelée ,  qui  en  gâtant  les  principaux 
jets ,  oblige  le^  arbres  à  pouffer  des  branches  latérales , 
ce  qui  rend  les  taillis  rabougris  &  hors  d'état  de  £iire 
jamais  de  beaux  arbres  defèrvice;  &  ce  que  nous  venons 
de  dire  ne  fè  doit  pas  (èulement  entendre  des  profondes 
vallées  qui  font  fi  fiifcçptibles  de  ces  Inconvéniens  qu'on 
en  remarque  d'expofées  au  nord  &  fermées  du  côté  du 
midi  en  cul-de-iàc,  dans  leiquelles  il  gèle  fouvent  le$ 
douze  mois  dç  l'année;  mais  on  remarquera  encore  la 
même  chofè  dan$  les  plus  petites  vallées ,  de  forte  qu'avec 
un  peu  d'habitude,  on  peut  reconnoître  amplement  à  la 
mauvaife  figure  du  taillis  la  pente  du  terrein  ;  ç'çft  auflî 
ce  que  j'ai  remarqué  plufieurs  fois,  &  M.  de  Buffon  Ta 
particulièrement  obfervé  Iç  28  avril  1734,  car  ce  jour-là 
içs  bourgçons  de  tous  les  taillis  d'un  an ,  jufqu'à  /îx  & 
fept ,  étpient  gelé3  dans  tous  \t%  lieux  bas ,  au  liçu  que 
dans  les  endroits  élevé?  &  découverts ,  il  n'y  avoit  que 
jç$  rejçt§  prè{>  de  terre  qui  iuffent  gâtés.  La  terre  étoit 
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alors  fort  sèche,  &  rhumidîté  de  Tair  ne  lui  parut  pas 
avoir  beaucoup  contribué  à  ce  dommage  ;  les  vignes  non 
plus  que  les  noyers  de  la  campagne  ne  gelèrent  pas; 
cela  pourroit  faire  croire  qu'ils  font  moins  délicats  que 
le  chêne,  mais  nous  penfons  qu'il  faut  attribuer  cela  à 
l'humidité  qui  eft  toujours  plus  grande  dans  les  bois  que 
dans  le  refte  des  campagnes,  car  nous  avons  remarquée 
que  fouvent  les  chênes  font  fort  endommagés  de  la  gdée 
dans  les  forêts ,  pendant  que  ceux  qui  font  dans  les  haies  / 
ne  le  font  point  du  touL 

Dans  le  mois  de  mai  1736,  nous  avons  encore  eu 
occafion  de  répéter  deux  fois  cette  obforvatîon,  qui  a 
même  été  accompagnée  de  circonftances  parficulières , 
mais  dont  nous  fommes  obligés  de  remettre  le  détail  à 
un  autre  endroit  de  ce  Mémoire,  pour  en  faire  mieux 
fentir  la  (ingularité. 

Les  grands  bois  peuvent  rendre  les  taillis  qui  fonC 
dans  leur  voifinage,  dans  le  même  état  qu'ils  fèroient 
dans  le  fond  d'une  vallée  ;  auffi  avons-nous  remarqué 
que  le  long  &  près  des  lifières  de  grands  bois ,  les  taillis 
•  font  plus  fouvent  endommagés  par  la  gelée  que  dans  les 
endroits  qui  en  font  éloignés;  comme  dans  le  milieu 
des  taillis  &  dans  les  bois  où  on  laiffe  un  grand  nombre 
de  baliveaux,  elle  fè  fait  fentir  avec  bien  plus  de  force 
que  dans  ceux  qui  font  plus  découverts;  Or  tous  les 
défordres  dont  nous  venons  de  parler,  foit  à  l'égard 
des  vallées,  foit  pour  ce  qui  fè  trouve  le  long  des 
^ands  bois  ou  à  couvert  par  les  baliveaux,  ne  font  pks 
Tome  IIL  X  X 
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confidérables  dans  ces  endroits  que  dans  les  autres^ 
que  parce  que  le  vent  &  le  /bleil  ne  pouvant  diffiper  I3 
tranfpijation  de  la  terre  &l  des  plantes,  il  y  refte  une 
humidité  confidérable ,  qui,  comme  nous  l'avons  dit> 
cauiè  un  très-grand  préjudice  aux  plantes- 

Au/fi  remarque -t -on  que  la  gelée  n*eft  jamais  plus 
À  craindre  pou;-  la  vigne,  les  fleurs,  les  bourgeons  des 
arbres,  &c.  que  lorfqu'elle  fiiccède  à  des  brouillards^ 
*OU  même  à  une  pluie,  quelque  légère  qu'elle  foit; 
toutes  ces  plantes  fùpportent  des  froids  très -confidérables 
ians  en  être  endommagées  lorlqu'il  y  a  quelque  temps 
qu'il  n'a  plu,  &  que  la  terre  efl  fort  sèche,  comme 
nous  raw)ns  encore  éprouvé  ce  printemps  dernier* 

C'eft  principalement  pour  cette  même  rai/bn  que  la 
gelée  agit  plus  puiinfamment  dans  les  endroits  qu'on  a 
fraîchement  labourés  qu'ailleurs,  &  cela  parce  que  les 
vapeurs  qui  s'élèvent  contirruellement  de  la  terre ,  tranA 
pirent  plus  librement  &  plus  abondam?hent  des  terres 
nouvellement  labourées  que  des  autres  ;  il  faut  néanmoins 
ajouter  à  cette  raifon,  que  les  plantes  fraîchement  la- 
bourées, pouflent  plus  vigoureufement  que  les  autres, • 
ce  qui  les  rend  plus  fenfjbles  aux  effets  de  la  gelée. 

De  même,  nous  avons  remarqué  que  dans  les  terrein» 
légers  &  fablonneux ,  la  gelée  fait  plus  de  dégâts  que  dans 
les  terres  fortes,  en  les  fiippofànt  également  sèches ,  fans 
doute  parce  qu'ils  font. plus  hâtifs,  &  encore  plus  parce 
qu'il  s'échappe  plus  d'exhalaifons  de  ces  fortes  de  terres 
que  des  autres ,  comme  nous  le  prouverons  ailleurs  ;  àk 
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(i  une  vigne  nouvellement  flimée  eft  plus  fù/ette  à  être 
endommagée  de  ia  gelée  qu'une  autre,  n'eft-ce  pas  à 
fcaufè  de  l'humidité  qui  s'échappe  àts  fumiers  \ 

Un  fdlon  de  vigne  qui  eft  le  long  d'un  champ  dé 
fiinfoin  ou  de  pois,  &c.  eft  fbuvent  tout  perdu  de  la 
gelée ,  lorfque  le  refte  de  la  vigne  eft  très-fain ,  ce  qui 
doit  certainement  être  attribué  à  la  tranjfJDiratîon  du  fain- 
foin  ou  des  autres  plantes  qui  portent  une  humidité  fur 
les  poufles  de  la  vigne, 

Aufli  dans  la  vigne  les  verges  qui  font  de  long  (armant 
qu'on  ménage  en  taillant,  font-elles  toujours  moins  en^ 
dommagées  que  la  fouche,  fîir-tout  quand  n'étant  pas 
attachées  à  l'échalas ,  elles  font  agitées  par  le  -vent  qui 
ne  tarde  pas  de  les  deflecher. 

La  même  chofe  fo  remarque  dans  les  bois,  &  j'ai 
fouvent  vu  dans  \ts  taillis  tous  les  bourgeons  latéraux 
d'une  fouche  entièrement  gâtés  par  la  gelée,  pendant 
que  les  rejetons  fopérieurs  n'avoient  pas  foufFert,  mais 
M.  de  Buflfon  a  fait  cette  même  obfervation  avec  plus 
d'exaditude;  il  lui  a  toujours  paru  que  la  gelée  faifoit 
plus  de  tort  à  un  pied  de  terre  qu'à  deux ,  à  deux  qu'à 
trois,  de  forte  qu'il  faut  qu'elle  foit  bien  violente  pour 
gâter  les  bourgeons  au-:defrus  de  quatre  pieds. 

Toutes  ces  obfervations  qu'on  peut  regarder  comme 
très-conftantes ,  s'accordent  donc  à  prouver  que  le  plus 
fouvent  ce  n'eft  pas  le  grand  froid  qui  endommage  les 
plantes  chargées  d'humidité,  ce  qui  explique  à  merveille 
pourquoi  elle  fait  tant  de  défordres  à  l'expofition  du  midi, 
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quoiqu^il  y  fâfle  moins  froid  qu'à  celle  du  nord ,  &  de 
même  la  gelée  caufe  plus  de  dommage  à  rexpofitioji  du 
couchant  qu'à  toutes  les  autres,  quant  après  une  pluie 
du  vent  d'oueft ,  le  vent  tourne  au  nord  vers  le  fbleil 
couché ,  comme  cela  arrive  aflez  fréquemment  au  prin- 
temps ,  ou  quand  par  un  vent  d'eft  il  s'élève  un  brouillard 
froid  avant  le  lever  du  fbleil ,  ce  qui  n'eft  pas  fi  ordinaire. 

Il  y  a  au/fi  des  circonftances  où  la  gelée  fait  plus  de 
tort  à  l'cxpofition  du  levant  qu'à  toutes  les  autres  ;  mais 
comme  nous  avons  plufieurs  obfèrvations  fur  cela ,  nous 
rapporterons  auparavant  celle  que  nous  avons  faite  fur  la 
gelée  du  printemps  de  1736 ,  qui  nous  a  fait  tant  de  ton 
l'année,  dernière.  Comme  il  faifoit  très-fèc  ce  printemps , 
il  a  gelé  fort  long-temps  fans  que  cela  ait  endommagé  les 
vignes;  mais  il  n'en  étoit  pas  de  même  dans  les  forêts, 
apparemment  parce  qu^il  s'y  confèrve  toujours  plus  d'hu- 
midité qu'ailleurs  ;  en  Bourgogne ,  de  même  que  dans  la 
forêt  d'Orléans,  les  taillis  furent  endommagés  de  fort 
bonne  heure.  Enfin  la  gelée  augmenta  fi  fort,  que  toutes  les 
vignes  furent  perdues  malgré  la  féchereffe  qui  continuoit 
toujours;  mais  au  lieu  que  c'efl  ordinairement  à  l'abri  du 
vent  que  la  gelée  fait  plus  de  dommage ,  au  contraire  dans 
le  printemps  dernier  les  endroits  abrités  ont  été  les  feuls 
qui  aient  été  confcrvés,  de  forte  que  dans  plufieurs  clos 
de  vignes  entourés  de  murailles,  on  voyoît  les  fbuches 
\e  long  de  l'cxpofition  du  midi  être  affez  vertes,  pendant 
que  toutes  les  autres  étoient  sèches  comme  ea  hiver, 
&  nous  ayons  eu  deux  cantons  de  vignes  d'épargnés,  Tun 
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parce  qu*il  étoit  abrité  <Iu  vent  du  nord  par  une  pépinière 
dermes ,  &  i*autre  parce  que  la  vigne  étoit  remplie  de 
|)eaucoup  d'arbres  fruitiers. 

Mais  cet  effet  eft  très-rare ,  &  cela  n*efl  arrivé  que 
parce  qu'il  j&ifoit  fort  fèc ,  &,  que  les  vignes  onf  réfifté 
jufqu'à  ce  que  là  gelée  ibit  devenue  fi  forte  pour  fa 
làifon ,  qu'elle  pouvoit  endommager  les  plantes  indé- 
pendamment de  l'humidité  extérieure;  &  comme  nous 
l'avons  dit,  quand  fa  gelée  endommage  les  plantes  indé- 
pendamment de  cette  humidité ,  &  d'autres  circonflances 
particulières ,  c'eft  à  l'expolition  du  nord  qu'elle  feit  le 
plus  de  dommage,  parce  que  c'eft  à  cette  expofition 
qu'il  fait  plus  de  froid. 

Mais  il  nous  femble  encore  apercevoir  une  autre  caufè 
des  défbrdres  que  la  gelée  produit  plus  fréqueinment  à 
des  expofltions  qu'à  d'autres,  au  levant,  par  exemple, 
plus  qu'au  couchant;  elle  eft  fondée  fur  l'obfèrvation 
;(iii vante,  qui  eft  aufti  conftante  que  \es  précédentes. 

Une  gelée  aflez  vive  ne  caufè  aucun  préjudice  aux 
plantes,  quand  elle  fond  avant  que  le  fbleil  les  ait 
frappées;  qu'il  gèle  la  nuit,  fi  le  matin  fe  temps  eft 
couvert,  s'il  tombe  une  petite  pluie,  en  un  ^ot,  ii 
par  quelque  caufe  que  ce  puiffe  être,  èi  glace  fond' 
doucement  &  indépendamment  de  l'adion  du  fbleil, 
ordinairement  elle  ne  les  endommage  pas  ;  &  nous  avons 
fbuvent  fàuvé  des  plantes  affez  délicates  qui  étoiem  par 
Jiafàrd  reftées  à  la  gelée,  en  les  rentrant  dans  la  ferre 
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avant  le  lever  du  foleil ,  ou  fimpiement  en  les  couvrant 
avant  que  le  foleil  eût  donné  deflTus.  " 

Une  fois  enff'autres,  il  étoit  fiirvenu  en  automne  une 
gelée  très-forte  pendant  que  nos  orangers  étoient  dehors , 
&  contme  il  étoit  tombé  de  la  pluie  la  veille ,  ils  étoient 
tous  couverts  de  verglas  ;  on  leur  fàuva  cet  accident  en 
les  couvrant  avec  des  draps  avant  le  foleil  levé ,  de  forte 
qu'il  n'y  eut  que  les  jeunes  fruits  &  les  poufles  les  plus 
tendres  qui  en  furent  endommagés ,  encore  fbmmes-nous 
perfùadés  qu'ils  ne  l'auroient  pas  été  fi  la  couverture 
avoit  été  plus  épaifle. 

De  même  une  autre  année ,  nos  géranium,  &  plusieurs 
autres  plantes  qui  craignent* le  verglas,  étoient  dehors 
iorfque  tout- à -coup  le  vent  qui  étoit  fiid-oueft  fè  miE 
au  nord,  &  fut  fi  froid,  que  toute  l'eau  d'une  pluie 
abondante  qui  tomboit,  fe  geloit,  &  dans  un  infiant  tout 
ce  qui  y  étoit  expofé  fut  couvert  de  glace  ;  nous  crûmes 
toutes  nos  plantes  perdues,  cependant  nous  les  fîmes 
porter  dans  le  fond  de  la  ferre,  &  nous  fîmes  fermer 
les  croifées ,  par  ce  moyen  nous  en  eûmes  peu  4*en- 
dommagées. 

Cette  précaution  revient  affez  à  ce  qu'on  pratique 
pour  les  animaux;  qu'ils  fbient  tranfîs  de  froid,  qu'ils 
aient  un  memftre  gelé,  on  fè  donne  bien  de  garde  de 
les  expofèr  à  une  chaleur  trop  vive,  on  les  frotte  avec 
de  la  neige,  ou  bien  on  les  trempe  dans  de  l'eau,  on 
lès  enterre  dans  du  fumier,  en  un  mot,  on  les  réchauffe- 
par  degrés  &  avec  ménagement. 
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Dé  même  fi  i'on  fait  dégeler  trop  précipitamment 
des  fruits,  ils  fe  pourriflent  à  Tinftant,  au  lieu  qu'ils 
ibufîrent  beaucoup  moins  de  dommage  (i  on  les  fait 
dégeler  peu  à  peu. 

Pour  expliquer  comment  le  fbleil  produit  tant  de 
défordres  iiir  \ts  plantes  gelées,  quelques-uns  avoient 
penfé  que  la  glace  en  fe  fondant ,  fè  réduifoit  en  petites 
gouttes  d'eau  fphériques,  qui  fài/bient  autant  de  petits 
miroirs  ardens  quand  le  fbleil  donnoit  deffus;  mais 
quelque  court  que  fbit  le  foyer  d'une  loupe,  elle  ne 
peut  produire  de  chaleur  qu'à  une  diflance,  quelque 
petite  qu'elle  fbit,  &  elle  ne  pourra  pas  produire  un 
grand  effet  fur  un  corps  qu'elle  touchera;  d'ailleurs  U 
goutte  d'eau  qui  efl  fur  la  feuille  d'une  plante,  efl  aplatie 
du  côté  qu'elle  touche  à  la  plante,  ce  qui  éloigne  (bi) 
foyer.  Enfin  fi  ces  gouttes  d'eau  pouvoient  produire  cet 
effet ,  pourquoi  les  gouttes  de  rofée  qui  font  pareillement 
fphériques ,  ne  le  produiroiênt- elles  pas  aufïi  î  peut-êtrç 
pourroit-on  penfèr  que  les  parties  les  plus  fJ3iritueufes  & 
les  plus  volatiles  de  la  sève  fondant  les  premières ,  elles 
ieroient  évaporées  avant  que  les  autres  fiiffent  en  état  de 
fe  mouvoir  dans  les  vaiffeaux  de. la  plante^  ce  qui  dé« 
compoferoit  la  sève. 

Mais  on  peut  dire  en  général  que  la  gelée  augmentant 
le  volume  des  liqueurs,  tend  les  vaiflTeaux  des  plantes ^ 
&  que  le  dégel  1ie  fè  pouvant  faire  fans  que  les  parties 
qui  compofent  le  fluide  gelé  entrent  en  mouVtment  ;  ce 
changement  fè  peut  faire  avec  affez  de  douceur  pour  i\^ 
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pas  rompre  les  vaiffeaux  les  plus  délicats  des  plantbs; 
qui  rentreront  peu  à  peu  dans  leur  ton  naturel,  &  alors 
les  plantes  n*en  foufFriront  aucun  dommage  ;  mais  s'il  fè 
£iit  avec  trop  de  précipitation ,  ces  vaifleaux  ne  pourrçnt 
pas  reprendre  fitôt  le*  ton  qui  leur  eft  naturel ,  après  avoir 
foufFert  ime  extenfion  violente ,  les  liqueurs  s'évaporeront 
&  la  plante  reliera  deflechée. 

Quoi  qu'on  puifle  conclure  de  ces  conje<Stures,  dont 
je  ne  fuis  pas  à  beaucoup  près  fàtisÊût,  il  refte  toujours 
pour  confiant: 

I.**  Qu'il  arrive,  à  la  vérité,  rarement  qu'en  hiver  ou 
au  printemps  les  plantes  foient  endommagées  Amplement 
par  la  grande  â>rce  de  la  gelée,  &  indépendamment 
d'aucunes  circonftances  particulières,  &  dans  ce  cas  c'eft 
à  l'expofition  du  nord  que  les  plantes  fouf&ent  le  plus  : 

2.**  Dans  le  temps  d'une  gelée  qui  dure  pluHeurs 
jours ,  l'ardeur  du  fbleil  fait  fondre  la  glace  en  quelques 
endroits  &  feulement  pour  quelques  heures ,  car  fbuvent 
il  regèle  avant  le  coucher  du  fbleil,  ce  qui  forme  un 
verglas  très  -  préjudiciable  aux  plantes,  &  on  fènt  que 
l'expofition  du  midi  efl  plus  fîijette  à  cet  inconvénient 
que  toutes  les  autres  : 

3.°  On  a  vu  que  \ts  gelées  du  printemps,  font  prin- 
cipalement du  défordre  dans  les  endroits  où  il  y  a  de 
l'humidité,  les  terroirs  qui  tranfpirent  beaucoup,  \es  fonds 
des  vallées,  &  généralement  tous  les  endroits  qui  ne 
pourront  être  defféchés  par -le  vent  &  le  fôleil,  feront 
tlonc  plus  endommagés  que  les  autres. 

Enfin 
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Enfin  fi  au  printemps,  le  foleil  qui  donne  fiir  les 
plantes  gelées ,  leur  occafionne  un  dommage  plus  confi- 
dérable ,  il  efl  clair  que  ce  fera  l'expofition  du  levant,  & 
enfiiite  du  midi  qui  fbuf&iront  le  plus  de  cet  accident. 

Mais,  dira -t- on,  fi  cela  efl,  il  ne  £iut  donc  plus 
planter  à  Texpofition  du  midi  en  à-dos,  (qui  font  des 
talus  de  terre  qu'on  ménage  dans  les  potagers  ou  le 
long  des  efpaliers)  les  giroflées,  les  choux  des  avents, 
les  laitues  d'hiver,  les  pois  verts  &  les  autres  plantes 
délicates  auxquelles  on  veut  faire  pafTer  Thiver,  &  que 
l'on  fbuhaite  avancer  pour  le  printemps ,  ce  fera  à  l'ex- 
pofition du  nord  qu'il  fiiudra  dorénavant  planter  les 
pêchers  &  les  autres  arbres  délicats.  Il  efl  à  propos 
de  détruire  ces  deux  objedions,  &  de  £iire  voir  qu'elles 
^nt  de  Êiufiês  conféquences  de  ce  que  nous  avons 
avancé. 

On  fè  propofè  difFérens  objets  quand  on  met  des 
plantes  pafTer  l'hiver  à  Aes  abris  expofés  au  midi ,  quel- 
quefois c'efl  pour  hâter  leur  végétation  ;  c'efl,  par 
exemple,  dans  cette  intention  qu'on  plante  le  long  des 
efpaliers  quelques  rangées  de  laitues,  qu'on  appelle,  à 
caufè  de  cela,  des  Imtues  d'hiver,  qui  réfiflent  afiez  bien  à 
la  gelée  quelque  part  qu'on  les  mette ,  mais  qui  avancent 
davantage  à  cette  expofition  ;  d'autres  fois  c'efl  pour  les 
préfèrver  de  la  rigueur  de  cette  faifbn ,  dans  l'intention 
de  les  replanter  de  bonne  heure  au  printemps;  on  fuit, 
par  exemple,  cette  pratique  pour  les  choux  qu'on  appelle 
des  agents,  qu'on  fème  en  cette  fàifbn  le  long  d'un  e^alier* 
Tome  III,  Y  Y 
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Cette  e/pèce  de  choux,  de  même  que  les  broccolîs, 
font  aflez  tendres  à  la  gelée,  &  périroient  fouvent  à 
ces  abris  fi  on  n'avoit  pas  foin  de  les  couvrir  pendant 
les  grandes  gelées  avec  des  paillaflbns  ou  du  fumier 
ibutenu  fur  des  perches. 

Enfin  on  veut  quelquefois  avancer  ia  végétation  de 
quelques  plantes  qui  craignent  la  gelée ,  comme  fèroient 
les  giroflées,  les  pois  verts ^^  &  pour  cela  on  les  plante 
fur  des  à- dos  bien  expofés  au  midi,  mais  de  plus  on 
les  défend  des  grandes  gelées  en  les  couvrant,  lorfque 
le  temps  Texige. 

On  fènt  bien ,  fans  que  nous  foyons  obligés  de  nous 
étendre  davantage  fiir  cela,  que  rexpofition  du  midi  eft 
plus  propre  que  toutes  les  autres  à  accélérer  la  végétation , 
&  on  vient  de  voir  que  c'eft  auffi  ce  qu'on  fe  propofè 
principalement  quand  on  met  quelques  plantes  pafler 
rhiver  à  cette  expofition ,  pui/qu'on  eft  obligé ,  comme 
nous  venons  de  le  dire ,  d'employer  outre  cela  des  cou- 
vertures pour  garantir  de  la  gelée  les  plantes  qui  font 
un  peu  délicates  ;  mais  il  faut  ajouter  que  s'il  y  a  quelques 
circonftances  où  la  gelée  fafle  plus  de  défordre  au  midi 
qu'aux  autres  expofitions,  il  y  a  auffi  bien  des  cas  qui 
font  favorables  à  cette  expofition  >  fur- tout  quand  il  s'agît 
d'e/palier.  Si ,  par  exemple,  pendant  l'hiver  il  y  a  quelque 
choie  à  craindre  des  verglas ,  combien  de  fois  arrive-t-if 
que  la  chaleur  du  foleil  qui  eft  augmentée  par  la  réflexion 
de  la  muraille,  a^ aflez  de  force  pour  diflîper  toute  l'hu- 
midité, &  alors  les  plantes  font  prefque  en  fureté  contre 
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le  froid î  de  plus,  combien  arrive-t-il  de  gelées  sèches 
qui  agiffent  aif  nord  fans  relâche ,  &  qui  ne  font  prefque 
pas  fenfibles  au  midi!  de  même  au  printemps,  on  fènt 
bien  que  fi  après  une  pluie  qui  vient  de  lùd- oueft  ou 
de  fiid-eft,  le  vent  fè  met  au  nord,  l'efpalier  du  midi 
étant  à  l'abri  du  vent ,  foufïrira  plus  que  les  autres  ; 
mais  ces  cas  font  rares,  &  le  plus  fouvent  c'eft  après 
des  pluies  de  nord- oueft  ou  de  nord-eft,  que  le  vent 
ie  met  au  nord,  <&  alors  Teipalier  du  midi  ayant  été  à 
Tabri  de  la  pluie  par  le  mur,  les  plantes  qui  y  feront, 
auront  moins  à  fouffrir  que  \ts  autres,  non -feulement 
parce  qu'elles  auront  moins  reçu  de  pluie,  mais  encore 
parce  qu'il  y  fait  toujours  moins  froid  qu'aux  autres 
exportions,  comme  nous  Tavons  fait  remarquer  au 
commencement  de  ce  Mémoire. 

De  plus ,  comme  le  foleil  defféche  beaucoup  la  terre 
le  long  des  efpaliers  qui  font  au  midi,  la  terre  y  tranfpire 
moins  qu'ailleurs. 

On  fent  bien  que  ce  que  nous  venons  de  dire  doit 
avoir  fon  application  à  l'égard  des  pêchers  &  des  abri- 
cotiers qu'on  a  coutume  de  mettre  à  cette  expofition  & 
à  celle  du  levant;  nous  ajouterons  feulement  qu'il  n'eft 
pas  rare  de  voir  les  pêchers  geler  au  levant  &  au  midi, 
&  ne  le  pas  être  au  couchant  ou  même  au  nord;  mais 
indépendamment  de  cela ,  on  ne  peut  jamais  compter 
avoir  beaucoup  de  pêches  &  de  bonne  qualité  à  cette 
dernière  expofition,  quantité  cle  fleurs  tombent  toutes 
entières  &  fans  nouer,  d'autres  après  être  nouées    fe 
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détachent  de  l'arbre,  &  celles  ([ui  reflent  ont  peine  à 
parvenir  à  une  maturité.  J'ai  même  un  efpalter  de  pêchers 
à  rexpoHtion  du  couchant,  un  peu  déclinante  au  nord, 
qui  ne  donne  prefque  pas  de  fruit,  quoique  les  arbres  y 
foient  plus  beaux  qu'aux  expofitions  du  midi  &  du  nord. 

Ainfi  on  ne  pourroit  éviter  les  inconvéniens  qu'on 
peut  reprocher  à  l'expofîtion  du  midi  à  l'égard  de  la 
gelée  fans  tomber  dans  d'autres  plus,  fâcheux. 

Mais  tous  les  arbres  délicats,  comme  les  figuiers, 
les  lauriers,  &c.  doivent  être  mis  au  midi,  ayant  foin, 
comme  l'on  £ùt  ordinairement,  de  les  couvrir;  nous 
remarquerons  feulement  que  le  fumier  fèc  eft  préférable 
pour  cela  à  la  paille,  qui  ne  couvre  jamais  fî  exadement, 
&  dans  laquelle  il  relie  toujours  un  peu  de  grain  qui 
attire  les  mulots  &  les  rats  qui  mangent  quelquefois 
i'écorce  des  arbres  pour  fè  défaltérer  dans  le  temps  de 
la  gelée  où  ils  ne  trouvent  point  d'eau  à  boire ,  ni  d'herbe 
à  paître ,  c'ell  ce  qui  nous  eft  arrivé  deux  à  trois  fois  ; 
mais  quand  on  fe  lèrt  de  fumier  il  faut  qu'il  fbit  lec, 
fans  quoi  il  s'échauiferoit  &  feroit  moifir  les  jeunes 
branches. 

Toutes  ces  précautions  font  cependant  bien  infèrieures 
à  ces  efpaliers  en  niche  ou  en  renfoncement ,  tels  qu'on 
en  voit  aujourd'hui  au  Jardin  du  Roi,  \es  plantes  font 
de  cette  manière  à  l'abri  de  tous  les  vents,  excepté 
celui  du  midi  qui  ne  leur  peut  nuire;  le  foleil  qui 
échauffe  ces  endroits  pendant  le  jour,  empêche  que  le 
jfroid  n'y  fbit  fi  violent  pendant  la  niiit,  &  on  peut  avec 
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grande  fiiciiité  mettre  fîir  ces  renfoncemens  une  légère 
couvenure  qui  tiendra  les  plantes  qui  y  feront  dans  uii 
état  de  fécherefTe,  infiniment  propre  à  prévenir  fous  les 
accidens  que  ie  verglas  &  les  gelées  du  printemps  auroient 
pu  produire ,  &.  la  plupart  d.ts  plantes  ne  ibuifi-iront  pas 
d'être  ainfi  privées  de  Thimiidité  extérieure,  parce  qu'elles 
ne  tranipirent  pre/que  pas  dans  l'hiver,  non  plus  qu'au 
commencement  du  printemps,  de  forte  que  l'humidité 
de  l'air  fùffit  à  leur  befoin. 

Mais  puifque  les  rofëes  rendent  les  plantes  (i  fuicep* 
libles  de  la  gelée  du  printemps,  ne  pourroit-on  pas 
clpérer  que  les  recherches  que  M."  Muflchenbroeck  & 
du  Fay  ont  fait  fur  cette  matière,  pourroient  tourner  au 
profit  de  l'Agriculture!  car  enfin  puifqu'il  y  a  des  corps 
qui  fëmblent  anirer  la  rofée,  pendant  qu'il  y  en  a. d'autres 
qui  la  repoufTent;  fi  on  pouvoit  peindre,  endiln-e  ou 
crépir  les  murailles  avec  quelque  matière  qui  repoufTeroit 
la  rofée ,  il  efl  fur  qu'on  auroit  lieu  d'en  efpérer  un 
fùccès  plus  heureux,  que  de  la  précaution  que  l'on  prend 
de  mettre  une  planche  en  manière  de  toit  au-defTus 
des  efpaliers,  ce  qui  ne  doit  guère  diminuer  l'abondance 
de  la  rofée  fur  les  arbres ,  puifque  M.  du  Fay  a  prouvé 
que  fbuvent  elle  ne  tombe  pas  perpendiculairement 
comme  une  pluie,  mais  qu'elle  nage  dans  l'air,  &  qu'elle 
s-'attache  aux  corps  qu'elle  rencontre;  de  forte  qu'il  a 
fbuvent  autant  amafTé  de  rofee  fous  un  toit  que  dans  les 
endroits  entièrement  découverts.  Il  nous  fèroit  aifé  de 
reprendre  toutes  nos  obfèrvations ,  &  de  continuer  à  en 
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tirer  des  conféquences  utiles  à  la  pratique  de  l'Agriculture; 
ce  <jue  nous  avons  dit,  par  exemple,  au  fùjet  de  la  vigne, 
doit  déterminer  à  arracher  tous  les  arbres  qui  empêchent 
le  vent  de  di/fiper  les  brouillards. 

Puifqu*en  labourant  la  terre  on  en  fait  fortir  plus 
d'exhalaifons ,  il  faut  prêter  plus  d'attention  à  ne  la  pas 
JÛtire  labourer  dans  les  temps  critiques. 

On  doit  défendre  exprefTément  qu'on  ne  fème  fiir 
les  filions  de  vigne ,  des  plantes  potagères  qui ,  par  leurs 
tranipirations ,  nuiroient  à  la  vigne. 

On  ne  mettra  des  échalas  aux  vignes  que  le  plus 
tard  qu'on  pourra. 

On  tiendra  les  haies  qui  bordent  les  vignes  du  côté 
du  nord,  plus  bafles  que  de  tout  autre  côté. 

On  préférera  à  amender  les.  vignes  avec  des  terreaux! 
plutôt  que  de  les  fumer. 

Enfin  fj  on  efl  à  portée  de  choilir  un  terrein,  on 
évitera  ceux  qui  font  dans  des  fonds,  ou  dans  les  terroirs 
qui  tranfpirent  beaucoup. 

Une  partie  de  ces  précautions  peut  aufli  être  em-* 
ployée  très-utilement  pouf  les  arbres  fruitiers ,  à  l'égard, 
par  exemple,  des  plantes  potagères,  que  lés  Jardiniers 
font  toujours  emprefles  de  mettre  aux  pieds  de  leurs 
buiffons ,  &  encore  plus  le  long  de  leurs  ei^aliers. 

S'il  y  ^  des  parties  hautes  &  d'autres  baffes  dans  les 
jardins ,  pn  pourra  avoir  l'attention  de  fèma*  les  plantes 
printanières  ^  délicates  fyr  le  haut,  préférablement  au 
tg$,  à  moins  gw'pn  n'ait  deflèin  de  k%  couvrir  avec  des 
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cloches,  des  chaflîs,  &c.  car  dans  ie  cas  où  rhumidité 
ne  peut  nuire,  il  fèroit  fouvcnt  avantageux  de  choifir 
les  lieux  bas  pour  être  à  l'abri  du  vent  du  nord  &  de 
nord-oueft. 

On  peut  audî  profiter  de  ce  que  nous  avons  dit  à 
l'avantage  des  îoxèxs ,  car  fi  on  a  des  réfèrves  à  £iire , 
ce  ne  (èra  jamais  dans  les  endroits  où  la  gelée  cauiè 
tant  de  dommage. 

Si  on  ième  un  bois ,  on  aura  attention  de  mettre  dans 
les  vallons  des  arbres  qui  fbient  plus  durs  à  la  gelée  que 
le  chêne. 

Quand  on  fera  des  coupes  confidérables ,  on  mettra 
dans  les  claufès  du  marché,  qu'on  les  commencera 
toujours  du  côté  du  nord,  afin  que  ce  vent  qui  règne 
ordinairement  dans  les  temps  des  gelées,  diflipe  cette 
humidité  qui  eft  préjudiciable  aux  taillis. 

£nfin  fi ,  fans  contrevenir  aux  Ordonnances ,  on  peut 
îxae  des  réfèrves  en  lifîères ,  au  lieu  de  laiffer  des  balir 
veaux  qui,  fans  pouvoir  jamais  faire  de  beaux  arbres , 
/ont  à  tous  égards  la  perte  des  taillis ,  &  particuUèrement 
dans  l'occafîon  préiènte,  en  retenant  fiir  les  taillis  cette 
humidité  qui  eft  fi  facheufè  dans  les  temps  de  gelée; 
on  aura  en  même  temps  attention  que  la  lifière  de  réfèrve 
ne  couvre  pas  le  taillis  du  côté  du  nord. 

II  y  auroit  encore  bien  d'autres  conféquences  utiles 
qu'on  pourroit  tirer  de  nos  obfèrvations ,  nous  nous 
contenterons  cependant  .d'en  avoir  rapporté  quelques» 
yaieSf  parce  qu'on  pourra  fùppléer  à  ce  que  nous  avons 
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omis,  en  prêtant  un  peu  d'attention  aux  obfèrvationj 
que  nous  avons  rapportées.  Nous  ièntons  bien  qu'il  y 
auroit  encore  fiir  cette  matière  nombre  d'expériences  à 
£iire ,  mais  nous  avons  cru  qu'il  n'y  avoit  aucun  inconvé- 
nient à  rapporter  celles  que  nous  avons  Élites  :  peut-être 
même  engageront-elles  quelqu'autre  perfbnne  à  travailler 
iùr  la  même  matière,  &  û  elles  ne  produifent  pas  cet 
effet ,  elles  ne  nous  empêcheront  pas  de  fùivre  les  vues 
que  nous  avom  encore  iùr  cela. 
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,    À     L  A 

THÉORIE  DE  LA  TERRE. 

FART  JE    HYPOTHÉTIQUE. 

PREMIER    MÉMOIRE. 

Recherches  Jùr  le  refroîdijpment  de  la 
Terre  if  des  Planètes» 

JCjN  fiippofànt,  comme  tous  les  phénomènes  paroiflent 
i'indi(juer,  que  la  Terré  ait  autrefois  été  dans  un  état  de 
liquéfàdion  caufée  par  le  feu  ;  il  ell  démontré  par  nos 
expériences,  que  (i  le  globe  étoit  entièrement  compofé 
de  fer  ou  de  matière  ferrugineufe  (a) ,  il  ne  fe  feroit 
confonde  jufqu'au  centre  qu'en  4026  ans,  refroidi  au 
point  de  pouvoir  le  toucher  fins  fè  briiler  en  4699 1  ans  ; 
&  qu'il  ne  fe  feroit  refroidi  au  point  de  la  température 
a<5luelle  qu'en  1 00696  ans  ;  mais  comme  la  Terre ,  dans 
tout  ce  qui  nous  eft  connu,  nous  paroît  être  compofée 
de  matières  vitrefcibles  &  calcaires  qui  fe  refroidiflent  en 
moins  de  temps  que  les  matières  ferrugineufes  ;  il  faut 

(a)  Premier  fie  huitième  Mémoires. 
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pour  approcher  de  la  vérité  autant  qu'il  eft  poffîble, 
prendre  les  temps  re/pe6lifs  du  refroidiflement  de  ces 
différentes  matières ,  tels  que  nous  les  avons  trouvés  par 
les  expériences  du  fécond  Mémoire,  &  en  établir  le 
rapport  avec  celui  du  refroidiflement  du  fer.  En  n'em- 
ployant dans  cette  fbmme  que  le  verre,  le  grès,  la  pierre 
calcaire  dure,  les  marbres  &  les  matières  ferrugineufès , 
on  trouvera  que  le  globe  terreftre  s'eft  confolidé  jufqu'au 
centre  en  290^  ans  environ,  qu'il  s'eft  refroidi  au  point 
de  pouvoir  le  toucher  en  3391 1  ans  environ,  &  à  la 
température  aduelle  en  74047  ans  environ. 

J'ai  cru  ne  devoir  pas  faire  entrer  dans  cette  fbmme 
des  rapports  du  refroidiffement  des  matières  qui  compofent 
le  globe,  ceux  de  Tor,  de  Targent,  du  plomb,  de  Téuin, 
du  zinc,  de  Tantimoine  &  du  bifmuth,  parce  que  ces 
matières  ne  font,  pour  ainfi  dire,  qu'une  partie  infini- 
ment  petite  du  globe. 

De  même  je  n'ai  point  fait  entrer  les  rapports  du 
refroidiffement  des  glai/ès ,  dts  ocres ,  des  craies  &  d^s 
^yps ,  parce  que  ces  matières  n'ayant  que  peu  ou  point 
de  dureté ,  &  n'étant  que  des  détrimens  des  premières , 
ne  doivent  pas  être  mifes  au  rang  de  celles  dont  le  globe 
efl  principalement  compofé,  qui,  prifès  généralement, 
font  concrètes,  dures  &.très-fblides,  &  que  j'ai  cru 
devoir  réduire  aux  matières  vitrefcibles ,  calcaires  & 
ferrugineufès,   dont  le  refroidiffement   mis  en  fomme 

d'après  la  Table  que  j'en  ai  donnée  (b),  efl  à  celui  du 

■  ,  -   — " 

(bj  Second  Mémoire,  Tom  II,  page  jz/j?. 
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1er::  50^6:70000  pour  pouvoir  les  toucher,  & 
:  :  5 1 475  :  yoooo  pour  le  point  de  la  température  ac- 
tuelle. Ainfi  en  partant  de  l'état  de  la  licjuéfadion ,  il  a  dû 
s'écouler  2905  ans  avant  que  le  globe  de  la  Terre  fût 
coniblidé  jufqu'au  centre;  de  même  il  s'eft  écoulé  3  39 1  i 
ans  avant  que  fa  fiiriàce  fût  afTez  refroidie  pour  pouvoir  la 
toucher ,  &  7404.7  ans  avant  que  fà  chaleur  propre  ait 
diminué  au  point  de  la  température  aéluelle  ;  &  comme  la 
diminution  du  feu  ou  de  la  très-grande  chaleur  fè  fait  tou- 
jours à  très-peu  près  en  raifbn  de  Tépaifleur  des  corps ,  ou 
du  diamètre  dts  globes  de  même  denfké ,  il  s'enfuit  que 
JaLune,  dont  le  diamètre  n'efl  que  de  yt  ^^  ^^'"^  ^^ 
la  Terre,  auroit  dû  fe  confolider  jufqu'au  centre  en  792 
ans -j^  environ ,  fe  refroidir  au  point  de  pouvoir  la  toucher 
en  9248  ans -j^  environ ,  &  perdre  affez  de  fa  chaleur 
propre  pour  arriver  au  point  de  la  température  aduelle 
en  20194  ans  environ;  en  fuppofànt  que  la  Lune  eft 
compofee  des  mêmes  matières  que  le  globe  terreflre , 
néanmoins  comme  la  denfité  de  la  Terre  eft  à  celle  de 
la  Lune  :  :  1000  :  702,  &  qu'à  l'exception  des  métaux, 
toutes  les  autres  matières  vîtrefcibles  ou  calcaires ,  fuivent 
dans  leur  refroidiffemcnt  le  rapport  de  la  denfité  afTez 
exa6lement;  nous  diminuerons  les  •temps  du  refroidie 
fement  de  la  Lune  dans  ce  même  rapport  de  1000  à 
702,  en  forte  qu'au  lieu  de  s'être  confolidée  jufqu'au 
centre  en  792  ans,  on  doit  dire  556  ans  environ,  pour 
le  temps  réel  de  fà  confolidation  jufqu'au  centre,  & 
.6492  ans  pour  fon  refroidiflement  au  point  de  pouvoir 
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la  loucher,  &  enfin  14176  ans  pour  fbn  refroidifTement 
à  la  température  actuelle  de  la  Terre  ;  en  forte  qu'il  y  a 
^9871  ans  entre  le  temps  de  fbn  refroidifTement  &  celui 
du  refroidifTement  de  la  Terre ,  abflradion  faite  de  la 
compenfàtion  qu'a  dû  produire  fur  l'une  &  fiir  l'autre 
ia  chaleur  du  Soleil ,  Sl  la  chaleur  réciproque  qu'elles 
fc  font  envoyée. 

De  même  le  gïobe  de  Mercure ,  dont  le  diamètre 
n'efl  que  j  de  celui  de  notre  globe ,  auroit  dû  fe  confb- 
lider  jufqu'au  centre  en  968  ans  y;  fe  refroidir  au  point 
de  pouvoir  le  toucher  en  1 1 301  ans  environ ,  &  arriver 
à  celui  de  la  température  aduelle  de  la  Terre  en  24682 
ans  environ ,  s'il  étoit  compofe  d'une  matière  femblable 
à  celle  de  la  Terre  ;  mais  fa  denfité  étant  à  celle  de  la 
Terre  :  :  2040  :  1 000 ,  il  faut  prolonger  dans  la  même 
raifon  les  temps  de  fbn  refroidifTement.  Ainfi  Mercure 
s'efl  confblidé  jufqu'au  centre  en  i  ^j6  ans  -j^ ,  refroidi 
au  point  de  pouyoir  le  toucher  en  230^4  ans,  &  enfin 
à  la  température  aduelle  de  la  Terre  en  ^03^  ans,  en 
forte  qu'il  y  a  23696  ans  entre  le  temps  de  fbn  refroi- 
difTement &  celui  du  refroidifTement  de  la  Terre,  abf- 
tradion  faite  de  même  de  la  compenfàtion  qu'a  dû  faire 
à  la  perte  de  fà  chaleur  propre,  la  chaleur  du  Soleil 
duquel  il  efl  plus  voifin  qu'aucune  autre  planète. 

De  même  le  diamètre  du  globe  de  Mars  n'étant 
que  ff-  de  celui  de  la  Terre,  il  auroit  dû  fè  confblider 
jufqu'au  centre  en  1 5 1  o  ans  |  environ ,  fe  refroidir  au 
point  de  pouvoir  le  toucher  en  17634  ans  environ,  & 
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arriver  à  celui  de  la  température  actuelle  de  la  Terre  en 
38504  ans  environ,  s'il  étoit  compofé  d'une  matière 
femblable  à  celle  de  la  Terre;  mais  Jfà  den  fi  té  pétant  à 
celle  du  globe  terreftre  :  :  730  :  1000,  il  faut  diminuer 
dans  la  même  raifon  les  temps  de  fon  refroidiflement* 
Ain  fi  Mars  fè  fera  confblidé  jufqu'au  centre  en  1 1 02 
ans  jf  environ ,  refroidi  au  point  de  pouvoir  le  toucher 
en  12873  ans,  &  enfin  à  la  température  adueile  de  la 
Terre  en  28 108 ans;  en  forte  qu'il  y  345839  ans  entre 
les  temps  de  fbn  refroidiflement  &  celui  de  la  Terre  ; 
abflradion  faite  de  la  différence  qu'a  dû  produire  la 
chaleur  du  Soleil  fiir  ces  deux  planètes. 

De  même  le  diamètre  du  globe  de  Vénus  étant  ~  du 
diamètre  de  notre  globe,  il  auroit  dû  fè  confblider  jufqu'au 
centre  en  2744  ans  environ ,  fè  refroidir  aii  point  de  pou- 
voir le  toucher  en  3 2027 ans- environ,  &  arriver  à  celui 
de  la  température  aduelle  de  la  Terre  en  6993  3  ^^  >  ^'^^ 
étoit  compofë  d'une  matière  femblable  à  celle  de  la  Terre, 
mais  fà  denfité  étant  à  celle  du  globe  terreftre  :  :  1 270 
:  1 000,  il  faut  augmenter  dans  la  même  raifon  les  temps  de 
ion  refroidiflement.  Ainfi  Vénus  ne  fè  fera  confblidée  jus- 
qu'au centre  qu'en  3484  ans  |j  environ,  refroidie  au  point 
de  pouvoir  la  toucher  en  40674  ans ,  &  enfin  à  la  tempé- 
rature aduelle  de  la  Terre  en  888 1 5  ans  environ,  en  forte 
que  ce  ne  fera  que  dans  14768  ans  que  Vénus  fera  au 
même  point  de  température  qu'eft  aduellement  la  Terre, 
toujours  abftra<5lion  faite  de  la  différente  compenfiition 
^'a  dû  faire  la  chaleur  du  Soleil  fur  l'une  &  fur  Tautre. 
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Le  diamètre  du  globe  de  Saturne  étant  à  celui  de  là 
Terre  :  :  9  4-  •  i  >  il  s'enfuit  que  malgré  fon  grand  éloigne- 
ment  du  Soleil  il  eft  encore  bien  plus  chaud  que  la  Terre, 
car  abftra6lion  faite  de  cette  légère  différence ,  caufée  par 
la  moindre  chaleur  qu'il  reçoit  du  Soleil,  il  fe  trouve 
qu'il  auroit  dû  fè  confblider  jufqu'au  centre  en  27597 
ans  7 ,  fe  refroidir  au  point  de  pouvoir  le  toucher  en 
3  22 1 54  ans  j ,  &  arriver  à  celui  de  la  température  aduelle 
en  70344.6  j,  s'il  étoit  compofé  d'une  matière  fèm- 
blable  à  celle  du  globe  terreftre,  mais  fà  denfité  n'étant 
à  celle  de  la  Terre  que  :  :  184  :  1000,  il  fiiut  diminuer 
dans  la  même  raifbn  les  temps  de  fbn  refroidiffement. 
Ainfi  Saturne  fe  fera  confblidé  jufqu'au  centre  en  5078 
ans  environ ,  refroidi  au  point  de  pouvoir  le  toucher  en 
59276  ans  environ,  &  enfin  à  la  température  aéluelle 
en  1 29434  ans  ;  en  forte  que  ce  ne  fera  que  dans  55  387 
ans  que  Saturne  fera  refroidi  au  même  point  de  tempe- 
îure  qu'eft  adluellement  la  Terre ,  abflradlion  faite  non- 
feulement  de  la  chaleur  du  Soleil ,  mais  encore  de  celle 
qu'il  a  dû  recevoir  de  fès  fàtellites  &  de  fbn  anneau. 

De  même  le  diamètre  de  Jupiter  étant  onze  fois  plus 
grand  que  celui  de  la  Terre ,  il  s'enfiiit  qu'il  efl  encore 
bien  plus  chaud  que  Saturne,  parce  que  d'une  part  il  efè 
plus  gros ,  &  que  d'autre  part  il  efl  moins  éloigne  du 
Soleil  ;  mais  en  ne  confidérant  que  fà  x:haleur  propre , 
on  voit  qu'il  n'auroit  dû  fè  confblider  jufqu'au  centre 
qu'en  31955  ans,  ne  fè  refroidir  au  point  de  pouvoir 
le  toucher  qu'en  373021  ans,  &  n'arriver  à  celui  de 
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la  température  de  la  Terre  qu'en  8 1 45 1 4  ans ,  s'il  étoit 
compofé  d'une  matière  fèmbiabie  à  celle  du  globe  ter- 
reilre ,  mais  ià  deniité  n'étant  à  celle  de  la  Terre  que 
:  :  292  :  looo,  il  faut  diminuer  dans  la  même  rai/bn 
les  temps  de  fon  rcfroidiflement.  Ainfi  Jupiter  fè  fera 
coniblidé  jufqu'au  centre  en  933 1  ans  j  environ ,  refroidi 
au  point  de  pouvoir  le  toucher  en  108922  ans,  &  enfin 
à  la  température  aâuelle  en  237838  ans;  en  forte  que 
ce  ne  fera  que  dans  1 6379 1  ans  que  Jupiter  fera  refroidi 
au  même  point  de  température  qu'efl  aduellement  la 
Terre,  abflra<5lion  faite  de  ia  comj)enfàtion ,  tant  par  la 
chaleur  du  Soleil  que  par  la  chaleur  de  ks  fàtellites. 

Ces  deux  planètes,  Jupiter  &  Saturne,  quoique  \es 
plus  éloignées  du  Soleil,  doivent  donc  être  beaucoup 
plus  chaudes  que  la  Terre,  qui  néanmoins,  à  l'exception 
de  Vénus ,  efl  de  toutes  les  autres  planètes  celle  qui  efl 
afhiellement  la  moins  froide.  Mais  les  fàtellites  de  ces 
deux  grofles  planètes  auront,  comme  la  Lune,  perdu 
leur  chaleur  propre  en  beaucoup  moins  de  temps,  & 
dans  la  proportion  de  leur  diamèt!^  &  de  leur  denfité; 
il  y  a  feulement  une  double  compenfàtion  à  feire  flir 
cette  perte  de  la  chaleur  intérieure  des  fàtellites ,  d'abord 
par  celle  du  Soleil ,  &  enfùite  par  la  chaleur  de  la  planète 
principale  qui  a  dû ,  fiir-tout  dans  le  commencement  & 
encore  aujourd'hui,  fè  porter  fiir  ces  fàtellites,  &  les 
réchaufîèr  à  l'extérieur  beaucoup  plus  que  celle  du  Soleil. 

Dans  la  fuppofition  que  toutes  les  planètes  aient  été 
formées  de  la  matière  du  Soleil,  &  projetées  hors  de  cet 
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aftre  dans  le  même  temps,  on  peut  prononcer  fur  l'époque 
de  leur  formation ,  par  le  temps  qui  s'eft  écoulé  pour  leur 
refroidiflemenL  Ainfi  la  Terre  exifte  comme  \ts  autres 
planètes  fous  Une  forme  folide  &  confiftante  à  la  fùrface, 
au  moins  depuis  J^o^j  ans,  puifque  nous  avons  démontré 
qu'il  faut  ce  même  temps  pour  refroidir  au  point  de  la 
température  adluelle  un  globe  en  incandefcence,  qui  fèroit 
de  la  même  groflTeur  que  le  globe  terreftre  (cj^  &  compofe 
des  mêmes  matières.  Et  comme  la  déperdition  de  la  cha- 
leur de  quelque  degré  qu'elle  fbit,  fe  fait  en  même  raifon 
que  Técoulement  du  temps,  on  ne  peut  guère  douter  que 
ectte  chaleur  de  laTerre  ne  fût  double  il  y  a  3702  3  ans  f, 
de  ce  qu'elle  efl  aujourd'hui,  &  qu'elle  n'ait  été  triple, 
quadruple ,  centuple ,  &c.  dans  des  temps  plus  reculés  à 
mcfure  qu'on  fè  rapproche  de  la  date  de  l'état  primitif 
de  Tincandefcence  générale.  Sur  les  74047 ans,  il  s'eil, 
comme  nous  l'avons  dit,  écoulé  290 j;  ans  avant  que  la 
maflTe  entière  de  notre  globe  fut  confblidée  jufqu'au 
centre;  l'état  d'incandefcence  d'abord  avec  flamme, 
&  enfiiite  avec  lumière  rouge  à  la  furfàce,  a  duré  tout 
ce  temps,  après  lequel  la  chaleur  quoiqu'obfcure ,  ne 
lailToit  pas  d'être  afTez  forte  pour  enflammer  les  matières 
combuftibles,  pour  rejeter  leau  &  h  diffiper  en  vapeurs, 
pour  (iiblimer  les  fubftances  volatiles,  &c.  Cet  état  de 
grande  chaleur  fàn^  incandefcence  a  duré  3391 1  ans,  car 
»  1 1  ■  ■    ■       ■ I 

{c)  Voyez   le   huitième  Mémoire    de   la  Partie   Expérimentale  > 
page  1  de  ce  Volume. 
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nous  avons  démontré  par  \ts  expériences  du  premier 
Mémoire  (d),  qu'il  fàudroit  42964  ans  à  un  globe  de 
fer  gros  comme  la  Terre,  &  chauffé  jufqu'au  rouge  pour 
fe  refroidir  au  point  de  pouvoir  le  toucher  fans  fè  brûler; 
&  par  les  expériences  du  fécond  Mémoire  (ej^  on  peut 
conclure  que  le  rapport  du  refroidifTement  à  ce  point  des 
principales  matières  qui  compofènt  le  globe  terreftre ,  efl 
à  celui  du  refroidifTement  du  fer  :  :  50516  :  70000; 
or  70000  :  505 16  :  :  42964  :  3391 1  à  très-peu  pïès^ 
Ainfi  le  globe  terreftre  très-opaque  aujourd'hui,  a  d'abord 
été  brillant  de  fà  propre  lumière  pendant  2905  ans,  & 
enfiiite  fa  fùrface  n'a  ceffé  d'être  affez  chaude  pour 
brûler,  qu'au  bout  de  3391 1  autres  années.  Déduifànt 
donc  ce  temps  fiir  74047  ans  qu'a  duré  le  refroidifTe- 
ment de  la  Terre  au  point  de  la  température  aélueiie ,  il 
refte  40136  ans;  c'eft  de  quelques  fiècles  après  cette 
époque,  que  l'on  peut  dans  cette  hypothèfè  dater  la 
naiftance  de  la  Nature  organifée  fur  le  globe  de  la  Terre  ; 
car  il  eft  évident  qu'aucim*  être  vivant  ou  organifé  n'a  pu 
exifter,  &  encore  moins  fubfifter  dans  un  monde  où  la 
chaleur  étoit  encore  fi  grande ,  qu'on  ne  pouvoit  fans  fe 
brûler  en  toucher  la  furface,  &  que  par  conféquent  ce  n'a 
été  qu'après  la  diffipation  de  cette  chaleur  trop  fone, 
que  la  Terre  a  pu  nourrir  des  animaux  &  des  plantes. 
La  Lune  qui  n'a  que  -^  du  diamètre  de  notre  globe. 


(d)  Tgme  II ,  page  1  j 7* 

(e)  Idem,  page  27^  ù'fumntes. 

Tome  IIL  A  a  a 
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&  que  nous  lùppofons  compofée  d'une  matière  dont  la 
denfité  n'eft  à  ceile  de  la  Terre  que  :  :  702  :  1000 ,  a 
dû  parvenir  à  ce  premier  moment  Ide  chaleur  bénigne  & 
produdive  bien  plus  tôt  que  la  Terre,  c*eft-à-dire, 
quelque  temps  après  les  64,92  ans  qui  fè  font  écoulés 
avant  fon  refi-oidiflement ,  au  point  de  pouvoir ,  fans  fè 
brûler,  en  toucher  la  fUrûce. 

Le  globe  terreflre  fè  /èroit  donc  refroidi  du  point 
d'incandefcence  au  point  de  la  température  aâuelle  en 
74.047  ans ,  fùppofë  que  rien  n*eût  compenfë  la  perte 
de  fà  chaleur  propre  ;  mais  d'une  part  le  Soleil  envoyant 
conilamment  à  la  Terre  une  certaine  quantité  de  chaleur^ 
i'acceflîon  ou  le  gain  de  cette  chaleur  extérieure,  a  dû 
compenfèr  en  partie  la  perte  de  â  chaleur  intérieure ,  & 
d'autre  part  la  Lune  dont  la  fùr£ice,  à  caufè  de  fà  proxi* 
mité,  nous  paroît  aufli  grande  que  celle  du  Soleil,  étant 
aulfî  chaude  que  cet  aftre  dans  le  temps  de  l'incandef^ 
cence  générale ,  envoyoit  en  ce  moment  à  la  Terre  autant 
de  chaleur  que  le  Soleil  même,  ce  qui  fait  une  féconde 
compenfàtion  qu'on  doit  ajouter  à  la  première,  fans 
compter  la  chaleur  envoyée  dans  le  même  temps  par 
les  cinq  autres  planètes ,  qui  fèmble  devoir  ajouter  encore 
quelque  chofè  à  cette  quantité  de  chaleur  extérieure  que 
reçoit  &  qu'a  reçue  la  Terre  dans  les  temps  {wécédens  : 
abflraélion  £ûte  de  toute  compen£ition  par  la  chaleur 
extérieure  à  la  perte  de  la  chaleur  propre  de  chaque 
planète,  elles  fe  feroient  donc  refroidies  dans  l'ordre 
iùivant  : 
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À  POUVOIR  EN   TOUCHER  LA  SURFACE 
(ans  fc  brûler. 


Le  globe  TERRESTRE  en  33P 1 1    ans. 

La  Lune en  645)2  ans. 

Mercure en  23 0^4  ans. 

Venus en  40674  ans. 

Mars en  12873  ^^* 

Jupiter en  108^22  ans. 

Saturne en  59276  ans. 


Xla 

TEMPÉRATURE  1 

aaucHe  de  h  Terre.     1 

En 

74047 

ans. 

En 

14176 

ans. 

En 

5055» 

ans. 

En 

88815 

ans. 

En 

28108 

ans. 

En 

237838 

ans. 

En 

125)434. 

ans. 

Mais  on  vara  que  ces  rapports  varieront  par  la 
compenfàtion  que  la  chaleur  du  Soleil  a  faite  à  la  perte 
de  la  chaleur  propre  de  toutes  les  planètes. 

Pour  eflimer  la  compenfàtion  que  £dt  Tacceflion  de 
cette  chaleur  extérieure  envoyée  par  le  Soleil  &  les  pla- 
nètes, à  la  pote  de  la  chaleur  intérieure  de  chaque 
planète  en  particulier  >  il  £iut  commencer  par  évaluer  la 
compenfàtion  que  la  chaleur  du  Soleil  feul  a  faite  à  la 
perte  de  la  chaleur  propre  du  globe  terreflre.  On  .a  fait 
une  eflimatiôn  afiez  précifè  de  la  chaleur  qui  émane 
a(5hieiiement  de  la  Terre  &  de  celle  qui  lui  vient  du 
Soleil  ;  on  2l  trouvé  par  des  obfèrvations  très-exades  &, 
Suivies  pendant  plufieurs  années ,  que  cette  chaleur  qui 
émane  du  globe  terreflre,  efl  en  tout  temps  &  en  toutes 
fàifbns  bien  plus  grande  que  celle  qu'il  reçoit  du  Soleil. 
Dans  nos  climats,  &  particulièrement  fous  le  parallèle 
de  Paris,  elle  paroît'être  en  été  vingt -neuf  fois,  &  en 
hiver  quatre  cents  quatre-vingt-onze  fois  plus  grande  que 

Aaa  i\ 
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ia  chaleur  qui  nous  vient  du  Soleil  (fj.  Mais  on  tombcroît 
dans  Terreur  fi  l'on  vouloir  tirer  de  Tun  ou  de  Tautre 
de  ces  rapports  ou  même  des  deux  pris  enfemble,  le 
rapport  réel  de  la  chaleur  propre  du  globe  terreftre  à 
celle  qui  lui  vient  du  Soleil ,  parce  que  ces  rapports  ne 
donnent  que  les  points  de  la  plus  grande  chaleur  de 
l'été  &  de  la  plus  petite  chaleur ,  ou  ce  qui  efl  la  même 
chofè,  du  plus  grand  froid  en  hiver,  &  qu'on  ignore 
tous  les  rapports  intermédiaires  dts  autres  iaifbns  de 
l'année.  Néanmoins  ce  ne  (èroit  que  de  la  fbmme  de 
tous  ces  rapports,  fbigneufèment  obfèrvés  chaque  jour, 
&  enfiiite  réunis ,  qu'on  pourroit  tirer  la  proportion  réelle 
de  la  chaleur  du  globe  terreftre  à  celle  qui  lui  vient  du 
Soleil.  Mais  nous  pouvons  arriver  plus  aifëment  à  ce 
même  but,  en  prenant  le  climat  de  l'Equateur  qui  n'eft 
pas  fujet  aux  mêmes  înconvénîens  ;  parce  que  les  étés , 
les  hivers  &  toutes  \ts  faifbns  y  étant  à  peu-près  égales, 
le  rapport  de  la  chaleur  fblaire  à  la  chaleur  terreftre  y 
eft  conftant ,  &  toujours  de  j^ ,  non-fèulement  fous  la 
ligne  Équatoriale,  mais  à  cinq  degrés  des  deux  côtés  de 
cette  ligne  (^gj.  On  peut  donc  croire  d'après  ces  ob/err 
yations ,  qu'en  général  la  chaleur  de  la  Terre  eft  encore 
aujourd'hui  cinquante  fois  plus  grande  que  la  chaleur 
qui  lui  vient  du  Soleil.  Cette  addition  ou  compeniation 
de  -5^  à  la  perte  de  la  chaleur  ^îropre  du  globe ,  n'eft  pas 

{fJ    Voyez  la  Table  drcffée    par  M.  de  Mairan,  Mémoires  de 
r Académie  des  Sciences,  année  lyfj,  page  i^Jf 
(g)  Voyez  la  Table  citée  ci-dcflus. 
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lî  corifîdérable  qu'on  auroit  été  porté  à  l'imaginer.  Mais 
à  mefùre  que  le  globe  fe  refi'oidira  davantage,  cette  même 
chaleur  du  Soleil ,  fera  une  plus  forte  compenfàtion  & 
deviendra  de  plus  en  plus  néceflaire  au  maintien  de  la 
Nature  vivante  ;  comme  elle  a  été  de  moins  en  moins 
utile  à  mefùre  qu'on  remonte  vers  les  premiers  temps  ; 
car  en  prenant  74047  ans  pour  date  de  la  formation  de 
la  Terre  &  des  planètes,  il  is'eft  écoulé  peut-être  plus 
de  35000  ans,  où  la  chaleur  du  Soleil  étoit  de  trop 
pour  nous,  puifque  la  fùrÊice  de  notre  globe  étoit  encore 
fi  chaude  au  bout  de  3391 1  ans,  qu'on  n'auroit  pu  h 
toucher. 

Pour  évaluer  TiefFet  total  de  cette  compenfàtion  qui 
cfl  j^  aujourd'hui ,  il  J&ut  chercher  ce  qu'elle  a  été  pré- 
cédemment, à  commencer  du  premier  moment  lorfque 
la  Terre  étoit  en  incandefcence  ;  ce  que  nous  trouverons 
en  comparant  la  chaleur  aduelle  du  globe  terrelh-e  avec 
celle  qu'il  avoit  dans  ce  temps.  Or  nous  fàvons  par  les 
expériences  de  Newton,  corrigées  dans  notre  premier 
Mémoire  (hj,  que  la  chaleur  du  fer  rouge  qui  eft  à  très- 
peu  près  égale  à  celle  du  verre  en  incandefcence ,  efl 
huit  fois  plus  grande  que  la  chaleur  de  l'eau  bouillante, 
&  vingt-quatre  fois  plus  grande  que  celle  du  Soleil  en  été. 
Or  cette  chaleur  du  Soleil  en  été ,  à  laquelle  Newton  a 
comparé  \es  autres  chaleurs ,  efl  compôfée  de  la  chaleur 
propre  de  la  Terre  &  de  celle  qui  lui  vient  du  Soleil  en 

(h)  Premier  Mémoire  fiir  les  progrès  de  la  chaleur,  partie  expéri- 
xneatale ,  tome  II,  pagt  i^j* 
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été  dans  nos  climats;  &  comme  cette  dernière  chafeur 
n'eft  que  •—  de  la  première ,  il  s'enfuit  que  de  j|  ou  i 
qui  repréfèntent  ici  l'unité  de  la  chaleur  en  été ,  il  n'en 
appartient  au  Soleil  que^,  &  qu'il  en  appanient  f|  à  la 
Terre.  Ainfi  la  chaleur  du  fer  rouge  qui  a  été  trouvée 
vingt-quatre  fois  plus  grande  que  ces  deux  chaleurs  priiès 
enfèmble,  doit  être  augmentée  de  ^  dans  la  mêmerai/bn 
qu'elle  eft  auffi  diminuée,  &  cette  augmentation  eft  par 
conféquent  de  ~  au  de  j.  Nous  devons  donc  eftimer  à 
très-peu  près  25  la  chaleur  du  fer  rouge,  relativement  à 
la  chaleur  ^H-opre  &  aéluelle  du  globe  terrelhe  qui  nous 
fèrt  d'unité.  On  peut  donc  dire  que  dans  le  temps  de 
l'incandeicence ,  il  étoit  vingt-cinq  f<NS  plus  chaud  qu'il 
ne  i'eft  aujourd'hui  ;  car  nous  devons  regarder  la  chaleur 
du  Soleil  comme  une  quantité  confiante ,  ou  qui  n'a  que 
très-peu  varié  depuis  la  formation  des  planètes.  Ainfi  la 
chaleur  a<5luelle  du  globe  étant  à  celle  de  ion  état  d'in- 
candefcence  :  :  i  :  2^,  &  la  diminution  de  cette  chaleur 
s'étant  6ite  en  même  raifbn  que  la  (Ucceflion  du  temps, 
dont  l'écoulement  total  depuis  l'incandefcence  eft  de 
17404,7  ans  ;  nous  trouverons  en  divi/ànt  74047  par  2^, 
que  tous  les  2962  ans  environ ,  cette  première  chaleur 
du  globe  a  diminué  de  j^;  &  qu'elle  continuera  de 
diminuer  de  même  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  entièrement 
diffipée  ;  en  forte  qu'ajçint  été  25  il  y  a  74047  ans,  & 
fc  trouvant  aujourd'hui  f}  ou  i ,  elle  fera  dans  74047 
autres  années  JL  de  ce  qu'elle  eft  aéhiellement. 

Mais  cette  compenfàtion  par  la  chaleur  du  Soleil 
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étant -5^ aujourd'hui,  étoit  vingt-cinq  fois  plus  petite  dans 
ie  temps  que  la  chaleur  du  globe  étoit  vingt -cinq  fois 
plus  grande;  multipliant  donc  -j^  par  ^j,  la  compenûtion 
dans  rétat  d'incandefcence  n'étoit  que  de  Tj^^TÉt  comme 
la  chaleur  primitive  du  globe  a  diminué  de  ^  tous  les 
2962  ans«  on  doit  en  conclure  que  dans  les  derniers 
2962  ans,  la  compenfàtion  étant  j^,  &  dans  les  premiers 
2962  ans  étant  7^,  dont  la  fbmme  eft  -—^ ,  la  compen^ 
^tion  des  temps  fùivans  &  antécédens,  c'eil-à-dire, 
pendant  its  2^6z  ans  précédant  les  derniers ,  &  pendant 
les  2962  iîiivant  les  premiers,  a  toujours  été  égale  à ^H^. 
D'où  il  réiidte  que  la  compenfàtion  totale  pendant  les 
74047  4ms ,  eil  tH^  multipliés  par  1 2  j ,  moitié  de  la 
ibmme  de  tous  les  termes  de  2962  ans ,  ce  qui  donne 
■^^  ou  j|.  C'eft-là  toute  la  compenfàtion  que  la  chaleur 
du  Soleil  a  £iite  à  la  perte  de  la  chaleur  propre  du  globe 
terrefire;  cette  perte  depuis  le  commencement  jufqu'à 
la  fin  des  74047  ans  étant  25 ,  elle  eft  à  la  compen- 
ûtion  totale,  comme  lé  temps  total  de  la  période,  efl 
au  temps  du  prolongement  du  refi-oidifTement  pendant 
cette  période  de  74047  ans.  On  aura  donc-25;-|| 
:  :  74047  :  770  ans  environ.  Ainfi  au  lieu  de  74047 
ans,  on  doit  dire  qu'il  y  a  74817  ans  que  la  Terre 
a  commencé  de  recevoir  la  chaleur  du  Soleil  &  de 
perdre  la  iîenne. 

Le  feu  du  Soleil  qui  nous  paroît  fi  confidérable, 
n'ayant  compenfë  la  perte  de  la  chaleur  propre  de  notre 
globe  que  de  j|  fiir  2  j ,  depuis  le  premier  temps  de  û 
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formation ,  I^on  voit  évidemment  que  la  compensation 
qu'a  pu  produire  ia  chaleur  envoyée  par  ia  Lune  &  par 
les  autres  jj^lanètes  à  ia  Terre  eft  fi  petite ,  qu'on  pourroît 
la  négliger,  fans  craindre  de fe  tromper,  de  plus  de  dix 
ans  fiir  le  prolongement  des  74817  ans  qui  fe  font 
écoulés  pour  le  refroidiflement  de  ia  Terre  à  la  tem- 
pérature aduelle.  Mais  comme  dans  un  fiijet  de  cette 
efpèce  on  peut  defirer  que  tout  foit  démontré,  nous 
ferons  la  recherche  de  la  compenfàtion  qu'a  pu  pro- 
duire la  chaleur  de  la  Lune  à  la  perte  de  la  chaleur 
du  globe  de  la  Terre. 

La  Lune  fè  feroit  refroidie  au  point  de  pouvoir  en 
toucher  la  fîirÉice  en  6492  ans,  &  au  point  de  la  tem- 
pérature aduelle  de  la  Terre  en  14176  ans,  en  fiippofànt 
que  la  Terre  fe  fïit  elle-même  refroidie  à  ce  point  en 
74047  ans  ;  mais  comme  elle  ne  s'eft  réellement  refroidie 
à  la  température  actuelle  qu'en  74817  ans  environ,  la 
Lune  n'a  pu  fè  refroidir  de  même  qu'en  14323  ans 
environ ,  en  fuppofant  encore  que  rien  n'eût  compenfé 
la  perte  de  fa  chaleur  propre.  Ainfi  fa  chaleur  étoit  à 
la  fin  de  cette  période  de  14323  gns,  vingt -cinq  iois 
plus  petite  que  dans  le  temps  de  l'inc^indefcençe ,  & 
l'on  aura  en  divifàot  14323  par  :t^,  ^33  ans  environ; 
en  forte  que  tous  les  533  ans,  cette  première  chaleur 
de  la  Lune  a  diminué  de^,  &  qu'éunt  d'abord  25, 
elle  s'eft  trouvée  f}  ou  i  au  bout  de  14323  ans,  & 
de  -^  au  bout  de  14323  autres  années;  d'où  l'on  peut 
conclure  que  la  L\ine  après  28^46  ans,  auroit  été  aufli 

refroidlQ 
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refroidie  que  la  Terre  le  fera  dans  74817  ans,  fi  rien 
n'eût  compenfé  la  perte  de  la  chaleur  propre  de  cette 
planète* 

Mais  la  Lune  n'a  pu  envoyer  à  la  Terre  une  chaleur 
un  peu  confidérable  que  pendant  le  temps  qu'a  duré  (oïv 
incande/cence  &  fon  état  de  chaleur,  ju/qu'au  degré  de 
la  température  a<5lueHe  de  la  Terre,  &  elle  fèroit  en  effet 
arrivée  à  ce  point  de  refroidifïement  en  143*23  ans,  fi 
rien  n'eût  compenfé  la  perte  de  fà  chaleur  propre;  mais 
nous  démontrerons  tout- à -l'heure  que  pendant  cette 
période  de  14323  ans,  la  chaleur  du  Soleil  a  compenfé 
la  perte  de  la  chaleur  de  la  Lune,  affez  pour  prolonger 
le  temps  de  fbn  refroidilfement  de  149  ans;  &  nous 
démontrerons  de  même  que  la  chaleur  envoyée  par  la 
Terre  a  la  Lune  pendant  cette  même  période  de  14323 
ans ,  a  prolongé  fbn  refroidiflement  de  1 937  ans.  Ainfi  la 
période  réelle  du  temps  du  refroidiffement  de  la  Lune, 
depuis  l'incandefcence  jufqu'à  la  température  actuelle  de 
la  Terre,  doit  être  augmentée  de  2086  ans,  &fe  trouve 
ctre  de   16409  ans,  au  lieu  de  143 2 3  ans. 

Suppofànt  donc  la  chaleur  qu'elle  nous  envoyoît 
dans  le  temps  de  fbn  incandefcence ,  égale  à  celle  qui 
nous  vient  du  Soleil,  parce  que  ces  deux  aflres  nous 
préfentent  chacun  Une  furface  à  peu-près  égale  ;  on  verra 
que  cette  chaleur  envoyée  par  la  Lune,  étant  comme 
celle  du  Soleil  -^  de  la  chaleur  aduelle  du  globe  terrefbe, 
ne  faifoit  compenfation  dans  le  temps  de  l'incandefcence 
î^^  ^^  TTsT  à  la  perte  de  la  chaleur  intérieure  de  notre 
Tome  UI.  Bbb 
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globe ,  parce  qu'il  étoit  lui-même  en  incandefcence  >  & 
qu'alors  fà  chaleur  propre  étoit  vingt-cinq  fois  plus  grande 
qu'elle  ne  l'eft  aujourd'hui.  Or  au  bout  de  164.09  ans 
la  Lune  étant  refroidie  au  même  point  de  température 
que  Teft  aéluellement  la  Terre,  la  chaleur  que  cette 
planète  lui  envoyoit  dans  ce  temps,  n'auroit  pu  j&ire 
qu'une  compenfation  vingt- cinq  fois  plus  petite  que  la 
première ,  c'eft-à-dire ,  dcy^^j^  fi  le  globe  terreftre  eût 
coniervé  fbn  état  d'incandefccnce  ;  mais  ia  première 
chaleur  ayant  diminué  de  jj- tous  \ts  2962  ans,  elle 
n 'étoit  plus  que  de  19  ^  environ  au  bout  de  164-09  ans* 
Ainii  la  compenfation  que  faifoit  alors  la  chaleur  de  la 

Lune,  au  lieu  de  n'être  que  de  ,   '  ,,  étoit  de  -^^,  En 

1  31250'  3»*5<* 

ajouunt  ces  deux  termes  de  compenfation  du  premier 

ni 

&  du  dernier  temps,  c'efl-à-dire  7^  avec-^  on 

aura  r-^  pour  la  fbmme  de  cts  deux  compenfations  qui 
étant  multipliée  par  127,  moitié  de  la  fbmme  de  tous 
les  termes,  donne  J^  pour  la  compenfation  totale  qu'a 

faite  la  chaleur  envoyée  par  la  Lune  à  la  Terre  pendant 
les  1 6409  ans.  Et  comme  la  perte  de  la  chaleur  propre 
çfl  à  la  compenfation  en  même  raifbn  que  le  temps  total 
de  la  période  efl  au  prolongement  du  refroidiffement , 
pn  aura  25  :  4^  :  :  16409  :  6  -^  environ.  Ainfi  la 

3 1250  *     '^  ■'*  ' 

chaleur  que  la  Lune  a  envoyée  fiir  le  globe  terreftre 
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pendant  16409  ans,  c'eft-à-dire,  dq)uis  l'état  de  fon 
incandefcence  ju/qu'à  celui  où  elle  avoit  une  chaleur 
égale  à  la  température  aduelle  de  la  Terre ,  n'a  prolongé 
le  refroidiflement  de  notre  globe  que  de  6  ans  j  environ , 
qui  étant  ajoutés  aux  748  ly  ans  que  nous  avons  trouvés 
précédemment ,  font  en  tout  7482  3  ans  j  environ ,  qu'on 
doit  encore  augmenter  de  8  ans,  parce  que  nous  n'avons 
compté  que  74047  ans ,  au  lieu  de  748 1 7  pour  le  temps 
du  refroidiflement  de  la  Terre ,  &  que  74047  ans  :  770 
:  :  770  :  8  ans  environ ,  &  par  confequent  on  peut  réel- 
lement afljgner  74831  \  ou  74832  ans,  à  très -peu 
près  pour  le  temps  précis  qui  s'eft  écoulé  depuis  l'incan- 
defcence  de  la  Terre  jufqu'à  fon  refroidiflement  à  la 
température  aâuelle. 

On  voit  par  cette  évaluation  de  la  chaleur,  que  la 
Lune  a  envoyée  fur  la  Terre ,  combien  eft  encore  plus 
petite  la  compenfàtion  que  la  chaleur  des  cinq  autres 
planètes  a  pu  faire  à  la  perte  de  la  chaleur  intérieure  de 
notre  globe;  ces  cinq  planètes  prifes  enfèmble,  ne  pré- 
ièntent  pas  à  nos  yeux  une  étendue  de  fîirfâce  à  beaucoup 
près  aufli  grande  que  celle  de  la  Lune  feule ,  &  quoique 
l'incandefeence  des  deux  grofles  planètes  ait  duré  bien 
plus  long-temps  que  celle  de  la  Lune,  &  que  leur  chaleur 
rfubfifte  encore  aujourd'hui  à  un  très  -  haut  degré ,  leur 
éloignement  de  nous  eft  fi  grand,  qu'elles  n'ont  pu 
prolonger  le  refroidiflement  de  notre  globe  que  d'une 
fi  petite  quantité  de  temps ,  qu'on  peut  la  regarder  comme 
nulle,  &  qu'on  doit  s'en  tenir  aux  74832  ans  que  nous 
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avons  déterminés  pour  le  temps  réel  du  refroîdiflement 
de  la  Terre  à  la  température  actuelle. 

Maintenant  il  Éiut  évaluer ,  comme  nous  l'avons  fait 
pour  la  Terre ,  la  compenfation  que  la  chaleur  du  Soleil 
a  faite  à  la  perte  de  la  chaleur  propre  de  la  Lune  »  & 
aùfli  la  compenfation  que  la  chaleur  du  globe  terreftre 
a  pu  faire  à  la  perte  de  cette  même  chaleur  de  la  Liinc, 
&  démontrer,  comme  nous. l'avons  avancé,  qu'on  doit 
ajouter  2086  à  la  période  de  1^452^  ans,  pendant 
Jaquelle  elle  àuroit  perdu  fà  chaleur  propre  Jusqu'au 
point  de  la  température  aduelle  de  la  Terre  >  fi  rien 
n'eût  compenfé  cette  perte- 

En  faiiant  donc„  fur  la  chaleur  du  Soleil,  le  même 
raifonnement  pour  la  Lune  que  nous  avons  fait  pour  la 
Terre,  on  verra  qu'au  bout  de  14323  ans  >  la  chaleur 
du  Soleil  fur  la  Lune ,  n'étoit  que  comme  fur  la  Terre  -^ 
de  la  chaleur  propre  de  cette  planète,  parce  que  fà  dîP 
lance  au  Soleil  &  celle  de  la  Terre  au  même  aftre,  font 
à  très'peu  jprès  les  mêmes  :  dès- lors  ia  chaleur  dans  le 
temps  de  l'incandefcence  ayant  été  vingt -cinq  fois  plus 
grande,  il  s'enfuit  que  tous  \cs  533  ans,  cette  première 
chaleur  a  diminué  de  jj-,  en  forte  qu^étant  d'abord  25, 
elle  n'étoit  au  bout  de  14323  ans  que  f|-  ou  i.  Or  la 
co^peniàtion  que  fàifbit  la  chaleur  du  Soleil  à  la  perte 
de  la  chaleur  propre  de  la  Lune  étant  j^  au  bout  de 
.14323  ans ,  &TITÏ  <lans  le  temps  de  Ion  incandefcencc^ 
on  aura„  en  ajoutant. ces  deux  termes  Tjf^,  lefquels  mul- 
tipliés par  1 2  j ,  moitié  de  la  foramc  de  tous  les  termes , 
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donnent  \^  pour  la  compenfàtion  totale  pendant  cette 
première  période  de  14323  ans.  Et  comme  la  perte  de 
la  chaleur  propre  eft  à  la  compenjfàtion  en  même  raifbn 
que  le  temps  de  la  période  eft  au  prolongement  du 
refroidiffement,  on  aura  25  :  f|  :  :  14323  :  149  ans 
environ.  D'où  Ton  voit  que  le  prolongement  du  temps 
pour  le  refroidiffement  de  la  Lune,  par  la  chaleur  du 
Soleil ,  a  été  de  1 49  ans  pendant  cette  première  période 
de  14323  ans,  ce  qui  fait  en  tout  144^2  ans  pour  le 
temps  du  refroidiffement,  y  compris  le  prolongement 
qu'a  produit  la  chaleur  du  Soleil. 

Mais  on  doit  en  effet  prolonger  encore  le  temps 
du  refroidiffement  de  cette  planète,  parce  que  l'on  eft 
afliiré ,  même  par  les  phénomènes  aéluels ,  que  la  Terre 
lui  envoie  une  grande  quantité  de  lumière,  &  en  même- 
temps  quelque  chaleur.  Cette  couleur  terne  qui  fè  voit 
fur  la  fùrface  de  la' Lune  quand  elle  n'eft  pas  éclairée 
du  Soleil ,  &  à  laquelle  les  Aftronomes  ont  donné  le 
nom  de  lumière  cendrée,  n'eft  à  la  vérité  que  la  réflexion 
ile  la  lumière  folaire  que  la  Terre  lui  envoie  ;  mais  il  faut 
que  la  quantité  en  fbit  bien  confidérable ,  pour  qu'après 
une  double  réflexion  elle  ibit  encore  fènfible  à  nos  yeux 
d'une  diftance  aufli  grande.  En  effet  cette  lumière  eft 
près  de  fèize  fois  plus  grande  que  la  quantité  de  lumière 
qui  nous  eft  envoyée  par  la  pleine  Lime,  puifque  la 
liirÊicc  de  la  Terre  eft  pour  la  Lune  près  de  feize  fois 
plus  étendue  que  la  furfaçe  de  cette  planète  ne  Tefl 
pour  nous^ 
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Pour  me  donner  l'idée  nette  d'une  lumière  {éize 
fois  plus  forte  que  celle  de  la  Lune^  j'ai  fait  tomber 
dans  un  lieu  obfcur,  au  moyen  des  miroirs  d'Archimède, 
trente-deux  images  de  la  pleine  Lune,  réunies  fîir  les 
mêmes  objets;  la  lumière  de  ces  trente -deux  images 
étoit  feize  fois  plus  forte  que  la  lumière  fimple  de  la 
Lune,  car  nous  avons  démontré  par  les  expériences  du 
fixième  Mémoire,  que  la  lumière  en  général  ne  perd 
qu'environ  moitié  par  la  réflexion  fiir  une  furfacc  bien 
polie.  Or  cette  lumière  àts  trente -deux  images  de  h 
Lune,  m'a  paru  éclairer  les  objets  autant  &  plus  que 
celle  du  jour  lor/que  le  Ciel  efl  couvert  de  nuages;  il 
n'y  a  donc  point  de  nuit  pour  la  face  de  la  Lune  qui 
noiis  regarde,  tant  que  le  Soleil  éclaire  la  face  de  la 
Terre  qui  la  regarde  elle-même. 

Mais  cette  lumière  n'eft  pas  la  feule  émanation 
bénigne  que  la  Lune  ait  reçue  &  reçoive  de  la  Terre. 
Dans  le  commencement  des  temps,  le  globe  terreflrc 
^toit  pour  cette  planète  un  fécond  Soleil  plus  ardent 
que  le  premier;  comme  fà  diftance  à  la  Terre  n*efl  que 
de  quatre-vingt-cinq  mille  lieues,  &  que  la  diflance 
du  Soleil  efl  d'environ  trente  -  trois  millions ,  la  Terre 
fàifoit  alors  fîir  la  Lune  un  feu  bien  fupérieur  à  celui 
du  Soleil;  nous  ferons  aifément  l'eftimation  de  cet  effet, 
en  confidérant  que  la  Terre  préfente  à  la  Lune  une 
ilirface  environ  fèize  fois  plus  grande  que  le  Soleil ,  & 
par  conféquent  le  globe  terreflre  dans  fon  état  d'incan- 
defcence  étoit  pour  la  Lune  un  aflre  fèize  fois  plus 
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grand  que  le  Soleii  (IJ.  Or,  nous  avons  vu  que  ia 
compen/àtion  faite  par  la  chaleur  du  Soleil  à  la  perte 
de  la  chaleur  propre  de  la  Lune  pendant  14325  ans, 
a  été  de  j|,  &  le  prolongement  du  refroidiffement,  de 
149  ans;  mais  la  chaleur  envoyée  par  la  Terre  en  încan- 
de/cence,  étant  feize  fois  plus  grande  que  celle  du  Soleil , 
la  compenfàtion  qu'elle  a  faite  alors  étoit  donc  Tjf^,  parce 


(IJ  On  peut  encore  préfenter 
d'une  autre  manière ,  qui  paroîtra 
peut-être  plus  claire  >  les  niibnne- 
mens  &  les  calculs  cî-defTus.  On 
(ait  que  le  diamètre  du  Soleil  eft  à 
celui  de  la  Terre  :  :  1 07  :  i ,  leurs 
furfàces  :  :  1 1 44^  :  i ,  &  leurs 
Tolumes  :  :  1225043  :  i. 

Le  Soleil  qui  eft  à  peu -près 
âoigné  de  la  Terre  &  de  ia  Lime 
également ,  leur  envoie  à  chacune 
une  certaine  quantité  de  chaleur , 
laquelle ,  comme  celle  de  tous  les 
corps  chauds ,  eft  en  raifon  de  la 
furfàce  &  non  pas  du  volume. 
Suppofant  donc  le  Soleil  divifé  en 
1225043  petits  globes  y  chacun 
gros  comme  la  Terre ,  la  chaleur 
que  chacun  de  ces  petits  globes 
envcrroit  à  la  Lune ,  feroit  à  celle 
que  le  Soleil  lui  envoie ,  comme  la 
furfàce  d'un  de  ces  petits  globes 
eft  à  la  furfàce  du  Soleil,  c'eft-à- 
dire  :  :  i  :  1 1449.  Mais  en  mettant 
ce  petit  globe  de  feu  à  la  place  de 


la  Terre ,  il  eft  évident  que  la  cha- 
leur fera  auormentée  dans  la  même 
raifon  que  Telpace  aura  diminué. 
Or,  la  diftance  du  Soleil  &  celle 
de  la  Terre  à  la  Lune ,  font  entre 
elles  :  :  7200  :  17,  dont  lesquarrés 
font  :  :  5 1 840000  :  289.  Donc 
la  chaleur  que  le  petit  globe  de  feu 
placé  à  quatre-vingt-cinq  mille 
lieues  de  diftance  de  la  Lune  lui 
enverroit ,  fèroit  à  celle  qu'il  lui  en- 
voyoit  auparavant  :  :  1 79377  :  i  • 
Mais  nous  avons  vu  que  la  furfàce 
de  ce  petit  globe  n'étoit  à  celle  du 
Soleil  que  :  :  i  :  1 1 449 ,  ainfi  la 
quantité  de  chaleur  que  (à  furfàce 
enverroit  vers  la  Lune,  eft  onze 
mille  quatre  cents  quarante  -  neuf 
fois  plus  pedte  que  celle  du  Soleil. 
Diviiànt  donc  179 i77  par 
I  1449, il  ie  trouve  que  cette 
ôhaleur  envoyée  par  la  Terre  en 
incande(cence  à  la  Lune  étoit 
1 5  Y ,  c'eft-à-dire  environ  feize  fois 
plus  forte  que  celle  du  Soleil. 
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que  la  Lune  étoît  elle-même  en  incandefcence ,  &  que 
fà  chaleur  propre  étoit  vingt-cinq  fois  plus  grande  qu'elle 
n'étoit  au'^bout  des  14323  ans;  néanmoins  la  chaleur  de 
notre  globe  ayant  diminué  de  2^  à  20^  environ,  depuis 
ion  incandefcence  jufqu'à  ce  même  terme  de  14323  ans , 
il  s'enfuit  que  la  chaleur  envoyée  par  la  Terre  à  la  Lune 

dans  ce  temps ^  n'auroit  fait  compenfation  que  de  77-7  fi 
la  Lune  eut  confèrvé  fon  état  d'incandefcence ,  mais  fa 
première  chaleur  ayant  diminué  pendant  Us  14323  ans  de 
2^,  la  compenfation  que  faifbit  alors  la  chaleur  de  la  Terre, 
au  lieu  de  n'être  que  de^^^a  été  de  77^  multipliés  par  2  j, 
c'eft- à-dire,  de  yt^;  en  ajoutant  ces  deux  termes  de 
compenfation  du  premier  &  du  dernier  temps  de  cette 
période  de  1 43  2  3  ans  ;  favoir ,  -^  &  1^,  on  aura  -j^ 
pour  la  fbmme  de  ces  deux  termes  de  compenfation ,  qui 
étant  multipliée  par  1 2  j  ,  moitié  de  la  fbmme  de  tous 
les  termes ,  donne  7—  ou  3  y|  pour  la  compenfation 
totale  qu'a  faite  la  chaleur  envoyée  par  la  Terre  à  la  Lune 
pendant  les  1 43  2  3  ans  ;  &  comme  la  perte  de  la  chaleur 
propre  eft  à  la  compenfation  en  même  raifbn  que  le  temps 
de  la  période  çfl  à  celui  du  prolongement  du  refroidif- 
fèment,  on  aura  25  •  3  jl  :  •  14323  :  1937  ^"^  environ^ 
Ainfi  la  chaleur  de  la  Terre  a  prolongé  de  1 937  ans  le 
refroidiffement  de  la  Lune  pendant  la  première  période 
de  14323  ans,  &  la  chaleur  du  Soleil  l'ayant  aulfi  pro- 
longé de  149  ans,  Ja  période  du  temps  réel  qui  s'efl 
écoulé  depuis  Tincandefeence  jufqu'au  refroidiflement 
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^e  la  Lune  à  la  température  aduelle  de  la  Terre  efl  de 
16409  ans  environ. 

Voyons  maintenant  combien  la  chaleur  du  Soleil  & 
celle  de  la  Terre  ont  compenfé  la  perte  de  la  chaleur 
propre  de  lai^une  dans  la  période  fùivante,  c'eft-à-dire, 
pendant  les  14323  ans  qui  feibnt  écoulés  depuis  la  fin 
de  ia  première  période,  où  û  chaleur  auroit  été  égale  à 
la  température  adluelle  de  la  Terre  fi  rien  n'eût  compenfé 
ia  perte  de  fa  chaleur  propre. 

La  compenfàtion  par  la  chaleur  du  Soleil  à  la  perte 
de  la  chaleur  propre  de  la  Lune ,  étoit  ~  au  commen- 
cement &  14  à  la  fin  de  cette  féconde  période.  La  fonime 
de  ces  deux  termes  efl  jf ,  qui  étant  multipliée  par  1 2  j, 
moitié  de  la  fbmme  de  tous  \t%  termes ,  donne  ^  ou 
6  j  pour  la  compenfàtion  totale  par  la  chaleur  du  Soleil 
pendant  la  féconde  période  de  14323  ans.  Mais  la  Lune 
ayant  perdu  pendant  ce  temps  2^  de  fà  chaleur  propre, 
&  la  perte  de  la  chaleur  propre  étant  à  la  compenfàtion 
en  même  raifbn  que  le  temps  de  la  période  efl  au  pro- 
longement du  refrôidifTement ,  on  aura  2^:67::  14325 
:  3724  ansr  Ainfi  le  prolongement  dû  temps  pour  le 
refrôidifTement  de  la- Lune,  par  la  chaleur  du  Soleil, 
ayant  été  de  1 49  ans  dans  la  preimière  période ,  a  été 
de  3728  ans  pour  la  féconde  période  de  14323  ans. 

Et  à  l'égard  de  la  compenfàtion  produite  par  la  chaleur 
de  la  Terre,  pendant  cette- même  Seconde  période  de 
Ï4323  ans,  nous  avons  vu  qu'au  commencement  de 
cette  féconde  période ,  la  chaleur  propre  du  globe  terreflrç 
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étant  de  20  ^,  la  compenfation  qu'elle  a  Éûte  alors  a  été 

31»- 
de  77^.  Or  la  chaleur  de  la  Terre  ayant  diminué  pendant 

cette  féconde  période  de  20  ^  à  1  ^  | ,  la  compenfation 

n*eut  été  que  de  77^^  environ ,  à  la  fin  de  cette  période 
fi  la  Lune  eût  confervé  le  degré  de  chaleur  qu'elle  avoit 
au  commencement  de  cette  même  période  ;  mais  comme 
fâ  chaleur  propre  a  diminué  de  j|  à  j^  pendant  cette 
féconde  période ,  la  compenfation  produite  par  la  chaleur 

de  la  Terre,  au  lieu  de  n'être  que  77^7-  a  été  de  77^7-  à 
la  fin  de  cette  féconde  période;  ajoutant  \t%  deux  termes 
de  compenfation  du  premier  &  du  dernier  temps  de  cette 

féconde  période ,  c'efl-à-dire ,  77^  &  -77^  on  aura  77^7- 
qui  étant  multipliés  par  12  ~,  moitié  de  la  fbmme  de 
tous  les  termes ,  donnent  -^j^-  ou  64  f  environ ,  pour 
la  compenfation  totale  qu'a  faite  la  chaleur  envoyée  par 
la  Terre  à  la  Lime  dans  cette  féconde  période.  £t  comme 
la  perte  de  la  chaleur  propre  efl  à  la  compenfation  en 
même  raifbn  que  le  temps  de  la  période  eft  au  prolon- 
gement du  refi-oidiffement ,  on  aura  2^  :  64  j  :  :  14.323 
i  3  80 ^y  ans  environ.  Ainfi  le  prolongement  du  refroi- 
difTement  de  la  Lune ,  par  la  chaleur  de  la  Terre ,  qui 
a  été  de  1937  ans  pendant  la  première  période,  fê 
trouve  de  3805-7  ans  environ  pour  la  féconde  période 
de  14323  ans. 

A  l'égard  du  moment  où  la  chaleur  envoyée  par  \t, 
Soleil  à  la  Lune,  a  été  égale  à  fà  chaleur  propre,  il  ne 
s'eft  trouvé  ni  dans  la  première  ni  dans  la  féconde  période 
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-de  14323  ans,  mais  dans  la  troifième  précifement,  au 
fécond  terme  de  cette. troinème  période,  qui  multiplié  par 
^72  ff,  donne  1 1 45  fj,  lefqUels  ajoutés  aux  2  8  646  années 
des  deux  périodes ,  font  2979 1  ans  ff .  Ainfi  c'eft  dans 
l'année  29792  dé  la  formation  des  planètes  que  TacceA 
fion  de  la  chaleur  du  Soleil  a  commencé  à  égaler  &  en/ùite 
ûrpaiTer  la  déperdition  de  la  chaleur  propre  de  la  Lune. 

Le  refroidilTement  de  cette  planète  a  donc  été  pro* 
longé  pendant  la  première  période,  i.**  de  149  ans  par 
la  chaleur  du  Soleil:  2.°  de  1937  ^^^  P^  '^  chaleur  de 
la  Terre  ;  &  dans  la  féconde  période  le  refroidiflcment 
de  la  Lune  a  été  prolongé,  3.**  de  3724  ans  par  la 
chaleur  du  Soleil,  &  4.°  de  380^7  ans  par  la  chaleur 
de  la  Terre.  En  ajoutant  ces  quatre  termes  on  aura 
43867  ans,  qui  étant  joints  aux  28646  ans  des  deux 
périodes,  font  en  tout  72^  13  ans.  D'où  l'on  voit  que 
c'a  été  dans  Tannée  72^13,  c'eft-à-dire,  il  y  a  2318 
ans  que  la  Lune  a  été  refi-oidie  au  point  de  -^  de  la 
température  a<5hieile  du  globe  de  la  Terre. 

La  plus  grande  chaleur  que  nous  ayons  comparée  à 
celle  du  Soleil  ou  de  la  Terre,  eft  la  chaleur  du  fer 
rouge;  &  nous  avons  trouvé  que  cette  chaleur  extrême 
n'eft  néanmoins  que  vingt-cinq  fois  plus  grande  que  la 
chaleur  aduelle  du  globe  de  la  Terre,  en  forte  que 
notre  globe,  lorsqu'il  étoit  en  incàndefoence ,  ayant 
2^  de  chaleur,  n'en  a  plus  que  la  vingt -cinquième 
partie ,  c'eft-à-dire  ||  ou  i  ;  &  en  foppoiànt  la  première 
période  de  74047  ans ,  on  doit  conclure  que  dans  une 
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féconde  période  femblable  de  7404.7  ans ,  cette  chaleur 
ne  fera  plus  cjue  yj  ^^  ce  qu'elle  étoit  à  ia  fin  de  la 
première  période ,  c'eft-à-dire,  il  y  a  78^  ans.  Nous 
regardons  le  terme  jj  comme  celui  de  la  plus  petite 
chaleur,  de  ia  même  façon  que  nous  avons  pris  2^, 
comme  celui  de  la  plus  forte  chaleur  dont  un  corps 
fblide  puifTe  être  pénétré.  Cependant  ceci  ne  doit  s'en- 
tendre que  relativement  à  notre  propre  nature,  &  à 
celle  iits  êtres  organifés ,  car  cette  chaleur  -^  de  ia  tem^ 
pérature  aduelle  de  la  Terre ,  efl  encore  double  de  celle 
qui  nous  vient  du  Soleil ,  ce  qui  fait  une  chaleur  coniir 
dérable,  &  qui  ne  peut  être  regardée,  comme  très-petite, 
que  relativement  à  celle  qui  eft  nécefTaire  au  maintien 
de  la  Nature  vivante  ;  car  il  eft  démontré,  même  par  ce 
que  nous  venons  d!expofer,  que  fi  la  chaleur  aduelle 
de  la  Terre  étoit  vingt-cinq  fois  plus  petite  qu'elle  ne 
i'eft,  toutes  les  matières  fluides  du  globe  fèroient  gelées, 
&  que  ni  i^eau,  ni  ia  sève,  ni  ie  fàng  ne  pourroient 
circuler;  &  ç'efl  par  cette  raifbn  que  j'ai  regardé  le 
terme  ^j  de  ia  chaleur  aduelle  du  globe,    comme  le 
point  de  la  plus  petite  chaleur,  relativement  à  la  Nature 
organifée,  puifque    de   ia   même    manière   qu'elle    ne 
peut  naître  dans  ie  feu,  ni  exifler  dans  la  très -grande 
chaleur ,  elle  ne  peut  de  même  fubfifler  fans  chaleur  ou 
dans  une  trop  petite  chaleur.  Nous  tâcherons  d'indiquer 
plus  précifement  les  termes  de  fi:oid  &  de  chaud,  où 
les  êtres  vivans  cefleroient  d'exifter,  mais  li  faut  voir 
iiuparavant  comment  fe  fer^  le  progrès  du  refi-oidiflement 
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Ju  globe  terrcftre  jufqu'à  ce  point  •—  à&  Ci,  chaleur 
actuelle. 

Nous  avons  deux  périodes  de  temps  «  chacune  de 
ry^o^j  ans,  dont  la  première  eft  écoulée,  &  a  été 
prolongée  de  78^  ans  par  Taccefllon  de  la  chaleur  du 
Soleil  &  de  celle  de  la  Lune.  Dans  cette  première 
période,  la  chaleur  propre  de  la  Terre  s'eft  réduite  de 
25  à  I ,  &  dans  la  féconde  période,  elle  fè  réduira  de  i 
à^j.  Or,  nous  n'avons  à  conlîdérer  dans  cette  féconde 
période  que  la  compenfàtion  de  la  chaleur  du  Soleil, 
car  on  voit  que  la  chaleur  de  la  Lune  efl  depuis  long- 
temps fi  foihie,  qu'elle  ne  peut  envoyer  à  la  Terre 
qu'une  fi  petite  quantité,  qu'on  doit  la  regarder  comme 
jnuUe.  Or,  la  compenfàtion  par  la  chaleur  du  Soleil , 
étant  ^  à  la  fin  de  la  première  période  de  la  chafeur 
propre  de  la  Terre,  fera  par  confequent  f|  à  la  fin  de 
ia  féconde  période  de  74047  ans.  D'où  il  réfiilte  que 
la  compenfàtion  totale  que  produira  la  chaleur  du  Soleii 
pendant  cette  féconde  période,  fera  —•  ou  6  ^.  Et 
comme  la  perte  totale  de  la  chaleur  propre  efl  à  la 
compenfàtion  totale  en  même  raifbn  que  le  temps  de 
ia  période  efi  au  prolongement  du  refi'oidifTement ,  on 
aura  25  :  6j:  :  74047  :  1925a  environ.  Ainfi  la 
chaleur  du  Soleil  qui  a  prolongé  le  refi'oidifTement  de 
la  Terre  de  770  ans  pour  la  première  période,  le 
prolongera  pour  la  féconde  de  19252  ans.     . 

£t  le  moment  où  ia  chaleur  du  Soleil  fera  égsde  à 
h  chaleur  propre  tte  la  Terre,  ne  fe  trouvera  pas  encore 
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dans  cette  féconde  période,  mais  au  fécond  terme  d'une 
froifième  période  de  74047  ans;.&  comme  chaque 
terme  de  ces  périodes  efl  de  2962  ans,  en  les  multi< 
pliant  par  2 ,  on  a  5924  ans,  iefquels  ajoutés  aux  148094 
ans  des  deux  premières  périodes ,  il  fè  trouve  que  ce 
ne  fera  que  dans  Tannée  1^4018  de  la  formation  des 
planètes  que  la  chaleur  envoyée  du  Soleil  à  la  Terre, 
fera  égaie  à  fà  chaleur  propre. 

Le  refroidifTement  du  globe  terrefbe  a  donc  été 
prolongé  de  776  ans  \  pour  la  première  période ,  tant 
par  la  chaleur  du  Soleil  que  par  celle  de  la  Lune;  &  il 
fera  encore  prolongé  de  192^2  ans  par  la  chaleur  du 
Soleil  pour  la  féconde  période  de  74047  ans.  Ajoutant 
ces  deux  termes  aux  148094  ans  des  deux  périodes, 
on  voit  que  ce  ne  fera  que  dans  Tannée  168 123  de 
la  formation  des  planètes,  c'efl-à>dire,  dans  93291  ans 
que  la  Terre  fera  refroidie  au  point  de  jj  de  la  tempé- 
rature aduelle ,  tandis  que  la  Lune  Ta  été  dans  Tannée 
72^14,  c'eft-à-dire,  il  y  a  2318  ans»  &  Tauroit  été 
bien  plus  tôt  fi  elle  ne  droit ,  comme  la  Tare ,  des  fècours 
de  chaleur  que  du  Soleil ,  &  fi  celle  que  lui  a  envoyé  la 
Terre  n'avoit  pas  retardé  fbn  refroidiflement  beaucoup 
plus  que  celle  du  Soleil. 

Recherchons  maintenant  quelle  a  été  la  compenfàtion 
^'a  iàite  la  chaleur  du  Soleil  à  ia  perte  de  la  chaleur 
propre  des  cinq  autres  planètes. 

Nous  avons  vu  que  Mercure,  dont  le  diamèu-e  n'eft 
que  j  de  celui  du  globe  terreffare,  fè  fèroît  refroidi  au 
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point  de  notre  température  aduelie  en  503^1  ans»  dans 
la  iùppofition  que  la  Terre  fè  fût  refroidie  à  ce  même 
point  en  74047  ans  ;  mais  comme  elle  ne  s'eft  réellement 
refroidie  à  ce  point  qu'en  74832  ans,  Mo-cure  n*a  pu 
le  refroidir  de  même  qu'en  ^0884  ans  ^  environ,  &, 
cela  en  fùppoânt  encore  que  rien  n'eût  compenfé  la 
perte  de  fà  chaleur  propre;  mais  fà  diilance  au  Soleil 
étant  à  celle  de  la  Terre  au  même  aflre  :  :  4  :  i  o ,  il 
s'enfuit  que  la  chaleur  qu'il  reçoit  du  Soleil,  en  compa^ 
laifbn  de  celle  que  reçoit  la  Terre,  eft  :  :  100  :  16,  ou 
:  :  6  ^  :  I .  Dès-lors  la  compenfàtion  qu'a  Êiite  la  chaleur 
du  Soleil  lorfque  cette  planète  étoit  à  la  température 

aâuelle  de  la  Terre ,  au  lieu  de  n'être  que  — ,  étoit  tï, 

50 

&  dans  le  temps  de  fbn  incandefcence ,  c'eft>à-dire, 

J0884  ans  y  auparavant,  cette  compenfàtion  n'étoit  que 

*^  Ajoutant  ces  deux  termes  de  compenfàtion  tï  & 
»»$•  5* 

-là  du  premier  &  du  dernier  temps  de  cène  période, 
1*50 

on  aura  i^,  qui  étant  multipliés  par  127,  moitié  delà 

i»5o       * 

ibmme  de  tous  les  termes ,  donnent  îlill  ou  i  Zili  pour 

1150  1150 

la  compenfàtion  totale  qu'a  £tite  la  chaleur  du  Soleil 
pendant  celte  première  période  de  50884  ans  j.  Et 
comme  la  perte  de  la  chaleur  propre  eft  à  la  compen- 
fàtion en  même  raifbn  que  le  temps  de  la  période  efl 
au  prolongement  du  refroidifTement,  on  aura  25  ;  1  z!li 

:  :  50884. 1 :  3307  ans  7  environ.  Ainfi  le  temps  dont 
la  chaleur  du  Soleil  a  prolongé  le  refi-oidiffenient  de 
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Mercure,  a  été  de  noj  ans  j  pour  ia  première  période 
de  50884  ans  -.  D'où  Ton  voit  quç  c'a  été  dans  Tannée 
54,192  de  la  formation  des  jilanètes,  c'eft-à-dire ,  il  y  a 
20640  ans  <jue  Mercure  jouifToit  de  la  même  tempe- 
rature  dont  jouit  .aujourd'hui  la  Terre. 

Mais  dans  la  féconde  période ,  la  compen&tion  étant 
au  commencement  il,  &  à  la  fin  lllî,  on  aura,  en  ajou- 

jo  50 

tant  ces  temps,  1^,  qui  étant  multipliés  par  12  j,  moitié 
de  la  fomme  de  tous  les  termes ,  donnent  *.m2  ou  40  | 

JO  », 

pour  la  compenâtion  totale  par  la  chaleur  du  Soleil  dans 

cette  féconde  période.  Et  comme  la  perte  de  la  chaleur 
propre  eft  à  la  compenlàtion  en  même  rai/bn  que  le  temps 
de  la  période  efl  à  celui  du  prolongement  du  refroidie 
fement,  on  aura  25  ;  40  |-  ;  :  50884  j  :  82688  an$ 
environ,  Ainfi  le  temps  dont  la  chaleur  du  Soleil  a  pro' 
longé  Si.  prolongera  cçiui  du  refi'oidilTemeht  de  Mercure, 
ayant  été  de  3  30-7  ans  j  dans  la  première  périoc[e,  fera 
pour  la  féconde  de  82688  ans. 

Le  moment  où  ia  chaleur  du  Soleil  s^efl  trouvée 
égale  à  la  chaleur  propre  de  cette  planète,  efl  au  hui-* 
tièmç  terme  de  cette  féconde  période,  qui  multiplié  par 
203 5 -^environ,  nombre  des  années  de  chaque  terme 
de  cette  période,  donne  16283  ans  environ,  lefijuels 
étant  ajoutés  aux  50884  ans  f  dç  la  période ,  on  voit 
que  c'a  été  dans  l'année  67167-  de  la  formation  des 
planètes  que  la  chaleur  du  Soleil  a  commencé  de  fùrr 
pafTer  la  chaleur  propre  de  Mercure. 

Le 
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Le  refroidiflement  de  cette  planète  a  donc  été  pro- 
longé de  3307  ans  j-  pendant  la  première  période  de 
^0884.  ans  j ,  &  fera  prolongé  de  même  par  la  chaleur 
du  Soleil  de  82688  ans  pour  la  féconde  période, 
'Ajoutant  ces  deux  nombres  d'années  à  celui  des  deux 
périodes,  on  aura  187765  ans  environ.  D'où  Ton  voit 
que  ce  ne  fera  que  dans  l'année  1 87765  de  la  formation 
des  planètes  que  Mercure  fera  refroidi  à  j^-  de  la  tempér 
rature  aduelle  de  la  Terre. 

Vénus ,  dont  le  diamètre  efl  H  de  celui  de  la  Terre; 
iè  fèroit  refroidie  au  point  de  notre  température  aéluelle 
en  88815  ^^*  ^^  ^^  fùppofîtion  que  la  Terre  fè  fût 
refroidie  à  ce  même  point  en  7404.7  ans ,  mais  comme 
élc  ne  s*eù.  réellement  refroidie  à  la  température  aéhielle 
qu'en  74832  ans,  Vénus  n'a  pu  fe  refroidir  de  même 
qu'en  89757  ^^  environ ,  en  flippofànt  encore  que  rien 
n'eût  compenfe  la  perte  de  ù.  chaleur  propre.  Mais  fà 
diflance  au  Sokil  étant  à  celle  de  la  Teire  aiu  même 
aiftre,  comme  7  font  a  10;  il  s'enfuit  que  la  chaleur  que 
Vénus  reçoit  du  Soleil,  en  comparaifbn  de  celle  que 
reçoit  la  Terre,  efl  :  :  100  :  49.  Dès-lors  la  compenfà- 
éon  que  fera  la  chaleur  du  Soleil  lorfque  cette  planète 
(cra  à  la  température  aduelle  de  la  Terre,  au  lieu  de 
n'être  que  ■—,  fera  1^;  &  dans  le  temps  de  fbn  incan- 
defcence,  cette  compenfkion  n'a  été  que  *~.  Ajoutant 
ces  deux  termes  de  compenûtion  du  premier  &  du  dernier 
îemps  de-  cette  première  période  de  89757  ans ,  on  aura 
TomlII.  Ddd 
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«Yj^ ,  qui  étant  multipliés  par  1 2  j ,  jnoitié  de  la  fbmme 
de  tous  les  termes ,  donnent  -^jy^pour  la  compen/àtion 
totale  qu'a  faite  &  que  fera  la  chaleur  du  Soleil  pendant 
cette  première  période  de  89757  ^^^*  ^^  comme  la 
perte  totale  de  la  chaleur  propre  eft  à  la  compen/âtion 
totale  en  même  raifbn  que  le  temps  de  la  période  eft  au 
prolongement  du  refroidiflement ,  on  aura  2  5  :  -^^ 
::  89757:  1885  ans  j environ.  Ainfi  le  prolongement 
du  refroidiflement  de  cette  planète,  par  la  chaleur  du 
Soleil,  fera  de  1885  ans  ^  environ,  pendant  cette  pre- 
mière période  de  89757  ans.  D'où  Ton  voit  que  ce 
(ëra  dans  Tannée  9164.3  de  la  formation  dts  planètes, 
c*eft-à-dire,  dans  1681 1  ans  que  cette  planète  jouira  de 
la  même  température  dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre. 

Dans  la  féconde  période ,  la  compenfàtion  étant  au 
commencement  -^,  &  à  la  fin  ^,  on  aura,  en  ajoutant 
ces  termes,  -^^  qui  multipliés  par  12  j ,  moitié  de  la 
fomme  de  tous  les  termes ,  donnent  ■—■  ou  1 3  -^  pour 
la  compenfàtion  totale  par  la  chaleur  du  Soleil  pendant 
cette  féconde  période.  £t  comme  la  perte  de  la  chaleur 
propre  efl  à  la  compenfàtion  en  même  raifbn  que  le 
temps  de  la  période  efl  au  prolongement  du  refroidi/^ 
fement,  on  aura  2^  :  13  -j^:  :  897^7:  47140  anspj- 
environ.  Ainfi  le  temps  dont  la  chaleur  du  Soleil  a 
prolongé  le  refroidiflement  de  Vénus,  étant  pour  la 
première  période  de  188^  ans  j,  fera  pour  la  fecondc 
de  4714.0  ans  ~  environ. 
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Le  moment  où  la  chaleur  du  Soleil  fera  égale  à  h 
chaleur  propre  de  cette  planète,  fe  trouve  au  2.^-—, 
terme  de  l'écoulement  du  temps  de  cette  féconde  pé« 
riode,  qui  multiplié  par  3590  ^  environ,  nombre  des 
années  de  chaque  terme  de  ces  périodes  de  89757  ^"*  » 
donne  86167  ans  ^environ,  le/quels  étant  ajoutés  aux 
89757 ans  de  la  période,  on  voit  que  ce  ne  fera  que 
dan$  l'année  175924  de  la  formation  des  planètes  que 
la  chaleur  du  Soleil  fera  égale  à  la  chaleur  propre  de 
y  émis. 

Le  refroidiiïement  de  cette  planète  fera  donc  pro- 
longé de  1885  ans  -*,  pendant  la  première  période  de 
89757  ^"^  »  ^  ^'^^  prolongé  de  même  de  471 40  ans  ^ 
dans  la  féconde  période  ;  en  ajoutant  ces  deux  nombres 
d'années  à  celui  des  deux  périodes,  qui  eft  de  179514 
ans,  on  voit  que  ce  ne  fera  que  dans  Tannée  228540 
de  la  formation  des  planètes  que  Vénus  fera  refrodie 
h.  —  de  la  température  aéluelle  de  la  Terre. 

Mars,  dont  le  diamètre  eft  j}  de  celui  de  la  Terre, 
te  fèroit  refroidi  au  point  de  notre  température  aéhielle 
en  28108  ans,  dans  la  fiippofition  que  la  Terre  fè  fut 
refroidie  à  ce  même  point  en  74047  ans  ;  mais  comme 
elle  ne  s'eft  réellement  refroidie  à  ce  point  qu'en  748  3  2 
ans,  Mars  n'a  pu  fe  refroidir  qu'en  28406  ans  environ, 
en  fùppofànt  encore  que  rien  n'eût  compenfé  la  perte 
de  fà  chaleur  propre.  Mais  fà  diftance  au  Soleil  étant  à 
celle  de  la  Terre  au  même  aftre  :  !  1 5  :  1  o ,  il  s'enfuit 
que  la  chaleur  qu'il  reçoit  du  Spleil ,  en  comparaifon  de 
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celle  que  reçoit  la  Terre,  ell  :  :  loo  :  22^  ou  :  :  4  :  9. 
Dès-iors  la  compensation  qu'a  faite  la  chaleur  du  Soleil 
lorfque  cette  planète  étoit  à  la  température  a<5hielle  de  la 

Terre,  au  lieu  d'être  -j^  n'étoit  que^;  &  dans  le  temps 

de  Tincandefcence  cette  compenfàtîon  n'étoit  que  ^^, 
Ajoutant  ces  deux  termes  de  compenfàtion  du  premier  & 
du  dernier  temps  de  cette  première  période  de  284.06  ans, 

on  aura  ■~^,  qui  étant  multiplié  par  1 2  i ,  moitié  de  la 

fomme  de  tous  \ts  termes,  donne -pj|^  ou  "^  pour  la 
compenfàtion  totale  qu'a  £iite  la  chaleur  du  Soleil  pendant 
cette  première  période.  Et  comme  la  perte  de  la  chaleur 
propre  efl  à  la  compenfàtion  en  même  râifbn  que  le 
temps  de  la  période  efl  au  prolongement  du  refroidit- 

fement,  on  aura  25  --titt-  •  28406  :  131  ans  -j^ 
environ.  Ainfi  le  temps  dont  la  chaleur  du  Soleil  a 
prolongé  le  refroidifTement  de  Mars,  a  été  d'environ 
131  ans  -^j  pour  la  première  période  de  28406  ans. 
D'où  l'on  voit  que  c'a  été  dans  l'année  28538  de  la 
formation  des  planètes,  c'efl-à-dire,  il  y  a  46294  ans 
que  Mars  étoit  à  la  température  aéluelle  de  la  Terre. 

Mais  dans  la  féconde  période,  la  compenfàtion  étant 

4  loo 

au  commencement  j^ ,  &  à  la  fin  -|^ ,  on  aura  en  ajoutant 
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ces  termes-^,  qui  multipliés  par  i2  j,   moitié  de  la 
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lomme  de  tous  les  termes ,  donnent  -j|-ou-^  pour  la 
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compcnfation  totale  par  la  chaleur  du  Soleil  pendant 
cette  féconde  période.  Et  comme  la  perte  de  ia  chaleur 
propre  efl  à  la  compenfàrion  en  même  raifbn  que  le 
temps  de  la  période  eft  au  prolongement  du  refroidif- 

144-  ^ 

fèment,  on  aura  25  :  -^:  :  284.06  :  3382  ans  -^ 
environ.  Ainfi  le  temps  dont  la  chaleur  du  Soleil  a  pro- 
longé le  refroidiflement  de  Mars  dans  la  première  période 
ayant  été  de  13 1  ans  -^^  fera  dans  la  feconde  de  3382 


«ns-;^- 


Le  moment  où  la  chaleur  du  Soleil  s*efl  trouvée 
égale  à  la  chaleur  propre  de  cette  planète,  eft  au  12  j, 
terme  de  l'écoulement  du  temps  dans  cette  feconde 
période,  qui  multiplié  par  1136^,  nombre  des  années 
de  chaque  terme  de  ces  périodes,  donne  14203  ans, 
lesquels  étant  ajoutés  aux  284.06  ans  de  la  première 
période,  on  voit  que  c'a  été  dans  Tannée  42609  de 
la  formation  àss  planètes  que  la  chaleur  du  Soleil  a 
été  égale  à  la  chaleur  propre  de  cette  planète;  &  que 
depuis  ce  temps  elle  Ta  toujours  fiirpaffée. 

.  Le  refroidiflement  de  Mars  a  donc  été  prolongé,  par 
ta  chaleur  du  Sokil,  de  131  ans  -j^  pendant  la  première 
période,  &  Ta  été  d<ms  la  feconde  période  de  3382 
ans  -j—.  Ajoutant  ces  deiuc  termes  à  la  fbmme  des  deux 
périodes,  on  aura  60325  ans  ^  environ.  D'où  Ton 
voit  que  c'a  été  dans  l'année  60326  de  la  formation 
Ats  planètes,  c'eft-à-dire,  il  y  a  14506  ans  que  Mars 
a  été  refi-oidi  à  jj-  de  la  chaleur  aéluelle  de  la  Terre. 
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Jupiter,  dont  le  diamètre  eft  onz&^fbis  plus  grand 
que  celui  de  la  Terre,  &  fa  diflance  au  Soleil  1:^2:10, 
ne  fè  refroidira  au  point  de  la  Terre  qu'en  237838  ans, 
abftradion  Élite  de  toute  compenfatîon  que  la  chaleur 
du  Soleil  &  celle  de  fes  Satellitesr  ont  pu  &  pourront 
faire  à  ia  perte  de  fa  chaleur  propre,  &  fur -tout  en 
fuppofànt  que  la  Terre  fè  fut  refroidie  au  point  de  la 
température  aéluelle  en  74047  ans;  mais  comme  elle  ne 
s'efl  réellement  refroidie  à  ce  point  qu'en  74832  ans, 
Jupiter  ne  pourra  fè  refroidir  au  même  point  qu'en 
2403^8  ans.  Et  en  ne  confidérant  d'abord  que  la 
Compenfation  faîte  par  la  chaleur  du  Soleil  fur  cette  groffe 
planète,  nous  verrons  que  la  chaleur  qu'elle  reçoit  du 
Soleil ,  efl  à  celle  qu'en  reçoit  la  Terre  :  :  1 00  r  2704  ou 
:  :  25  :  676.  Dès-lors  la  compenfation  que  fera  la  chaleur 
du  Soleil  lorfque  Jupiter  fera  refroidi  à  la  température 

aduelle  de  la  Terre,  au  lieu  d'être  JL,  ne  fera  que  ^ ,  & 
dans  le  temps  de  Tincandefcence  cette  compenfation  n'a 

été  que  ^^-  ;  ajoutant  ces  deux  termes  de  compenfation 
du  premier. &  du  dernier  temps  de  cette  première  période 

de  2403^8  ans,  on  2-—^,  qui  multipiiés  par  l^\i 

8125 

■  ■■  -■• 

moitié  de  la  fbmme  de  tous  les  termes ,  donnent-^^* 


2S0 


ou  Y~  pour  la  compenfation  totale  que  fera  ia  chaleur 
du  Soleil  pendant  cwc  première  péripdc  de  240358 
ans.  £t  comme  la  perte  de  ia  chaleur  propre  efl  à  la 
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compeniàtion  en  même  raifon  que  le  temps  de  la  période 
eft  au  prolongement  du  r^oidifTement ,  on  aura  2^  :  ILEà 
:  :  2403^8  :  93  ans  environ.  Ainfi  le  temps  dont  la 
chaleur  du  Soleil  prolongera  le  refroidiflèment  de  Jupiter, 
ne  fera  que  de  93  ans  pour  la  première  période  de 
2403^8  ans;  d'où  l'on  voit  que  ce  ne  fera  que  dans 
l'année  2404^  i  de  la  formation  des  planètes ,  c'efl^-à-dire, 
dans  16^619  ans  que  le  globe  de  Jupiter  fera  refroidi  au 
point  de  la  température  aduelle  du  globe  de  la  Terre. 

Dans  la  féconde  période  la  compenfàtion  étant  au 
-il  lil 

commencement  ^ ,  fera  à  la  fin  ^  ;  en  ajoutant  ces 

deux  termes,  on  aura  ^ ,  qui  multipliés  par  1 2  ^,  moitié 

8I2Î 

de  la  fbmme  de  tous  les  termes ,  donnent-||^  ou 


$0 


pour  la  compenfàtion  totale  par  la  chaleur  du  Soleil 
pendant  cette  féconde  période.  Et  comme  la  perte  de 
la  chaleur  propre  efl  à  la  compenfàtion  en  même  raifbn 
que  le  temps  de  la  période  efl  au  prolongement  du 

refroidifTement,  on  aura  25  :-~^  :  :  240358  :  231 1 
ans  environ.  Ainfi  le  temps  dont  la  chaleur  du  Soleil 
prolongera  le  refroidifTement  de  Jupiter ,  n'étant  que  de 
93  ans  dans  la  première  période,  fera  de  23 ii  ans 
pour  la  féconde  période  de  240358  ans. 

.  Le  moment  où  la  chaleur  du  Soleil  fè  trouvera  égale 
à  la  chaleur  propre  de  cette  planète  efl  fi  éloigné ,  qu'il 
n'arrivera  pas  dans  cette  féconde  période ,  ni  même  dans 
la  troifîème,  quoiqu'elles  foient  chacune  de  240358 
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ans  ;  en  forte  qu'au  bout  de  72 1 074  ans ,  la  chaleur 
propre  de  Jupiter  fera  eîTcore  plus  grande  que  celle 
qu'il  reçoit  du  Soleil. 

Car  dans  la  troifième  période ,  la  compenfàtion  étant 

au  commencement  ^ ,  elle  fera  à  la  fin  de  cette  même 

troifième  période  ^^7^»  ce  qui'  démontre  qu'à  la  fin  de 
cette  troifième  période  où  h  chaleur  de  Jupiter  ne  fera 
que  j^  de  la  chaleur  aduelle  de  la  Terre,  elle  fera 
néanmoins  de  près  de  moitié  plus  forte  que  celle  du 
Soleil  ;  en  forte  que  ce  ne  fera  que  dans  la  quatrième 
période  où  le  moment  entre  Tégalité  de  la  chaleur  du 
Soleil  &  celle  de  la  chaleur  propre  de  Jupiter,  fe  trou- 
vera au  2  ^,  terme  de  l'écoulement  du  temps  dans  cette 
quatrième  période,  qui  multiplié  par  9614;^,  nombre 
des  années  de  chaque  terme  de  ces  périodes  de  2403^8 
ans,  donne  19228  ans  j  environ,  lesquels  ajoutés  aux 
721074  ans  des  trois  périodes  précédentes,  font  en 
tout  740302  ans  j  ;  d'où  l'on  voit  que  ce  ne  fera 
que  dans  ce  temps  prodigieufemcnt  éloigné,  que  la 
chaleur  du  Soleil  fur  Jupiter  fe  trouvera  égale  k  fâ 
chaleur  propre. 

Le  refroidiflement  de  cette  groflTe  planète  fera  donc 
prolongé,  par  la  chaleur  du  Soleil,  dt  ^^  ans  pour  la 
première  période,  &  dé.  23 11  ans  pour  la  feconde. 
Ajoutant  ces  deux  nombres  d'années  aux  480716^ 
dts  deux  premières  périodes,  on  aura  483120  ans; 
d'où  il  réfulte  que  ce  ne  fera  que  dans  l'année  483 1 2 1, 
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de  ia  fbnnation  des  planètes ,  que  Jupiter  pourra  être 
re£!oidi  à  ^  de  la  température  a<Shieile  de  la  Terre. 

Saturne ,  dont  le  diamètre  efl  à  celui  du  globe  terreftre 
:  :  9  I  :  I ,  &  dont  la  diflance  au  Soleil  efl  à  celle  de 
ia  Terre  au  même  aftre ,  auffi  :  :  9 .1  :  i ,  perdroit  de  fà 
chaleur  }»-opre,  au  point  de  la  température  aâuelle  de 
la  Terre,  en  1294.34  ^^'  ^^^^  '^  fùppofition  que  la 
Terre  (è  fïit  refroidie  à  ce  même  point  en  74047  ans. 
Mais  comme  elle  ne  s'efl  réellement  refroidie  à  la  tempé- 
rature a^hielle  qu'en  74832  ans ,  Saturne  ne  fè  refroidira 
qu'en  1 30806  ans ,  en  (ùppofànt  encore  que  rien  ne 
compenièroit  la  perte  de  ià  chaleur  propre;  mais  la 
chaleur  du  Soleil,  quoique  très-fr>ible  à  caufè  de  fbn 
grand  éloignement ,  la  chaleur  de  (es  fàteilites ,  celle  de  Ton 
anneau,  &  même  celle  de  Jupiter,  duquel  il  n'eft  qu'à  une 
diftance  médiocre,  en  comparai/on  de  fbn  éloignement 
du  Soleil ,  pnt  dû  faire  quelque  compenfàtion  à  la  perte 
de  fà  chaleur  propre,  &  par  conféquent  prolonger  un  peu 
le  temps  de  fbn  refroidilTement. 

Nous  ne  conlidérerons  d'abord  que  la  compenfàtion 
qu'a  dû  faire  la  chaleur  du  Soleil  :  cette  chaleur  que 
reçoit  Saturne  eft  à  celle  que  reçoit  la  Terre  :  :  1 00 
:  902^,  ou  :  :  4  :  361.  Dès-lors  la  compenfàtion  que  ,  \ 

îccdi    la    chaleur  du  Soleil  lorfque   cette   planète  fera 
refroidie  à  la  température  aâuelle  de  la  Terre,  au  lieu 


d'être  ^5,  nefèraque^^,  &  dans  le  temps  de  l'incan- 

4 

defcence ,  cette  compenfàtion  n*a  été  que  y^;  ajoutant 
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I  04 


ces  deux  termes ,  on  aura  -j^y  qui  multiplié  par  1 2  1- 


I  }oo 


moitié  de  la  fomme  de  tous  les  termes ,  donnent  ^^~ 
ou  7^- pour  ia  compenfation  totale  que  fera  la  chaleur 
du  Soleil  dans  les  130806  ans  de  la  première  période* 
Et  comme  la  perte  de  la  chaleur  propre  eft  à  la  compen- 
fation en  même  raifbn  que  le  temps  de  la  période  efl 

a  t7 

au  prolongement  du  refroidiffement ,  on  aura  2^  -ttIV 
:  :  130806  :  i^  ans  environ.  Ainfi  la  chaleur  du  Soleil 
ne  prolongera  le  refroidiflement  de  Saturne  que  de  i  ^ 
ans  pendant  cette  première  période  de  130806  ans; 
d'où  Ton  voit  que  ce  ne  fera  que  dans  Tannée  1 30821 
de  la  formation  àcs  planètes,  c'efl-à-dire,  dans  55989 
ans  que  cette  planète  pourra  être  refroidie  au  point  de 
la  température  adluelle  de  la  Terre. 

Dans  la  féconde  période,   la  compenfation,  par  la 

chaleur  envoyée  du  Soleil,  étant  au  commencement^, 

1 00 

fera  à  la  fin  de  cette  même  période  ^.  Ajoutant  ces 
deux  termes  de  compensation  du  premier  &  du  dernier 

temps  par  la  chaleur  du  Soleil  dans  cette  féconde  période, 

104 

on  aura  ^,  qui  multiplié  par  1 2  j ,  moitié  de  la  fbmme 


J^OO 


de  tous  les  termes ,  donne  Jj^  ou  -çr  pour  la  compen- 
fation totale  que  fera  la  chaleur  du  Soleil  pendant  cette 
féconde  période.  Et  comme  la  perte  totale  de  la  chaleur 
propre  efl  à  ia  compenfation  totale  en  même  raifbn  que 
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le  temps  total  de  la  période  eA  au  prolongement  du 
refroidiflement ,  on  aura  25  :  i^  :  :  1 30806  :  377  ans 
environ.  Ain  fi  le  temps  dont  la  chaleur  du  Soleil  pro- 
longera le  refroidiflement  de  Saturne»  étant  de  15  ans 
pour  la  première  période,  fera  de  377  ans  pour  la  fé- 
conde. Ajoutant  enfemble  les  1 5  ans  &  les  377  ans , 
dont  la  chaleur  du  Soleil  prolongera  le  refroidiflement 
de  Saturne  pendant  les  deux  périodes  de  130806  ans, 
on  verra  <jue  ce  ne  fera  que  dans  Tannée  262020  de  la 
formation  des  planètes,  c*efl-à-dire ,  dans  187188  ans 
que  cette  planète  pourra  être  refroidie  à  ^ij  de  la  chaleur 
aéhielle  de  la  Terre. 

Dans  la  troifîème  période,  le  premier  terme  de  la 

I  o» 

compenfàtion ,  par  la  chaleur  du  Soleil,  étant  ~  au 


commencement,  &  à  la  fin  -^f^  ou  —,  on  voit  que  ce 
ne  fera  pas  encore  dans  cette  troifîème  période ,  qu'arri- 
vera le  moment  où  la  chaleur  du  Soleil  fera  égale  à  la 
chaleur  propre  de  cette  planète ,  quoiqu'à  la  fin  de  cette 
troifième  période  elle  aura  perdu  de  fà  chaleur  propre , 
au  point  d'être  refroidie  à  ■—  de  la  température  a<5hieile 
de  la  Terre.  Mais  ce  moment  fc  trouvera  au  fèptième 
terme  ^  de  la  quatrième  période,  qui  midtiplié  par 
5232  ans  ^,  nombre  des  années  de  chaque  terme  de 
ces  périodes  de  130806  ans,  donne  37776  ans  jj, 
iefquels  étant  ajoutés  aux  trois  premières  périodes,  dont  la 
ibmme  efl  3  9  24 1 8  ans ,  font  430 1 94  ans  jf .  D'où  l'on 
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voit  que  ce  ne  fera  que  dans  l'année  430195  de  la 
formation  des  planètes ,  que  la  chaleur  du  Soleil  fc  trou- 
vera égale  à  la  chaleur  propre  de  Saturne. 

Les  périodes   des  temps  du  refroidiflement   de  la 
Terre  &  des  planètes ,  font  donc  dans  Tordre  fiûvant  : 


Refroidies  X  la  température  Actuelle. 

La  Terre*. ••    en     74832  ans. 

La  Lune en     1 6409  ans. 

Mercure en     54192  ws. 

Venus en    91  ^43  ans. 

Mars en     28538  ans. 

Jupiter en  24045 1  ans. 

Saturne en  13  08  21  ans. 


Refroidies  X^  | 

de  kl 

«npé«»«  .audW.  1 

En 

168123 

ans. 

En 

72513 

ans. 

En 

187765 

ans. 

En 

228540 

ans. 

En 

60326 

ans. 

En 

483 121 

ans. 

En 

262020 

ans. 

On  voit,  en  jetant  un  coup  d'œil  lùr  ces  rapports^ 
que  dans  notre  hypothèfè  la  Lune  &  Mars  font  adud- 
lement  les  planètes  les  plus  fi-oides;  que  Saturne,  & 
iùr-tout  Jupiter,  font  les  plus  chaudes  ;  que  Vénus  eft 
encore  bien  plus  chaude  que  la  Terre,  &  que  Mercure 
qui  a  commencé  depuis  long -temps  à  jouir  d'une 
température  égale  à  celle  dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre, 
efl  encore  aéhiellement ,  &  fera  pour  long-temps  au  degré 
de  chaleur  qui  efl  nécefTaire  pour  le  maintien  de  la 
Nature  vivante,  tandis  que  la  Lune  &  Mars  font  gelés 
depuis  long-temps ,  &  par  confequent  impropres  depuis 
ce  même  temps  à  i'exiflence  des  êtres  organifés. 

Je  ne  peux  quitter  ces  grands  objets  fans  rechercher 
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encore  ce  qui  s*eil  pafTé  &  fè  paflera  dans  les  Satellites 
de  Jupiter  &  de  Saturne  »  relativement  au  temps  du 
refi-oidiifement  de  chacun  en  particulier.  Les  Aftronomes 
ne  Ibnt  pas  abfblument  d'accord  liir  la  grandeur  relative 
de  ces  Satellites  ;  &  pour  ne  parler  d'abord  que  de  ceux 
de  Jupiter,  Wifthon  a  prétendu  que  le  troifième  de  its 
Satellites  étoit  le  plus  grand  de  tous ,  &  il  Ta  eilimé  de  la 
même  grofleur  à  peu-près  que  le  globe  terreilre  ;  eniùite 
jl  dit  que  le  premier  ell  un  peu  plus  gros  que  Mars ,  le 
iècond  im  peu  plus  grand  que  Mercure ,  &  que  le  qua- 
trième n'efl  guère  plus  grand  que  la  Lune,  Mais  notre 
plus  illuilre  aftronome  (Dominique  Cafllni)  a  jugé  au 
contraire  que  le  quatrième  Satellite  étoit  le  plus  grand 
de  tous  (kj.  Plufieurs  caufès  concourent  à  cette  incer- 
titude (ùr  la  grandeur  des  Satellites  de  Jupiter  &  de 
Saturne  ;  j'en  indiquerai  quelques-unes  dans  la  fuite ,  mais 
je  me  diipenfèrai  d'en  faire  ici  l'énumération  &  la  diA 
cu/ïïon,  ce  qui  m'éloigneroit  trop  de  mon  fùjet,  je  me 
contenterai  de  dire»  qu'il  me  paroîtplus  que  probable  que 
ies  Satellites  les  plus  éloignés  de  leur  planète  princip^e , 
font  réellement  les  plus  grands,  de  la  même  manière  que 
ies  planètes  les  plus  éloignées  du  Soleil ,  font  auiïi  les  plus 
groiTes.  Or  les  diflances  des  quatre  fàtellites  de  Jupiter, 
à  commencer  par  le  plus  voifîn,  qu'on  appelle  le  pre- 
mier, font  à  très-peu  près  comme  ^f,  9,  i4j,2^i, 
&  leur  grandeur  n'étant  pas  encore  bien  déterminée, 

(k}  Voyez  rAAronomie  de  M.  de  la  Lande  ^  an>  2j  8i. 
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nous  fiippofèrons  d'après  l'analogie  dont  nous  venons 
de  parler,  que  le  plus  voifin  ou  le  premier  n*eft  que 
de  la  grandeur  de  la  Lune,  le  fécond  de  celle  de 
Mercure,  le  troilième  de  la  grandeur  de  Mars,  &  le 
quatrième  de  celle  du  globe  de  la  Terre  ;  &  nous  allons 
rechercher  combien  le  bénéfice  de  la  chaleur  de  Jupiter 
a  compenfé  la  perte  de  leur  chaleur  propre. 

Pour  cela  nous  regarderons  comme  égale  la  chaleur 
envoyée  par  le  Soleil  à  Jupiter  &  à  fes  Satellites ,  parce 
qu'en  effet  leurs  diilances  à  cet  aflre  de  feu  ibnt  à 
très-peu  près  les  mêmes.  Nous  (iippoferons  auffi  comme 
choie  très-plaufible,  que  la  denfité  àts  Satellites  de 
Jupiter  eft  égale  à  celle  de  Jupiter  même  (l). 

Cela  pofé,  nous  verrons  que  le  premier  Satellite 
grand  comme  la  Lune,  c*eft-à-dire,  qui  n'a  que  —du 
diamètre  de  la  Terre ,  fè  feroit  confolidé  jufqu'au  centre 
en  792  ans  yj-,  refroidi  au  point  de  pouvoir  le  toucher 
en  924.8  ans  -/j^,  &  au  point  de  la  température  aduelle 
de  la  Terre  en  20 1 94.  ans  -^j  fi  la  denfité  de  ce  Satellite 
n'étoit  pas  différente  de  celle  de  la  Terre;  mais  comme 
la  denfité  du  globe  terreftre  eft  à  celle  de  Jupiter  ou 
de  fès  Satellites  :  :  1000  :  292 ,  il  s'enfuit  que  le  temps 
employé  à  la  confblidation  jufqu'au  centre  &  au  refror- 
diffement,  doit  être  diminué  dans  la  même  raifbn,  en 


(l)  Quand  même  on  fe  refufe- 
roit  à  cette  (uppofition  de  l'égalité 
de  dendté  dans  Jupiter  &  de  (es 
Satellites ,  cela  ne  changerait  rien 


à  ma  diéorie ,  &  les  réfùltats  du 
calcul  feraient  feulement  un  peu 
différens,  mais  lè  calcul  lui-même 
ne  (èroit  pas  plus  difficile  à  &ite. 
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forte  que  ce  Satellite  (è  fera  confolidé  en  231  ans  -^, 
refroidi  au  point  d'en  pouvoir  toucher  la  fùrâce  en 
2690  ans  j,  &  qu'enfin  il  auroit  perdu  afTez  de  fà 
chaleur  propre  pour  êu-e  refroidi  à  la  température  adueile 
de  la  Terre  en  5897  ans,  fi  rien  n'eût  compenfé  cette 
perte  de  fà  chaleur  propre.  II  eft  vrai  qu'à  caufè  du 
grand  éioignement  du  Soleil,  la  chaleur  envoyée  par 
cet  afire  fur  les  Satellites ,  ne  pourroit  faire  qu'une  très- 
légère  compenfation ,  telle  que  nous  l'avons  vu  fur  Jupiter 
même.  Mais  la  chaleur  que  Jupiter  envoyoit  à  tts  Sa- 
tellites étoit  prodigieufement  grande  ,•  fur  -  tout  dans  les 
premiers  temps ,  &  il  efl  très-néceffaire  d'en  6ire  ici 
l'évaluation. 

Commençant  par  celle  du  Soleil ,  nous  verrons  que 
cette  chaleur  envoyée  du  Soleil,  étant  en  raifbn  inverfè 
du  quarré  des  diflances ,  la  compenfation  qu'elle  a  &ite 

dans  le  temps  de  l'incandefcence  n'étoit  que-j^-,  & 
qu'à  la  fin  de  la  première  période  de  5897  ans,  cette 

compenfation  n'étoit  que  ~,  Ajouunt  ces  deux  termes 

.^I^&^ÈZl  du  premier  &  du  dernier  temps  de  cette 

6  $0 


première  période  de  5897  ans,  on  aura  y^>  qui  mul- 
tipliés par  1 2  j  moitié  de  la  fbmme  de  tous  les  termes, 

donnent -^^^  ou  tut  pour  la  compenfation  totale  qu'a 
£iite  la  chaleur  du  Soleil  pendant  cette  première  période. 
£t  comme  la  perte  totale  de  la  chaleur  propre  efl  à  la 
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compeniàtîon  totale  en  même  raifbn  que  le  temps  de  fa 
période  eft  à  celui  du  prolongement  du  refroidiflement, 
on  aura  25  :  ilÉJ  :  :  5897  :  2  ans  -jîj-.  Ain/i  le  prolon- 

gement  du  refroidiiTement  de  ce  Satellite,  par- la  chaleur 
du  Soleil,  pendant  cette  première  période  de  ^897  ans, 
n'a  été  que  de  deux  ans  quatre-vingt-dix-fèpt  jours. 

Mais  la  chaleur  de  Jupiter  qui  étoit  2  j  dans  le  temps 
ide  l'incandefcence ,  n'avoit  diminué  au  bout  de  la  pé< 
riode  de  5897  ans,  que  de  j|  environ,  &  elle  étoit 
encore  alors  24,  ^  ;  &  comme  ce  Satellite  n'eil  éloigné 
de  h  planète  principale  que  de  ^  f  demi->-diamètres  de 
Jupiter,  ou  de  62  \  demi-diamètres  terreflres,  c'eft-à-dire, 
de  89292  lieues,  tandis  que  û  diilance  au  Soleil  eft  de 
171  millions  600  mille  lieues;  la  chaleur  envoyée  par 
Jupiter  à  fbn  premier  Satellite ,  auroit  été  à  la  chaleur 
envoyée  par  le  Soleil  à  ce  même  Satellite,  comme  le 
quarré  de  1716QQ000  eft  au  quarré  de  89292,  fî  la 
iurfàce  que  Jupiter  prélënte  à  ce  Satellite  étoit  égale  à  la 
iùrface  que  lui  préfènte  le  Soleil;  mais  la  furâice  de 
Jupiter  qui  n*eft  dans  le  réel  que  ,,'^^p  de  celle  du  Soleil , 
paroît  néanmoins  à  cç  Satellite  plus  grande  que  ne  lui 
paroît  celle  de  cet  aftre  dans  le  rapport  inverfè  du  quarré 
des  diftances;  on  aura  donc  ^89292^'  :  ^171600000^^* 
:  ;  ,1^^^  :  39032  i  environ.  Donc  la  fùrfàce  que  préfente 
Jupiter  à  ce  Satellite  étant  39032  fois  j  plus  grande  que 
celle  que  lui  préfènte  le  Soleil  ;  cette  grofte  planète  dans 
le  temps  de  l'incandelcence ,  étoit  pour  fbn  premi» 
Satellite  un  aflre  de  feu  39032  fois  ^  plus  grand  que 

le 
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fe  Soleil.  Mais  nous  avons  vu  que  la  compenfàtîon  faite 
par  ia  chaleur  du  Soleil  à  la  perte  de  la  chaleur  propre 

de  ce  Satellite  n'étoit  que  •^,  lorfqu'au  bout  de  ^897 
ans  il  fè  fèroit  refroidi  à  la  température  aduelle  de  la 
Terre  par  la  déperdition  de  fa  chaleur  propre  ;  &  que 
dans  le  temps  de  Tincandefcence ,  cette  compenfàtion , 

par  la  chaleur  du  Soleil,  n'a  été  que  àcJ^\  il  Êiut 
donc  multiplier  ces  deux  termes  de  compenfàtion  par 

39032  j,  &  Ton  aura  '^^^^  pour  la  compenfàtion  qu'a 

1150  ^  . 

feite  la  chaleur  de  Jupiter  dès  le  commencement  de 
cette  période  dans  le  temps  de  ^'!ncandefcence,^&.'^^^^ 


5,0 


pour  la  compenfàtion  que  Jupiter  auroit  faite  à  la  fin  de 
cette  même  période  de  5  897  ans ,  s'il  eût  confèrvé  ion  état 
d  mcandefcence.  Mais  comme  fa  chaleur  propre  a  diminué^ 
de  25  à  24  ;^  pendant  cette  même  période ,  la  compen-. 
làtion  à  la  fin  de  la  période,  au  lieu  d'être .HîLL,  n'a  été. 

quelî!ii!i.  Ajoutant  ces  deux  termes  '^""^  '^'  .&  'J^  de 
Ja  compenfàtion  dans  le  premier  &  le  dernier  temps  de  la  ' 
période,  on  a  iffil^,  lefquels  multipliés  par  12  7,  moitié 

de  la  fomme  de  tous  \ts  termes ,  donnent  ll?.llii9u^  3  ^^  7  i 

•■         •  '      •  1250* 

environ,  pour  la  compenfàtion  .totale  qu'a  faite  la  chaleur  > 
de  Jupiter  à  la  perte  de  la  chaleur  propre  àùXon  pretnief 
Satellite,  pendant  cette  première  période  de  5897  ans. 
Et  comme  la  perte  totale  de  la  chaleur  propre  eft  à  la  . 
compenfàtion  totale  en  même  raifon  que  le  temps  de  la 
Tmc  IIL  F  f  f 
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période  eft  au  prolongement  du  refroidiflement ,  on  aura 
25  :  3667  :  :  5897  :  86450  ans  -j^.  Ainfi  le  temps 
dont  la  chaleur  envoyée  par  Jupiter  à  fon  premier  Satei' 
lite,  a  prolongé  fbn  refroidiflement  pendant  cette  première 
période  efl  de  86450  ans  y^;  &  le  temps  dont  la  chaleur 
du  Soleil  a  aufli  prolongé  le  refroidiflement  de  ce  Satellite 
pendant  cette  même  période  de  5897  ans,  n'ayant  été 
que  de  deux  ans  quatre-vingt-dix-fèpt  jours  ;  il  fe  trouve 
que  le  temps  du  refroidiflement  de  ce  Satellite  a  été 
prolongé  d'environ  86452  ans  j,  au-delà  des  5897  ans 
de  la  période  ;  d'où  Ton  voit  que  ce  ne  fera  que  dans 
l'année  92350  de  la  formation  des  planètes ,  c*cft-à-dire, 
dans  175 1 8  ans  que  le  premier  Satellite  de  Jupiter  pourra 
être  refroidi  au  point  de  la  température  a<5luelle  de  la 
Terre. 

Le  moment  où  la  chaleur  envoyée  par  Jupiter  à  ce 
Satellite  étoit  égale  à  fâ  chaleur  propre,  s'eil  trouvé  dans 
le  temps  de  l'incandefcence,  &  même  auparavant  fi  la 
chofè  eût  été  poflîble;  cai*  cette  mafle  énorme  de  feu 
qui  étoit  39032  fois  i  plus  grande  que  le  Soleil  pour 
ce  Satellite,  lui  envoyoit  dès  le  temps  de  Tincandefcence. 
de  tous  deux ,  une  chaleur  plus  forte  que  la  Tienne  propre, 
puisqu'elle  étoit  1443  j,,  tandis  que  celle  du  Satellite 
n'étoit  que  1250,  ainfi  c'a  été  de  tout  temps  que  fa 
chaiew' de' Jupiter ,  fur  fon  premier  Satellite,  a  iùrpaflé 
la,  perte  de.  (à  chaleur  propre.' 

Dès-lors  on  voit  que  la  chaleur  propre  de  ce  Satellite 
ayant  toujours  été  fon  au-deflbus  de  la  chaleur  envoyée 
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par  Jupiter,  on  dos  évaluer  autrement  la  température  du 
Satellite,  en  ibrte  que  l'eflimation  que  nous  venons  de 
j&ire  du  prolongement  du  refroidifTement»  &  que  nous 
avons  trouvé  être  de  864^2  ans.j,  doit  être  encore 
augmentée  de  beaucoup,  car  àhs  le  temps  de  TincandeA 
cence,  la  chaleur  extérieure  envoyée  par  Jupiter  étoit 
plus  grande  que  la  chaleur  propre  du  Satellite  dans  la 
raifbn  de  1443  j  à  12^0;  &  à  la  an  de  la  première 
période  de  ^Spy  ans,  cette  chaleur  envoyée  par  Jupiter 
étoit  plus  grande  que  la  chaleur  propre  du  Satellite, 
dans  Iarai(bn  de  1408  à  ^p,  ou  de  140  à  5  à  peu-près. 
Et  de  même  à  la  fin  de  la  féconde  période,  la  chaleur 
envoyée  par  Jupiter  étoit  à  la  chaleur  propre  du  Satellite 
:  :  3433  :  ^  ;  ainiî  la  chaleur  propre  du  Satellite  dès  la 
fin  de  la  première  période,  peut  être  regardée  comme 
ii  petite,  en  comparaiibn  de  la  chaleur  envoyée  ^par 
Jupiter,  qu'on  doit  tirer  le  temps  du  refi'oidifiement 
de  ce  Satellite ,  prefque  uniquement  de  celui  du  refi-oi-, 
difiement  de  Jupiter. 

Or,  Jupiter  ayant  envoyé  à  ce  Satellite,  dans  le  temps 
de  Tincandefcence ,  39032  fois  j  plus  de  chaleur  que 
le  Soleil,  lui  envoyoit  encore  au  bout  de  la  première 
période  de  5897  ans,  une  chaleur  38082  fois  ^  plus 
grande  que  celle  du  Soleil ,  parce  que  la  chaleur  propre 
de  Jupiter  n'avoit  diminué  que  de. 2 5  à  24  3^;  &  au 
bout  d'une  féconde  période  de  5897  ans,  c'eft-à-dire, 
après  la  déperdition  de  la  chaleur  propre  du  Satellite, 
au  point  extrême  de  jj  de  la  chaleur  aduelle  de  la 

F  f  f  i] 
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Terre  ;  Jupiter  envoyoit  encore  à  ce  Satellite  une  chaleur 
3yi3i  fois  ;|;  plus  grande  que  c^ledu  Soleil,  parce 
que  la  chaleur  propre  de  Jupiter  n'avoit  encore  diminué 
que  de  24.  ^  à  23  ;^,  enfiiite  après  une  troifième  pé- 
riode de  ^897  ans  où  là  chaleur  propre  du  Satellite 
doit  être  regardée  comme  ab/blument  nulle ,  Jupiter  lui 
envoyoit  encore  une  chaleur  36182  fois  plus  grande 
que  celle  du  Soleil. 

En  fiiivant  la  même  marche,  on  trouvera  que  la 
chaleur  de  Jupiter,  qui  d'abord  étoit  2^,  &  qui  décroît 
conftamment  de  —  par  chaque  période  de  5897  ans, 
diminue  par  conféquent  /iir  ce  Satellite  de  pjfo  pendant 
chacune  de  ces  périodes  ;  de  forte  qu'après  3*7  j 
périodes,  cette  chaleur  envoyée  par  Jupiter  au  Satellite, 
fera  à  très- peu  près  encore  1350  fois  plus  grîuide  que 
la  chaleur  qu'il  reçoit  du  Soleil. 

Mais  comme  la  chaleur  du  Soleil  fur  Jupiter  &  fîir 
fès  Satellites  eft  à  peu-près  à  celle  du  Soleil  fïir  la  Terre 
:  :  I  :  27,  &  que  la  chaleur  du  globe  terreftre  eft  ^o 
fois  plus  grande  que  celle  qu'il  reçoit  aduellement  du 
Soleil  ;  il  s'enfuit  qu'il  faut  divîfèr  par  27  cette  quantité 
I  350  de  chaleur  ci-defTus  pour  avoir  une  chaleur  égale 
à  celle  que  le  Soleil  envoie  fiir  la  Terre  ;  &  cette  der- 
nière chaleur  étant  ■—  de  la  chaleur  aéluelle  du  globe 
terreftre,  il  en  réfulte  qu'au  bout  de  37  j  peiriodes 
de  j; 8 97 ans  chacune,  c'eft-à-dire,  au  bout  de  222120 
ans  j ,  la  chaleur  que  Jupiter  enverra  à  ce  Satellite ,  fera 
égale  à  la  chaleur  aéluelle  de  la  Terre,  &  que  quoiqu'il 


Digitized  by 


Google 


Partie  hypothétique,        415 

ne  lui  reftera  rien  alors  de  fà  chaleur  propre ,  il  jouira 
néanmoins  d'une  température  égale  à  celle  dont  jouit 
aujourd'hui  la  Terre,  dans  cette  année  222 1 20 j-  de  la 
formation  àss  planètes. 

Et  de  la  même  manière  que  cette  chaleur  envoyée 
par  Jupiter  prolongera  prodigieulèment  le  refroidiflement 
de  ce  Satellite  à  ia  température  aduelle  de  la  Terre 
elle  le  prolongera  de  même  pendant  trente-fept  autres 
périodes  j ,  pour  arriver  au  point  extrême  de  -y  de 
la  chaleur  aéhielle  du  globe  de  la  Terre  ;  en  ibrte  que 
ce  ne  fera  que  dans  l'année  444240  de  la  formation 
des  planètes  que  ce  Satellite  fera  refroidi  à  ^î-  de  la 
température  aéluelle  de  la  Terre. 

Il  en  efl  de  même  de  I*ef!imation  de  la  chaleur  du 
Soleil ,  relativement  à  la  compenfàtion  qu'elle  a  faite  à 
ia  diminution  de  la  température  du  Satellite  dans  les 
difFérens  temps.  Il  eft  certain ,  qu'à  ne  confidérer  que 
ia  déperdition  de  la  chaleur  propre  du  Satellite,  cette 
chaleur  du  Soleil  n'auroit  Eût  compenfition   dans  le 

temps  de  l'incandefcence  que  de  ^^  ;  &  qu'à  la  fin 
de  «la  première  période,  qui  eft  de  ^[897  ans,  cette 
même  chaleur  du  Soleil  auroit  îsàx  une  compenfàtion  de 

^,Si.q^t  dès-lors  le  prolongement  du  refroidifTement 
par  l'acceffion  de  cette  chaleur  du  Soleil,  auroit  en  effet 
été  de  2  ans-|^;  mais  la  chaleur  envoyée  par  Jupiter 
dès  le  temps  de  l'incandefcence  étant  à  la  chaleur 
propre  du  Satellite  :  :  144.3  ^  :  1250,  il  s'enfuit  que  ia 
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compenfàtion  £iite  par  la  chaleur  du  Soleil  doit  étrâ 
diminuée  dans  la  même  raifon  ;  en  forte  qu'au  lieu  d*être 

as  3{ 

-^^,  elle  n'a  été  que— ^  au  commencement  de  cette 

période ,  &  que  cette  compcnfàtion  qui  auroit  été  ^ 
à  la  fin  de  cette  première  période,  fi  Ton  ne  confidéroft 
que  la  déperdition  de  la  chaleur  propre  du  Satellite,  doit 
être  diminuée  dans  la  raifon  de  1408  à  ^o,  parce  que  la 
chaleur  envoyée  par  Jupiter  étoit  encore  plus  grande  que 
ia  chaleur  propre  du  Satellite  dans  cette  même  raifon.  l^hs-, 

iors  la  compenfation  à  la  fin  de  cette  pemière  période ,  au 

JLL  2î 

lieu  d'êo-e  ^,  n*a  été  <^^-fzh'  En  ajoutant  ces  deux 

termes  de  compenfation-^^  ^  "î^  ^^  premier  &  du 

I06085 

dernier  temps  de  cette  première  période,  on  a— 1||^ 
ou  Jl^M.,  qui  multipliés  par  i  z  j ,  moitié  de  la  fbmme 

de  tous  les  termes ,  donnent  lîîlMé  pour  la  <:ompenfàtion 

4038400 

totale  qu'a  pu  £iire  la  chaleur  du  Soleil  pendant  cette 
première  période.  Et  comme  la  diminution  totale  de  fa 
chaleur  efl  à  la  compenfation  totale  en  même  raifbn  que 
le  temps  de  la  période  efl  au  prolongement  du  refiroidif^ 

fement,onaura25  :  J2ll±:  :  <8q'7 illl^Iî^ou  :  :  5807 

4038400  1009^0000  ' 

ans:  41  jours •^.  Ainfi  le  prolongement  du  refi-oidilTe- 
ment,  par  la  chaleur  du  Soleil ,  au  lieu  d'avoir  été  de 
2  ans  97  jours,  n'a  réellement  été  que  de  41  jour»-^. 
On  trouyeroit  de  la  même  manière  les  temps  du 
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prolongement  du  refroidiffement ,  par  la  chaleur  du 
Soleil,  pendant  la  féconde  période,  &  pendant  les 
périodes  fùivantes  ;  mais  il  efl  plus  facile  &  plus  court 
de  l'évaluer  en  totalité  de  la  manière  iUivante. 

La  compenfàtion  par  la  chaleur  du  Soleil  dans  le 
temps  de  l'incandefcence,  ayant  été,  comme  nous  venons 

de  le  dire,^^,  fera  à  la  fin  de  37  f- périodes  ^±,  puifque 
ce  n*efl  qu'après  ces  3*7  f  périodes,  que  la  température 
du  Satellite  fera  égale  à  la  température  a<Stuelle  de  la 
Terre.  Ajoutant  donc  ces  deux  termes  de  compenfàtion 

-  &  ^  du  premier  &  du  dernier  temps  de  ces  37  f 


676 
»793 


i^i» 


périodes ,  on  a  -^  ou  ;j^,  qui  multipliés  par 
moitié  de  la  fbmme  de  tous  les  termes  de  la  diminution 

de  la  chaleur,  donnent  i^lLït?  ou  -^  environ  pour  la 

13967J         1396  r 

compenfàtion  totale,  par  la  chaleur  du  Soleil,  pendant 
les  37  j  périodes  de  ^^897  ans  chacune.  Et  comme  la 
diminution  totale  de  la  chaleur  efl  à  la  compenfàtion 
totale  en  même  raifbn  que  ie  temps  total  efl  au  prolonge- 
ment du  refroidiffement ,  on  aura  2^  «tjI^*  :  222  i  20  i 
:  82  ans  j^  environ.  Ainfi  le  prolongement  total  que 
fera  la  chcdtur  du  Soleil,  ne  fera  que  de  82  ans  ||  qu'il 
feut  ajouter  aux  222 1 20  ans  j.  D'où  l'on  voit  que  ce . 
ne  fera  que  dans  l'année  222203  de  la  formation  des 
planètes,  que  ce  Satellite  jouira  de  la  même  température 
dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre,  &  qu'il  Êiudra  le  double 
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du  temps,  c'eft-à-dire ,  que  ce  ne  fera  que  dan<  I^année 
444406  de  la  formation  dts  planètes  qu'ii  pourra  être 
refroidi  à  ;5j  de  la  chaleur  aduelle  de  la  Terre. 

Fai/ànt  le  même  calcul  pour  le  fécond  Satellite,  que 
nous  avons  fiippofé  grand  comme  Mercure,  nous  verrons 
qu'il  auroit  dû  fè  confolider  jufqu'au  centre  en  i  342 
ans,  perdre  de  fa  chaleur  propre  en  1 1303  ans  j  au 
point  de  pouvoir  le  toucher^  &  fè  refroidir  par  la  même 
déperdition  jde  fà  chaleur  propre,  au  point  de  la  tempé- 
rature aduelle  de  la  Terre  en  24682  ans  j ,  fi  fà  denfité 
étoit  égale  à  celle  de  la  Terre  ;  mais  comme  la  denfité 
du  globe  terreflre  efl  à  celle  de  Jupiter  ou  de  {qs  Sa- 
tellites :  :  1000  :  292 ,  il  s'enfuit  que  ce  fécond  Satellite 
dont  le  diamètre  efl  \  de  celui  de  la  Terre,  fe  fëroît 
réellement  confblidé  jufqu'au  centre  en  282  ans  environ, 
refroidi  au  point  de  pouvoir  le  toucher  en  3300  ans^, 
&  à  la  température  aéluelle  de  la  Terre  en  7283  ans  jf  ^ 
fr  la  perte  de  fà  chaleur  propre  n'eût  pas  été  compenfée 
par  la  chaleur  que  le  Soleil ,  &  plus  encore  par  celle  que 
Jupiter  ont  envoyées  à  ce  Satellite.  Or,  Tadion  de  la 
chaleur  du  Soleil  fiir  ce  Satellite  étant  en  raifbn  inverfê 
du  quarré  des  diflances ,  la  compenfàtion  que  cette  chaleur 
du  Soleil  a  faite  à  la  perte  de  la  chaleur  propre  du 


25 


Satellite ,  étoit  dans  le  temps  de  i'incandefcence  j^  & 

as 

^  à  la  fin  de  cette  première  période  de  7283  ansjf. 

Ajoutant  ces  deux  termes  j^  &  ^  de  la  compenfàtion 

dans 
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dans  le  premier  &  le  dernier  temps  de  cette  période, 

650 

on  a  -j^  ,  qui  multipliés  par  1 2  j  moitié  de  la  fomme 

de  tous  les  termes ,  donnent  —1  ou  ^^~  pour  la  com- 
pensation totale  qu*a  faite  la  chaleur  du  Soleil  pendant  cette 
première  période  de  7283  ans  ^.  Et  comme  la  perte 
totale  de  la  chaleur  propre  eft  à  la  compen/àtion  totale 
en  même  raifbn  que  le  temps  de  la  période  efl  au  prolon- 
gement du  refroidilTement,  on  aura  25  :  ~^:  :  7283  jy 
:  2  ans  252  jours.  Ainli  le  prolongement  du  refroidifle- 
ment  de  ce  Satellite,  par  la  chaleur  du  Soleil,  pendant 
.cette  première  période ,  n'a  été  que  de  2  ans  252  jours. 

Mais  la  chaleur  de  Jupiter,  qui  dans  le  temps  de 
J*incande/cence  étoit  2^  y  avoit  diminué  au  bout  de  7285 
ans  1^  <lc  îi  envirpn,  .&  elle  étoit  encore  alors  24  ^, 
Et  comme  ce  Satellite  n'eft  éloigné  de  Jupiter  que  de  9 
demi-diamètres  de  Jupiter,  ou  99  demi -diamètres  ter- 
rellres,  c'eft-à-dire,  de  141 8 17  lieues  5-,  &  qu'il  eft 
éloigné  du  Soleil  de  171  millions  600  mille  lieues ,  il  en 
réfiilte  que  la  chaleur  envoyée  par  Jupiter  à  ce  Satellite , 
auroit  été  :  :  (\rj  1 600000^'  :  ^  1 4 1 8 1 7  j^*  fi  la  fùrlàce 
que  pré/ènte  Jupiter  à  ce  Satellite,  étoit  égale  à  la  furfàce 
que  lui  préfènte  le  Soleil  ;  mais  la  fiirface  de  Jupiter ,  qui, 
•dans  le  réel ,  n'eft  que  77^^  4^  celle  du  Soleil ,  paroit 
néanmoins  plus  grande'  à  ce  Satellite  dans  la  raifbn  in- 
verfè  du  quarré'des  diftances;  on  aura  4onc  (\  41^,177^ 
;  ^171600000^*  :  :  ^|^^^  :  i  J473  j  environ.  Donc 
Tome  lïl.  ^  g  g^' 
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la  fùrÊice  que  Jupiter  préfente  à  ce  Satellite  eft  1 5473 
fois  y  plus  grande  que  celle  que  lui  préfente  le  Soleil. 
Ainfî  Jupiter,  dans  le  temps  de  l'incandefcence,  étoitpour 
ce  Satellite  un  aftre  de  feu  1 5473  fois  y  plus  étendu  que 
le  Soleil.  Mais  nous  avons  vu  que  la  compenûtion  Êdte 
par  la  chaleur  du  Soleil ,  à  la  perte  de  la  chaleur  proprie 

de  ce  Satellite ,  n'étohque^,  lorlqu'au  bout  de  7283 
ans  J3 ,  il  iè  fèroit  rei&oidi  à  la  température  aâuelle  de 
la  Terre ,  &  que  dans  le  temps  de  l'incandefcence  cette 

compenfàtion ,  pa*  la  choeur  du  Soleil,  n'étoit  que  j^, 

on  aura  donc  1 J473  j ,  multipliés  par  -fj^  o"  ,aso' 
pour  la  compenfàtion  qu'a  faite  la  chaleur  de  Jupiter  fur 
ce  Satellite  danis  le  commencement  de  cette  première 

J)ériode,  &  ^J*^pour  la  compenfàtion  qu'elle  auroit  feitc 
à  la  fin  de  cette  même  période  de  7283  ans  jj ,  fi 
Jupiter  eût  confèrvé  fbn  état  d'incande/cence.  Mais 
comme  fà  chaleur  propre  a  diminué  pendant  cette  pé- 
riode de  2 j;  à  24^,  la  compenfàtion  à  la  fin  de  la 
jpériode  au  lieu  d'être  ^^*  ^,  n'a  été  que  de  ^^  environ, 
Ajoutant  ces  deux  termes  l^dt-^^J-^def  la  compen- 
fàtion dans  le  premier  &  dans  le  dernier  temps  de  cette 

première  période,  on  a  ~^^ environ,  lefquels  multiples 
par  123-  moitié  de  la  fomme  de  tous  \qs  termes» 
donnent  *  ^l^^  *  ou  1 44 —■  environ ,  pour  la  compenHuion 
totale  qu'a  fiiite  la  chaleur  de  Jupiter  pendant  cette 
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première  période  de  7283  ans  |f.  Et  comme  k  perte 
totale  de  la  chaleur  propre  eft  à  la  compenfàtion  totale 
en  même  raifbn  que  le  temps  de  la  période  dl  au  pro- 
longement du  refroidifTement ,  on  awa  xy  :  144  ^ 
:  :  7283  jf  :  42044^.  Ainli  le  temps  dont  la  chaleur 
de  Jupiter  a  prolongé  le  r^oidiflement  de  ce  Satellite^ 
a  été  de  42044  ans  ^2  jours,  tandis  que  la  chaleur  du 
Soleil  ne  Ta  prolongé  que  de  2  ans  252  jours;  d'où  ToQ 
voit,  en  ajoutant  ces  deux  temps  à  celui  de  la  période 
de  7283  ans  233  jours,  que  c*a  été  dans  Tannée 
49331  deJa  formation  des  planètes,  c'efl-à-dire ,  il  y  a 
-25^01  ans  que  ce  iècond  Satellite  de  Jupiter  a  pu  être 
refroidi  au  point  de  la  température  aâuelle  de  la  Terre.    • 

Le  moment  où  la  chaleur  onvoyée  par  Jupiter  a  été 
^gale  à  la  <thaleur  propre  de  ce  Satellite,  s^eft  trouvé 
au  2  -^  terme  environ  de  l'écoulement  du  temps  de 
-cette  première  période  de  7283  ans  233  jours,  qui 
multipliés  par  291  ans  126  joio's,  nombre  des  années 
de  chaque  terme  de  cette  période,  donnent  638  ans 
^7  jours.  Ainfi  c'a  été  dès  l'année  639  de  la  formation 
des  planètes ,  que  la  chaleur  envoyée  par  Jupàer  à  fqti 
iècond  S»«llite,  s'efl  trouvée  égale  à  fa  chakur  propre. 

Dès-lors  on  voit  que  la  chaleur  propre  de  ce  Satellne 
4  tou/oiffs  été  aU'delfous  de  celle  que  lui  lenvoyoit 
Jupiter  dès  Tannée  639  de  la  formation  des  planètes; 
on  doit  donc  évaluer,  comme  nous  Tavons  fait  pour  le 
premier  Satellite,  la  températcre  dorft  il  a  jouis  &  dont 
il  jouira  pour  la  iùite.-  v 

Ggg  ij 
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Or>  Jupiter  ayant  <i*abord  envoyé  à  ce  Satellite ,  «knf 
le  temps  de  i'incandcfcence ,  une  chaleur  1 5473  fois  -f 
plus  grande  que  ceile  du  Soleil,  lui  envoyoit  encore 
à  laiin  (fe  la  première  période  de  7285  ans  ~,  une 
chaletir  1496:0  fois  \^  plus  grande  que  celle  du  Soleil  v 
parce  que  la  chaleur  propre  de  Jupiter  n'avoit  encore 
diminué  que  de  25  à  24  ^.  £t  au  bout  d'une  féconde 
période  de  7283  ans  j|,  c'efl- à-dire  après  la  déperdition 
de  la  chaleur  propre  du  Satellite,  jufqu'au  point  extrême 
de  YX  tle  la' chaleur  à^uelle  de  la  Terre;  Jupiter  envoyoit 
encore,  à  ce  Satellite  une  chaleur  1 4447  fois  plus  grande 
que  celle  du  Soleil ,  parce  que  la  chaleur  propre  de  Jupitor 
n*ayoit  encore  diminué  que  de  24  -^  à  23  ^. 

£n  fuivant  la  même  marche ,  on  voit  que  la  chaleur 
de  Jupiter  qur  d'abord  étoit  25,  &  qui  décroît  conA 
•tamment  de  —  par  chaque  période  de  7283  ans  jf , 
diminue  par  conféquent  iùr  ce  Satellite  de  1 1 3  à  peu- 
près  pendant  chacune  de  ces  périodes ,  en  forte  qu'après 
.26  7  périodes  environ,  cette  chaleur  envoyée  par  Jupiter 
;au  Satellite,  fera  à  très-peu  près  encore  1350  fois  plus 
:grande  que  la  chaleur  qu'il  reçoit  du  Soleil. 

.  Mais  comme  la  chaleur  du  Soleil  fur  Jupiter  &  fur 
iès  Satellites. efl  à  celle  du  Soleil  fiir  la  Terre,  à  peu- 
près  :  :  I  :  27,  &  que  la  chaleur  de  la  Terre  eil  ^o  fois 
.plus  grande  que  celle  qu'elle  reçoit  actuellement  du  Soleil, 
•il  s'enfuit  qu'il  faUt  divifèr  par  27  cette  quantité  1350 
.pour  avoir  une  chaleur  égale  à  celle  que  le  Soleil  envoie 
^va  la  Terre  ;  &  cette  dernière  .chaleur  étant  -^  de  ^ 
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chsdeur  adhielle  du  globe  terreAre»  ii  en  réfùlte  qu'au 
bout  de  26  7  périodes  de  7?, 8 3  ans  jf  chacune,  c'eft- 
à-dire,  au  bout  de  1 930 1 6  ans  jf,  la  chaleur  que  Jupiter, 
enverra  à  ce  Satellite ,  fera  égale  à  la  chaleur  aâuelle 
de  la  Terre,  &  que* n'ayant  plus  de  chaleur  propre,  ii 
jouira  néanmoins  d'une  température  égale  à  celle  dont 
jouit  aujourd'hui  la  Terre  dans  Tannée  1930 17  delà 
formation  des  planètes. 

Et  de  même  que  cette  chaleur  envoyée  par  Jupiter, 
prolongera  de  beaucoup  le  refroidiflement  de  ce  Satellite 
au  point  de  la  température  aâuelle  de  la  Terre ,  elle  le 
prolongera,  de  même  pendant  26  autres  périodes  7  pour 
arriver  au  point  extrême  de  yï  de  la  chaleur  aduelle  du 
globe  de  la  Terre  ;  en  fone  que  ce  ne  fera  que  dans  l'année 
386034.  de  la  formation  des  planètes  que  ce  Satellite 
fera  refroidi  à  ^j-  de  la  température  a(5hielie  de  la  Terre. 

II  en  eft  de  même  de  l'eflimation  de  la  chaleur  du 
Soleil ,  relativement  à  la  compenfàtion  qu'elle  a  farte  & 
fera  à  la  diminution  de  la  température  du  Satellite.  Il  efl 
certain  qu'à  ne  confîdérer  que  la  déperdition  de  la  chaleur 
propre  du  Satellite,  cette  chaleur  du  Soleil  n'auroit  fait 
compenfàtion  dans  le  temps  de  i'incandefcence  que  de 

^  Il 

•—^t  &  qu'à  la  fin  de  la  première  période  de  7283 
ans  j^,  cette  même  chaleur  du  Soleil   auroit  £dt  une 

compenfàtion  de-^,  &  que  dès-lors  le  prolongement 
du  refroidiffement,  par^l'accefTion  de  cette  chaleur  du 
iSoleil ,  auroit  été  de  2  ans  j.  Mais  la  chaleur  envoyée 


Digitized  by 


Google 


422         Histoire  Naturelle, 

par  Jupiter  dès  le  temps  de  l'incandefcence ,  étant  à  fa 
chaleur  propre  du  Satellite  :  ;  572 -Jff  :  12^0,  il  s'endiit 
que  la  compennition  faite  par  la  chaleur  du  Soleil  doit 
être  diminuée  dans  ia  même  raifbn  ;  en  forte  qu'au  lieu 

d'être  -^^ ,  elle  n*a  été  crue  /^^l,,  au  commencement 
de  cette  période.  £t  de  même  que  cette  compenâtion 

qui  auroit  été-^à  la  fin  de  cette  première  période  en 
ne  confidérant  que  la  déperdition  de  la  chaleur  propre 
du  Satellite  >  doit  être  diminuée  dans  la  même  raifbn  dé 
553  T^  5^»  pai'cc  que  la  chaleur  envoyée  par  Jupiter 
étoii  encore  plus  grande  que  la  chaleur  propre  du  Satellite 
dans  cette  même  ridfbn.  Dès-lors  la  compenfàtion  à  la 

fin  de  cette  première  période  au  lieu  d'être-^,  n*a  été 


que  ■~^.  En  ajoutant  ces  deux  termes  de  eompen/àtion 

nfffe  ^  'ePr  ^"  P^'cmier  &  du  dernier  temps  de  cette 

première  période ,  on  a  «76  ou ,  ^^  ,  qui  multipliés 
par    12  j  moitié  de  la  fomme  de  tous  les  termes, 

I  lio  i  I  »  /• 

donnent -7^^'— pour  la  compenfâtion  totale  qu  a  pu  faire 
ia  chaleur  du  Soleil  pendant  cetse  première  période.  £t 
comme  la  perte  de  h  chaleur  eft  à  la  compenfâtion  en 
même  raifon  que  le  temps  de  la  période  efl  au  prolon* 

1120  ^ 

gement  du  refi-oidifTèment,  on  aura  25  :  t^^sâJ  •  •  7^°3  îf 
:  V7^656,,'  OU  :  :  7283  ans s| :  108  jours  i,  au  lieu  de  2 
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ans  7  que  nous  avions  trouvés  par  la  première  évaluation. 

£t  pour  évaluer  en  totalité  ia  compeniàtion  qu'a 

£ûte  cette  chaleur  du  Soleil  pendant  toutes  les  périodes, 

on  trouvera  que  la  compeniàtion  dans  le  temps  de  l'in- 

candefcence  ayant  été  J^\,^  »  fera  à  la  fin  de  26  j  périodes 

de  ^ ,  puisque  ce  n*eft  qu'après  ces  26  \  périodes  que 
ia  température  du  Satellite  fera  égale  à  la  température 
actuelle  de  la  Terre.   Ajoutant  donc  ces  deux  termes 

de  compeniàtion  -j^^  &  -^du  premier  &  du  dernier 

temps  de  ces  26  j  périodes,  on  a  -iZ«_  ou  ,,,,',1,  qui 
multipliés  par  1 2  |  moitié  de  la  ibmme  de  tous  les 
termes  de  la  diminution  de  la  chaleur,  donnent    ^^^^ 

ou  ^^  environ,  pour  la  compeniàtion  totale  par  la 
chaleur  du  Soleil,  pendant  les  26  périodes?  de  7283 
ans  j|.  £t  comme  la  diminution  totale  de  la  chaleur 
eil  à  la  compeniàtion  totale  en  même  raiiôn  que  le 
temps  total  de  ià  période  efl  au  prolongement  du  temps 
du  refroidi  dément,  on  aura  2^  :  -—i^  :  :  1 930 1 6  jç-  :  72 
fj.  Ainfi  le  prolongement  total  que  fera  ia  chaleur 
du  Soleil  ne  ièra  que  de  72  ans  ~ ,  qu'il  £iut  ajouter 
aux  1930 16  ans  jf  ;  d'où  l'on  voit  que  ce  ne  ièra  que 
dans  l'année  193090  de  la  formation  des  planètes  que 
ce  Satellite  jouira  de  la  même  température  dont  jouit 
aujourd'hui  la  Terre ,  &  qu'il  Êiudra  le  double  de  ce 
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temps,  c'eft-à-dire,  que  ce  ne  fera  que  dans  I^anneé 
.  386180  de  la  formation  àts  planètes  qu'il  pourra  être 
refroidi  à  jj-  de  la  température  aduelle  de  la  Terre. 

Faiiant  les  mêmes  raiibnnemens  pour  le  troifième 
Satellite  de  Jupiter,  que  nous  avons  fuppofé  grand 
comme  Mars,  c'eft-à-dire,  de  ~  du  diamètre  de  la 
Terre ,  &  qui  eft  à  1 4  j  demi-diamètres  de  Jupiter ,  ou 
I  ^y  I  demi-diamètres  terreftres ,  c'eft-à-dire  à  zzjS^y 
lieues  de  diftance  de  (à  planète  principale  ;  nous  verrons 
que  ce  Satellite  fè  feroit  coniblidé  jufqu^au  centre  en 
1490  ans  y,  refroidi  au  point  de  pouvoir  le  toucher  en 
1-7633  ans  jj ,  &  au  point  de  la  température  adluelle  de 
ïa  Terre  en  38504  ans  -j-,  fi  la  denfité  de  ce  Satellite 
étoit  égale  à  celle  de  la  Terre ,  mais  comme  la  denfité 
du  globe  terreflre  eft  à  celle  de  Jupiter  &  de  iès  Satellites" 
:  :  1000  :  292,  il  faut  diminuer  en  même  raifon  \ts 
temps  de  la  confblidation  &  du  refroidifTement.  Ainfi 
ce  troifième  Satellite  fe  fera  confblidé  jufqu'au  centre 
en  435  ^^^jh^  refroidi  au  point  de  pouvoir  le  toucher 
en  5  1 49  ans  -^ ,  &  il  auroit  perdu  afTez  de  fa  chaleur 
propre  pour  arriver  au  point  de  la  température  acSiuelle 
de  la  Terre  en  i  1 243  ans  ^^  environ ,  fi  la  perte  de  fa 
chaleur  propre  n'eût  pas  été  compenfée  par  Tacceffion 
de  la  chaleur  du  Soleil ,  &  fur-tout  par  celle  de  la  chaleur 
envoyée  par  Jupiter  à  ce  Satellite,  Or  la  chaleur  envoyée 
par  le  Soleil  étant  en  raifon  inverfè  du  quarré  des  dif^ 
tances,  la  compenfation  qu'elle  faifbit  à  la  perte  de  la 
chaleur  propre   du  Satellite ,  étoit  dans   le   temps   de 

i'incandefcence 
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Tincandefcence  -j^^  &  ^  à  la  fin  de  cette  première 
période  de   1 1 24.3  ans  j^.   Ajoutant  ces  deux  termes 

~^  &  ^  de  la  compenfàtion  dans  le  premier  &  dans 
le  dernier  temps  de  cette  première  période  de  1 1 24.3 

ans  jy,  on  a  -^^,  qui  multipliés  par  12  j  moitié  de  la 

ibmme  de  tous  les  termes ,  donnent  ^^  ou  77^  pour 
la  compenfàtion  totale  qu'a  &te  la  chaleur  du  Soleil 
pendant  le  temps  de  cette  première  période.  Et  comme 
la  perte  totale  de  la  chaleur  propre  eft  à  la  compenfàtion 
totale  en  même  raifbn  que  le  temps  de  la  période  efl 
au  prolongement  du  refroidiflement ,  on  aura  2^  :  '^     » 

:  :  1 1 24.3  ^  :  4,  j  environ.  Ainfi  le  prolongement  du 
refroidiflement  de  ce  Satellite ,  par  la  chaleur  du  Soleil , 
pendant  cette  première  période  de  1 1 243  ans  ^  r 
auroit  été  de  4.  ans  1 1 6  jours. 

Mais  la  chaleur  de  Jupiter  qui,  dans  le  temps  de 
l'incandefcence ,  étoit  2^,  avoit  diminué  pendant  cette 
premi^e  période  de  25  à  23  |  environ  ;  &  comme  ce 
Satellite  eft  éloigné  de  Jupiter  de  22)857  lieues,  &  qu'il 
eft  éloigné  du  Soleil  de  17 1  millions  600  mille  lieues,  il  en 
réfùlte  que  la  chaleur  envoyée  par  Jupiter  à  ce  Satellite, 
auroit  été  à  la  chaleur  envoyée  par  le  Soleil ,  comme  le 
quarré  de  171600000  eft  au  quarré  de  22)857,  ^^  '* 
fùrfàce  que  préfènte  Jupiter  à  ce  Satellite  étoit  égaie  à 
la  fUrlàcc  que  lui  préfènte  le  Soleil  ;  mais  la  furfàce  de 
Tome  UL  Hhh 
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Jupiter  qui  dans  le  réel  n'eft  que  77^^  de  celle  du  Soleil» 
paroît  néanmoins  plus  grande  à  ce  Satellite  dans  le 
rapport  inverfè  du  quarré  des  diftances,  on  aura  donc 
^225857^':  ^171600000^*:  :  ttJ^  •  6101  environ. 
Donc  la  fiirface  que.préfènte  Jupiter  à  fbn  troinème 
Satellite  étant  61 01  fois  plus  grande  que  la  fiirfàce 
que  lui  préfènte  le  Soleil,  Jupiter  dans  le  temps  de 
i'incandefcence  étoit  pour  ce  Satellite  un  aflre  de  feu 
6101  fois  plus  grand  que  le  Soleil.  Mais  nous  avons 
vu  que  la  compenfàtion  faite  par  la  chaleur  du  Soleil 
à  la  perte  de  la  chaleur  propre  de  ce  Satellite  n'étoit 

que  ^,  lorfqu*au  bout  de  1 1243  ans  ^,  il  fè  fèroit 
refroidi  à  la  température  aéhielle  de  la  Terre,  &  que 
dans  le  temps  de  i'incandefcence  cette  compenfàtion, 

par  la  chaleur  du  Soleil ,  n'a  été  que  -p^.  Il  Êiut  donc 
multiplier  par  61 01  chacun  de  ces  deux  termes  de 
compenfàtion ,  &  Ton  aura  pour  le  premier  îîliZ5  &  pour 

le  fécond  iîliti,  &  cette  dernière  compenfàtion  de  la  fin 

de  la  période  fèroit  exade  fi  Jupiter  eût  conf^vé  ion 
état  d'incandefcence  pendant  tout  le  temps  de  cette 
même  période  de  1 1 24.3  ans  ^.  Mais  comme  fà  chaleur 
propre  a  diminué  de  2^  à  23  |  pendant  cette  période, 
la  compenfàtion  à  la  fin  de  la  période ,  su  lieu  d'être 

^^^  n'a  été  que  de  ^iîii.  Ajoutant  ces  deux  termes 

JO  *  JO  ' 

ii-Zi.  &  ^ilM  de  |g  compenfàtion  du  premier  &  du 
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<{emier  temps  dans  cette  première  période,  on  iiLZÎJl 
environ,  lefijuels  étant  multipliés  par  127  moitié  de 
la  fomme  de  tous  les  termes,  donnent  —j^  ou  ^61^ 
environ ,  pour  la  compeniâtion  totale  qu'a  faite  la  chaleur 
de  Jupiter  fur  fbn  troifième  Satellite  pendant  cette  pre* 
mière  période  de  1 1 243  ans  ^.  Et  comme  la  perte 
totale  de  la  chaleur  propre  efl  à  la  compenlàtion  totale 
en  même  raiibn  que  le  temps  de  la  période  eil  à  celui 
du  prolongement  du  refroidiflement ,  on  aura  ly,  ^6^ 
:  ;  1 1243  ^  :  25340.  Ainfi  le  temps  dont  la  chaleur  de 
Jupiter  a  prolongé  lerefroidiiTement  de  ce  Satellite  pen- 
dant cette  première  période  de  1 1243  ans  ^,  a  été  de 
25340  ans,  &  par  conféquent  en  y  ajoutant  le  prolon- 
gement, par  la  chaleur  du  Soleil,  qui  eil  de  4  ans  1 1 6 
jours ,  on  a  25344  ans  1 1 6  ^^^^  P^^  '^  prolongemeJU 
toul  du  refi'oidiffement ,  ce  qui  étant  ajouté  au  temps  de  I3 
période ,  donne  3.6787  ans  2 1 8  jours  ;  d'où  l'oji  voit  que 
c'a  été  dans  l'année  36588  de  la  formation  4^5  planètes, 
c'eft-à-dire ,  il  y  a  38244  ans  que  ce  Satellite  joumoit  dç 
la  même  température  dont  jouit  aujourd'hui  la  Tjerre. 

Le  moment  où  la  chaleur  envoyée  par  Jupôer  à  ce 
SttdUiiie  étoit  égale  à  iâ  chaleur  propre,  s'eft  m>uvé 
«tt  5  ~  tCTme  de  l'^oulexnent  du  temps  de  cette 
première  période  de  11243  ansj^,  qui  étant  multiplié 
par  449  ^ ,  nombre  des  aiiAées  de  chaque  terme,  de  cette 
période,  donne  2490  ans  envinon.  Ainfi  «'a  lété  .dès 
l'année  2490  de  la  formation  des  planètes,  que  la  chaleur 

H  h  h  ij 
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envoyée  par  Jupiter  à  fon  troifième  Satellite'  s'eft  trouvée 
égaie  à  la  chaleur  propre  de  ce  Satellite. 

Dès-lors  on  voit  que  cette  chaleur  propre  du  Satellite 
a  été  au-deflbus  de  celle  que  lui  envoyoit  Jupiter ,  dès 
l'année  2490  de  la  formation  des  planètes;  &  en  évaluant 
comme  nous  avons  fait  pour  les  deux  premiers  Satellites , 
la  température  dont  celui-ci  doit  jouir ,  on  trouve  que 
Jupiter  ayant  envoyé  à  ce  Satellite,  dans  le  temps  de 
l'incandefcence,  une  chaleur  6101  fois  plus  grande  que 
celle  du  Soleil,  il  lui  envoyoit  encore  àia  fin  de  la 
première  période  de  1 1 243  ans  ^ une  chaleur  5816-^ 
fois  plus  grande  que  celle  du  Soleil ,  parce  que  la  chaleur 
propre  de  Jupiter  n^avoit  diminué  que  de  2^  à  23  |; 
&  au  bout  d'une  féconde  période  de  1 1 243  ans  ^, 
c'efl-à-dire,  après  la  déperdition  de  la  chaleur  propre 
du  Satellite,  jufqu'au  point  extrême  de  j^  de  la  chaleur 
a6luelle  de  la  Terre,  Jupiter  envoyoit  encore  à  ce  Satellite 
une  chaleur  5531  -^foîs  plus  grande  que  celle  du  Soleil , 
parce  que  la  chaleur  propre  de  Jupiter  n'avoit  encore 
diminué  que  de  23  {  à  22  J. 

En  fiiivant  la  même  marche,  on  voit  que  fa  chaleur 
de  Jupiter  qui  d'abord  étoit  2^,  &  qui  décroît  conftam* 
ment  de  J  par  chaque  période  de  1 1243  ans^,  diminue 
par  confëquent  fiir  ce  Satellite  de  284-—  pendant 
chacune  de  ces  périodes  ;  en  forte  qu'après  i  ^  j  périodes 
environ ,  cette  chaleur  envoyée  par  Jupiter  au  Satellite , 
fera  à  très-peu  près  encore  1350  fois  plus  grande  que 
ia  chaleur  qu'il  reçoit  du  Soleil. 
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Mîus  comme  la  chaleur  du  Soleil  fiir  Jupiter  &  fur 
fès  Satellites  eft  à  celle  du  Soleil  fur  la  T^re ,  à  peu-près 
:  :  I  :  27,  &  que  la  chaleur  de  la  Terre  efl  ^o  fois  pluà 
grande  que  celle  qu'elle  reçoit  aduellement  du  Soleil; 
il  s'enfuit  qu'il  faut  divifcr  par  27  cette  quantité  1350 
pour  avoir  une  chaleur  égale  à  celle  que  le  Soleil  envoie 
fur  la  Terre  ;  ,&  cette  dernière  chaleur  étant  -^  de  la 
chaleur  aduelle  du  globe  terreflre,  il  en  réfUlte  qu'au 
bout  de  i^  j périodes,  chacune  de  1 1243  ^^^"h*  ^'^' 
à-dire,  au  bout  de  1 76 1447},  la  chaleur  que  Jupiter 
enverra  à  ce  Satellite,  fera  égale  à  la  chaleur  a<5luelle  de 
la  Terre,  &  que  n'ayant  plus  de  chaleur  propre,  il  jouira 
néanmoins  d'une  température  égale  à  celle  dont  jouit 
aujourd'hui  la  Terre  dans  Tannée  17614.^  de  la  for- 
mation des  planètes. 

Et  comme  cette  chaleur  envoyée  par  Jupiter,  pro- 
longera de  beaucoup  le  refroidiffement  de  ce  Satellite , 
au  point  de  la  température  aduelle  de  la  Terre ,  elle  le 
prolongera  de  même  pendant  i^  j  autres  périodes,  pour 
arriver  au  point  extrême  de  -^  de  la  chaleur  aduelle  du 
globe  terrefh'e;  en  forte  que  ce  ne  fera  que  dans  l'année 
352290  de  la  formation  des  planètes,  que  ce  Satellite 
ièra  refroidi  à  ^  de  la  température  a<5hielle  de  la  Terre. 

Il  en  efl  de  même  de  i'eflimation  de  la  chaleur  du 
Soleil,  relativement  à  la  compenfàtion  qu'elle  a  £iite  à 
ia  diminution  de  la  température  du  Satellite  dans  les 
difFérens  temps  ;  il  efl  certain  qu'à  ne  confidérer  que  la 
déperdition  de  la  chaleur  propre   du  Satellite,   cette 
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chaleur  du  Soleil  n'auroit  £ût  compenfàdon ,  dans   le 

temps  de  l'incandefcence ,  que  -^^  ;  &  <ju*à  la  fin  de 
la  première  période  qui  eft  de  11243  ans  ^,  cette 
même  chaleur  du  Soleil  auroit  fak  une  compensation  de 

.^,  &  que  dès-lors  le  prolongement  du  refroidiiïèment» 
-par  l'accefllon  de  cette  chaleur  du  Soleil ,  auroit  en  effet 
été  de  4.  ans  j.  Mais  la  chaleur  envoyée  par  Jupiter,  dès 
le  temps  de  Tincandelcence  »  étant  à  la  chaleur  propre  du 
Satellite  ;  :  22)  -^:  1 2^0,  A  s'enfuit  que  la  compeniàtion 
J&ite  par  la  chaleur  du  Soleil ,  doit  être  diminuée  dans  la 

même  raifon ,  en  forte  qu'au  lieu  d'êirc  j^»  efle  n*a 
-»; 

été  que  — ^ —  au  commencement  de  cette  période ,  & 

'*"'"  JLL 

que  cette  compensation  qui  auroit  été-^  à  ia  fin  de  cette 

première  période  ,fi  Ton  •ne  conSidéroit  que  la  déperdition 

de  la  chaleur  propre  du  Satdfne,  dott  être  drmrmiée  dans 

la  raifon  de  218  ^  à  50,  parce  que  la  chaleur  envoyée 

par   Jupiter  étoit    encore  plus  grande  que  la  chaleur 

propre  du  Satellite  dans  cette  même  raifon.  Dès-lors  la 

compensation  it  la  fin  de  «etie  première  période,  au 

lieu  d'être  ^ ,  n'a  été  que  ^^^«  En  joutant  ces  deux 
termes  de  compensation  -^^  &  -ÈZL^  du  premier  &  du 
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dernier  temps  de  cette  première  période ,  on  a    ^^      ou 

.  ^^^ — ,  qui  multipliés  par  12,  7  moitié  de  la  fbmme 
39Î734Î    ^  '^  g^^. 

de  tous  les  termes ,  donnent  — — I^  pour  la  compen- 

iâtion  totale  qu'a  Êtite  la  chaleur  du  Soleil  pendant  cène 
première  période.  £t  comme  la  diminution  totale  de  la 
chaleur  eft  à  la  compensation  totale  en  même  raifbn 
que  le  temps  de  la  période  eft  au  prolongement 
du  refroidiflement ,  on  aura  2  <  : i-  :  :  1 1 242  -^ 

■  ^     395734-î  ^^  ** 

:  ^\^  l^  OU  :  :  1 1243  *"*  *T  •  334  )^"^  environ, 
au  lieu  de  4  ans  f  que  nous  avions  trouvés  par  la  pre- 
mière évaluation. 

£t  pour  évaluer  en  totalité  la  compeniàtion  qu'a 
faite  cette  chaleur  du  Soleil  pendant  toutes  ici  pé- 
riodes, on  trouvera  que  la  compeniàtion  qu'a  Êtite 
cette  chaleur  du  Soleil  dans  le  temps  de  l'incandeA 

cence,  ayant  été  ^^^^,  fera  à  la  fin  de  15  f  pâ-iodes 

de  ■—,  puifque  ce  n'eft  qu'après  ces  15  f  périodes,, 
que  la  température  du  Satellite  fera  égale  à  la  tem- 
pérature actuelle  de  la  Terre.  Ajoutant  donc  ces  deux 

termes  de  compeniàtion  -^^  &  ^  du  premier  &  du 

*  14.7s  I  ÎO  *^ 


'4-751 


38H'I 
676 


dernier  temps  de  ces  1 5  f  périodes ,  on  a  — "L—.  ou 


Digitized  by 


Google 


432  Histoire  Naturelle. 

_jli-,  qui  multipliés  par  12  j  moitié  de  la  fomme  Je 
tous  les  termes  de  la  diminution  de  la  chaleur ,  donnent 

7°?ii  r»i  -IL-  environ  pour  la  compenfàtion  totale, 
73782  î        .3689 
par  la  chaleur  du  Soleil ,  pendant  les  1 5  f  périodes  de 

1 1 243  ans  ^  chacune.  Et  comme  la  diminution  totale 
de  la  chaleur  eft  à  la  compenfàtion  totale  en  même 
raifon  que  le  temps  total  de  la  période  eft  au  prolonge- 
ment du  refroidiflement,  on  aura  25  'Y^'-'-  17^1447? 
.  ($5  £J.  Ainfi  le  prolongement  total  que  fera  la  chaleur 
du  Soleil,  ne  fera  que  de  66  ans ff,  qu'il  Êiut  ajouter 
aux  176144  «ns  If;  d'où  Ton  voit  que  ce  ne  fera  que 
dans  l'année  1762 1 2  de  la  formation  des  planètes ,  que 
ce  Satellite  jouira  en  effet  de  la  même  température  dont 
jouit  aujourd'hui  la' Terre,  &  qu'il  Éiudra  le  double  de 
ce  temps ,  c'eft-à-dire ,  que  ce  ne  fera  que  dans  l'année 
3  5  2424  de  la  formation  des  planètes ,  que  fà  température 
^ra  25  fois  plus  froide  que  la  température  aâ:uelle  de 
la  Terre. 

Faîfant  le  même  calcul  fur  le  quatrième  Satellite  de 
Jupiter ,  que  nous  avons  fUppofë  grand  comme  la  Terre, 
nous  verrons  qu'il  auroit  dû  fe  confblider  jufqu'au  centre 
en  2905  ans,  fe  refroidir  au  point  de  pouvoir  le  toucher 
en  3  39 1 1  ans ,  &  perdre  affez  de  fà  chaleur  propre  pour 
arriver  au  point  de  la  température  aéhielle  de  la  Terre  en 
74047  ans,  fi  fa  denfité  étoft  la  même  que  celle  du 
globe  terreftre;  mais  comme  la  denfité  de  Jupiter  & 
de  fçs  Satellites  efl  à  celle  de  ia  Terre  :  :  292  :  1000, 

les 
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les  temps  de  la  confblidation  &  du  re&oidifTement  par  la 
déperdition  de  la  chaleur  propre,  doivent  être  diminués 
dans  la  même  raifon.  Ainfi  ce  Satellite  ne  s'eft  confb- 
lidé  jufqu'au  centre  qu'en  848  ans  | ,  r^roidi  au  point 
de  pouvoir  le  toucher  en  9902  ans,  &  enfin  il  auroit 
perdu  aflez  de  fà  chaleur  propre  pour  arriver  au  point 
de  la  température  aduelie  de  la  Terre  en  2 1 62 1  ans , 
fi  la  perte  de  fk  chaleur  propre  n'eût  pas  été  compenfée 
par  la  chaleur  envoyée  par  le  Soleil  &  par  Jupiter.  Or 
la  chaleur  envoyée  par  le  Soleil  à  ce  Satellite  étant  en 
raifon  inverfe  du  quarré  àts  diftances,  la  compeniâtion 
produite  par  cette  chaleur,  étoît  dans  le  temps  de  Tin-^ 


15  2S 


candefcence-j^^&  ^  à  la  fin  de  cette  première  période 

de  2162 1  ans.   Ajoutant  ces  deux  termes  j~  &  ~ 
de  la  compenfàtion  du  premier  &  du  dernier  temps  de 

65o 


cette  période,  on  a  7^ ,  qui  multipliés  par  127  moitié 

8125 

de  la  Ibmme  de  tous  les  termes,  donnent—^  ou iiiS 

1250        1250 

pour  la  compenfàtion  totale  qu'a  faite  la  chaleur  du 
Soleil  pendant  cette  première  période  de  21 621  ans* 
Et  comme  la  perte  totale  de  la  chaleur  propre  eft  à  la 
compenfàtion  totale  en  même  raifon  que  le  temps  de  la 
période  efl  à  celui  du  prolongement  du  refi-oidifTement^ 

on  aura  x<  :  iiA:  :  2162 1  :  8  -^  Ainfi  le  prolonge- 

12/0 

ment  du  refroidifTement  de  ce  Satellite,  par  la  chaleur 
du  Soleil ,  a  été  de  8  ans  -^  pour  cette  première  période* 
Tome  m  l'ii 
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Mais  {a  chaleur  de  Jupiter,  qui  dans  le  temps  de 
i*incandefcence,  étoit  2j;  fois  plus  grande  que  la  chaleur 
aâuelle  de  la  Terre,  avoit  diminué  au  bout  des  21 621 
ans  de  2^  à  22  I  ;  &  comme  ce  Satellite  eft  éloigné 
de  Jupiter  de  xyj  i  demi -diamètres  terreftres,  ou  de 
397^77  ^'^"^s,  tandis  qu'il  eft  éloigné  du  Soleil  de 
171  millions  600  mille  lieues ,  il  en  ré/ulte  que  la  chaleur 
envoyée  par  Jupiter  à  ce  Satellite,  auroit  été  à  la  chdeur 
envoyée  par  le  Soleil,  comme  lequarré  de  ly  1600000 
eft  au  quarré  de  397877,  fi  la  fiirâce  que  Jupiter 
pré/ènte  à  ion  quatrième  Satellite  étoit  égale  à  la  fiir&ce 
que  lui  préfente  le  Soleil;  mais  la  fiir&ce  de  Jupiter, 
qui  dans  le  réel  n'eft  que  -7-j^  de  celle  du  Soleil, 
paroît  néanmoins  à  ce  Satellite  bien  plus  grande  que 
celle  de  cet  aftre  dans  le  rapport  inverfè  du  quarré  des 
/diftances,  on  aura  donc  (i^j^jj/  '.  (ij  1600000/ 
:  :  77^  :  1 909  environ.  Ainfi  Jupiter  dans  le  temps 
de  Tincande/cence ,  étoit  pour  (on  quatrième  Satellite 
un  aftre  de  i^u  1909  fois  plus  grand  que  le  SoleiL 
Mais  nous  avons  vu  que  la  compenfation  £iite  par  la 
chaleur  du  Soleil  à  la  perte  de  la  chaleur  propre  du 

Satellite  étoit  ^ ,  ior/qu'au  bout  de  2 1 62 1  ans  il  fc 
/èroit  refroidi  à  la  température  aduelle  de  la  Terre; 
&  que  dans  le  temps  de  Tincandefcence  cette  compen-- 

2J 


iàtion ,  par  la  chaleur  du  Soleil ,  n*a  été  que  -^^ ,  qui 
multipliés  par  1909,  donnent  ^^^  pour  la  compen- 
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jÉitîon  qu^a  Êdte  la  chaleur  de  Jupiter  au  commencement 
de  cette  période,  c'eft-à-dire,  dans  le  temps  de  l'încan- 
dtktncc ,  &  par  conféquent  Zl^iâ  ppur  la  compenfàtion 

<jue  la  chaleur  de  Jupiter  auroit  faîte  à  la  fin  de  cette  pre- 
mière période ,  s^il  eût  confervé  fon  état  d'incandefcence  ; 
mais  fi  chaleur  propre  ayant  diminué  pendant  cette  pre- 
mière période  de  2^  à  22  |-,  la  compenfàtion  au  lieu 

d'être — —,  n'a  été  que  |f  environ.  Ajoutant  ces  deux 
termes  ||  &  —JiL  Je  la  compenfition  dans  le  premier  & 
dans  le  dernier  temps  de  cette  période,  on  a-j-jj^  environ , 
lefquels  multipliés  par  1 2  {moitié  de  la  fbmme  de  tous  les 
termes,  donnent  — — Zl  ou  1 6 1  environ  pour  la  compen- 
fition totale  qu'a  faite  la  chaleur  envoyée  par  Jupiter  à 
ia  perte  de  la  chaleur  propre  de  fbn  quatrième  Satellite. 
Et  comme  la  perte  toule  de  la  chaleur  propre  efl  à  la 
compenfition  totale  en  même  raifbn  que  le  temps  de  la 
période  eft  à  celui  du  prolongement  du  refroidifTement^ 
on  aura  2^:i6|:::2i62i:i  4-486  -^.  Ainfi  le  temps 
dont  la  chaleur  de  Jupiter  a  prolongé  le  refroidilTement  de 
ce  Satellite  pendant  cette  première  période  de  2 1 62 1  ans , 
étant  de  14.4.86  ansT^^,  &  la  chaleur  du  Soleil  l'ayant 
aufli  prolongé  de  8  ans  —  pendant  la  même  période, 
on  trouva  en  ajoutant  ces  deux  nombres  d'années  aux 
21621  ans  de  la  période,  que  c'a  été  dans  l'année 
361 16  de  la  formation  des  planètes,  c'eft-à-dire ,  il  y 
â  38716  ans  que   ce  quatrième  Satellite  de  Jupiter 

T    •     •        •• 
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jouifToit  de  la  même  température  dont  jouit  aujourd'hui 
la  Terre. 

Le  moment  où  la  chaleur  envoyée  par  Jupiter  à  fort 
quatrième  Satellite  a  été  égale  à  la  chaleur  propre  de  ce 
Satellite , s*eft  trouvé  au  17 1  terme  environ,  de  l'écoule- 
ment du  temps  de  cette  première  période ,  qui  multiplié 
par  864  fj-,  nombre  des  années  de  chaque  terme  de  cetîe  • 
période  de  2 1 62 1  ans ,  donne  1 5278  fj.  Ainfi  c'a  été 
dans  Tannée  1 5279  de  la  formation  des  planètes ,  que  fa 
chaleur  envoyée  par  Jupiter  à  fbn  quatrième  Satellite,  s'eft 
trouvée  égale  à  la  chaleur  propre  de  ce  même  Satellite. 

Dès-lors  on  voit  que  la  chaleur  propre  de  ce  Satellite 
a  été  au-defTous  de  celle  que  lui  envoyoit  Jupiter  dans 
l'année  15279  de  la  formation  des  planètes,  &  que 
Jupiter  ayant  envoyé  à  ce  Satellite,  dans  le  temps  de 
l'incandefcence ,  une  chaleur  1 909  fois  plus  grande  que 
celle  du  Soleil,  il  lui  envoyoit  encore  à  la  firr  de  fa 
première  période  de  21 621  ans,  une  chaleur  1757-^ 
fois  plus  grande  que  celle  du  Soleil ,  parce  que  la  chaleur 
propre  de  Jupiter  n'a  diminué  pendant  ce  temps  que 
de2jà22^;&au  bout  d'une  féconde  période  dé 
21 621  ans,  c'efl-à-dire,  après  la  déperdition  de  fa 
chaleur  propre  de  ce  Satellite,  jufqu'au  point  extrême 
de  Yî  de  la  chaleur  a<5luelle  de  la  Terre ,  Jupiter  envoyoit 
encore  à  ce  Satellite  une  chaleur  1567  ^^  fois  plus 
grande  que  celle  du  Soleil,  parce  que  la  chaleur  propre 
de  Jupiter  n'avoijt  encore  diminué  que  de  22  |  à  20  ^. 

£n  fuivant  la  même  marche,  on  voit  que  la  chaleui; 
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de  Jupiter,  qui  d'abord  étoit  2  j;  ,  &  qui  décroît  conAam- 
ment  de  2  ^j:  par  chaque  période  de  2 1 62 1  ans ,  diminue 
par  conféquent  fiir  ce  Satellite  de  lyi  -^  pendant 
chacune  de  ces  périodes  ;  en  forte  qu'après  3  -  périodes 
environ,  cette  chaleur  envoyée  par  Jupiter  au  Satellite, 
ièra  à  très-peu  près  encore  1350  fois  plus  grande  que 
ia  chaleur  qu'il  reçoit  du  Soleil. 

Mais  comme  la  chaleur  du  Soleil  flir  Jupiter  &  fur 
iès  Satellites ,  eft  à  celle  du  Soleil  fur  la  Terre  à  peu- 
près  :  :  1  :  27,  &  que  la  chaleur  de  la  Terre  efl  50  fois 
plus  grande  que  celle  qu'elle  reçoit  du  Soleil ,  il  s'enfuit 
qu'il  faut  divifer  par  27  cette  quantité  1350  pour  avoir 
une  chaleur  égale  à  celle  que  le  Soleil  envoie  fur  la 
Terre,  &  cette  dernière  chaleur  étant  —  de  la  chaleur 
a<5hielle  du  globe,  il  efl  évident  qu'au  bout  de  3  | 
périodes  de  21 621  ans  chacune,  c'efl-à-dire,  au  bout 
de  70268  :f  ans,  la  chaleur  que  Jupiter  a  envoyée. à  ce 
Satellite,  a  été  égale  à  la  chaleur  aduelle  de  la  Terre, 
&  que  n'ayant  plus  de  chaleur  propre,  il  n'a  pas  laifTé 
de  jouir  d'une  température  égale -à  celle  dont  jouit 
actuellement  la  Terre,  dans  l'année  70269  de  la  for- 
mation des  planètes,  c'efl-à-dire ,  il  y  a  4563  ans. 

Et  comme  cette  chaleur  envoyée  par  Jupiter,  a 
prolongé  le  refroidiffement  de  ce  Satellite  au  -point  de 
la  température  adluelle  de  la  Terre,  elle  le  prolongera 
de  même  pendant  3  ^  autres  périodes ,  pour  arriver  au 
point  extrême  de  jj  de  la  chaleur  aéhielle  du  globe  de 
b  Terre;  en  forte  que  ce  ne  fera  que  dans  l'année 
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140538  de  la  formation  àts  planètes,  que  ce  Satellite 
fera  refroidi  à  ^  de  la  température  aéhieiie  de  la  Terre. 

II  en  eft  de  même  de  Teilimation  de  la  chaleur  du 
Soleil,  relativement  à  la  compenfàtion  qu'elle  a  feite  à 
la  diminution  de  la  température  du  Satellite  dans  les 
difFérens  temps.  Il  eft  certain  qu'à  ne  confidérer  que 
la  déperdition  de  la  chaleur  propre  du  Satellite,  cette 
chaleur  du  Soleil    n'aurôit  idk  compenfàtion  dans  le 


2$ 


temps  de  Tincandefcence  que  de  -j^,  &  qu'à  la  fin 
de  la  première  période  de  21 621   ans,  cette  même 

chaleur  du  Soleil  auroit  feit  une  compenfàtion  de  ~^, 
&  que  dès-lors  le  prolongement  du  refroidiflement  par 
l'accefUon  de  cette  chaleur  du  Soleil,  auroit  en  eôèt 
été  de  8  ans^;  mais  la  chaleur  envoyée  par  Jupiter, 
dans  le  temps  de  l'incandefcence ,  étant  à  la  chaleur 
propre  du  Satellite  :  :  70  ^^  :  1250,  il  s'enfuit  que  la 
compenfàtion  £iite  par  la  chaleur  du  Soleil,  doit  être 
diminuée  dans  la  même  raifbn  ;  en  forte  qu'au  lieu  d'être 


2?  25 


— ^,  elle  n*a  été  que  — Z — _  au  commencement  de 
«250       ^  .  ^       U^oîyi 

cette  période,  &  que  cette  compenfàtion  qui  auroit  été 

3;' 

^  à  la  fin  de  cette  première  période ,  fi  l'on  ne  confi- 
déroit  que  la  déperdition  de  la  chaleur  propre  du  Satellite, 
doit  être  diminuée  dans  la  même  raifbn  de  64  à  50, 
parce  que  la  chaleur  envoyée  par  Jupiter,  étoit  encore 
plus  grande  que  la  chaleur  propre  de  ce  Satellite  dans 
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cette  même  raiibn.  Dès-iors  la  compenfàtion  à  la  fin 

de  cette  première  période,  au  lieu  d'être  ~,  n'a  été 

-IL 
que-jY^v  £n  ajoutant  ces  deux  termes  de  compenfàtion 

^?  il 

^^^ ,  .  à  —  du  premier  &  du  dernier  temps  de  cette 

première  période ,  on  a  — -Z — _  ou  ■  ^^^ ,•  environ , 
qui  multipliés  par  1 2  j  moitié  de  la  fbmme  de  tous  les 

termes ,  donnent    ^^  *    ■  pour  la  compenfàtion  totale 
150J48À  ^  ^ 

qu'a  pu  aire  la  chaleur  du  Soleil  pendant  cette  première 
période.  £t  comme  la  diminution  totale  de  la  chaleur 
efl  à  la  compenfàtion  totale  en  même  raifbn  que  le 
temps  de  la  période  efl  à  celui  du  prolongement  du 

refi-oidifl*ement .  on  aura  2 %  :    ^  ^\  .  :  :  2 1 62 1  ans  :  4 

'     150548^  * 

ans  140  jours.  Ainfî  le  prolongement  du  refi'oidilTement, 
par  la  chaleur  du  Soleil ,  au  lieu  d'avoir  été  de  8  ans  ^, 
n'a  été  que  de  4  ans  140  jours, 

£t  pour  évaluer  en  totalité  la  compenfàtion  qu'a  £iite 
cette  chaleur  du  Soleil  pendant  toutes  les  périodes ,  on 
trouvera  que  la  compenfàtion,  dans  le  temps,  de  i'incan- 


defcence ,  ayant  été  de  _£Zl-.    fera  a  la  fin  de   5  i 

périodes  de  ^,  puifque  ce  n'efl  qu'après  ces  3  i 
pà'iodes,  que  la  température  de  ce  Satellite  fera  égale 
à  la  température  a^elle  de  la  Terre.  Ajoutant  donc 
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^5       il 

ces  deux  termes  de  eompenûtion      ^  ,  &  -^  du  pre- 
mier  &  du  dernier  temps  de  ces  3  ^  périodes,  on  a 

Î436»  , 


676 


6603:.  °"  66^»  <ï"i  multipliés  par  12  ^  moitié  de  la 
ibmme  de  tous  les  termes  de  la  diminution  de  la  chaleur, 
donnent  -^^  pour  la  compenfàtion  totale ,  par  la  chaleur 
du  Soleil,  pendant  les  3  ^  périodes  de  21 621  ans 
chacune.  Et  comme  la  diminution  totale  de  la  chaleur 
eft  à  la  compenfàtion  totale  en  même  raifbn  ^e  le 
temps  total  des  périodes  eft  à  celui  du  prolongement  du 
refroidiflèment,  on  aura  25  :  ■^~  '  170268  i  :  27. 
Ainfi  le  prolongement  total  qu*a  feit  la  chaleur  du  Soleil , 
n'a  été  que  de  27  ans,  qu'il  faut  ajouter  aux  70268 
ans  ^;  d'où  Ton  voit  que  c'a  été  dans  l'année  70296 
de  la  formation  des  planètes,  c'eft-à-dire ,  il  y  a  4536 
ans  que  ce  quatrième  Satellite  de  Jupiter  jouifToit  de  la 
même  température  dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre;  & 
de  même  que  ce  ne  fera  que  dans  le  double  du  temps, 
c'eft-à-dire,  dans  l'année  140^:92  de  la  formation  des 
planètes ,  que  fà  température  fera  reâ'oidie  au  point  extrême 
de  2j  de  la  température  aduelle  de  la  Tffre, 

Faifbns  maintenant  les  mêmes  recherches  fur  les  temps 
refpeâifs  du  refroidiffement  des  Satellites  de  Saturne,  & 
ilu  refroidilTement  de  fbn  Anneau.  Ces  Satellites  font  à  la 
vérité  û  difficiles  à  voir,  <jue  leurs  grandeurs  relatives 
ne  font  pas  bien  conftatées  ;  mais  leurs  diflances  à  leur 
planète  principale  font  allez  bien  connues ,  &  il  paroîc 

par 
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par  les  obfèrvations  des  meilleurs  Aftronomes,  <jue  le 
Satellite  le  plus  voifîn  de  Saturhe  efl  auflî  le  plus  petit 
de  tous;  que  le  fécond  n*eft  guère  plus  gros  que  le 
premier,  le  troifîème  im  peu. plus  grand;  que  le  qua- 
trième paroît  le  plus  grand  de  tous,  &  qu'enfin  le 
cinquième  paroît  tantôt  plus  grand  que  le  troifième ,  & 
tantôt  plus  petit  ;  mais  cette  variation  de  grandeur  dans 
ce  dernier  Satellite,  n'eft  probablement  qu'une  apparence 
dépendante  de  quelques  cau/ès  particulières  qui  ne  chan- 
gent pas  fà  grandeur  réelle,  qu'on  peut  regarder  comme 
égale  à  celle  du  quatrième ,  puifqu'on  l'a  vu  quelquefois 
iùrpafTer  le  troilième. 

Nous  fùppofèrons  donc  que  le  premier,  &  le  plus 
petit  de  ces  Satellites,  efl  gros  comme  la  Lune;  le 
fécond,  grand  comme  Mercure;  le  troifième,  grand 
comme  Mars;  le  quatrième  &  le  cinquième,  grands 
comme  la  Terre;  &  prenant  les  diflances  refpeélives  de 
ces  Satellites  à  leur  planète  principale ,  nous  verrons  que 
le  premier  eft  environ  à  dd  mille  900  lieues  de  diftance 
de  Saturne  ;  le  fécond  à  8^  mille  4^0  lieues ,  ce  qui  efl 
à  peu-près  la  diflance  de  la  Lune  à  la  Terre;  le  troi- 
fième à  120  mille  lieues;  le  quatrième  à  278  .mille 
lieues ,  &  le  cinquième  à  808  mille  lieues ,  tandis  que 
le  Satellite  le  plus  éloigné  de  Jupiter  n'en  efl  qu'à 
398  mille  lieues. 

Saturne  a  donc  une  vîtefTe  de  rotation  plus  grande 
que  celle  de  Jupiter ,  puifque  dans  l'état  de  liqué&élion , 
fà  force  centrifuge  a  projeté  des  parties  de  fà  mafle  à 
TomellL  .  Kkk 
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plus  du  double  dé-ia  diftance  à  laquelle  la  iatct  centri^ 
fiige  de  Jupiter  a  projeté  celles  qui  forment  fon  Satellite 
le  plus  éloigné. 

£t  ce  qui  prouve  encore  que  cette  force  centrifuge , 
provenant  de  la  vîtefle  de  rotation,  eft  plus  grande  dans 
Saturne  que  dans  Jupiter,  c'efl  l'Anneau  dont  il  efl 
environné,  &  qui,  quoique  fort  mince,  fUppofe  une 
projeélion  de  matière  encore  bien  plus  confidérable  que 
celle  des  cinq  Satellites  pris  enfèmble.  Cet  Anneau 
concentrique  à  la  fùrfâce  de  l'équateur  de  Saturne ,  n'en 
cft  éloigné  que  d'environ  ^^  mille  lieues;  ft  forme  efl 
celle  d'une  zone  alTez  large,  un  peu  courbée  iùr  le  plan 
dé  fà  largeur ,  qui  eft  d'environ  un  tiers  du  diamètre  de 
Saturne,  c'eft-à-dire ,  de  plus  de  9  mille  lieues;  mais 
cette  zone  de  9  mille  lieues  de  largeur,  n'a  peut-être 
pas  1 00  lieues  d'épaifleur ,  car  lorfque  l'Anneau  ne  nous 
préfènte  exaâement  que  fà  tranche,  il  ne  réfléchit  pas 
aflez  de  lumière  pour  qu*on  puifle  l'apercevoir  avec  les 
meilleures  lunettes;  au  lieu  qu'on  l'aperçoit  pour  peu 
qu'il  s'incline  ou  fè  redreffe ,  &  qu'il  découvre  en  confé- 
quence  une  petite  partie  de  fà  largeur  :  or  cette  largeur 
vue  4e  iàce ,  étant  de  9  mille  lieues ,  ou  plus  exaâement 
de  9  mille  110  lieues,  ièroit  d'environ  4  mille  ^^^ 
lieues ,  vue  fous  l'angle  de  45  degrés ,  &  par  confëquent 
d'environ  100  lieues,  vue  fous  un  angle  d'un  degré 
d'obliquité,  car  on  ne  peut  guère  préfùmer  qu'il  fut  pof 
iible  d'apercevoir  cet  Anneau  s'il  n'avoit  pas  au  moins 
un  degré  d'obliquité ,  c'eft-à-dire,  s'il  ne  nous  préfèntoit 
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^as  une  tranche  au  moins  égale  à  une  po.""  partie  de  û 
largeur;  d^où  je  conclus  que/on  épaiffeur  dqjt  être  égale 
à  cette  90.*  partie  qui  équivaut  à  peu-près  à  1 00  lieues. 

Il  eft  bon  de  iupputer  avant  d'aller  plus  loin ,  toutes 
les  dimenfions  de  cet  Anneau  ^  &  de  voir  quelle  efl  la 
fiirÊice  &  le  volume  de  la  matière  qu'il  contient» 
Sa  largeur  efl  de  9  mille  î  10  lieues* 
Son  épaiflfeur  fuppofée  de  100  lieues. 
Son  diamètre  intérieur  de  191  mille  296  fieues. 
Son  diamètre  extérieur,  c*eft-à-dire|  y  compris  les  épaiiTeurs  1 

de  191  mille  4.96  lieues* 
Sa  drconfërence  intérieure  de  444  mille  73  lieues. 
Sa  circonférence  extérieure  de  444  mille  701  lieues* 
Sa  furâce  concave  de  4  milliars  45  5  millions  5  mille  30  lieues 

quarrées. 
Sa  fur£ice  convexe  de  4  milliars  512  millions  226  mille 

iio  Ueues  quarrées. 
La  furfàce  de  Tépaifleur  en  dedans ,  de  44  millions  407  mille 

300  lieues  quarrées. 
La  furfkce  de  lepaiffcur  en  dehors,  de  44  millions  470  raille 

100  lieues  quarrées. 
Sa  furfàce  totale  de  8  milliars  185  millions  608  mille  540 

lieues  quarrées. 
Sa  folidité  de  404  milKan  836  millions  557  mille  lieues 
cubiques. 
Ce  qui  Eût  environ  trente  fois  autant  4^  volume  de 
matière  qu'en  contient  le  globe  terreftre,  dont  la  folidité 
n'eft  que  de  12  milliars  i(>)  millions  103  mille  160 
lieues  cubiques.  Et  en  comparant  la  fiirfaçe  de  TAnne^H 
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à  la  fîirfâce  de  la  Terre,  on  verra  <jue  celle-cî  n^étant 
que  de  2^  cillions  772  mille  725  lieues  quarrées ,  celle 
de  toutes  les  faces  de  T  Anneau  étant  de  8  mîlliars  1 8^ 
millions  608  mille  540  lieues  ;  elle  eft  par  conféquent 
plus  de  2 17  fois  plus  grande  que  celle  de  la  Terre  ;  en 
forte  que  cet  Anneau  qui  ne  paroît  être  qu'un  volume 
anomale ,  un  aflemblage  de  matière  fous  une  forme  bi- 
zarre ,  peut  néanmoins  être  une  Terre ,  dont  la  fiirface  eft 
plus  de  300  fois  plus  grande  que  celle  de  notre  globe, 
&  qui  malgré  fon  grand  éloignement  du  Soleil,  peut 
cependant  jouir  de  la  même  température  que  la  Terre* 

Car  fî  Ton  veut  rechercher  TefFet  de  la  chaleur 
de  Saturne  &  de  celle  du  Soleil  for  cet  Anneau,  & 
reconnojtre  les  temps  de  fon  refroidiffement  par  la  dé- 
perdition  de  fa  chaleur  propre ,  comme  nous  l'avons  £ût 
pour  la  Lune  &  pour  les  Satellites  de  Jupiter ,  on  verra 
que  n'ayant  que  1 00  lieues  d'épaiffeur ,  il  fe  feroit  confo- 
lidé  jufqu'au  milieu  ou  au  centre  de  cette  épaiffeur  en  i  o  i 
ans  j  environ ,  fi  fà  denfité  étoit  égale  à  celle  de  la  Terre; 
mais  comme  la  denfité  de  Saturne  &  celle  de  fos  Satel- 
iîtes  &  de  fon  Anneau,  que  nous  foppofons  la  même, 
n'eft  à  la  denfité  de  la  Terre  que  :  :  1 84  :  1 000  ;  il 
s'enfoit  que  l'Anneau  au  lieu  de  s'être  confolidé  jufqu'au 
centre  de  fon  épaiffeur  en  loi  ans  j,  s'eft  réellement 
confolidé  en  1 8  ans  jy.  Et  de  même  on  verra  que  cet 
Anneau  auroit  dû  fe  refroidir  au  point  de  pouvoir  le 
toucher  en  1 183  ans -j^,  fi  fa  denfité  étoit  égale  à 
celle  de  la  Terre ,  mais  comme  elle  n'efl  que  1 84  au 
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lieu  de  1 000 ,  le  temps  du  refroidifTement  au  lieu  d'être 
de  1 1 83  ans  ■^,  n*a  été  que  de  2 17  ans  ■^-,  &  celui 
du  refi-oidifTement  à  la  température  aâûelle,  au  lieu 
d'être  de  1958  ans,  n'a  réellement  été  que  de  360 
ansj^,  abflradion  faite  de  toute  compenûtion,  tant 
par  la  chaleur  du  Soleil  que  par  celle  de  Saturne  dont 
il  Êiut  faire  l'évaluation. 

Pour  trouver  la  compenûtion  par  la  chaleur  du  Soleil , 
nous  confidérerons  que  cette  chaleur  du  Soleil  fur  Sa- 
turne, fur  fès  Satellites  &  fur  Ton  Anneau,  efl  à  très-peu 
près  égale ,  parce  que  tous  font  à  très-peu  près  également 
éloignés  de  cet  aflre;  or  cette  chaleur  du  Soleil  que 
reçoit  Saturne  efl  à  celle  que  reçoit  la  Terre  :  :  1 00 
:  9025 ,  ou  :  :  4 :  361.  Dès-lors  la  compenfàtion  qu'a, 
£ute  la  chaleur  du  Soleil  lorfque  l'Anneau  a  été  refroidi 
à  la  température  aduelle  de  la  Terre,  au  lieu  d'être -j^, 

_4_ 

comme  fiir  la  Terre ,  n'a  été  que  i^ ,  &  dans  le  temps 

4 

de  Tincandefcence  cette  compenfàtion  n'étoit  que-||^. 

Ajoutant  ces  deux  termes  du  premier  &  du  dernier  temps 

104 

de  cette  période  de  360  ans  ^ ,  on  aura  -^V»  SF  "^^" 
tipliés  par  1 2  7  moitié  de  la  fomme  de  tous  les  termes , 

donnent  -^^^  ou-^^^^  pour  la  compenfàtion  totale  qu'a 

12SO  I2JO    *  *  * 

fete  la  chaleur  du  Soleil  dans  les  3  60  ans  ^  de  la  première 
période.  Et  comme  la  perte  totale  de  la  chaleur  propre 
efl  à  la  compenfàtion  totale  en  même  raifbn  que  le  temps 
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total  de  la  période  efl  à  celui  du  prolongement  du  refi-of^ 
diflement,  on  aura  25  '--—^  -  -  360  jj-  :  -^  ans  ou  i^ 
jours  environ ,  dont  le  refroidiflement  de  l'Anneau  a  été 
prolongé ,  par  la  chaleur  du  Soleil ,  pendant  cette  pre- 
mière période  de  360  ans  j^. 

Mais  la  compenfàtion ,  par  la  chaleur  du  Soleil,  n'efl; 
pour  ainfi  dire  rien  en  comparaifbn  de  celle  qa'z  £iite 
fa  chaleur  de  Saturne.  Cette  chaleur  de  Saturne  dans 
le  temps  de  l'incandefcence ,  c*eft-à-dire,  au  commen- 
cement de  la  période ,  étoit  25  £ois  plus  grande  que  la 
chaleur  aétuelle  de  la  Terre ,  &  n'avoit  encore  diminué 
au  bout  de  360  ans  ^,  que  de  2^  à  24  |yj-  environ. 
Or  cet  Anneau  eft  à  4  demi-diamètres  de  Saturne,  c'eft- 
à-dire  à  54  mille  6^6  lieues  de  diflance  de  fà  planète, 
tandis  que  fà  diflance  au  Soleil  efl  de  3 1 3  millions  500 
mille  lieues,  en  fùppofànt  33  millions  de  lieues  pour  la 
diflance  de  la  Terre  au  Soleil.  Dès-lors  Saturne,  dans 
le  temps  de  Tincandefcence  &  même  long-temps  &  très- 
long-temps  après ,  a  fait  fur  fbn  Anneau  une  compenr 
fâtion  infiniment  plus  grande  que  la  chaleur  du  Soleil. 

'  Pour  en  Élire  la  comparaifon ,  il  Êiut  confidérer  que  fa 
chaleur  croifTant  comme  le  quarré  de  la  diflance  diminue, 
1»  chaleur  envoyée  par  Saturne  à  fon  Anneau ,  auroit  été 
à  la  chaleur  envoyée  par  le  Soleil ,  comme  le  quarré 
de  313500000,  efl  au  quarré  de  54656,  fi  la  fiirfece 
que  Saturne  préfènte  à  fbn  Anneau,  étoit  égale  à  la 
fùrfàce  que.  lui  préfènte  le  Sdeil  ;  mais  la  fùrÊice  de 
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Saturne  <jui  n'efl  clans  le  réel  que  ^^^  de  celle  du 
Soleil ,  paroît  néanmoins  à  fbn  Anneau  bien  plus  grande 
que  celle  de  cet  aflre  dans  la  raifbn  inverfè  du  quarré 
des  diftances ,  on  aura  donc  ^^546^ 6^*  :  d  1 3500000^' 

:  :  ^^  *  :  259332  environ  ;  donc  la  fùrâce  que  Saturne 
préfènte  à  Ton  Anneau  eft  259352  fois  plus  grande 
que  celle  que  lui  préfènte  le  Soleil;  ainil  Saturne  dans 
le  temps  de  Tincandefcence,  étoit  pour  fon  Anneau  un 
afh-e  de  feu  259332  fois  plus  étendu  que  le  Soleil; 
mais  nous  avons  vu  que  la  compenfàtion  faite  par  la 
chaleur  du  Soleil  à  la  perte  de  la  chaleur  propre  de 

l'Anneau  n*étoit  que  ^^ ,  lorsqu'au  bout  de  360  ans  ^, 
il  fè  fèroit  refroidi  à  la  température  a<5hielle  de  la  Terre, 
&  que  dans  le  temps  de  Tincandefcence,  cette  compen- 

4- 

ûtion ,  par  la  chaleur  du  Soleil ,  n'étoit  que-^^,  on  aura 

donc  259332,  multipliés  par  i^  ou  tll^  environ 

pour  la  compenfàtion  qu*a  £ute  la  chsdeur  de  Saturne 
au  commencement  de  cette  période ,  dans  le  temps  de 

l'incandefcence ,  & pour  la  compenfàtion   que 

Saturne  auroit  âite  à  la  fin  de  cette  même  période  de  3  60 
ans  Yïy  s'il  eut  confèrvé  fbn  état  d'incandefcence.  Mais 
comme  fà  chaleur  propre  a  diminué  de  25  à  24.  j|y 
pendant  cette  période  de  369  ans^,  la  compenfàtion  4 

28*73  t 

ia  fin  de  cette  période  au  lieu  d'être  --~  n*a  été  que 
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\  Ajoutant  ces  deux  termes  — - —  «. du  prc- 

50         '  50  1250        * 

mier  &  du  dernier  temps  de  cette  première  période  de 

•  7  74556^       .  , 

360  ans  ~,  on  aura   ^       ,  qui  multiplies  par  iz   f 

moitié  de  la  fbmme  de  tous  les  termes,  donnent -— ^ 

1250 

ou  74^  j^  environ  pour  la  compenfàtion  totale  qu'a 

£iite  la  chaleur  de  Saturne  fur  fbn  Anneau  pendant  cette 

première  période  de  360  ans  j^.    Et  comme  la  perte 

totale  de  la  chaleur  propre  ef):  à  la  compen/àtion  totale 

en  même  raiibn   que  le  temps  de  la  période  efl  au 

prolongement  du  refroidiflement ,  on  aura  2^  '745  nr 

::  360;^:  107^  2  ji  environ.    Ainfi   le  temps    dont 

la  chaleur  de  Saturne  a  prolongé  le  reâ'oidiflèment  de 

fon    Anneau  pendant   cette  première  période,   a  été 

d'environ  107^2  ans||,  tandis  que  la  chaleur  du  Soleil 

ne  Ta  prolongé ,  pendant  la  même  période^  que  de  1 5 

jours.  Ajoutant  ces  deux  nombres  aux  360  ans;^  de  la 

période,  on  vojt  que  ç'efl  dans  l'^née  1 1 1 13  de  {a 

formation  Aei  planètes,  c*eft-à-dire ,  il  y  a  ^yj^9  ans 

que  l'Anneau  de  Saturne  auroit  pu  iè  trouver  au  même 

degré  de  température  dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre, 

fi  la  chaleur  de  Saturne,  fùrpaflànt  toujours  la  chaleur 

propre  de  l'Anneau,  n'avoit  pas  continué  de  le  hrûlec 

pendant  plufieurs  autres  périodes  de  temps. 

Car  le  moment  où  la  chaleur  envoyée  par  Saturne 
à  fon  Anneau,  étoit  égale  à  la  chaleur  propre  de  cet 
Anneau,  s'eft  trouvé  dès  le  temps  de  l'incandefcence 

où 
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G&  cette  chaleur  envoyée  par  Saturne  étoit  plus  forte 
que  la  chaleur  propre  de  l'Anneau  dans  le  rapport  de 
2873  f  à  i2j;o. 

Dès-lors  on  voit  que  la  chaleiar  propre  de  TAnneau 
a  été  au-deflbus  de  celle  que  lui  envoyoit  Saturne  dès 
le  temps  de  Tincandefcence ,  &  que  dans  ce  même 
temps  Saturne  ayant  envoyé  à  ion  Anneau  une  chaleur 
259332  fois  plus  grande  que  celle  du  Soleil,  il  lui 
envoyoit  encore  à  la  fin  de  la  première  période  de 
360  ans ^,  une  chaleur  258608  ^  fois  plus  grande  que 
celle  du  Soleil ,  parce  que  la  chaleur  propre  de  Saturne 
n*avoit  diminué  que  de  25  à  24^1  ;  &  au  bout  d'une 
féconde  période  de  360  ans  ^,  c'eft-à-dire ,  après  la 
déperdition  de  la  chaleur  propre  de  l'Anneau,  jufqu'au 
point  extrême  de  j^  de  la  chaleur  aâuelle  de  la  Terre, 
Saturne  envoyoit  encore  à  fbn  Anneau  une  chaleur 
257984-1- fois  plus  grande  que  celle  du  Soleil,  parce 
que  la  chaleur  propre  de  Saturne  n'avoit  encore  diminué 
que  de  24  ff  à  2412. 

£n  fùivant  la  même  marche,  on  voit  que  la  chaleur 
et  Saturne,  qui  d'abord  étoit  25,  &  qui  décroît 
conftamment  de.^  par  chaque  période  de  360  ans  ^, 
diminue  par  conféquent  iùr  l'Anneau ,  de  723  7^ 
pendant  chacune  de  ces  périodes  ;  en  forte  qu'après 
3  5 1  périodes  environ ,  cette  chaleur  envoyée  par  Saturne 
à  fon  Anneau,  fera  encore  à  très-peu  près  4500  fois 
plus -grande;  que  la  chaleur  qu'il  reçoit  du  Soleil. 

Mais  comme  la  chaleur,  du  Soleil,  tant  fur  Saturne 
Tome  m.  '    '  LU 
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que  fur  fès  Satellites  &  fur  fbn  Anneau  »  efl  à  celle  du 
Soleil  fur  la  Terre  à  peu-près  :  :  i  :  90 ,  &  que  la  chaleur 
de  la  Terre  efl  ^o  fois  plus  grande  que  celle  qu'elle  reçoit 
du  Soleil;  il  s'enfuit  qu'il  i&ut  diVifèr  par  90  cette 
quantité  4500  pour  avoir  une  chaleur  égale  à  celle  que 
le  Soleil  envoie  fur  la  Terre  ;  &  cette  dernière  chaleur 
étant  j^  de  la  chaleur  aéluelle  du  globe  terreih'e ,  il  eft 
évident  qu'au  bout  de  351  périodes  de  360  ans^ 
chacune,  c'efl  -  à  -  dire ,  au  bout  de  126458  ans,  la 
chaleur  que  Saturne  enverra  encore  à  fbn  Anneau,  fera 
égale  à  la  chaleur  aduelle  de  la  Terre ,  &  que  n'ayant 
plus  aucune  chaleur  propre  depuis  très-long  temps ,  cet 
Anneau  ne  laiflèra  pas  de  jouir  encore  alors  d'une  tem- 
pérature égale  à  celle  dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre. 

£t  comme  cette  choeur  envoyée  pv  Saturne,  aura 
prodigieufèment  prolongé  le  refroidifTement  de  fbn 
Anneau  au  point  de  la  température  aduelle  de  la 
Terre,  tWe  le  prolongera  de  même  pend^mt  351  autres 
périodes,  pour  arriver  au  point  extrême  de  ^r  ^^  ^ 
chaleur  aâuelle  du  globe  terrefh-e*;  en  forte  que  ce  ne 
fera  que  dans  l'année  252916  de  la  formation  dès 
planètes,  que  l'Anneau  de  Saturne  fera  refi-oidi  à  ^  de 
la  température  aéhielle  de  la  Terre. 

Il  en  efl  de  même  dé  l'eflimation  de  la  chaleur  6xt 
Soleâ ,  relativement  à  la  compenfation  qu'elle  a  dû  Élire 
à  la  diminution  de  la  température  de  l'Anneau  dans  les 
difFérens  temps.  Il  efl  certain  qu'à  ne  confidérer  que 
la  déperdition  de  la  chaleur  propre  de  l'Anneau ,  cette 
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chsdeur  du  Soleii  n'auroit  iùt  compenfàtion,  dans  le 

temps  de  Tincandefcence ,  que  de  -~^ ,  &  qu*à  la  fin 
de  la  première  période  qui  eft  de  360  ans  ~,  cette 

même  chaleur  du  Soleil  auroit  fait  une  compenfàtion  de 

4 

~  ;  &  que  dès-lors  le  prolongement  du  refroidiflement 
par  raccedlon  de  cette  chaleur  du  Soleil,  auroit  en  efïèt 
été  de  i^  jours;  mais  la  chaleur  envoyée  par  Saturne» 
dans  le  temps  de  l'incandefcence ,  étant  à  la  chaleur 
propre  de  l'Anneau:  :  2873  j  :  12^0;  il  s'enfuit  que 
la  compenfàtion  faite  par  la  chaleur  .du  Soleil,  doit 
être  diminuée  dans  la  même  raifbn ,   en  forte  qu'àà 

lieu  d'être -1^,  elle  n'a  été  que  ^^'  au  commen- 
cernent  de  ceçte  période;   &  que  cette  compenfàtion 

qui  auroit  été  ^  à  la  fin  de  cette  première  période, 
fi  l'on  ne  confidéroit  que  la  déperdition  de  la  chaleur 
propre  de  l'Anneau,  doit  être  diminuée  dans  la  raifbn 
de  2867I  à  ^o,  parce  que  la  chaleur  envoyée  par 
Saturne ,  étoit  encore  plus  grande  que  la  chaleur  propre 
de  l'Anneau  dans  cette  même  raifbn.  Dès -lors  la 
compenfàtion  à  la  fin  de  cette  première  période,  au 

JL  4 

lieu  d'être  lll  n'a  été  que  -i^.  En  ajoutant  ces  deux 

50  ^        i9>7t 

4  4 

termes  de  compenfàtion  -liL  &  _ill-  du  premier  &. 
^  4.123  i       2917^ 

du  dernier  temps  de  cette  première  période,  on  a 

LU  i; 


Digitized  by 


Google 


4.52        Histoire  Naturelle, 

jl! ou  — LjIL— ,  qui  multipliés  par  1 2  ^  moitié 

i20Jt9624.  12029624.      *  *  * 

de  la  fbmme  de  tous  les  termes  de  la  diminution  de  ht 
chaleur  propre  pendant  cette  première  période  de  ^60 

ans  -^ ,  donnent  ^^^^^  '  pour  la  compenfàtion  totale 
qu^a  pu  fiiïre  la  chaleur  du  SoIeH  pendant  cette  première 
période.  Et  comme  la  diminution  totale  de  la  chaleur 
efl  à  la  compenfàtion  totale  en  même  raifbn  que  le 
temps  de  la  période  eft  au  prolongement  du  refroidi/^ 

ièment»  oi> aura  2  <  :  ,  ^J'^' —  :  :  ?6o ^  :  ,  ^V/^^    >  ûu 
*  /     12029624..      y      ^5    500740600^ 

:  :  360  ans  ^  :  10  heures  1 4  minutes-  Ainfi  le  proloa- 
gement  du  refroidiffement ,  par  la  chaleur  du  Soleil  iiir 
l'Anneau  de  Saturne  pendant  la  première  période,  au 
lieu  d'avoir  été  de  i^  î.ours^  n'a  réellement  été  que 
de   10  heures  14  minutes. 

Et  pour  évaluer  en  totalité  la  compenfatron  qu^'a  faite 
cette  chaleur  du  Soleil  pendant  toutes  ïts  périodes ,  on 
trouvera  que  la  compenfàtion  ^  dans  le  temps  de  l'in- 

candefcence,  ayant  été  ^^^ ,  fera  à   la   fin  de   5/r 

4 
périodes,  de  -^,  puifque  ce  n*eft  qu'après  ces   551 
périodes ,  que  la  température  de  l'Anneau  fera  égale  à 
la  température  aduelle  de  la  Terre  :  ajoutant  donc  ces 

deux  termes  de  compenfàtion  ^ —  &  lli  du  premier  & 

*'*3^  5°  .65.4 

4u  dernier  temps  de  ces  3^1  périodes,  on  a  7^777  ou 


Digitized  by 


Google 


Partie  hypothétique,         453 

'^f  c[ui  multipliés  par  12  ^  moitié  de  la  fbmme  de 


ao6i75 

tous  les  termes  de  la  diminution  de  la  chaleur  pendant 
toutes  ces  périodes,  donnent  ^JJ^'^  environ  pour  la 
compenfation  totale,  par  la  chaleur  du  Soleil,  pendant 
les  3^1  périodes  de  360  ans  y%  chacune.  Et  comme 
ia  diminution  totale  de  la  chaleur  eil  à  la  compenfation 
totale  en  même  rai/bn  que  fe  temps  totaJ  de  la  période 
eft  au  prolongement  du  refroidifTement ,  on  aura  25 
:  126458  :  i4ans-jY5-,  Ainfi  le  prolongement 


S7i 


ao6i75 


total  qu'a  faite  &  que  fera  la  chaleur  du  Soleii  fur 
r Anneau  de  Saturne,  n'eft  que  de  14  ans  ^77,  qu'il 
faut  ajouter  aux  126458  ans.  D'où  Ton  voit  que  ce 
ne  fera  que  dans  Tannée  126473  de  la  formation  àts 
planètes ,  que  cet  Anneau  jouira  de  la  même  température 
dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre ,  &  qu'il  faudra  le  double 
du  temps,  c'eft-à-dire,  que  ce  ne  fera  que  dans  l'année 
252946  delà  formation  àts  planètes,  que  la  température 
de  l'Anneau  de  Saturne  fera  refroidie  à  ^  de  la  tenr- 
pérature  adluelle  de  la  Terre. 

Pour  faire  fur  les  Satellites  de  Saturne  fa  même  éva- 
luation que  nous  venons  de  faire  fiir  le  refroidifTement 
de  fbn  Anneau,  nous  fîippofèrons,  comme  nous  l'avons 
dit,  que  le  premier  de  ces  Satellites,  c'eft-à-dire,  le 
plus  voifin  de  Saturne ,  eft  de  la  grandeur  de  Ta  Lune  ; 
le  fécond  de  celle  de  Mercure;  le  troifième  de  la 
grandeur  de  Mars;  le  quatrième  &  le  cinquième  de  ia 
grandeur  de  la  Terre.  Cette  jfuppofition  qui  ne  pourroit 
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être  exacte  que  par  un  grand  haiàrd ,  ne  s'éloigne  ce» 
pendant  pas  aiïèz  de  ia  vérité,  pour  que  dans  le  réd 
elle  ne  nous  fourniife  pas  des  réfUItats  qui  pourront 
achever  de  compléter  nos  idées  flir  les  temps  où  ia 
Nature  a  pu  naître  &  périr  dans  les  diffërens  globes 
qui  compofènt  T  Univers  ibiaire. 

Partant  donc  de  cette  iùppofition ,  nous  verrons  que 
le  premier  Satellite  étant  grand  comme  la  Lune,  a  du 
fè  confoiider  jufqu'au  centre  en  145  ans  ^  environ, 
parce  que  n'étant  que  de  -^  du  diamètre  de  la  Terre, 
il  fè  fèroit  confolidé  juiqu'au  centre  en  792  ans  |,  s'il 
étoit  de  même  denfité,  mais  la  denlité  de  la  Terre 
étant  à  celle  de  Saturne  &  de  Tes  Satellites  :  :  1000 
:  1 84  ;  il  s'enfuit  qu'on  doit  diminuer  le  temps  de  la 
confolidation  &  du  refroidifTement  dans  la  même  raifbn, 
ce  qui  donne  1 45  ans  ^  pour  le  temps  nécefTaire  à  la 
confolidation.  Il  en  efl  de  même  du  temps  du  refi-oi- 
diffement  au  point  de  pouvoir  toucher  fans  fè  brûler 
la  fùrface  de  ce  Satellite;  on  trouvera  par  les  mêmes 
règles  de  proportion  qu'il  aura  perdu  affez  de  fà  chaleur 
propre  pour  arriver  à  ce  point  en  1701  ans  ff ,  & 
enfujte  que  par  la  même  déperdition  de  fà  chaleur  propre 
il  fè  feroit  refi-oidi  au  point  de  la  température  aâuelle 
de  la  Terre  en  3715  ans  r^.  Or  l'adlion  de  la  chaleur 
du  Soleil  étant  en  raifbn  inverfè  du  quarré  de  ia  dif^ 
tance,  la  compenfàtion  que  cette  chaleur  envoyée  par 
le  Soleil,  a  âite  au  commencement  de  cette  première 
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■» 

période ,  dans  le  temps  de  rincandefcence ,  a  été  -ilL. 

&  iÈl  à  la  fin  de  cette  même  période  de  371 5  ans-^. 

4  4 

Ajoutant  ces  deux  termes -^^&^  de  la  compenfàtion 

dans  le  premier  &  dans  le  dernier  temps  de  cette  pé- 
104 

riode ,  on  a  ~j^t  ^  multipliés  par  1 2  j  moitié  de  la 

1300 

ibmme  dé  tous  les  termes,  donnent  -i^  ouli^Lpour 

1250        1*50  * 

la  compenfàtion  totale  qu'a  faite  la  chaleur  du  Soleil 
pendant  cette  j^emière  période  de  3715  ans  ~^.  Et 
comme  la  perte  totale  de  la  chaleur  propre  eil  à  la 
compilation  totale  en  même  raifbn  que  le  temps  de  la 
période  eft  à  celui  du  prolongement  du  refroidififement, 

on  aura  25  :  j^^:  :  5715  ans-^  :  156  jours.  Ainfi  le 

prdongement  du  refroidilTement  de  ce  Satellite,  par  la 
chaleur  du  Soleil,  n'a  été  que  de  1^6  jours  pendanr 
cette  première  période. 

Mais  la  chaleur  de  Saturne  qui,  dans  le  temps  de 
rincandefcence,  c'efl-à-dire,  dans  le  commencement 
de  cette  première  période,  étoit  2^,  n'avoit  encore 
diminué  au  bout  de  3715  ans-^  que  de  2^  à  24-5^ 
environ  ;  &  comme  ce  Satellite  n'efl  éio^né  de  Saturne^ 
que  de  66900  lieues ,  tandis  qu'il  -eft  éloigné  du  Soleil 
de  3 1 3  millions  ^00  mille  lieues,  la  chaleur  envoyée 
par  Saturne  à  ce  premier  Satellite ,  aurok  été  à  la  chaleur 
envoyée  par  le  Soleil,  comme  le  quarré  de  3 1 3^00000, 
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eil  au  quarré  de  66900 ,  fi  ia  furÊice  cjue  Saturne  pre- 
fente  à  ce  Satellite  étoit  égale  à  la  fiirfàce  que  lui  préfènte 
le  Soleil  ;  mais  la  fiirfâce  de  Saturne ,  qui  n'efl  dans  le 

réel  que  — ^—  de  celle  du  Soleil ,  paroît  néanmoins  à 

1       f  1 4.4.9  '  •  * 

ce  Satellite  plus  grande  que  celle  de  cet  aftre  dans  le 
rapport  inverfè  du  quarré  des  diftances;  on  aura  donc 

^156900;^^  -^3*3  joooooy)'  :  :  — ^—  :  1*73  1 02  environ  ; 
lionc  la  (iirface  que  Saturne  préfente  à  fbn  premier 
Satellite  étant  173  mille  joi  fois  plus  grande  que  celle 
que  lui  préfente  le  Soleil ,  Saturne  dans  le  temps  de 
Tîncandefcence  étoit  pour  ce  Satellite  un  aftre  de  feu 
iy3  102  fois  plus  grand  que  le  Soleil.  Mais  nous  avons 
vu  que  la  compenfatîon  faite  par  ia  chaleur  du  Soleil  à 

ia  perte  de  la  chaleur  propre  de  ce  Satellite,  n'étoît 

f  4 

que  -j^  dans   le   temps   de    Tîncandefcence ,    &  ^ 

lor/qu'au  bout  de  3715  ans  f  il  fè  fèroit  refroidi  à  la 

température  aduelle  de  ia  Terre;  on  aura  donc  173102 
4 


multipliés  par  -i^  ou  -'^'  ^  envîrpn  pour  fa  cpmpen-! 

fation  qu'a  faite  ia  chaleur  de  Saturne  au  commencement 
de  cette  période ,  dans  le  temps  de  l'incandçfcençe ,  & 

■■  '^^'  ^  pour  la  çompenfàtion  que  Saturne  auroit  fait  à  la 
fin  de  cette  même  période,  s'il  eut  confèrvé  fbn  état 
d'incandefcence  ;  mais  comme  la  chaleur  propre  de 
Saturne  a  diminué  de  25  à  2ij.  75-  environ  pendant  cette 
période  de  3715   an^f,  là  çompenfàtion  à  .la  fin  de 

cette 
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cette  période ,  au  lieu  d*étre  -—-^ ,  n*a  été  <jue  -^— ^ 

environ.  Ajoutant  ces  deux  termes  - — -  &  '^'  ^  de  la 

'  50         1250 

compenfàtion  du  premier  &  du  dernier  temps  de  <:ette 
période,  on  aura  ^ ^^^J >  lefquels  multipliés  par  12  j 
moitié  de  la  fomme  de  tous  les  termes ,  donnent  èlÈZll 
ou  485  -j^  environ  pour  la  compenfàtion  totale  qu'a 
£ute  la  chaleur  de  Saturne  fur  fbn  premier  Satellite 
pendant  cette  première  période  de  3715  ans  j.  Et 
comme  la  perte  totale  de  la  chaleur  propre  eft  à  la 
compenfàtion  totale  en  même  raifbn  que  le  temps  total 
de  la  période  efl  au  prolongement  du  refroidifTement» 
on  aura  2^  :  485  -^  :  :  371  ^  |-  :  72 1 36  environ.  Ainfi 
le  temps  dont  la  chaleur  .de  Saturne  a  prolongé  le 
refi-oidiffement  de  fbn  premier  Satellite  pendant  cette 
première  période  de  3715  7»  a  été  de  7^136  ans, 
tandis  que  la  chaleur  du  Soleil  ne  l'a  prolongé  pendant 
ia  même  période,  que  de  156  jours.  £n  ajoutant  ces 
deux  termes  avec  celui  de  la  période  qui  efl  de  3715 
ans  environ,  on  voit  que  ce  fera  dans  Tannée  758^3 
de  la  formation  des  planètes,  c'efl-à-dire ,  dans  1021 
ans  que  ce  premier  Satellite  de  Saturne,  pourra  jouir 
de  la  même  température  dont  jouit  aujourd'hui  la 
Terre. 

Le  moment  où  la  chaleur  envoyée  par  Saturne  à  ce 
Satellite ,  a  été  égale  à  fà  chaleur  propre ,  s'efl  trouvé 
4ès  le  premier  moment  de  Tincandefcence,  ou  plutôt 
Tome  II L  M  m  m 
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ne  s'eft  jamais  trouvé;  car  dans  le  temps  mêiiie  de 
l'incandefcence ,  la  chaleur  envoyée  par  Saturne  à  ce 
Satellite,  étoit  encore  plus  grande  que  la  fienne  propre, 
quoi(ju'il  fut  lui-même  en  incandefcence ,  puifque  la 
compenfàtion  que  fàifbit  alors  la  chaleur  de  Saturne  à 
la  chaleur  propre  du  Satellite ,  étoit  77-^ ,  &  que  pour 
qu'elle  n*eût  été  qu'égale  il  auroit  fallu  que  la  tempé- 
rature  n  eut  ete  que  -77^ 

Dès-lors  on  voit  que  la  chaleur  propre  de  ce  Satellite 
a  été  au-deflbus  de  celle  que  lui  envoyoit  Saturne  dès 
le  moment  de  Tincandefcence ,  &  que  dans  ce  même 
temps  Saturne  ayant  envoyé  à  ce  Satellite  une  chaleur 
;  173 102  fois  plus  grande  que  celle  du  Soleil,  il  lui 
envoyoit  encore  à  la  fin  de  la  première  période  de 
371^  ans  7/5 ,  une  chaleur  168308  f  fois  plus  grande 
que  celle  du  Soleil,  parce  que  la  chaleur  propre  de 
Saturne  n'avoit  diminué  que  de  25  à  24  ^;  &  au  Bout 
d'une  féconde  période  de  3715  ans  ^,  après  la  dé- 
perdition de  la  chaleur  propre  de  ce  Satellite ,  jufqu'au 
point  extrême  de  ~j  de  la  chaleur  aâaielle  de  la  Terre , 
Saturnei  envoyoit  encore  à  ce  Satellite  une  chaleur 
1 63414  *  fois  plus  grande  que  celle  du  Soleil,  parce 
que  la  chaleur  propre  de  Saturne  n'avoit  encore  diminué 
que  de  24^  à  23  ■^. 

En  fuivant  la  même  marche,  on  voit  que  la  chaleur 
de  Saturne,  qui  d'abord  étoit  2^,  &  qui  décroît  conf^ 
tamment  de  -n- par  chaque  période  de  3715  ans  -^, 
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diminue  par  conféquent  fiir  ce  Satellite  de  4.893  | 
pendant  chacune  de  ces  périodes:  en  /brte  qu'après 
53  î  périodes  environ  ,  cette  chaleur  envoyée  par 
Saturne  à  fon  premier  Satellite,  fera  encore  à  très-peu 
près  4500  fois  plus  grande  que  la  chaleur  qu'il  reçoit 
du  Soleil. 

Mais  comme  cette  chaleur  du  Soleil  fiir  Saturne  & 
fur  ks  Satellites,  eft  à  celle  du  Soleil  fur  la  Terre  :  :  i 
:  90,  à  très ' peu  près,  &  que  la  chaleur  de  la  Terre 
cil  ^o  fois  plus  grande  que  celle  qu'elle  reçoit  du  Soleil, 
il  s'enfuit  qu'il  faut  divifer  par  90  cène  quantité  4500 
pour  avoir  une  chaleur  égale  à  celle  que  le  Soleil  envoie 
fur  la  Terre  ;  &  cette  dernière  chaleur  étant  -j^  de  la 
chaleur  àduelle  du  globe  terreflre ,  il  eft  évident  qu'au 
tout  de  33  I  périodes  de  371 5  ans  ^  chacune,  c'eft- 
à-dire,  au  bout  de  1 24475  ans  | ,  la  chaleur  que  Saturne 
enverra  encore  à  ce  Satellite,  fera  égale  à  la  chaleuç 
aduelle  de  la  Terre,  &  que  ce  Satellite  n'ayant  plus 
aucune  chaleur  propre  depuis  très -long  temps,  ne 
iaiffera  pas  de  jouir  alors  d'une  température  égale  à 
celle  dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre. 

Et  comme  cette  chaleur  envoyée  par  Saturne ,  a 
prodigieufèment  prolongé  le  refroidiffement  de  ce  Sa- 
tellite au  point  de  la  température  actuelle  de  la  Terre, 
il  le  prolongera  de  même  pendant  33  7 autres  périodes, 
pour  arriver  au  point  extrême  de  75-  de  la  chaleur  aduelle 
du  globe  de  la  Terre  ;  en  forte  que  ce  ne  fera  que  dans 
l'année  248951   de  la  formation  des  planètes,  que  ce 

Mm  m  ij 


Digitized  by 


Google 


460        Histoire  Naturelle. 

premier   Satellite    de   Saturne  fera    refroidi  à  3^  de  la 
température  adluelle  de  la  Terre. 

H  en  efl  de  même  de  l'eftimation  de  la  chaleur  du 
Soleil,  relativement  à  la  compenfàtion  qu'elle  a  faite  à 
la  diminution  dç  la  température  de  ce  Satellite  dans  les 
différens  temps.  li  efl  certain  qu'à  ne  confidérer  que 
Ja  déperdition  de  la  chaleur  propre  dit  Satellite,  cette 

chaleur   du  Soleil  n'auroit  fait  compenâtion^  dans  fe 

4 

temps  de  l'incandefcence,  que  de  ///^>  &  qu'à  la  fin 
de  la  première  période  qui  efl  de  3715  ans-^,  cette 

même  chaleur  du  Soleil  auroit  fait  une  compenfàtion  de 

4 

^  ;  &  que  dès-lors  le  profongement  du  refroidffTement 
par  l'acceffion  de  cette  chaleur  du  Soleil,  auroit  été 
en  effet  de  1^6  jours;  mais  la  chaleur  envoyée  par 
Saturne  dans  le  temps  de  Tincandefcence ,  étant  à  la 
chaleur  propre  du  Satellite  ::  ipiSf:  1250,  il  s'enfuit 
que  la  compenfàtion  faite  par  la  chaleur  du  Soleil ,  doit 
être  diminuée  dans  ta  même  raifbn  ;  en  forte  qu'au  lieu 

d'être  J~!-,  elle  n'a  été  que  "^ — au  commencement 

de  cette  période,  &  que  cette  compenûtion  qui  auroit 

4 

été  —  à  la  fin  de  cette  première  période,  fi  on^  ne 
confidcroit  que  la  déperdition  de  la  chaleur  propre  du 
Satellite,  doit  être  diminuée  dans  la  raifbn  de  1865  à 
^o,  parce  que  la  chaleur  envoyée  par  Saturne,  étoit 
encore  plus  grande  que  la  chaleur  propre  du  Satellite 
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dans  cette  même  raifon.  Dès-lors  la  compenûtion  à  la 

4 

fin  de  cette  première  période  au  lieu  d'être  iii,  n'a  été 


<jue  -^^.  En  ajoutant  ces  deux  termes  de  compen/àtion 

J_        -i- 

liî — &-i^  du  premier  &  du  dernier  temps  de  cckc 

première  période  de  3715  ans  •^,  on  a     |^'      ou 

g^g-^~,  <jui  multipliés  par  12  j  moitié  de  ia  fomme 

de  tous  les  termes  de  la  diminution  de  la  chaleur  du 

Satellite  pendant  cette  première  période,  donnent  j^,  **  ■ 

pour  la  compenfàtion  totale  qu'a  £dte  la  chaleur  du  Soleil 
pendant  cette  première  période.  Et  conime  la  diminu- 
tion totale  de  la  chaleur  efl  à  la  compenfation  totale 
en  même  raiibn  <pie  le  temps  de  la  période   eft  au 

prolongement  du  refroidilTement ,  on  aura  2^  :  i^^*'^ 
g-        2616; lOf  '  ._       ^   .. 

•  •  37*5  ^  •  .5,677576'  o"  ''  *  U'S  ^^rn  •  ^  P^^ 
y  heures  environ.  Ainfi  le  prolongement  du  refroidilTe- 
ment, par  la  chaleur  du  Soleil,  pendant  cette  première 
période,  au  lieu  d'avoir  été  de  1^6  jours,  n'a  réelle- 
ment ^té  que  de  6  jours  y  heures. 

Et  pour  évaluer  en  totalité  la  compenûtion  qu'a 
£ûte  cette  chaleur  du  Soleil,  pendant  toutes  les  périodes , 
on  trouvera  que  la  compen&tion,  dans  le  temps  de 
i'incandefcence ,  ayant  été,  comme  nous  venons  de  le 
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clire,  ^ — ,  fera  à  la  fin  de  ^2  f  périodes  de  Y7\< 

ans  -^  chacune,  de  ^,  puifque  ce  n*efl  qu'après  ces 
33  j  périodes  que  la  température  de  ce  Satellite  fera 
égaie  à  la  température  aduelle  de  la  Terre.  Ajoutant 

donc  ces  deux  termes  de  compenfâtion  ^-^-—  &  —  du 
premier  &  du  dernier  temps  des  337  périodes ,  on  a 

361        «„     3î 


OU  -iil— ,  qui  muldpliés  par  1 2  |  moitié  de  la 
fbmme  de  tous. les  to'mes  de  la  diminution  de  la  chaleur 

4-4*5  è 

pendant  toutes  ces  périodes,  donnent      g       pour  la 

compenfâtion  totale,  par  la  chaleur  du  Soleil,  pendant 
les  33  j  périodes  de  3715  ans-j^  chacune.  Et  comme 
la  diminution  totale  de  la  chaleur  eft  à  la  compenfâtion 
totale  en  même  raifbn  que  le  temps  total  des  périodes 
eft  au  prolongement  du  refroidifTement,  on  aura   25 

:  3  :  :  1 2447^  ans  ^  :  14  ans  4  jours  environ.  Ainu 
le  prolongement  total  que  fera  la  chaleur  du  Soleil, 
ne  fera  que  de  14  ans  4  jours,  qu'il  Êiut  ajouter  aux 
1 2447^  ans  \.  D*où  Ton  voit  que  ce  ne  fera  que  fitf 
la  fin  de  Tannée  124490  de  la  formation  des  planètes;  » 
que  ce  Satellite  jouira  de  la  même  température  dont 
jouit  aujourd'hui  la  Terre,  &  qu'il  £iudra  le  double 
de  ce  temps,  c*eft-à-dire,  248980  ans  à  dater  de  la 
formation  às,%  planètes ,  pour  que  <;e  premier  Satellite 
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de  Saturne  puifle  être  refroidi  à  ^  de  la  température 
adueiie  de  la  Terre. 

Faifânt  ie  même  calcul  pour  le  fécond  Satellite  de 
Saturne»  que  nous  avons  flippofé  grand  comme  Mercure, 
&  qui  eft  à  85  mille  450  lieues  de  diftance  de  fà 
planète  principale,  nous  verrons  que  ce  Satellite  a  dû 
fè  confblider  jufqu'au  centre  en  178  ans  xj-,  parce  que 
n'étant  que  de  y  du  diamètre  de  la  Terre;  il  fe  fèroit 
confblidé  jufqu'siu  centre  en  968  ans  j,  s'il  étoit  de 
même  denfité  ;  mais  comme  la  denfité  de  la  Terre  efl 
à  la  denfité  de  Saturne  &  de  iès  Satellites.:  :  1000 
:  184,  il  s*enfUit  qu'on  doit  diminuer  les  temps.de  la 
conjfolidation  &  du  refroidiflement  dans  la  même  raîiibn , 
ce  qui  donne  178  ans  ^  pour  lé  temps  nécelTaire  à 
la  confblidation.  Il  en  efl  de  même  du  temps  du  refroi- 
dilTement  au  point  de  toucher  iàns  fè  brûler  la  {ùrâce 
du  Satellite  ;  on  firouvera  par  les  mêmes  règles  de  pro^ 
portion,  qu'il  s'eft  refroidi  à  ce  point  en  2079  ans|^, 
&  en/ùite  qu'il  s'eft  refroidi  à  la  température  adhielle 
de  la  Terre  en  4541  ans  j  environ.  Or  l'adion  dé  la 
chaleur  du  Soleil  étant  en  raifi>n  inverfè  du  quarré  des 
dillances,  la  compenlgtion  étoit  au  commencement  de 

cette  première  période,  dans  le  temps  de  l'incandefcence, 

.4.4 

&  Mi  à  la  fin  de  cette  même  période  de  4541 


361 
aijo  ~     50 


ans  \.  Ajoutant  ces  deux  termes  -^^  &  ^  du  premier 

104 

&  du  dernier  temps  de  cette  période,  on  a  ^^-,  qui 


Digitized  by 


Google 


4.64       Histoire  Naturelle. 

multipliés  par  12  7  moitié  de  la  fomme  de  tous  le^ 

1300 

termes,  donnent  -1-î-  ou  1^  pour  la    compenfàtion 

i2yo  1250    *■  ^ 

totale  qu'a  faite  la  chaleur  du  Soleil  pendant  cette  pre- 
mière période  de  4541  ans  j.  £t  comme  la  perte  totale 
de  la  chaleur .  propre  efl  à  la  compenfàtion  totale  en 
même  rai/bn  que  le  temps  de  la  période  efl  au  prolon- 

gement  du  refroidifTement,  on  aura  2^  -77^:  •  4541  r 
:  191  jours.  Ainfi  le  prolongement  du  refi-oidi^ement 
de  ce  Satellite,  par  la  chaleur  du  Soleil,  auroit  été 
de  191  jours  pendant  cette  première  période  de  4541. 
ans  f 

Mais  la  chaleur  de  Saturne  qui,  dans  le  temps  de 
l'incandefcence,  étoit  25  fois  plus  grande  que  la  chaleur 
afhielle  de  la  Terre,  n'avoit  diminué  au  bout  de  454 n 
ans  7,  que  de  ^  environ,  &  étoit  encore  24^  à  la  fin 
de  cette  m^me  période.  Et  ce  Satellite  n'étant  éloigné 
que  de  ^^  mille  4^0  lieues  de  fà  planète  principale^ 
tandis  qu'il  efl  éloigné  du  Soleil  de  313  millions  ^00 
mille  lieues;  il  en  réfùlte  que  la  chaleur  envoyée  par 
Saturne  à  ce  fécond  Satellite,  auroit  été  comme  le  quarré 
de  313500000  eft  au  quarré  de; 85450,  fi  la  fùrfàce 
que  préfènte  Saturne  à  ce  Satellite,  étoit  égale  à  la 
iùrêce  que  lui  préfènte  le  Soleil;  mais  la  fùrâçe  d^^ 

Saturne  qui ,  dans  le  réel  n'efl  que  77-^  de  celle  du 
Soleil ,  paroît  néanmoins  plus  grande  à  ce  Satellite  dans 
fef apport  inveriè  dy  quarré  é^  diflançes.  On  aura  donc 

^5450;' 
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(^;45o/  :  (i  1 3500000/  :  :  f^  :  106 104  environ. 

Ainfi  la  fiirface  que  présente  Saturne  à  ce  Satellite, 
étant  1 06  mille  1 04  fois,  plus  grande  que  la  fùrfâce  que 
lui  préfènte  le  Soleil;  Saturne,  dans  le  temps  de  Tin- 
candefcence ,  étoit  pour  fbn  fécond  Satellite  un  aflre  de 
feu  106  mille  104  fois  plus  grand  que  le  Soleil.  Mais 
nous  avons  vu  que  la  compenfàtion  faite  par  la  chaleur 

du  Soleil  à  la  perte  de  la  chaleur  propre  du  Satellite» 

4 

dans  le  temps  de  Tincandefcence ,  n'étoit  que  -^^,  & 
qua  la  fin  de  la  première  période  de  4541  ans  7,  lorA 
qu'il  fè  fèroit  refroidi  par  la  déperdition  de  fà  chaleur 

propre  au  point  de  la  température  aétuelle  de  la  Terre ,  la 

4 

compenfàdon  par  la  chaleur  du  Soleil  a  été-^^  II  faut 
donc  multiplier  ces  deux  termes  de  corapenfation  par 

106104,  &  l'on  aura ^  environ  pour  la  compen- 

iation  qu'a  faite  la  chaleur  de  Saturne  fur  ce  Satellite 
au  commencement  de  cette  première  période^  dans  le 

temps  de  Tincandefcence ,  &  ^  ^  pour  la  compen/à- 
tion  que  la  chaleur  de  Saturne  auroit  faite  à  la  fin  de 
cette  même  période,  s'il  eut  confèrvé  fbn  état  d'in- 
candefcence  ;  mais  comme  la  chaleur  propre  de  Saturne 
a  diminué  de  25  à  24  jj-  pendant  cette  période  de 
4541  ans  j,  la  compenfàtion  à  la  fin  de  la  période,  au 

lieu  d  être  — -^^  n  a  été  que environ.  Aioutam 

ces  deux  termes  de  compenlation  ^         &  — —  du 
Tmelll  Nnn 
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premier  &  du  dernier  temps  de  la  période,  on  a  -^j-^^ 

Icfquels  multipliés  par  1 2  j  moitié  de  la  fbmme  de  tous 
les  termes,  donnent  ^^^^^^  ou  295  f  environ  pour  la 
compenfàtion  totale  qu'a  faite  la  chaleur  envoyée  par 
Saturne  à  ce  Satellite  pendant  cette  première  période 
de  4541  ans  }.  Et  comme  la  perte  totale  de  la  chaleur 
propre  eft  à  la  compenfàtion  totale  en  même  raifbn  que 
le  temps  de  la  période  eft  au  prolongement  du  refroidif- 
iement,  on  aura  2^  :  29^  |  :  :  4541  7  :  ^13630  environ. 
Ainfi  le  temps  dont  la  chaleur  de  Saturne  a  prolongé 
le  refroidiftement  de  ce  Satellite,  pour  cette  première 
période,  a  été  de  53630  ans,  tandis  que  ia  chaleur 
du  Soleil ,  pendant  le  même  temps ,  ne  l'a  prolongé 
que  de  191  jours.  D'où  l'on  voit,  en  ajoutant  ces 
temps  à  celui  de  la  période,  qui  eft  de  4541  ans  j^ 
que  c'a  été  dans  Tannée  58173  de  la  formation  Ats 
planètes,  c'eft-à-dire,  il  y  a  16659  ans  que  ce  fécond 
Satellite  de  Saturne,  jouiflbit  de  la  même  température 
dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre. 

Le  moment  où  Ja  chaleur  envoyée  par  Saturne  à  ce 
Satellite,  a  été  égale  à  fà  chaleur  propre,  s'eft  trouvé 
pre/que  immédiatement  après  l'incandefcence ,  c'eft-à- 

dire,  à  ^  du  premier   terme  de   l'écoulement  du 

temps  de  cette  première  période,  qui  multipliés  par 
^^^  •$T>  nomhre  des  années  de  chaque  terme  de  cène 
période  de  4541  ans  f ,  donnent  7  ans  1  environ.  Ainfi 
c'a  été  dès  l'année  8  delà  formation  des  planètes,  que 
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fà  chaleur  envoyée  par  Saturne  à  fon  fécond  Satellite, 
s'eft  trouvée  égale  à  la  chaleur  propre  de  ce  même 
Satellite. 

Dès-lors  on  voit  que  la  chaleur  {M*opre  de  ce  Satellite 
a  été  au-defTous  de  celle  que  lui  envoyoit  Saturne ,  dès 
le  temps  le  plus  voifin  de  l'incandeifcence ,  &  que  dans 
Je  {M-emier  moment  de  l'incandefcence,  Saturne  ayant 
envoyé  à  ce  Satellite  une  chaleur  106  mille  104  fois 
plus  grande  que  celle  du  Soleil ,  il  lui  envoyoit  encore 
à  la  fin  de  la  première  période  de  4541  ans  7,  une 
.chaleur  102  mille  382  j  fois  plus  grande  que  celle  du 
Soleil,  parce  que  la  chaleur  propre  de  Saturne  n*avoit 
diminué  que  de  2^  à  24  ^,  &  au' bout  d'une  féconde 
période  de  4541  ans  -/après  la  déperdition  de  la 
chaleur  propre  de  ce  Satellite,  jufqu'au  point  extrême 
de  Y%  <ic  la  chaleur  a<5hielle  de  la  Terre ,  Saturne  en- 
voyoit encore  à  ce  Satellite  une  chaleur  98  mille  660  j 
fois  plus  grande  que  celle  du  Soleil ,  parce  que  la  chaleur 
propre  de  Saturne  n'avoit  encore  diminué  que  de  14  jj- 

En  fùivant  la  même  marche,  on  voit  que  la  chaleur 
de  Saturne,  qui  d'abord  étoit  2^,  &  qui  décrwt  conf^ 
tammem  de  Ij  par  chaque  période  de  4541  ans  {, 
diminue  par  confëquent  fiir  ce  Satellite  de  3721  j 
pendant  chacune  de  ces  périodes;  en  forte  qu'^rès  26  J- 
périodes  «aviron ,  cette  chaleur  envoyée  p»  Satiûme  à 
fbn  fécond  Satellite,  fera  encore  à  peu-près  4500  fois 
plus  grande  que  la  chaleur  qu'il  reçoit  du  Soleil. 

N  n  n  ij 
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Mais  comme  cette  chaleur  du  Soleil  flir  Saturne  & 
fur  fès  Satellites  eft  à  celle  du  Soleil  fur  la  Terre  :  :  i 
:  90  à  très-peu  près ,  &  que  la  chîdeur  de  la  Terre  eft 
^o  fois  plus  grande  que  celle  qu'elle  reçoit  du  Soleil; 
il  s'enfuit  qu'il  faut  diviièr  par  90  cette  quantité  4500 
pour  avoir  une  chaleur  égale  à  celle  que  le  Soleil  envoie 
iùr  la  Terre  ;  &  cette  dernière  chaleur  étant  -^  de  la 
chaleur  aéluelle  du  globe  terreftre ,  il  eft  évident  qu'au 
bout  de  26  j  périodes  de  4541  ans  -j-,  c'eft-à-dire, 
au  bout  de  119^92  ans|,  la  chaleur  que  Saturne 
enverra  encore  à  ce  Satellite»  fera  égale  à  la  chaleur 
'  aéhielle  de  là  Terre,  &  (pie  ce  Satellite  n'ayant  plus 
aucune  chaleur  propre  depuis  très  -  long  temps ,  ne 
laifTera  pas  de  jouir  alors  d'une  température  égale  à 
celle  dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre. 

Et  comme  cette  chaleur  envoyée  par  Saturne  ar  pi'o- 
digieufèment  prolongé  le  refi-oidiffement  de  ce  Satellite 
au  point  de  la  température  adluelle  de  la  Terre,  il  le 
prolongera  de  même  pendant  26  j  autres  périodes,  pour 
arriver  au  point  extrême  de  ~  de  la  chaleur  aéhiellc 
du  globe  de  la  Terre;  en  forte  que  ce  ne  fera  que 
dans  l'année  239185  de  ia  formation  des  planètes  que 
ce  fécond  Satellite  de  Saturne,  fera  refroidi  à  -^  de 
la  température  aduelle  de  la  Terre. 

Il  en  eft  de  même  de  l'eftimation  de  la  chaleur  du 
Soleil ,  relativement  à^  la  compenfàtion  qu'elle  a  Êwe  à 
ia  diminution  de  la  température  du  Satellite  dans  les 
différens  temps.  Il  eft  certain,  qu'à  ne  confidéver  que 
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la  déperdition  de  la  chaleur  propre  du  Satellite,  cette 
chaleur  du  Soleil  n'auroit  fait  compenfâtion   dans  le 


temps  de  l'incandefcence  que  de-^^;  &  qu*à  la  fin 

de  la  première  période,  qui  efl  de  4541  ans  j,  cette 

même  chaleur   du  Soleil  auroit  îài  compenfàtion  de 
4 

2^,  &  que  dès-iors  le  prolongement  du  refroidiflement 
par  Tacceflion  de  cette  chaleur  du  Soleil,  auroit  en  effet 
été  de  1 9 1  jours  ;  mais  la  chaleur  envoyée  par  Saturne 
dans  le  temps  de  l'incandefcence  étant  à  la  chaleur 
propre  du  Satellite  :  :  i  ly^  j  :  1 250,  il  s'enfuit  que  la 
compenfàtion  faite  par  la  chaleur  du  Soleil  doit  être 
diminuée  dans  la  même  raifbn;  en  £)rte  qu'au  lieu 

d'être  -i^,  die  n*a  été  que  _ili_  au  commencement 

ii5o  ^       a^^jf 

de  cette  période ,  &  que  cette  compenfàtion  qui  auroit  été 

^f^À  la  fin  de  cette  première  période,  fi  l'on  ne  conli- 
déroit  que  la  déperdition  de  la  chaleur  propre  du  Satellite, 
doit  être  diminuée  dans  la  raifbn  de  1134^  à  ^o, 
parce  que  la^  chaleur  envoyée  par  Satwne  étoit  encore 
plus  grande  que  la  chaleur  propre  du  Satellite  dans 
cette  même  raifbn.,  Dès -lors  la  compenfàtion  à  la  fin 

de  cette  première  période  au  lieu  d'être  -^,  n'a  été 

4 
q[ue   ^^\     £n  ajoutant  ces  deux  termes  de  compenfàtion 

36. 


a-pj 


--&   ^^'     du  premier  &  du  dernier  temps  de  cette 
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première  période,  on  a  ~^ — .  ou  — i^ — ^environ, 

i^  '^  ^873020^       2873020^ 

qui  multipliés  par  1 2  j  moitié  4de  la  fbmme  de  tous  les 
termes  de  la  diminution  de  ia  chaleur ,  donnent 


y  00 


2873020^ 

pour  la  compenfàtion  totale  qu*a  faite  la  chaleur  du  Soleil 
pendant  cette  première  période.  Et  comme  la  diminution 
totale  de  la  chaleur  efl  à  la  compenfàtion  totale  en  même 
raifon  que  le  temps  de  la  période  eil  au  prolongement  du 

refroidilTement.  on  aura  25  ;  -^j^  :  :  454»  x  :  Hz^, 
ou  :  :  454.1  7  :  19. jours  environ;  ainli  le  prolongement 
du  refi-oidiiTement,  par  la  chaleur  du  Soleil ,  au  Iku  d'être 
de  1 9 1  jours ,  n'a  Féellement  été  que  de  1 9  jours  environ. 

Et  pour  évaluer  en  totalité  la  compenfàtion  qu'a 
ûite  cette  chaleur  du  Soleil  pendant  toutes  le^  périodes  ^ 
on  trouve  que  la  compenfàtion,  par  la  chaleur  du  Soleil, 
dans  le  temps  de  l'incandefcence  ayant  été,  comme  nou$ 


venons  de  le  dire,    ^^'    ,  fera  à  la  fin  de  26 -f  périodes 

de  4541  ans  l  chacune  de  ^ ,  puifque  ce  n'efl  qu'après 
.ces  26  j  périodes  que  la  température  du  Satellite  fera 
égale  à  la  température  ai^luelle  de  la  Terre.    Ajoutant 

4-  4- 

donc  ces  deux  termes  de  compenfàtion  -iii-  &  i£i  du 

^  24.2jf  yO 

premier  &  du  dernier  temps  de  ces  26  j  périodes ,  on  a 

9902 

-i^ou-|Z^,qui  multipliés  par  12  f  moitié  de  la 
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{omtat  de  tous  les  termes  de  la  diminution  de  la  chaleur 

54,2  j-ii- 
pendant  toutes  ces  périodes,   donnent  7777^  pour  la 

compensation  totale  p»-  ta  chaleur  du  Soleil ,  pendant 
les  26  j  périodes  de  4541  ans  j  chacune.  Et  comme 
la  diminution  totale  de  la  chaleur  eft  à  la  compenfàtion 
totale  en  même  raffbn  que  le  temps  de  la  période  eft 
à  celui  du  prolongement  du  refroidiflèment,  on  aura 

^5  •  ITÏlll  •  •  ^  ^9S9^  ?  -^5  ri  environ.  Ainfi  le  pro^ 
longement  total  que  fera  la  chaleur  du  Soleil  ne  fera 
que  de  13  ans  2I,  qu'il  Êiut  ajouter  aux  1 19592  ans  |; 
d'où  Ton  voit  que  ce  ne  fera  que  dans  Tannée  i  i^6oj 
de  la  formation  àts  planètes  que  ce  Satellite  JQuira  de 
la  même  température  dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre, 
&  qu'il  faudra  le  double  du  temps,  c'efl-à-dire ,  que 
ce  ne  fera  que  dans  Tannée  239214.  de  la  formation 
des  planètes  que  fa  température  fera  refroidie  à  ^  de 
ia  température  adhielle  de  la  Terre. 

Faifànt  les  mêmes  raifbnnemens  pour  le  troifième 
Satellite  de  Saturne,  que  nous  avons  fiippofë  grand 
comme  Mars,  &  qui  efl  éloigné  de  Saturne  de  120 
mille  lieues,  nous  verrons  que  ce  Satellite  auroit  dû 
fc  confolider  jufqu'au  centre  en  277  ans  ^1 3  parce 
que  n'étant  que  —  du  diamètre  de  la  Terre,  il  fe  feroit 
refroidi  jufqu'au  centre  en  1510  ans  j-  s'il  étoit  de 
même  denfité;  mais  la  denfité  de  la  Terre  étant  à 
celle  de  ce  Satellite  :  :  1 000  :  1 84  ;  il  s'enfuit  qu'on 
doit  diminuer  le  temps  de  fa  confolidation  dans  la  même 
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raifon,  ce  qui  donne  277  ansjf  environ.  II  en  eft  de 
même  du  temps  du  refroidiflement  au  point  de  pouvoir 
fans  fè  brûler ,  toucher  la  fùrface  du  Satellite  ;  on  trouvera 
par  les  mêmes  règles  de  proportion ,  qu'il  s'eft  refroidi 
à  ce  point  en  3244  |y»  &  enfuite  qu'il  s'efl  refroidi 
au  point  de  la  température  a<5hieile  de  la  Terre  en 
•7083  ans  -j-f  environ.  Or,  l'adion  de  la  chaleur  du 
Soleil  étant  en  raifon  inverlê  du  quarré  de  la  diflance , 
la  compenfition  étoit  au  commencement  de  cette  pre- 

mière  période ,  dans  le  temps  de  Tincandefèence  -^—^ 

&  ^  à  la  fin  de  cette  même  période  de  7083  ans  -ff. 

Ajoutant  ces  deux  termes  de  compenfàtion  du  premier 

104 


&  du  dernier  temps  de  cette  période,  on  a  77^,  qui 

multipliés  par   127  moitié  de  la  fomme  de  tous  les 
1300 

termes ,    donnent  i—L  ou  -iiH  pour  la  compeniâtion 

I2JO  I2JO      *  * 

totale  qu'a  faite  la  chaleur  du  Soleil  pendant  cette  pre- 
mière période  de  7083  ans  -j-l-.  Et  comme  la  perte 
totale  de  la  chaleur  propre  efl  à  la  compenfàtion  totale 
en  même  raifon  que  le  temps  de  la  période  eil   au 

prolongement  du  refroidiflement,  on  aura  25  :  -j-j^ 
:  ^7083  ans  -j-j-  :  296  jours.  Ainfî  le  prolongement  du 
refroidiflement  de  ce  Satellite,  par  la  chaleur  du  Soleil, 
n'a  été  que  de  296  jours  pendant  cette  première  pé- 
riode de  7083   ans  -j-j-. 

Mais  la  chaleur  de  Saturne  qui,  dans  le  temps  de 

l'incande/cence. 


Digitized  by 


Google 


Partis  hypothétique.        473 

l'incan'de/cence ,  étoit  25,  avôit  diminué  au  bout  de  la 
période  de  7083  ans  fj-  de  2^  à  23  J};  &  comme  ce 
Satellite  eft  éfoigné  de  Saturne  de  120  mille  lieues ,  & 
qu'il  eft  diftant  du  Soleil  de  3 1 3  millions  ^00  mille 
lieues  ;  il  en  réfiilte  que  la  chaleur  envoyée  par  Saturne  à 
ce  Satellite,  auroit  été  comme  le  quarré  de  313^00000 
eft  au  quarré  de  1 20000 ,  û  la  furÊice  que  préfènte 
Saturne  à  ce  Satellite  étoit  égale  à  la  furface  que  lui 
préfente  le 'Soleil  ;  mais  la  furface  de  Saturne,  n'étant 

dans  le  réel  que  — ^—  dp  celle  du  Soleil ,  paroît  néan- 
moins à  ce  Satellite  plus  grande  que  celle  de  cet  aftrc 
dans  le  rapport  inverfè  du  quarré  des  diftances  ;  on  aura 

donc  ^120000/:  ^313500000/;  :  j^  :  53801 

environ.  Donc  la  fiirfâce  que  Saturne  préfente  à  ce 
Satellite  eft  53801  fois  plus  grande  que  celle  que  lui 
préiënte  le  Soleil  ;  ainfi  Saturne  dans  le  temps  de  Tin* 
candefcence,  étoit  pour  ce  Satellite  un  aftre  de  feu 
53801  fois  plus  grand  que  le  Soleil.  Mais  nous  avons 
vu  que  la  compenâtion  faite  par  la  chaleur  du  Soleil ,  à 
la  perte  de  la  chaleur  propre  de  çç  Satellite  »    étoit 

^,  lorfqu'au  bout  de  7083  ans  f,  il  fe  feroit,  comme 

Mars,  refroidi  à  la  température  aéluelle  de  la  Terre, 

&  que  dans  le  temps  de  Tincandefcencc  cette  compen- 

4 

(ation,  par  la  chaleur  du  Soleil,  n'étoit  que  de-ij^^, 

on  aura  donc  53801 ,  multipliés  par-  ?  '  ■  ou-li-^  pour 
Tome  m  Ooo 
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la  compenfàtion  qu'a  faite  ia  chaieia'   de  Saturne  ait 

commencement  de  cette  période,   dans  le  temps  de 

l'incandefcente ,  &  — ^-^^  pour  ia  compenfàtion  à  la  fin 

de  cette  même  période,  fi  Saturne  eût  confervé  Çon 
état  d'incandefcence  ;  mais  comme  fà  chaleur  propre  à 
diminué  de  2^  à  23  ^  environ,  pendant  cette  période 
de   7083   ans  j,  la  compenfàtion   à  la  fin   de   cette 

période  aa  lieu   d*éu-e  ^^7^,  n*a  -écé  <}ue  de  ^-^» 

Ajoutant  ces  deux  termes &        '  '  du  premier  & 

du  dernier  temps  de  cette  période ,  on  aura  ^^  "* 
environ ,  lefc[uels  multipliés  par  1 2  j  moitié  de  la  fbmme 
de  tous  les  termes,  donnent -^^Itt^ environ,  ou  146  | 
pour  la  compenûtion  totale  qu*a  faite  la  chaleur  de 
Saturne  fur  ce  troifième  Satellite  pendant  cène  première 
période  de  70^3  ans  -ff.  Et  comme  la  perte  totale  de 
la  chaleur  propre  efl  à  la  compenfàtion  totale  en  même 
raifbn  que  le  temps  de  la  période  efl  à  celui  du  prolonge- 
ment du  refroidifTement,  on  aijira  2^  :  146  |  :  :7o83  j 
:  41557  J  environ.  Ainfi  le  temps  dont  la  chaleur  de 
Saurne  a  prolongé  le  refroidiflèment  de  ibn  troifième 
Satellite  pendant  cette  période  de  7083  ans  |,  a  été 
de  41.557  ans  J,  tandis  que  la  chaleur  du  Soleil  ne  l'a 
prolongé  pendant  ce  même  temps  que  de  296  jours. 
Ajoutant  ces  deux  temps  à  celui  de  ta  période  de  7083 
ans  J,  on  voit  que  ce  feroit  dans  l'année  48643  de  la 
formation  des  planètes,  c'efl-à-dire,  il  y  a  26189  ans 
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que  ce  troifîème  Satellite  de  Saturne  auroit  joui  de  la 
même  température  dont  jouit  aujourd'hui  ia  Terre. 

Le  moment  où  ia  chaleur  enyoyce  par  Satwne  à  ce 
Satellite  a  été  égale  à  fà  chaleur  propre,  s'eft  trouvé  au 
2  Yï  terme  environ  de  l'écoulement  du  temps  de  cette 
première  période,  lequel  multiplié  par. 283  -y  nombcc 
Ats  années  de  chaque  terme  de  ia  période  de  7083  j , 
donne  630  ans  j-  environ;  ainii  c'a  été  dès  Yvnnét  651 
de  la  formation  des  phnètes ,  que  I2  chaleur  envoyée 
par  Saturne  à  ion  troÀâènie  Satellite,  s'eft  trouvée  égaie 
à  la  chaleur  pcopre  de  ce  même  Satellite. 

Dès-lors  oa  voit  que  la.  chaleur  propre  de  ce  Satellite 
a  été  aa-deffî>us  de  celle  que  lui  cnvoyoit  Saturne  àh^ 
l'année  63 1  de  la  formation  des  pl»iètes  ;  &  que  Saturne 
ayant  envoyé  à  ce  SateHite  une  chaleur  53;8oi  Êxsphis 
grande  que  celle  <iu  Soleil ,  ii  lui  envoyoit  encore  à  ia 
fin  de  la  première  période  de  7083  ans.f ,  une  chaleur 
508^4  -^  fais  plus  grande  que  celle  du  Soleii,  parce 
que  la  chaleur  propre  de  Saturne  n'a.yoit  dimimié  que  de 
2^  à  23  77  environ.  £t  au  bout  d'une  fècorkle  période 
de  70  8  3  ans  j ,  après  la  déperdition  de  ia  chaleir  propre 
de.  ce  Satellite  >  jusqu'au  point  extrême  de  ^  de  la:  chaleur 
aâudle  de  la  Terre;  Saturne  esvoyoit  eiKore  à  et 
Satellite  une  chakur  ^j^crj  -jf  fois  pliB.  grande  que 
celle  dû  SoleH.,.  parce  que  la  chaleur  propre  de  Samvné 
n  'avoit  encore  diminué  que  de  2  3 1|-  à  2  2  ~. 

£n  fuBvact  la  mênœ  marche ,.  on  voie  que  la  chaleur  de 
Saturne  qui  d'abord  étoit  2^  ^  &.  qui  décroît  conflunment 

Ooo  i| 
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de  I  If  par  chaque  période  de  7083  ans  j,  diminue  par 
conféquent  fur.  ce  Satellite  de  2946  \  pendant  chacune 
de  ces  périodes ,  en  forte  qu'après  i  )  ^  périodes  environ , 
cette  chaleur  envoyée  par  Saturne  à  fon  troifième  Satellite, 
fera  encore  4^00  fois  plus  grande  que  la  chaleur  qu'il 
reçoit  du  Soleil.  • 

Mais  comme  cette  chaleur  du  Soleil  fur  Saturne  &  ûxt 
iès  Satellites  efl  à  celle  du  Soleil  fur  la  Terre  :  :  i  :  90 
à  très-peu  près ,  &  que  la  chaleur  de  la  Terre  efl  )0  fois 
plus  grande  que  celle  qu'elle  reçoit  du  Soleil ,  il  s'enfuit 
qu'il  faut  divifèr  par  90  cette  quantité  de  chaleur  4500 
pour  avoir  une  chaleur  égale  à  celle  que  le  Soleil  envoie 
iùr  la  Terre.;  &  cette  dernière  chaleur  étant  js  de  la 
chaleur  a(5luelle  du  globe  terrefbe,  il  efl  évident  qu'au 
bout  de  i^  ^périodes  de  7083  ansf,  c*efl-à-dire,  an 
bout  de  111^67  ans,  la  chaleur  que  Saturne  enverra 
encore  à  ce  Satellite,  fera  égale  à  la  chaleur  a(5hielle  de 
la  Terre,  &  que  ce  Satellite  n'ayant  plus  aucime  chaleiff 
propre  depuis  très-long  temps,  ne  laifTera  pas  de  jouir 
alors  d'une  température  égale  à  celle  dont  jouit  au- 
jourd'hui la  Terrer. 

Et  comme  cette  chaleur  envoyée  par  Saturne,  a 
très  -  confidérablement  prolongé  le  refroidifTement  de 
ce  Satellite  au  point  de  la  température  aduellc  de  ia 
Terre,  il  le  prolongera  de  même  pendant  1^  f  aunres 
périodes ,  pour  arriver  au  point  extrême  de  ^  de  la 
chaleur  aduelle  du  globe  de  la  Terre;  en  forte  que  ce 
Jie  fera  que  dans  l'année  2-25 134  de  la  formation  dcJ 
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planètes  que  ce  troifième  Satelliœ  de   Saturne,  ièra 
refroidi  à  ~  de  la  température  acfhielle  de  la  Terre. 

II  en  eft  de  même  de  i'eftimation  de  la  chaleur  du 
Soleil ,  relativement  à  la  compenfàtion  qu'elle  a  £iite  à 
la  diminution  de  la  température  du  Satellite  dans  lés 
diiFérens  temps.  Il  eft  certain  qu'à  ne  confidérer  que 
ia  déperdition  de  la  chaleur  propre  du  Satellite,  cette 
chaleur   du  Soleil  n'auroit  fait  compenfàtion  dans   le 


temps  de  Tincandefcence  que  de  -^f^ ,  &  qu'à  la  fin  de 
la  première  période  qui  efl  de  7083  ans  j,  cette  même 

chaleur  du  Soleil  auroit  £ût  une  compenfàtion  de  ~-\ 
&  que  dès-lors  le  prolongement  du  refi-oidiffement ,  par 
i'acceffion  de  cette  chaleur  du  Soleil,  auroit  en  effet 
été  de  296  jours.  Mais  la  chaleur  envoyée  par  Saturne 
dans  le  temps  de  Tincandefcence  étant  à  la  chaleur 
propre  du  Satellite  :  :  596^^7:  12^0,  il  s'enfuit  que 
ia  compenfàtion  faite  par  la  chaleur  du  Soleil ,  doit  être 
diminuée  dans  la  même  raifbn;  en  forte  qu'au  lieu  d'être 


36'     ^Iï«  «*o  A^  «,.^  36' 


,  elle  n'a  été  que  \  '   ..au  commencement  de  cette 

1*50  ^       ï8f6^  ^ 

période,  &  que  cette  compenfàtion  qui  auroit  été  -^ 
à  la  fin  de  cette  période ,  fi  l'on  ne  confidéroit  que  la 
déperdition  de  la  chaleur  propre  du  Satellite ,  doit  être 
diminuée  dans  la  raifon*de  563  j  à  50,  parce  que  la 
chaleur  envoyée  par  Saturne,  étoit  encore  plus  grande 
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que  la  chaleur  propre  de  ce  Sateihte  dans  cette  même 
raiibn.    Dès -lors  b  coinpenfàtion  à  ta  fin  de  cette 

4  4- 

première  période  au  lieu  d'être  i-î-,  n*a  été  que-^^ 


En  joutant  ces  deux  termes  de  compeniàtion  .  ^  ^  ^    & 

_± 

^  '_  du  premier  &  du  dernier  temps  de  cette  première 


6i3i 

98J8  27 X 


période,  on  a  77777^  ou  1132602,  qui  multipliés  par 
1 2  j  moitié  de  la  fomme  de  tous  les  termes ,  donnent 

344.0  ^ 

^^  ^^o^  pour  fa  compertfation  totale  qu'a  pn  feire  la 

chaleur  du  Soîeil  pendant  c«ie  première  période.  Et 
comme  h  diminution  totafe  de  fa  chaleur  eiî  à  la  com- 
penfàtion  totate  en  mime  raffon  que  te  temps  de  la 
période  cfi  au  prolor^craeai  cb  refîoid&(r<^qacnt,  on  auca 

^5  '77716^  -'T^^lT'  ^~~>  on  :  17085  fans 
:  3 1  jours  environ.  Ainfi  le  prolongement  du  reffoi- 
diiFemcnt,  par  la  chaleur  du  Sofeil,  au  lieu  d'avoir  été 
de  296  jours ,  n*a  réellement  été  que  de  3 1  jours.     • 

Et  pour  évaluer  en  totalité  la  compenfation  qu'a  farte 
cette  chaiew  du>  Sckil  pendant  toutes  ces  périodes,  on 
trouvera  que  la  compenûtion ,  par  la  chaleur  du  Soleil , 
daii^s  le  temps  de  l'incandeicence ,  ayant  été ,  coauœ 


4- 


nous  venons  de  le  dire,  -ili-^,  fera  à  la  fin  de  15  | 

1846*8.  y  ♦ 
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périodes. de  7083  anS  f- chacune ,  de^,  puifque  ce 
n'eft  tju*après  ces  i  ^  J  périodes ,  que  la  température  du 
Satellite  fera  égale  à  la  température  a^elle  de  la  Terre. 

Ajoutant  donc  ces  deux  termes  de  compenfàtion  ^^'  . 
&  ^  du  premier  &  du  dernier  temps  de  ces   15  i 

périodes ,  on  a     ^^*     oa  "  ^  ,  qui  multipliés  par 

12  j  moitié  de  la  fomme  de  tous  les  termes  de  la 
diminution  de  la  chaleur  pendant  les  1 5  |^  périodes  de 

7083  ans  j  chacune ,  donnent  ^  ^^^^  pour  la  compenfà- 
tion totale  qu'a  ùàte  la  chaleur  du  Soleil.  £t  comme  la 
diminution  tsotale  de  la  chaleur  eft  à  la  compenfàtion  totale 
en  même  rufbn  que  le  temps  total  des  périodes  efl  au 

prolongement  du  refroidilTement ,   on  aura  2^  :  ^  ^^, 

:  :  1 1 1  ^67 ans  :  1 2  ans  2^4  jours.  Ainfi  le  prolongement 
total  que  fera  la  chaleur  du  Soleil  pendant  toutes  ces 
périodes,  ne  fera  que  de  12  ans  2^4  jours  qu'il  faut 
sauter  aux  1 1 1  ^  67  ans  ;  d'où  Ton  voit  que  ce  ne  fera 
que  dans  Tannée  1 1 1  ^80  de  la  formation  des  planètes, 
que  ce  Satellite  jouira  réellement  de  la  même  tempé- 
rature dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre,  &  qu'il  faudra 
le  double  de  ce  temps,  c'ell-à-dice,  que  ce  ne  fera 
que  dans  l'année  223160  de  la  formation  des  planètes 
-que  fà  température  pourra  être  refroidie  à  jj-  de  la 
température  a<5luelle  de  la  Terre. 
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Faifànt  les  mêmes  raifbnnemens  pour  le  quatrième 
Satellite  de  Saturne,  (jue  nous  avons  fiippofe  grand 
comme  la  Terre ,  on  verra  <ju*il  auroit  dû  fe  confblider 
jufqu'au  centre  en  ^34  ans  j|,  parce  que  ce  Satellite 
étant  égal  au  globe  terreftre ,  il  fè  fèroit  coniblidé  ]\i£- 
qu'au  centre  en  2905  ans,  s'il  étoit  de  même  denfité, 
mais  la  denfité  de  la  Terre  étant  à  celle  de  ce  Satellite 
:  :  1000  :  184;  il  s'enfuit  qu'on  doit  diminuer  le  temps 
de  la  confblidation  dans  la  niçme  raifbn ,  ce  qui  donne 
^  •  534  ans  j|-.  Il  en  eft  de  même  du  temps  du  refrQÏdi/^ 

fcment  au  ppint  de  toucher,  fans  fè  brûler,  la  fùrâce 
du  iSatellite  ;  on  trouvera  par  les  mêmes  règles  de  pro- 
portion, qu'il  s'efl  refroidi  à  ce  point  en  6239  ans-^, 
&.  enfùite  qu'il  s'efl  refroidi  à  la  température  aéhielle 
de  la  Terre  en  13624  j.  Or  l'aélion  de  la  chaleur  du 
Soleil  étant  en  raifbn  inverfè  du  quarré  des  diflances, 
la  compenfàtion  étpit  9u'  commencement  de  cette  prç« 

.mière  période,  dans  le  temps  de  l'incandefcence, -^^ 

&  i^  à  la  fin  de  cette  même  périodç  de  13624  f. 

.    »       "         _4_ 

Ajoutant  ces  deux  termes  yH^  &  ^  du  premier  ^ 

du  dernier  temps  de  cette  période,  on  a  y^.  qui 
multipliés  par  1 2  j  moitié  de  la  fbmmc  de  (ous  les 


termes ,  donnent  -7^  ou  77^  pour  la  compçnfàtion- 
totale  qu'a  faite  la  chaleur  du  Soleil  pendant  cette  pé- 
riode de  1 3624  ans  f.  Et  comme  la  perte  totale  dç  la 
chaleur  propre  efl  à  la  compenfàtion  totale  en  même 

raifbn 
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rai/bn  que  le  temps  de  la  période  eft  au  prolongement  du 

refroidiiTemem,  on  aura  25  : — ^^  :  :  1 2624  *  ;  i   -i^ 

environ.  Ainfl  le  prolongement  du  refroidiflement  de  ce 
Satellite,  par  la  chaleur  du  Soleil ,  n'a  été  que  de  i  an  || 
pendant  cette  première  période  de  1 3624  ans  f. 

Mais  fa  chaleur  de  Saturne,  qui  dans  le  temps  de 
Tincandefcence  étoit  vingt-cinq  fois  plus  grande  que  la 
chaleur  de  la  température  aâuelle  de  la  Terre,  n'avoit 
encore  diminué  au  bout  de  cette  période  de  13624  \ 
que  de  25  à  22  ^  environ.  Et  comme  ce  Satellite  eft 
à  278  mille  lieues  de  diftance  de  Saturne ,  &  à  3 1 3 
millions  ^00  mille  lieues  de  diflance  du  Soleil,  la  chaleur 
envoyée  par  Saturne ,  dans  le  temps  de  Tincandefcence , 
auroit  été  en  raiibn  du  quarré  de  313J00000,  eft  au 
quarré  de  278000  ,  fi  la  fùrfàce  que  préfènte  Saturne  à 
j[bn  quatrième  Satellite,  étoit  égale  à  la  iurâce  que  lui 
préfènte  le  Soleil;  mais  la  fùrfàce  de  Saturne,  n'étant 

dans  le  réel  que  777^  de  celle  du  Soleil,  paroît  néan^ 

inoins  à  ce  Satellite  plus  grande  que  celle  de  cet  aftre,- 
dans  la  raifbn  inveriè  du  quarré  6ss  diftances  ;  ainfi  Ton 

aura  (x-j^qqo/  :  ^^3  i  3  500000^*  :  :  -^  :  1 0024  f 

environ.  Donc  la  fùrface  que  préiènte  Saturne  à  ce 
Satellite  eft  10024  j  fois  plus  grande  que  celle  que 
lui  préfente  le  Soleil.  Mais  nous  avons  vu  que  la 
compenfàtion  faite  par  la  chaleur  du  Soleil  à  la  perte 


♦ 


<Ie  la  chaleur  propre  de  ce  Satellite ,  n'étoit  que  ^^». 
TonuIlL  Ppp 


Digitized  by 


Google 


482        Histoire  Naturelle, 

iorfqu'au  bout  de  13624  ans  7  ii  fè  fèroit  refroidi 
comme  la  Terre  au  point  de  la  température  aduelle, 
&  que  dans  ie  temps  de  i'incandefcence  cette  compen> 

iàtion ,  par  ia  chaleur  du  Soleil ,  n'a  été   que  7^: 

on  aura  donc  10024  i»  "multipliés  par-^^  ou  "nj^ 
pour  la  compenfàtion  qu'a  faite  la  chaleur  de  Saturne 

au  commencement  de  cette  période,  dans  le  temps  de 

III  *^ 
I'incandefcence ,  &  — i^  pour  ia  compensation  que  la 

chaleur  de  Saturne  auroit  Êûte  à  la  fin  de,  cette  même 
période,  s'il  eût  confèrvé  fbn  état  d'incandefcence ; 
mais  comme  ia  chaleur  propre  de  Saturne  a  diminué 
de  2^  à  22  ^  environ  pendant  cette  période  de  13624 
ans  j,  la  compenfàtion  à  la  fin  de  cette  période,  au  lieu 

d'être  '  '  »  n'a  été  que  de  ^-^  environ.  Ajoutant 
ces  deux  termes  ^^  &  -i^HL  de  ia  compenûdon  du 

yo  i2yo  » 

premier  &  du  dernier  temps  de  cette  période,  on  aura 
,^  J  '  environ,  iefquels  multipliés  par  12  j  moitié  de 
ia  Â>mme  de  tous  les  termes,  donnent  ^j^^ou  26^ 
environ  pour  la  compenfàtion  totale  qu'a  £iite  la  chadeur 
de  Saturne  fiir  fbn  quatrième  Satellite,  pendant  cette 
première  période  de  1 3624  ans  f.  Et  comme  la  perte 
totale  de  la  chaleur  propre  efl  à  la  compenfàtion  toule 
en  même  raifbn  que  le  temps  de  la  période  efl  au 
prolongement  du  refroidiflement ,  on  aura  2^  :  26  — 
:  ;  13624  j:  14180II.  Ainfi  le  temps  dont  la  chaleur 
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de  Saturne  a  prolongé  ie  refi-oidiffement  de  ce  Satellite , 
a  été  de  141 80  ans  jj  environ  pour  cette  première 
période ,  tandis  cjue  le  prolongement  de  fon  refroidif- 
fèment,  par  la  chaleur  du  Soleil,  n'a  été  que  de  i  an  jy. 
Ajoutant  à  ces  deux  temps  celui  de  la  période ,  on  voit 
que  ce  ièroit  dans  l'année  27807  de  la  formation  des 
planètes,  c*eft-à-dire,  il  y  a  4702^  ans,  que  ce  qua- 
trième Satellite  auroit  joui  de  la  même  température  dont 
jouit  aujourd'hui  la  Terre. 

Le  moment  où  la  chaleur  envoyée  par  Saturne  à 
ce  quatrième  Satellite,  a  été  égale  à  fà  chaleur  propre, 
s'eft  trouvé  au  1 1  ^  terme  environ  de  cette  première 
période,  qui  multiplié  par  ^4^-  nombre  des  années  de 
chaque  terme  de  cette  période,  donne  61 3 1  ans  ^;  eh 
forte  que  c'a  été  dans  l'année  6132  de  la  formation 
des  planètes  que  la  chaleur  envoyée  par  Saturne  à  fon 
quatrième  Satellite,  s'eil  trouvée  égale  à  la  chaleur 
propre  de  ce  Satellite. 

Dès-lors  on  voit  que  la  chaleur  propre  de  ce  Satellite 
a  été  au-defTous  de  celle  que  lui-  envoyoit  Saturne  dans 
l'année  6 1 32  de  la  formation  des  planètes ,  &  que  Saturne 
ayant  envoyé  à  ce  Satellite  une  chaleur  1 0024  j  fois 
plus  grande  que  celle  du  Soleil ,  il  lui  envoyoit  encore 
à  la  fin  de  la  première  période  de  13624  ans  f,.  une 
chaleur  8938  jj  fois  plus  grande  que  celle  du  Soleil, 
parce  que  la  chaleur  de  Ssourne  n'avoit  diminué  que 
de  25  à  22  11^  pendant  cette  première  période.  Et  au 
bout  d'une  féconde  période  de  1 5624  ans  f ,  après  la 
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déperdition  de  la  chaleur  propre  de  ce  Satellite ,  jufqu*aa 
point  extrême  de  ~  de  la  température  aduelle  de  la 
Terre ,  Saturne  envoyoit  encore  à  ce  Satellite  une 
chaleur  7853;^  fois  plus  grande  que  celle  du  Soleil, 
parce  que  la  chaleur  propre  de  Saturne  n'avoit  encore 
diminué  que  de  22  ^  à  20  ||-. 

En  fuivant  la  même  marche,  on  voit  que  la  chaleur 
de  Saturne,  qui  d'abord  étoit  25 ,  &  qui  décroît  conf- 
tamment  de  2  J|  par  chaque  période  de  13624  ans  |, 
diminue  par  conféquent  iiir  fbn  Satellite  de  1085  jf 
pendant  chacune  de  ces  périodes  ;  en  forte  qu'après 
quatre  périodes  environ  ,  cette  chaleur  envoyée  par 
^aturne  à  fon  quatrième  Satellite,  fera  encore  4500 
fois  plus  grande  que  la  chaleur  qu'il  reçoit  du  Soleil. 

Mais  comme  cette  chaleur  du  Soleil  fur  Saturne  & 
ifiir  fes  Satellites,  eft  à  celle  du  Soleil  fur  la  Terre, 
:  :  I  :  90  à  très-peu  près,  &  que  la  chaleur  de  la  Terré 
cft  50  fois  plus  grande  que  celle  qu'elle  reçoit,  du 
Soleil  ;  il  s'enfuit  qu'il  faut  divifèr  par  90  cette  quantité 
de  chaleur  4^00  pour  avoir  une  chaleur  égale  à  celle 
^e  le  Soleil  envoie  fur  la  Terre.  Et  cette  dernière 
chaleur  étant -j^  de  la  chaleur  actuelle  du  globe  terreftrc, 
il  efl  évident  qu'au  bout  de  quatre  périodes  de  13624 
ans  y  chacune,  c'efl-à-dire,  au  bout  de  54498  ans  j> 
la  chaleur  que  Saturne  a  envoyée  à  fon  quatrième  Satellite, 
étoit  égale  à  la  chaleur  actuelle  de  la  Terre  ;  &  que 
ce  Satellite  n'ayant  plus  aucune  chaleur  propre  depuis 
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long-temps ,  n*a  pas  laifle  de  jouir  alors  d'une  tempé- 
rature égale  à  celle  dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre. 

Et  comme  cette  chaleur  envoyée  par  Saturne,  a  confi- 
dérabiement  prolongé  le  refroidiflèment  de  ce  Satellite 
au  point  de  la  température  aduelle  de  la  Terre,  il  le 
prolongera  de  même  pendant  quatre  autres  périodes , 
poiu-  arriver  au  point  extrême  de  ^  de  la  chaleur  aduelle 
du  globe  terreftre;  en  forte  que  ce  ne  fera  que  dans 
l'année  108997  de  la  formation  des  planètes,  que  ce 
quatrième  Satellite  de  Saturne  fora  refroidi  à  jj  de  la 
température  a<5hielle  de  la  Terre. 

Il  en  eft  de  même  de  l'eflimation  de  la  chaleur  du 
Soleil,  relativement  à  la  compenfàtion  qu'elle  a  faite  à 
la  diminution  de  la  température  du  Satellite  dans  les 
difFérens  temps  ;  il  eft  certain  qu'à  ne  confidérer  que  la 
déperdition  de  la  chaleur  propre  du  Satellite,  cette 
chaleur  du  Soleil  n'auroit  fait  compenfàtion,  dans  le 


temps  de  l'incandéfoence ,  que  de  ~j^*  &  qu'à  la  fin 
de  la  première  période,  qui  eft  de  13624  ans  f ,  cette 
même  chaleur  du  Soleil  auroit  fait  une  compenfàtion  de 

i^;  &  que  dès-lors  le  prolongement  du  refroidiflèment, 
par  raccéffion  de  cette  chaleur  du  Soleil ,  auroit  en  eâfec 
été  de  I  an  204  jours;  mais  la  chaleur  envoyée  par 
Saturne,  dans  le  temps  de  l'incandéfoence,  étant  à  la 
chaleur  propre  du  Satellite  :  :  1 1 1  ^:  12^0 ,  il  s'enfoit 
que  la  compenfàtion  £dte  par  la  chaleur  du  Soleil ,  doit 
|tre  diminuée  dans  la  même  raifon ,  en  forte  qu'au  lieu 
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■  ^  «■    ■  ■!■■  ^ 

d'être  ^^,  elle  n'a  été  que-i|i--  au  commencement 

I2JO  ^  .    i36i,i? 

de  cette  période  ;  &  que  cette  compenfàdon  qui  auroit 

4 

été  iii  à  la  fin  de  cette  première  période ,  fi  l'on  ne 
confidéroit  que  la  déperdition  de  la  chaleur  propre  du 
Satellite ,  doit  être  diminuée  dans  la  raiibn  de  99  j  à  ^o, 
parce  que  la  chaleur  envoyée  par  Saturne ,  étoit  encore 
plus  grande  que  la  chaleur  propre  du  Satellite  dans  cette 
même  raiibn.  Dès-lors  la  compenfàtion  à  la  fin  de  cette 

première  période,  au  lieu  d*étre  ^,  n'a  été  que-îii- 
£n  ajoutant  ces  deux  termes  de  compenfàtion -i^^--^& 


361 


-  du  premier  &  du  dernier  temps  de  cène  première 


»4-9f  .  , 


période,  on  a — ^^'  ,  ou  —I-BL,  qui  midtipliés  par 

«^  203072^  203072  ïV      ^  r  r 

1 2  -  moitié  de  la  ibmme  de  tous  les  termes,  donnent 
'"    pour  ia  compenfàtion  totale  qu'a  pu  fidre  la 


203072 -A. 

chaleur  du  Soleil  pendant  cette  première  période;  & 
comme  la  diminution  totale  de  la  chaleur  eft  à  la  com- 
penfàtion totale  en  même  raifbn  que  le  temps  de  ia 
période  efl  au  ]»:olongement  du  refi'oidiflèment ,  on 

20307a  A  ^        a     ^8371 09 1  • 

^"•^  ^5  ••  -^^rr  •  •  '3<^Hf'  5076809  >  <^"  •  •  '3^M 
ans  f  :  204  jours  environ.  Ainfi  le  prolongement  du 
refi'oidilTemeni:  de  ce  Satellite,  par  la  chaleur  du  Soleil, 
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au  lieu  d'avoir  été  de  i  an  204  jours,  n'a  réellement 
été  que  de  204  jours. 

£t  pour  évaluer  en  totalité  la  compeni&tion  qu'a  âite 
la  chaleur  du  Soleil  pendant  toutes  ces  périodes,  on 
trouvera  que  la  compeniàtion ,  dans  le  temps  de  i'in'- 


candefcence ,  ayant  été   ^,^  ,  ,  fera  à  la  fin  de  quatre 

périodes  ^,  puifque  ce  n'eft  qu'après  ces  quatre  pé- 
riodes que  la  température  de  ce  Satellite  fera  égale  à  la 
température  aétuelle  de  la  Terre.   Ajoutant  ces  deux 

termes    ^  '   ,   &iiL  du  premier  &  du  dernier  temps 

«36>inff        5°  ^     ,. 

;^44ife 

de  ces  quatre  périodes,  on  a  ^^'  ■  ou     '^^,   qui 

multipliés  par  1 2  J-  moitié  de  la  fomme  de  tous  les 
termes ,  donnent  ^g^  ^  pour  la  compenfàtion  totale  qu'a 

£dte  la  chaleur  du  Soleil  pendant  les  quatre  périodes  de 
13624  ans  j  chacune.  £t  comme  la  diminution  totale 
de  la  chaleur  eft  à  la  compenfàtion  en  même  raifbn  que 
le  temps  total  de  ces  périodes  eft  à  celui  du  prolongement 

du  refiroidilTement ,  on  aura  25  :  ^^J\  :  :  54498  ans  f- 
:  6  ans  8y  jours.  AinH  le  jH'oIongement  total  que  fera 
Ja  chaleur  du  Soleil  fur  ce  Satellite,  ne  fera  que  de  6 
ans  87  jours,  qu'il  faut  ajouter  aux  54498  ans  f  ;  d'où 
l'on  voit  que  c'a  été  dans  l'année  54505  de  la  £)rma- 
tion  des  planètes,  que  ce  Satellite  a  joui  de  la  même 
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température  dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre,  &  qu*il 
Êiudra  ie  double  de  ce  temps ,  c*efl-à-dire  que  ce  ne  fera 
que  dans  l'année  1 09010  de  la  formation  des  planètes 
que  fà  température  fera  refroidie  à-  -^  de  la  température 
aduelle  de  la  Terre. 

Enfin  fâifànt  le  même  raifbnnement  pour  le  cinquième 
Satellite  de  Saturne ,  que  nous  fùppofèrons  encore  grand 
comme  la  Terre ,  on  verra  qu'ii  auroit  dû  fè  confblideir 
jufqu'au  centre  en  534  ans  ||,  fè  refroidir  au  point  d'en 
toucher  la  furface,  fans  fè  brûler,  en  6239  ans  -j^,  & 
au  point  de  la  température  a<5hielle  de  la  Terre  en 
1 3  624  ans  I  ;  &  l'on  trouvera  de  même  que  le  pro- 
longement du  refroidifTement  de  ce  Satellite,  par  la 
chaleur  du  Soleil ,  n'a  été  que  de  i  an  204  jours  poiv 
la  première  période  de  13624  ans  j. 

Mais  la  chaleur  de  Saturne  qui,  dans  le  temps  de 
l'incandefcence ,  étoit  2^  fr)is  plus  grande  que  la  chaleur 
aéluelle  de  la  Terre ,  n'avoit  encore  diminué  au  bout 
de  cette  période  de  13624  |  que  de  25  à  22^.  Et 
comme  ce  Satellite  efl  à  808  mille  lieues  de  Saturne» 
i&  à  313  millions  500  mille  lieues  de  difiance  du 
Soleil,  la  chaleur  envoyée  par  Saturne,  dans  le  temps 
de  l'incandefcence ,  à  ce  Satellite,  auroit  été  en  raifbn 
du  quarré  de  313.^00000  au  quarré  de  SoÇooo,  fi 
ia  fjurface  que  préfènte  Saturne  à  fbn  cinquième  Sate^ 
iite,  étoit  égale  à  la  fùrfàçe  que  lui  préfènte  le  Soleif.; 
mais  la  furiice  de  $4(vrne  n'étant  dans  le  réel  quQ 
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•— — •  de  celle  du  Soleil ,  paroît  néanmoins  plus  grande 
à  ce  Satellite  que  celle  de  cet  aftre  dans  la  railbn  inveriê 
du  quarré  des  diflances.    Ainfi  Ton  aura  ^808000^* 

:  (^3 1 3500ooOy)*  :  :  ^^~-  :  1 1 86  f.  Donc  la  furfàce  que 

Saturne  préfènte  à  ce  Satellite  efl  1 1 86  j  fois  plus  grande 
que  celle  que  lui  préfente  le  Soleil.  Mais  nous  avons  vu 
que  la  compenfàtion  faite  par  la  chaleur  du  Soleil  à  la 

perte  de  la  chaleur  propre  de  ce  Satellite,  n'étoii  que 

4 

i^,  lorfqu*au  bout  de  13624  ans  f  il  fè  fèroit  refroidi 
comme  la  Terre»  au  point  de  la  température  aâuelle, 
&  que  dans  le  temps  de  Tincandefcence ,  la  compenfà- 


tion, par  la  chaleur  du  Soleil,  n'a  été  que-^^;   on 

aura  donc  1 1 86 1 ,  multipliés  par  -^j^  ou  Tâjo"  po^ 
la  compenfàtion  dans  le  temps  de  Tincandefcence ,  & 
— ^-^pour  la  compenfàtion  à  la  fin  de  cette  première 
période,  fi  Saturne  eût  confèrvé  fbn  état  d'incandef^ 
cence;  mus  comme  fà  chaleur  propre  a  diminué  de  2^ 
à  23  ^pendant  cette  période  de  1 3624  f,  la  compen- 

fàtion  à  la  fin  de  la  période,  au  lieu  d'être         '  ,  n'a 

été  que  de  -~-  environ.  Ajoutant  ces  deux  termes  -—^ 

&  ^J  'du  premier  &  du  dernier  temps  de  cette  période , 

on  aura  "7~ ,  lefquels  étant  midtipliés  par  1 2  i  moitié 

de  la  fbmme  de  tous  \ts  termes ,  donnent    .,  *   ou  2  -^ 

'  1250         j  i»j»- 
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pour  ia  compenfàtion  totale  qu*a  faite  la  chîdeur  de 
Saturne  pendant  cette  première  période.  Et  comme 
la  perte  de  la  chaleur  propre  efl  à  la  compenfàtion 
en  même  raifbn  cpie  le  temps  de  la  période  eft  au 
prolongement   du  refroidiffement ,  on  aura  25  :  3 -li 

:  :  13624.  j  :  1670  f|.  Ainfi  le  temps  dont  ia  chaleur 
de  Saturne  a  prolongé  le  refroidiffement  de  ce  Satellite 
pendant  cette  première  période  de  13624!^,  a  été  de 
1 670  ans  jl ,  tandis  que  le  prolongement  du  refroidif- 
fement» par  la  chaleur  du  Soleil,  n'a  été  que  de  i  an 
204.  jours.  Ajoutant  ces  deux  temps  du  prolongement 
du  refroidiffement  au  temps  de  la  période,  qui  eft  de 
13624  ans  f ,  on  aura  15297  ans  30  jours  environ; 
d'où  Ton  voit  que  ce  ferait  dans  Tannée  15298  de  la 
fr>rjnation  des  planètes,  c'efl-à-dire,  il  y.  a  59534  ans, 
que  ce  cinquième  Satellite  de  Saturne  auroit  joui  de  la 
même  température  dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre. 

Dans  le  commencement  de  la  féconde  période  de 
1 3624  ans  |,  la  chaleur  de  Saturne  a  £iit  compenfàtion 

Il  X| 

de  -~,  &  auroit  £ût  à  la  fin  de  cette  même  période ,  une 

compenfàtion  de  — ^,  fi  Saturne  eût  confèrvé  ion  même 
état  de  chaleur ,  mais  comme  fà  chaleur  propre  a  cBminué 
pendant  cette  féconde  période  de  22  ~f  à  20  ||,  cette 

compenfàtion  au  lieu  d'être  ^^ ,  n'efl  que  de  -^^^ 

environ.    Ajoutant  ces  deux  termes  — ^  &  — ^  du 

'  50  50 

premier  &  du  dernier  temps  de  cette  féconde  période. 
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284* -2. 

on  aura  -— ^  à  très-peu  près ,  qui  multipliés  par  1 2  j 
moitié  de  la  fomme  de  tous  les  termes ,  donnent  ~^ 
ou  71  -^  pour  la  compen^tion  totale  <ju'a  faite  la  chaleur 
de  Saturne  pendant  cette  féconde  période.  Et  comme  la 
perte  totale  de  la  chaleur  propre  eft  à  la  compenfàtion 
totale  en  même  raifbn  que  le  temps  de  la  période  eft  au 
prolongement  du  refroidifTement ,  on  aura  25  :  71  -^ 
::  13624^:  38792-^.  Ainfile  prolongement  du  temps 
pour  le  refroidifTement  de  ce  Satellite,  par  la  chaleur 
de  Saturne ,  ayant  été  de  1 670  ans  j|  pour  la  première 
période ,  a  été  de  3  8792  ans  7^  pour  la  féconde. 

Le  moment  où  la  chaleur  envoyée  par  Saturne,  s'eft 
trouvée  égale  à  la  chaleur  propre  de  ce  Satellite,  eft 
au  4  j|  terme  à  très  -  peu  près  de  1  écoulement  du 
temps  dans  cène  féconde  période,  qui  multiplié  par 
^4-j;,  nombre  des  années  de  chaque  terme  de  ces 
périodes,  donnent  2320  ans  346  jours,  lefquels  étant 
ajoutés  aux  1 3624  ans  243  jours  de  la  première  période , 
donnent  15945  ans  224  jours.  Ainfi  c'a  été  dans 
l'année  15946  de  la  formation  des  planètes,  que  la 
chaleur  envoyée  par  Saturne  à  ce  Satellite,  s'eft  trouvée 
égale  à  fa  chaleur  propre. 

Dès-lors  on  voit  que  la  chaleur  propre  de  ce  Satellite 
a  été  au-deffous  de  celle  que  lui  envoyoït  Saturne  dans 
Tannée  15946  de  la  formation  des  planètes,  &  que 
Saturne  ayant  envoyé  à  ce  Satellite,  dans  le  temps  de 
Tincandefcence ,  une  chaleur  1186  f  fois  plus  grande 
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que  celle  du  Soleil ,  il  lui  envoyoit  encore  à  ia  fin  de  la 
première  période  de  1 3624  ans  y,  une  chaleur  10^8  j|- 
fois  plus  grande  que  celle  du  Soleil ,  parce  que  la  chaleur 
de  Saturne  n*avoit  diminué  que  de  2^  à  22  ^  pendant 
cette  première  période  ;  &  au  bout  d*uneièconde  période 
de  13624  ans  f ,  après  la  déperdition  de  fa  chaleur 
propre  de  ce  Satellite,  jufqu'à  ^  de  la  température 
actuelle  de  la  Terre ,  Saturne  envoyoit  encore  à  ce  Sa- 
tellite une  chaleur  929  y|-  fois  plus  grande  que  celle  du 
Soleil,  parce  que  la  chaleur  propre  de  Saturne  n'avoit 
encore  diminué  .que  de  22  ^  à  20  jf. 

£n  fùivant  la  même  marche,  on  voit  que  fa  chaleur 
de  Saturne,  qui  d'abord  étoit  2^ ,  &  qw  décroît  conf^ 
tamment  de  2  —par  chaque  période  de.  13624  ansf, 
diminue  par  conféquent  fur  ce  Satellite  de  128  |j 
pendant  chacune  de  ces  périodes. 

Mais  comme  cette  chaleur  du  Soleil  fin*  Saturne  & 
fur  fês  Satellites  eft  à  celle  du  Soleii  fur  la  Terre  :  :  i 
:  90  à  très-peu  près ,  &  que  la  chaleur  de  la  Terre  eft 
^o  fois  plus  grande  que  celle  qu'elle  reçoit  du  Soleil; 
il  s'enfuit  que  jamais  Saturne  n'a  envoyé  à  ce  Satellite 
une  chaleur  égale  à  celle  du  globe  de  la  Terre ,  puifque 
dans  le  temps  même  de  l'incandefcencc,  cette  chaleur 
envoyée  par  Saturne  n'étoit  que  1 1 86 y  fois  plus  grande 

que  celle  du  Soleil  fur  Saturne,  c*efl-à-dire> — -^  ou 

13^  fois  plus  grande  que  celle  de  fa  chaleur  du  Soleil 

fiir  la  Terre,  ce  qui  ne  fait  îu^~^  de  la  chaleur  aduelle 
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du  globe  de  la  Terre;  &  c'eft  par  cette  raiibn  qu'on 
doit  s'en  tenir  à  l'évaluation  telle  <]ue  nous  l'avons  £ûte 
ci-deflus  dans  la  première  &  la  féconde  période  du 
reâ'oidiflement  de  ce  Satellite. 

Mais  l'évaluation  de  la  compenfàtion  faite  par  la 
chaleur  du  Soleil  doit  être  £iite  comme  celle  des  autres 
Satellites,  parce  qu'elle  dépend  encore  beaucoup  de 
celle  que  la  chaleur  de  Saturne  a  Êite  fiir  ce  même 
Satellite  dans  les  diâérens  temps.  Il  efl  certain  qu'à  ne 
confîdérer  que  la  déperdition  de  la  chaleur  propre  du 
SateDite,  cette  chaleur  du  Soleil  n'auroit  £iit  compen* 

ûtion,  dans  le  temps  de  l'incandefcence ,  que  àt-f^, 
Sl  qu'à  la  fin  de  cette  même  période  de  1 3624  ans  j, 
cette  même  chaleur  du  Soleil  auroit  £ak  une  compen- 

iàtion  de  ^  ;  &  que  dès-lors  le  prolongement  du  refi-oi- 
dilTement,  par  l'acceflion  de  cène  chaleur  du  Soleil, 
auroit  en  effet  été  de  i  an  204.  jours ,  mais  la  chaleur 
envoyée  par  Saturne  dans  le  temps  de  l'incandefcence , 
étant  à  la  chaleur  propre  du  Satellite  :  :  1 3  -5^  :  1 250  ; 
il  s'enfuit  que  la  compenfàtion  ùàte  par  la  chaleur  du 
Soleil,  doit  être  diminuée  dans  la mêmeraifbn;  en  forte 

-JL  ♦ 

qu'au  lieu  d'être-2£i,  elle  n'a  été  que  de  -2li_-  aa 

commencement  de  cène  période ,  &  que  cette  eompen» 

fàtion  qui  auroit  été  —^  à  la  fin  de  cette  première  période , 
û  l'on  ne  confidéroit  que  la  déperdition  de  la  chaleur 
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propre  du  Satellite,  doit  être  diminuée  dans  ia  même 
raifon  de  1 1  H  à  50 ,  parce  que  la  choeur  envoyée  par 
Saturne  étoit  encore  plus  grande  que  la  chaleur  propre 
du  Satellite  dans  cette  même  raifbn.  Dès-lors  \t  compen- 
sation à  la  fin  de  cette  première  période ,  au  lieu  d'être 

i^ .  n'a  été  que  -^^;  en  ajoutant  ces  deux  termes  de 

50  ^       6i-f2 

4"  4 


compenfàuon    ^,    „   &  ^  du  premier  &  du  dernier 

5^99  A. 

temps  de  cette  première  période,  on  a    ^  '  ■  ou  '^J  ■ 

r  x^  f  77987       77987» 

qui  multipliés  par  1 2  7  moitié  de  ia  ibmme  de  tous 

1 8^  — 

les  termes,  donnent —g^  pour  la  compenâtion  totale 
qu'a  Êùte  la  chaleur  du  Soleil  pendant  cette  première 
période.  Et  comme  la  diminution  totale  de  la  chaleur 
efl  à  la  compenfàtion  totale  en  même  raiibn  que  le 
temps  de  la  période  eft  au  prolongement  du  refroi- 

diflement,  on  aura  ij;  :  ^^^y,  '•  •  13624.  j  :  i  an  186 
jours.  Ainfi  le  prolongement  du  reiroidillèment  de  ce 
Satellite ,  par  la  chaleur  du  Soleil ,  au  lieu  d'avoir  été 
de  I  an  204.  jours,  n'a  réellement  été  que  de  i  an 
i86  jours  pendant  la  première  période. 
Dans  la  &conde  période ,  la  compenfàtton  étant  au 

4- 

commencement  -^^ ,  fera  à  la  fin  de  cette  même  période 

.100 

i^,  parce  que  la  chaleur  envoyée  par  Saturne  pendant 
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cette  féconde  période  a  diminué  dans  cette  même  raifbn. 

Ajoutant  ces  deux  termes  JJL  &  iii,  on  a  -2lL.,  qui 

'  6ijz         6of  3715      ^ 

multipliés  par   11  ^  moitié  de  la  (bmme  de  tous  les 

termes ,  donnent  ~^  ou  "^^7J"  pour  la  compenfàtîon 
totale  qu'a  pu  £iire  la  chaleur  du  Soleil  pendant  cette 
féconde  période.  £t  comme  la  diminution  totale  de  ia 
chaleur  eil  à  la  compenfàtion  totale  en  même  raifbn 
que  le  temps  de  ia  période  eil  au  prolongement  du 

refroidiflement,  on  aura  25  •  TT^  •  •  1 36^4-  j  :  32  ans 
2 1 4  jours.  Ainfi  le  prolongement  total  que  fera  la  chaleur 
du  Soleil,  fera  de  32  ans  214  jours  pendant  cette 
féconde  période;  ajoutant  donc  ces  deux  temps,  i  an 
186  jours  &  32  ans  214  jours  du  jM-olongement  du 
refroidiflement ,  par  la  chaleur  du  Soleil ,  pendant  la 
première  &  la  féconde  période ,  aux  1 670  ans  3 1 3  jours 
du  prolongement,  par  la  chaleur  de  Saturne,  pendant 
la  première  période,  &  aux  38792  ans  69  jours  du 
prolongement ,  par  cette  même  chaleur  de  Saturne  pour 
la  féconde  période ,  on  a  pour  le  prolongement  total 
40497  ans  52  jours,  qui  étant  joints  aux  27249  ans 
1 2 1  jours  des  deux  périodes ,  font  en  tout  67746  ans 
173  jours;  d*où  Ton  voit  que  c'a  été  dans  Tannée 
67747  de  la  formation  des  planètes ,  c*efl-à-dire ,  il  y 
a  7085  ans  que  ce  cinquième  Satellite  de  Saturne,  a 
été  refroidi  au  point  de  -^  de  la  température  aâuelle 
de  la  Terre. 
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Voici  donc,  d'après  nos  hypothèfes,  Tordre  dans  lequel 
la  Terre,  les  Planètes  &  leurs  Satellites  ie  font  refroidies 
ou  fè  refroidiront  au  point  de  la  chaleur  aâuelle  du  globe 
terreflre ,  &  enfiiite  au  point  d'une  chaleur  vingt-cinq  fois 
plus  petite  que  cette  chaleur  aduelle  de  la  Terre, 


Refroidies  X  la  température  actuelle. 


LaTerre...»    en 

La  Lune en 

Mercure çn 

V  É  N  u  ?..,•••.  f  en 
M  A  R  s .  •  p  •  •  9  •  •  ^  en 
JupijE'R «n 

!Le  i.**  en 
Le  2/  en 
Le  3.'  en 
Le  4/  en 
Saturne..  .,.•  en 
A N  N  EAU  de  Saturpe  en 
Le  I."  en 

Satellites 
de  Çaturne. 


74832  ans. 

16405)  ans* 

;4i.92  ans. 

91643  an$. 

28538  ans. 
2404;!  ans. 
222203  ans. 
193090  ans. 
1762 12  ans* 

70296  ans« 
130821  9ps. 
1:^6473  an?. 
124490  ans* 
1 19607  ans. 
III 580  ans. 

5450 )  ans.' 

I  5298  ans. 


Refroidies  X.^ 
de  la  température  aâueilc» 


Eo 
En 
En 
En 
Eh 
En 
£ik 
En 
En 
En 
En 
En 
En 
En 
En 
En 
En 


168 123  ans. 

72514  ans. 
18776J  ans. 
2^8540  ans. 

6oix6  ans. 
483121  ans. 
444406  ans. 
386180  ans. 
3)  2424  ans. 
140542  9ns. 
^62020  ans. 
25245)6  ans, 
;i48p8o  ans. 
935)214  ans. 
223 1 60  ans. 
109010  ans* 

^7747  '"i*' 


Et  9  l'égard  de  la  confblidation  de  Ja  Terre,  des 
planètes  &  de  leurs  Satellites ,  &  de  leur  refix>idi(rement 
^efpe^ifs ,  jusqu'au  moment  où  leur  chaleur  propre  auroit 
permis  de  Ws  toucher  iàns  fe  brûler,  c*eft-.àTdire ,  fans 

relTentir 
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reflcntîr  de  la  douleur  :  nous  avons  trouvé  qu'abflradion 
âite  de  toute  compenfàtion ,  &  ne  faifànt  attention  qu'à 
la  déperdition  de  leur  chaleur  propre,  les  rapports  de 
leur  consolidation  jufqu^au  centre,  &  d^  leur  refroidie 
(einent  au  point  de  pouvoir  les  toucher,  fans  fè  brûler, 
font  dans  l'ordre  fùivant: 


CONSOLIDÉES 

REFROIDIES 

J  U  s  Q  U*A  U       CENTRE. 

X  POUVOIR  LES  TOUCHER. 

La  Terre....  en  ^poj  ^n^. 

En     3391 1  ans.. 

La  Lune...'.,  en     556  ans. 

Ë 

En       6 ^^2.  ans. 

Me  RCU  R£.;, . .  ^    en   1976  ^  ans. 

En     23054  ans. 

VÉNUS.. ..  .A. .    en  3484^  ans. 

En     40^74  ans. 

Al  AJis. ••••••••   en   1102 -^  ans. 

En      12873  ans. 
En   108922  ans. 

Jupiter ^^^'93 3 '   ans.. 

/'Lei."  en      23  if^  ans. 

En        2690  j  ans. 

Satellites  Jj-e  2.^    en     28 2-^'- ans. 

En       33<^o/j;  ans. 

de  Jupiter.   lLe3/    en     43  5  r^  ans. 

En        5'49i^^5- 

(^Le4.*    en     848  :f  ans. 

En       9902  ans. 

Saturne en  5078  ans. 

En  •  J9276  ans. 

Ann EAU  de  Saturne  en        1 8  -ij  ans. 

En         2i7^Van$. 

v-Lei."    en     J45|ans. 

En       %7^^  rh  ans. 

\Le2.*    en      178^  ans. 
Satellites!^       ^                   ,^ 
dcSacurncY^3.     «"     ^77^  ans. 

lLe4.*    en      534^  ans. 

En        ao79Hans. 
En        3M4ffans. 
En       <î^39"^ans. 

1                   VLe5.'    en      J34H»ns« 

En        <î^39i^ans. 

Ces  rapports ,  quoique  moins  précis  que  ceux  du  refroi- 
.'diflement  à  la  température  aéhieUe,  le  font  néanmoins 
^fCçz  pour  notre  objet,  &  c'eft  far  cette  raifon  que  ic 
Tome  ni  '  Rrr 
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n'ai  pas  cru  devoir  prendre  la  même  peine  pour  Élire 
l'évaluation  de  toutes  les  compenfàtions  que  la  chaleur 
du  Soleil ,  aufli-bien  que  celle  de  la  Lune  »  &  celle  des 
Satellites  de  Jupiter  &  de  Saturne,  ont  pu  £dre  à  la 
perte  de  la  chaleur  propre  de  chaque  planète  »  pour  le 
temps  néceifaire  à  leur  confblidation  jufqu'au  centre. 
Comme  ces  temps  ont  préccdé  celui  de  l'établiflement 
de  la  Nature  vivante ,  &  que  les  prolongemens  produits 
par  les  compenfàtions  dont  nous  venons  de  parler,  ne 
font  pas  d'un  très-grand  nombre  d'années,  cela  devient 
indifférent  aux  vues  que  je  me  propofè ,  &  je  me  conten- 
terai d'établir ,  par  une  fimple  règle  de  proportion ,  les 
rapports  de  ces  prolongemens  pour  les  temps  néceifaires 
à  la  confbiidation  des  planètes ,  &  à  leur  refi'oidi^ement 
jufqu'au  point  de  pouvoir  les  toucher;  par  exemple, on 
trouvera  le  temps  de  la  confbiidation  de  la  Terre  jufqu'au 
centre,  en  difànt,  la  période  de  74047  ans  du  temps 
nécefTaire  pour  fon  refroidiffement  à  la  température  ac- 
tuelle (abflraélion  faite  de  toute  compenfation)  eft  à  la. 
pérîoJe'dt  290^,  temps  nécefTaire  à  la  confblidauon 
jufqu'au  centre  (abflraétion  faite  auffi  de  toute  compen- 
fation) comme  la  période  74832  de  fon  refroidiffement 
à  la  température  aéhielle,  toute  compenûtion  évaluée, 
ejlà  2936  ans,  temps  réel  de  fà  confolidation ,  foute 
compenfation  auiîi  comprifè  :  &  de  même  on  dira ,  la 
période  74047  du  temps  nécefTaire  pour  le  refroidîA 
fement  de  la  Terre  à  la  température  actuelle  (abflraélion 
feite  de  toute  comj)enfàtion)  ejl  à  la  période  de  3391  i 
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ans ,  temps  néceffaire  à  fbn  refi-oidiiTement  au  point  de 
pouvoir  ia  toucher»  (abfiraâion  élite  aufli  de  toute 
compenfâtîon  )  comme  la  période  74832  de  ion  refroi- 
diiTement  à  la  température  aduelle,  toute  compenfàtion 
évaluée,  eji  à  34270  ans  j,  temps  réel  de  fbn  refroi- 
difTement  jufqu'au  point  de  pouvoir  la  toucher,  toute 
compenfàtion  évaluée. 

On  aura  donc  dans  la  Table  fùivante  Tordre  de 
ces  rapports,  que  je  joints  à  ceux  indiqués  ci-devant, 
pour  le  refi'oidifrement  à  la  température  aduelle ,  &  à  j^ 
de  cette  température. 


Consolidées 

jufqu'au  centre. 

En 

*5>3<î 

ans. 

En 

544 

ans. 

En 

2127 

ans. 

En 

3J9<5 

ans. 

En 

1130 

ans. 

En 

5>433 

ans. 

En  8885 

aiu. 

Refroidies 

à  pouvoir  les  toucher. 


Refroidies  |  Refroidies 
à  la  température      a  ^  de  la  température 
aâuclie.  aAuclIe. 


LA  TE  RRE. 

En     34270jam.|£n     74832  ans. 

LA    LUNE- 
En       7515  ans.  I  En     16405»  ans. 

MERCURE. 
En     24813  ans.|En     541^^  ^uis. 

VÉNUS. 
En     4i9<>p  ans.|En     ^1643  ^^'^ 

MARS. 
En     13034  ans.| En     28;38  ans. 

JUPITER. 
En  X10118  ans.lEn  240451  ans. 

!..•'  Satellite. 
En  101376  ans.]En  222203  ans. 


En  168123  ans. 
En  72514  ans< 
En  187765  ans. 
En  228540  ans. 
En  60^16  ans. 
En  483 121  ans. 
En  444406  ans. 

Krr  ij 
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Consolidées 
jufqu'au  centre. 

Refroidies 
i  pouvoir  les  toucher. 

Refroidi  es 

à  h  température 

afluellc. 

Refroidi  es 

à  ^  de  la  température 

adluelle. 

%.^  Satellite. 

\ 

En  74^6  ans. 

En 

87500  ans.fEn   193050 
3.*  Satellite. 

ans. 

En  386180  ans. 

En  6821   ans. 

En 

80700  ans.[En    176212 
4.*  Satellite. 

ans. 

En  3  52424  ans. 

En  27  jî  ans. 

En 

,32194  ans.  En     70296 

ans. 

En   140542  ans. 

' 

SATURNE. 

En   J140  ans. 

En 

5991 1   ans.  En   13 0821 

ans. 

En  262020  ans. 

Anneau  DE  Saturne 

. 

' 

En  65  j  8  ans. 

En 

76 j  12  ans.  En   12647^ 

ans. 

En  2.52946  ans. 

• 

1."  Satellite. 

En  4891   ans. 

En 

57011    ans.fEn    124490 

ans. 

En  248980  ans. 

^ 

2.^  Satellite. 

En  4688  ans. 

En 

54774  ans.jEn   1 19607 
3.*  Satellite. 

ans. 

En  2392^4  ans. 

En  4J5  3   ans. 

En 

51108  ans.  En   i  H580 

«us. 

Eh  223160  ans. 

- 

4.*  Satellite. 

En  2138  ans. 

En 

24962  -ans.  En      54505 
5.^  Satellite. 

ans. 

En    109010  ans. 

En     600  ans. 

En 

700  j  ans.  En      1 5298 

ans. 

En     67747  ans.. 

II  ne  manque  à  cette  Tabfe,  pour  fui  donner  toute 
l'exaélitude  qu'elle  peut  comporter ,  que  ie  rapport  des 
denfités  àç.%  -Satellites ,  à  la  denfité  de  leur  planète  prin- 
cipale, que  nous  n'y  avons  pas  fait  entrer,  à  l'exception 
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^e  la  Lune,  où  cet  élément  eft  employé.  Or  ne  connoii^ 
fent!  pas  le  rapport  réel  de  la  denfité  ilts  Satellites  de 
Jupiter  &  des  Satellites  de  Saturne  à  leurs  planètes 
principales ,  &  he  connoiflant  que  le  rapport  de  la  den- 
iité  de  la  Lune  à  la  Terre ,  nous  nous  fonderons  fur 
cette  analogie,  &  nous  fùppofèrons  en  conféquence, 
que  le  rapport  de  la  denfité  de  Jupiter,  ainfi  que  le 
rapport  de  la  denlîté  de  Saturne ,  font  les  mêmes  que 
celui  de  la  denfité  de  la  Terre  à  la  denfité  de  la  Lune 
qui  eft  fon  Satellite,  c'eft-à-dire  ::  1000:702;  car 
il  eft  très-naturel  d'imaginer,  d'après  cet  exemple  que  la 
Lune  nous  offre,  que  cette  différence  entre  la  denfîté 
de  la  Terre  &  de  la  Lune ,  vient  de  ce  que  ce  font  les 
parties  les  plus  légères  du  globe  terreftre ,  qui  s'en  font 
réparées  dans  le  temps  de  la  liquéfa(5lion  pour  former 
la  Lune;  la  vîtefTe  de  la  rotation  de  la  Terre,  étant  de 
9  mille  lieues  en  23  heures  ^6  minutes,  ou  de  6  ^ 
lieues  par  minute ,  étoit  fofîîfante  pour  projeter  un  torrent 
de  la  matière  liquide  la  moins  denfë ,  qui  s 'eft  rafTemblé 
par  Tattradion  mutuelle  de  {es  parties,  à  85  mille  lieues 
de  diftance ,  &  y  a  formé  le  globe  de  la  Lune ,  dans 
un  plan  parallèle  à  celui  de  l'Equateur  de  la  Terre.  Les 
Satellites  de  Jupiter  &  de  Saturne,  ainfi  que  fon  Anneau, 
font  auffi  dans  un  plan  parallèle  à  leur  équateur,  &  ont 
été  formés  de  même  par  la  force  centrifoge  encore  plus 
grande  dans  ces  grofles  planètes  que  dans  le  globe 
terreftre,  puifque  leur  vîtefle  de  rotation  eft  beaucoup 
plus  grande.  Et  de  la  même  manière  que  la  Lune  eft 


Digitized  by 


Google 


502        Histoire  Naturelle, 

moins  idenfè  (jue  la  Terre  dans  larai/bn  de  702  à  loooj, 
on  peut  préfùmer  q[ue  les  Satellites  de  Jupiter  &  ceux  de 
Saturne ,  font  moins  denfès  que  ces  planètes  dans  cette 
même  raifbn  de  702  à  1000.  Il  fiiut  donc  corriger  dan$, 
la  Table  précédente  tous  les  articles  des  Satellites  d'après 
ce  rapport ,  &  alors  elle  iè  préfèntera  dans  Tordre  fiiiyant. 

Table  plus  exaâe  des  temps  du  refiviéjfement  des 
Planètes  éf  de  leurs  Satellites»' 


Consolidées 
-   Ijufqu^au  centre* 

Refroidies 
à  pouvoir  les  toucher. 

Refroidies 

à  b  température 

aauelie. 

Refroidies 
à  fi^  de  la  température 

aâuelle. 

LA  TERRE. 

En     %^i6  ans. 

En. 34270^  ans.  En     74832  ans. 
L  A  L  U  N  E. 

En  168 123  ans. 

En       (?44  ans. 

En      7515  ans.|£n     1640^  ans. 
MERCURE. 

En    72514  ans* 

En    Z127  ans* 

En     ;i48ï3  ans.jEn     J4*5^  ^5* 
VÉNUS. 

En  1^776 y  ans. 

En     3J5)d  ans. 

En    4ip^p  ans.|En     pi ^43  ans* 
MARS. 

En  228540  ans. 

En     1130  ans. 

En     13034  ans.JEn     ^8^38  ans. 
JUPITER. 

En    £03  25  ans. 

En    ^433  ans. 

En  II ou 8  ans.jEn  240451  ans. 
Satjsllites  de  Jupiter. 

En  483 121  ans. 

ri/'cn()238  ans. 

En    71 166  ans. 

En  1  55985  ans. 

En  31 1973  îttis* 

j%^  en  526^  ans. 

En     (ÎI42J  ans. 

En  135549  »ns. 

En  271098  ans. 

J3.*  en  478 8  ans. 

En  j6(Î5if  ans. 

En  |23700;|an$, 

En  24740 1|  ans. 

(4.*  en  i^3(îans. 

En  ^2600  j  ans. 

En    49348  ans. 

En    98696  ans. 
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Consolidées 
ju(qu*au  centre. 

Refroidies 
à  pouvoir  ks  toudier. 

Refroidies 

à  b  température 

aâueile. 

Refroidies 

à  ^  de  la  température 
aAueile. 

SATURNE. 

En     5140  ans. 

En     59pii  ans.|En  130821  ans. 

En  262020  ans. 

Anneau  de  Saturne. 

En     4604  ans. 

En     5371 1  ans.|En     88784  ans. 
Satellites  de  Saturne. 

En  177J68  ans. 

Ti." en 343 3  ans. 

En  40021^ ans. 

En     8739a  ans. 

En   174784  ans. 

¥2.^  en  3  29 1  ans. 

En    3  845 1  jâns. 

En     83964  ans. 

En  167928  ans. 

/3/en  3  182  ans. 

En     35878  ans. 

En     78329  ans. 

En   156658  ans. 

)4.*  en  1502  ans. 

En     i7j23jans. 

En     382627ans. 

En     76525  ans. 

15.*  en  42i|ans. 

En       4916  ans. 

En      10739  ^^^* 

En     47558  ans. 

£n  jetant  un  coup  d'œil  de  comparalïbn  iùr  cette 
Table,  qui  contient  le  féfultat  de  nos  recherches  &  de 
nos  hypothèfès ,  on  voit  : 

'i.**  Que  le  cinquième  Satellite  de  Saturne  a  été  fs 
première  terre  habitable,  &  que  la  Nature  vivante  n'y 
a  duré  que  depuis  Tannée  4916  juiqu'à  Tannée  475 1 S 
de  la  formation  des  planètes;  en  forte  qu'il  y  a  long< 
temps  que  cette  planète  fècondaire  eft  trop  froide,  pour 
qu'il  puifTe  y  fùbfifler  des  êtres  organifés  ièmblables  à 
ceux  que  nous  connoifibns  : 

2.°  Que  la  Lune  a  été  la  féconde  terre  habitable, 
puifque  fbn  refroidiflTement ,  au  point  de  pouvoir  en 
toucher  la  fùrfàce,  s'eft  fait  en  7^  i  ^  ans,  &  fbn  refroi- 
diâemem  à  la  température  a^uelle,  s'étant  fait  en  1 640^ 


Digitized  by 


Google 


504       Histoire  Naturelle. 

ans ,  il  s*enfùit  qu'elle  a  joui  d'une  chaleur  convenable  à 
la  Nature  vivante,  peu  d'années  après  les  75 1  ^  ans  depuis 
la  formation  des  planètes ,  &  que  par  conféquent  la  Nature 
organifée  a  pu  y  être  établie  dhs  ce  temps ,  &  que  depuis 
cette  année  j^  i  ^  jufqu'à  l'année  72^  1 4 ,  la  température 
de  la  Lune  s'eft  refroidie  jufqu'à  —  de  la  chaleur  a<5luelle 
de  la  Terre,  en  forte  que  les  êtres  organises  n'pnt  pu  y 
{Ubfiiler  que  pendant  60  mille  ans  tout  au  plus;  &  enfin 
qu'aujourd'hui,  c'eft-à-dire,  depuis  2318  ans  environ, 
cette  planète  eft  trop  froide  pour  être  peuplée  de  plantes 
&  d'animaux: 

3.*  Que  Mars  a  été  la  troifième  terre  habitable,  puis- 
que fon  refroidiflement ,  au  point  de  pouvoir  en  toucher 
Ja  fiirfàçe,  s'eft  £iit  en  13034  ans,  &  fon  refroidifle- 
ment à  la  température  afluellp,  s'étanf  fait  çn  ^8^3? 
ans ,  il  s'enfiiit  qu'il  a  joui  d'une  chaleur  convenable  à  la 
Nature  vivante  peu  d'années  après  les  1 3034,  &  que  par 
conféquent  la  Nature  organifée  a  pu  y  être  établie  dès  ce 
jemps  de  la  formation  des  planètes ,  &  que  depuis  ceue 
année  1 3034  jufqu'à  l'année  603  26 ,  la  température  s'eft 
trouvé^  convenable  à  la  nature  des  êtres  organifes,  qui 
par  conféquent  ont  pu  y  fîibfifter  pendant  47292  ans , 
mais  qu'aujourd'hui  cette  planète  efl  itrop  refrpidie  poui; 
êtrp  peuplée  depuis  plus  de  14  mille  ans: 

4.*  Que  le  quatrième-  Satellite  de  Saturne  a  été  la 
quatrième  terre  habitable,  &  que  la  Nature  vivante  y  a 
duré  depuis  l'année  17523  &  durera  tout  au  plus  jufqu'à 
J'^nnée  76526  de  Ig  formation  des  planètes;  m  forte 
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que  cette  planète  iecondaire,  étant  adhiellement  (  c'efl- 
à-dire  en  74832)  beaucoup  plus  froide  que  la  Terre; 
les  êtres  organifes  ne  peuvent  y  fubfifter  que  dans  un 
état  de  langueur  ou  même  n'y  fîibfîflent  plus  : 

5.°  Que  le  quatrième  Satellite  de  Jupiter  a  été  fa 
cinquième  terre  habitable ,  &  que  la  Nature  vivante  y  a 
duré  depuis  Tannée  22600,  &  y  durera  jufqu'à  Tannée 
^^6^6  de  la  formation  des  planètes;  en  forte  que  cette 
planète  fecondaire  eft  aduellement  plus  froide  que  la 
Terre,  mais  pas  aflez  néanmoins  pour  que  les  êtres 
organiles  ne  puiflent  encore  y  fiibfifter: 

6/  Que  Mercure  a  été  la  fixième  terre  habitable ,  puiP 
quefbn  refroidiffement ,  au  point  de  pouvoir  le  toucher, 
s'eft  fait  en  24.  mille  8 1 3  ans ,  &  fbn  refroidiffement  à  la 
température  aduelle  en  54  mille  1 92  ans  ;  il  s'enfuit  donc 
qu'il  a  joui  d'une  chaleur  convenable  à  4a  Nature  vivante 
peu  d'années  après  les  24  mille  8 1 3  ans ,  &  que  par 
conféquent  la  Nature  organifée  a  pu  y  être  établie  dès  ce 
temps ,  &  que  depuis  cette  année  248 1 3  de  la  formation 
des  planètes ,  jufqu'à  Tannée  1 87765,  fa  température  s'efl 
trouvée  &  fe  trouvera  convenable  à  la  Nature  àcs  êtres 
organifes ,  qui  par  conféquent  ont  pu  &  pourront  encore 
y  fubfifter  pendant  1 62  mille  952  ans  ;  en  forte  qu'aujour- 
d'hui cette  planète  peut  être  peuplée  de  tous  les  animaux  & 
de  toutes  les  plantes  qui  couvrent  la  furface  de  la  Terre  : 

j!"  Que  le  globe  terrefbe  a  été  la  fèptième  terre 
habitable,  puifque  fbn  refroidiffement,  au  point  de  pou- 
voir le  toucher,  s'eflûiten  34  mille 770  ans  j,  &  fon 
TomellL  Sff 


Digitized  by 


Google 


5o6         Histoire  Naturelle. 

refroidiflement  à  ia  température  actuelle  s'étant  fait  en 
74.  mille  832  anSj  il  s'enfuit  qu'il  a  joui  d'une  chaleur 
convenable  à  la  Nature  vivante  peu  d'années  après  les 
34  mille  770  ans  7,  &  que  par  conféquent  ia  Nature, 
telle  que  nous  la  connoiflbns  a  pu  y  être  établie  dhs  ce 
temps ,  c'eft-à-dire ,  il  y  a  40  mille  62  ans ,  &  pourra 
encore  y  fiibfifter  jufqu'en  l'année  1 68 1 23 ,  c'eft-à-dire, 
pendant  93  mille  291  ans,  à  dater  de  ce  jour: 

S.""  Que  le  troifième  Satellite  de  Saturne  a  été  la 
huitième  terre  habitable,  &  que  la  Nature  vivante  y  a 
duré  depuis  l'année  35878,  &  y  durera  jufîju'à  l'année 
156658  de  la  formation  des  planètes;  en  forte  que 
cette  planète  fecondaire  étant  adlueliement  un  peu  plus 
chaude  que  la  Terre,  la  Nature  organifée  y  eft  dans 
fa  vigueur  &  telle  qu'elle  étoif  fur  la  Terre  ii  y  a  trois 
ou  quatre  mille  %x\s  : 

p.''  Que  le  fécond  Satellite  de  Saturne  a  été  h 
neuvième  terre  habitable ,  &  que  la  Nature  vivante  y  a 
duré  depuis  l'année  3  845 1  ,  &  y  durera  jufqu'à  l'année  . 
167928  de  la  formation  des  planètes;  en  forte  que 
cette  planète  fecondaire  étant  adluellement  plus  chaude 
que  la  Terre,  la  Nature  organifée  y  eft  dans  fa  pleine 
.vigueur  &  telle  qu'elle  étoit  fur  le  globe  terreftre  il  y  a 
huit  ou  neuf  mille  ans  : 

I  oJ"  Que  le  premier  Satellite  de  Saturne  a  été  fa 
dixième  terre  habitable,  &  que  la  Nature  vivante  y  3 
duré  depuis  l'année  40020,  &  y  durera  jufqu'à  l'année 
174-784  de  la  formation  des  planètes;  en  forte  que 
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cette  planète  fecondaire  étant  aâuellement  confidérar 
blement  plus  chaude  que  le  globe  terreftre ,  la  Nature 
organifee  y  eil  dans  fà  première  vigueur  &  telle  qu'elle 
étoit  iùr  la  Terre  il  y  a  douze  à  treize  mille  ans  : 

II.**  Que  Vénus  a  été  la  onzième  terre  habitable» 
puifque  fbn  refroidiflement ,  au  point  de  pouvoir  la 
toucher,  s'efl  fait  en  41  mille  969  ans,  &  ion  refroi- 
diflement à  la  température  aéluelle  s'étant  fait  en  91 
mille  643  ans ,  il  s'enfuit  qu'elle  jouit  a<5hiellement  d'une 
chaleur  plus  grande  que  celle  dont  nous  jouilTons ,  &  à 
peu-près  femblable  à  celle  dont  jouiflbient  nos  Ancêtres 
il  y  a-  fîx  ou  fèpt  mille  suis ,  &  que  depuis  cette  année 
41969  ou  quelque  temps  après,  la  Nature  organifee 
a  pu  y  être  établie,  &  que  jufqu'à  l'année  228540,- 
elle  pourra  y  fùbfifler  ;  en  forte  que  la  durée  de  la 
Nature  vivante  dans  cette  planète,  a  été  &  fera  de 
186  mille  571  ans: 

12."  Que  l'Anneau  de  Saturne  a  été  la  douzième 
terre  habitable,  &  que  la  Nature  vivante  y  eft  établie 
depuis  l'année  5371 1  >  &  y  durera  jufqu'à  l'année 
177568  de  la  formation  des  planètes;  en  forte  que 
cet  Anneau  étant  beaucoup  plus  chaud  que  le  globe 
terreftre,  la  Nature  organifee  y  eft  dans  fà  première 
vigueur,  telle  qu'elle  étoit  fiir  la  Terre  il  y  a  treize 
à  quatorze  mille  ans  : 

1 3.*  Que  le  troifième  Satellite  de  Jupiter  a  été  fa 
treizième  terre  habitable,  &  que  la  Nature  vivante  y  eft 
établie  depuis  Tannée   56651,  &   y  durera  jufqu'en 
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l'année  z/f^^^o  i  de  la  formation  des  planètes  ;  en  forte 
que  cette  planète  fècondaire  étant  de  beaucoup  plus 
chaude  que  la  Terre,  la  Nature  organifée  ne  Eût  que 
commencer  de  s* y  établir: 

14.°  Que  Saturne  a  été  la  quatorzième  terre  habitable, 
puifque  fbn  refroidiifement ,  au  point  de  pouvoir  le 
toucher,  s'eft  fait  en  59  mille  911  ans ,  &  fbn  refroi- 
dilTement  à  la  température  aâuelle  devant  fè  aire  en 
I  30  mille  821  ans  ;  il  s'enfuit  que  la  Nature  vivante  a  pu 
y  être  établie  peu  de  temps  après  cette  année  5991  » 
de  la  formation  d^es  planètes ,  &  que  par  conféquent 
elle  y  a  fubfifté  &  pourra  y  fùbfifter  encore  iufqu'en 
l'année  262020  ;  en  forte  que  la  Nature  vivante  y  efl 
aduellement  dans  fà  première  vigueur ,  &  pourra  durer 
dans  cette  grofle  planète  pendant  262  mille  20  ans  : 

i^.°  Que  le  fécond  Satellite  de  Jupiter  a  été  fa: 
quinzième  terre  habitable,  &  que  la  Nature  vivante  y 
ell  établie  depuis  l'année  6142^,  c'eft-à-dire,  depuis 
1 3  mille  4.07  ans ,  &  qu'elle  y  durera  jufqu'à  l'année 
271098  de  la  formation  des  planètes: 

\6°  Que  le  premier  Satellite  de  Jupiter  a  été  la 
fèizième  terre  habitable,  &  que  la  Nature  vivante  y  efl 
établie  depuis  l'année  71166,  c*eft-à-dire,  depuis 
3  mille  666  ans,  &  qu'elle  y  durera  jufqu'en  l'année 
3 1 1 973  de  la  formation  des  planètes  : 

17.°  £nfin,  que  Jupiter  eft  le  dernier  des  globes- 
planétaires  ,  fur  lequel  la  Nature  vivante  pouira  s'établir. 
Nous  devons  donc  conclure,  d'après  ce  réfultat  général 
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de  nos  recherches ,  que  à&%  <fix-fèpt  corps  planétaires , 
il  y  en  a  en  effet  trois ,  (avoir  le  cinquième  Satellite  de 
Saturne  »  la  Lune  &  Mars  où  notre  Nature  feroit  gelée  ; 
un  (eul ,  6voir ,  Jupiter  où  la  Nature  vivante  n'a  pu 
s'établir  jufqu'à  ce  jour,  par  la  raifbn  de  la  trop  grande 
chaleur,  encore  fiibfiftante  dans  cette  grofle  planète  ;  mais 
que  dans  les  treize  autres ,  fàvoir ,  le  quatrième  Satellite 
de  Saturne ,  le  quatrième  Satellite  de  Jupiter ,  Mercure  , 
le  globe  terreftre,  le  troifième,  le  fecond  &  le  premier 
Satellite  de  Saturne,  Vénus,  TÀnneau  de  Saturne,  le 
troifième  Satellite  de  Jupiter,  Saturne,  le  fécond  & 
le  premier  Satellite  de  Jupiter ,  la  chaleur ,  quoique  de 
degrés  très-différens ,  peut  néanmoins  convenir  a<5luelle- 
ment  à  Texiftence  àit^  êces  organifës ,  &  on  peut  croire 
que  tous  ces  vaftes  corps  font  comme  le  globe  terreftre , 
couverts  de  plantes,  &  même  peuplés  d'êtres  /ènfibles, 
à  peu -près  iemblables  aux  animaux  de  la  terre.  Nous 
démontrerons  ailleurs,  par  un  grand  nombre  d'obfer- 
vations  rapprochées,  que  dans  tous  les  lieux  où  fa 
température  eft  la  même ,  on  Q-ouve  non-feulement  les 
mêmes  e/pèces  de  plantes ,  les  mêmes  e^èces  d'infèdes  ^ 
les  mêmes  efpèces  de  reptiles  fans  les  y  avoir  portées  y 
mais  auffi  les  mêmes  efpèces  de  poiffons,  les  mêmes 
efpèces  de  quadrupèdes ,  les  mêmes  efpèces  d'oifeaux 
(ans  qu'ils  y  foient  allés;  &  je  remarquerai  en  paffant, 
qu'on  s'eft  fouvent  trompé  en  attribuant  à  la  migratiom 
&  au  long  voyage  à!t%  oifèaux ,  les  efpèces  de  l'Europe 
qu'on  trouve  en  Amérique  ou  dans  l'orient  de  l'Afie^ 
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tandis  que  ces  oifeaux  d'Amérique  &  d'Afie,  tout-à-fàît 
lèmblables  à  ceux  de  l'Europe,  font  nés  dans  leur  pays, 
&  ne  viennent  pas  plus  chez  nous  que  les  nôtres  vont 
chez  eux.  La  même  température  nourrit,  produit  par- 
tout les  mêmes  êtres,  mais  cette  vérité  générale  fera 
démontrée  plus  en  détail  dans  quelques-uns  àts  articles 
fuivans. 

On  pourra  remarquer  i.*^  que  T Anneau  de  Saturne 
a  été  prefque  aufli  long-temps  à  fe  refroidir  aux  points 
de  la  confolidation  &  du  refroidiflement  à  pouvoir  le 
toucher ,  que  Saturne  même ,  ce  qui  ne  paroît  pas  vrai 
ni.vraifèmblable,  puifque  cet  Anneau  eft  fort  mince,  & 
que  Saturne  eft  d'une  épaifleur  prpdigieufè  en  compa- 
raifon  ;  mais  il  faut  faire  attention  d'abord  à  l'immenfe 
quantité  de  chaleur  que  cette  groffe  planète  envoyoit 
dans  les  commencemens  à  fon  Anneau ,  &  qui  dans  le 
temps  de  l'incandefcence ,  étoit  plus  grande  que  celle 
de  xet  Anneau,  quoiqu'il  fut  auffi  lui-même  dans  cet 
état  d'incandefcence ,  &  que  par  conféquent  le  temps 
néceffaire  à  fa  confolidation  a  du  être  prolongé  de  beaur 
coup  par  cette  première  caufë  : 

x!"  Que  quoique  Saturne  fût  lui-même  confolidé 
jufqu'au  centre  en  5  mille  140  ans,  il  n*a  cefle  d'être 
rouge  &  très-brûlant  que  plufieurs  fiècles  après ,  &  que 
par  conféquent  il  a  encore  envoyé  dans  les  fîècles  pof^ 
térieurs  à  fk  confolidation ,  une  quantité  prodigieu/e  de 
chaleur  à  fon  Anneau,  ce  qui  a  dû  prolonger  fon  refroî- 
diffement  dans  la  proportion  que  nous  avons  établie. 
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Seulement  il  faut  convenir  que  les  périodes  du  refroî- 
diffement  de  Saturne  au  point  de  la  confolidation  &  du 
refroidiflement  à  pouvoir  le  toucher  font  trop  courtes , 
parce  que  nous  n'avons  pas  feit  Teftimation  de  la  chaleur 
que  fon  Anneau  &  fes  Satellites  lui  ont  envoyée ,  &  que 
cette  quantité  de  chaleur  que  nous  n'avons  pas  eftimée*, 
ne  laifle  pas  d'être  confidérable ,  car  T Anneau  comme 
très-grand  &  très-voifm,  envoyoit  à  Saturne  dans  le 
commencement,  non-feulement  une  partie  de  ià  chaleur 
propre ,  mais  encore  il  lui  réfféchiflbit  une  grande  por- 
tion, de  celle  qu'il  en  recevoit,  en  forte  que  je  crois 
qu'on  pourroit,  fans  fe  tromper,  augmenter  d'un  quart 
le  temps  de  la  confolidation  de  Saturne,  c'efl-à-dire, 
affigner  6  mille  857  ans  pour  fà  confolidation  jufqu'au 
centre;  &  de  même  augmenter  d'un  quart  les  59  mille 
911  ans ,  que  nous  avons  indiqués  pour  fon  refroidifTe- 
ment  au  point  de  le  toucher ,  ce  qui  donne  79  mille 
881  ans;  en  forte  que  ces  deux  termes  peuvent  être 
fubftîtués  dans  la  Table  générale  aux  deux  premiers. 

Il  efl  de  même  très-certain  que  le  temps  du  refroi- 
diffement  de  Saturne ,  au  point  de  la  température  adluelle 
de  la  Terre ,  qui  efl  de  130  mille  821  ans,  doit  par  les 
mêmes  rsûfons ,  être  augmenté  non  pas  d'un  quart ,  mais 
peut-être  d'un  huitième,  &  que  cette  période  au  lieu  d'être 
de  1 30  mille  82 1  ans ,  pourroit  être  de  1 4*7  mille  173  ans. 

On  doit  aufïî  augmenter  un  peu  les  périodes  d\x 
refroidiffement  de  Jupiter ,  parce  que  fès  Satellites  lui  ont 
envoyé  une  portion  de  leur  chaleur  propre ,  &  en  même 
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temps  une  partie  de  celle  que  Jupiter  leur  envoyoit; 
en  eilimant  un  dixième ,  le  prolongement  que  cette  ad- 
dition de  chaleur  a  pu  £ùre  aux  trois  premières  périodes 
du  refroidilTement  de  Jupiter,  il  ne  iè  fera  confblidé 
jufqu'au  centre  qu'en  i  o  mille  yj6  ans  >  &  ne  fè  re- 
froidira au  point  de  pouvoir  le  toucher  qu'en  1 2 1  mille 
129  ans>  &  au  point  de  la  température  aéhielle  de  la 
Terre  en  264  mille  ^06  ans. 

Je  n'admets  qu'un  affez  petit  nombre  d'années  entre 
le  point  où  l'on  peut  commencer  à  toucher,  £ms  fè 
brûler ,  les  différens  globes ,  &  celui  où  la  chaleur 
cefle  d'être  ofFenfànte  pour  les  êtres  fènfibles;  car  j'ai 
Êùt  cette  eftimation  d'après  les  expériences  très-fbuvent 
réitérées  dans  mon  fécond  Mémoire;  par  lefquelles  j'ai 
reconnu  qu'entre  le  point  auquel  on  peut,  pendant 
une  demi -féconde,  tenir  un  globe  fans  fè  ^rûler,  & 
le  point  où  on  peut  le  manier  long-temps,  &  où  fà 
•chaleur  nous  afFede  d'une  manière  douce  &  conve- 
nable à  notre  Nature,  il  n'y  a  qu'un  intervalle  alTez 
court;  en  forte,  par  exemple,  que  s'il  £iut  20  minutes 
pour  refroidir  un  globe  au  point  de  pouvoir  le  toucher 
fans  fè  brûler,  il  ne  faut  qu'une  minute  de  plus  pour 
qu'on  puifle  le  manier  avec  plaifir.  Dès -lors  en  aug- 
mentant d'im  vingtième  les  temps  nécefTaires  au  refroi- 
diilement  des  globes  planétaires,  au  point  de  pouvoir 
les  toucher,  on  aura  plus  précifément  les  temps  de  la 
naiffance  de  la  Nature  dans  chacun,  &  ces  temps  feront 
dans  l'ordre  fuivant; 
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Date  de  la  formation  des  Planètes ....  74832  ans. 
CoMMENCEMBNTj  FiN  &.  DuRÉE  de  l'exîftmce  dc  id 

I^ATURE  ORGANISÉE  dOTlS  ChoqUe  PLANÈTE. 


Durée 
abfolue. 

Durée 

Commencement. 

Fi  Né 

à  dater 
de  ce  jour. 

V/  Satellite  de  Saturne. 

de  fa  formation 
J  1  6 1  des  Planète*. 

de  la  formation 
47  558    **"  Pla'ièies. 

42389  ans 

oans 

La  Lune 

78po 

7^514 

64624... 

0. 

Mars 

M^«î 

60326. 

56641.-. 

0. 

IV.*  Sateffite  de  Saturne. 

Ï8399 

76525 

58126... 

1693  ans 

I V.*  Satellite  de  Jupiter. 

^3730 

^8696 

74966.-. 

23864. 

Mercure*.  •• 

^^053 

187765 

161712... 

112933. 

La  TERRE... 

35983 

168 123 

132140... 

93291. 

111/  Satellite  de  Saturne. 

^7^7^ 

I566J8 

1 18986... 

81826. 

IL*  Satellite  de  Sanirne- 

40373 

1675^28 

12765;.;. 

93096. 

I."  Satellite  de  Saturne. 

42021  .••••.. 

'74784 

132763... 

99952. 

VÉNUS 

44067 

228540^  ...... 

184473... 

153708. 

Anneau  de  Saturne. 

56396 

177568 

121 172..* 

102736. 

IIL*  Satellite  de  Jupiter. 

59483 

M740I 

187918... 

172569. 

Saturn  e..  .  . 

625^06 

262020. •••.•• 

1991 14... 

187188. 

II.'  Satellite  de  Jupiter. 

6449^  ••• 

271098 

20j6602... 

196266. 

I."  Satellite  de  Jupiter. 

747^4 

3  "973 

237249... 

237141. 

J  V  P  I  T  E  R.  *  ..  ^  • 

1156^3. .> 

4831^' -• 

367498... 

D'après  ce  dernier  tableau  qui  approche  le  plus  de 
la  vérité,  on  voit: 

i.°    Que  la  Nature  organifée,  telle  que  nous  la 
Tome  III.  T  1 1 
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connoifTons,  n'eft  point  encore  née  dans  Jupiter,  dont 
la  chaleur  eft  trop  grande  encore  aujourd'hui  pour 
pouvoir  en  toucher  la  fiirfâce,  &  que  ce  ne  ièra  que 
dans  40  mille  79 1  ans  que  ies  êtres  vivans  pourroieni  y 
fiibfifter ,  mais  qu'enfiiite  s'ils  y  étoient  établis ,  ils  dure* 
roient  367  n\ille  498  ans  dans  cette  grofle  planète  : 

2.^  Que  la  Nature  vivante ,  telle  que  nous  la  connoii^ 
fons ,  eft  éteinte  dans  le  cinquième  Satellite  de  Saturne 
depuis  27  mille  274  ans;  dans  Mars  depuis  14  mille 
^06  ans,  &  dans  la  Lune  depuis  2318  ans: 

3.''  Que  la  Nature  eft  prête  à  s'éteindre  dans  le 
quatrième  Satellite  de  Saturne,  puifqu'il  n'y  a  plus  que 
1 69  3  ans ,  pour  arriver  au  point  extrême  de  la  plus  petite 
chaleur  néceftaire  au  maintien  des  êtres  organifés  : 

4.*"  Que  la  Nature  vivante  eft  foible  dans  le  qua- 
trième Satellite  de  Jupiter,  quoiqu'elle  puifle  y  iiibfifter 
encore  pendant  23  mille  864  ans: 

5.*"  Que  fur  la  planète  de  Mercure,  fur  la  Terre ^ 
fur  le  troifième ,  fiir  le  fécond  &  fiir  le  premier  Satellite 
de  Saturne,  fur  la  planète  de  Vénus,  fiir  l'Anneau  de 
Saturne,  fur  le  troifième  Satellite  de  Jupiter,  fîir  la 
planète  de  Saturne,  fiir  le  fécond  &  fur  le  premier 
Satellite  de  Jupiter ,  la  Nature  vivante  eft  aéhiellement 
en  pleine  exiftence,  &  que  par  confëquent  tous  ces 
corps  planétaires  peuvent  être  peuplés  comme  le  globe 
terreflre, 

*Voilà  mon  réfiiltat  général  &  le  but  auquel  je  me 
propofois  d'atteindre.  On  jugera  par  la  peine  que  m'ont 
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Jonnée  ces  recherches  (a),  &  par  le  grand  nombre 
d'expériences  préliminaires  qu^elIes  exigeoient,  combien 
je  dois  être  perfîiadé  de  la  probabilité  de  mon  hypothèfè 
/ur  la  formation  dts  planètes  :  Et  pour  qu'on  ne  me 
croie  pas  perfiiadé  ians  raifbn ,  &  même  fans  de  très- 
fortes  raifons ,  je  vais  expofer  dans  le  Mémoire  fiiivant 
ies  motifs  de  ma  perfùafion ,  en  préfentant  les  Êiits  &  les 
analogies  iur  kfqueiles  j'ai  fondé  mes  opinions,  établi 
1  ordre  de  mes  raifbnnemens,  lîiivi  les  indudions  que  Ton 
en  doit  déduire,  &  enfin  tiré  la  confequence  générale 
de  Texiftence  réelle  des  êtres  organises  &  fènfibles  dans 
tous  les  corps  du  fyflème  (blaire,  &  Tcxiftence  plus  que 
probable  de  ces  mêmes  êtres  dans  tous  \ts  autres  corps 
qui  compofent  les  lyilèmes  dts  autres  Soleils ,  ce  qui 
augmente  &  multiplie  prefque  à  Tinfini  l'étendue  de  h 
Nature  vivante ,  &  élève  en  même  temps  fe  plus  grand 
de  tous  les  monumens  à  la  gloire  du  Créateur. 


(a)  Les  calculs  que  fuppofoient 
CCS  recherches  font  plus  longs  que 
diiliciles ,  maïs  alTez  délicats  pour 
qu'on  puifle  (e  tromper.  Je  ne  me 
fuis  pas  piqué  d'une  exadlitude 
rigoureufe  ,  parce  qu'elle  n'auroit 
produit  que  de  légères  différences, 
&  qu'elle  m'auroit  pris  beaucoup 
de  temps  que  je  pou  vois  mieux  em- 
ployer. II  m'a  (uffi  que  la  méthode 
c[ue  j'ai  (uivie  fut  exaéle ,  &  que 
mes  raifonnemens  fuflent  clairs  &i 


confequenSy  c'eft-là  tout  ce  que 
j'ai  prétendu.  Mon  hypothèfe  fur 
la  Cquéfàâion  de  la  Terre  &  des 
Planètes,  m'a  pt^ru  aflèz  fondée 
pour  prendre  la  peine  d'en  évaluer 
les  efièts»  &  j'ai  cru  devoir  donner 
en  détail  ces  évaluations  comme  ;e 
les  ai  trouvées ,  afin  que  s'il  s'eft 
gliffé  dans  ce  long  travail  quelquc;$ 
fautes  de  calcul  ou  d'inattention  ^ 
mes  leAeurs  foient  en  état  de  ies 
corriger  eUx-mcmes. 


•ïBotnO 
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SECOND    MÉMOIRE. 

Fondemens  des  Recherches  précédentes  fur  la 
température  des  Planètes* 

JLj*homme  nouveau  n'a  pu  voir,  &  l'homme  ignorant 
ne  voit  encore  aujourd'hui  la  Nature  &  l'étendue  de 
l'Univers  que  par  le  'fimple  rapport  de  fes  yeux;  la  Terre 
cft  pour  lui  un  folide  d'un  volume  fans  bornes,  d'une 
étendue  (ans  limites,  dont  il  ne  peut  qu'avec  peine  par- 
courir de  petits  eipaces  fùperficiels,  tandis  que  le  Soleil , 
les  Planètes  &  l'immenfité  des  cieux ,  ne  lui  pré^ntent 
que  des  points  lumineux ,  dont  le  Soleil  &  la  Lune  lui 
paroilTent  être  les  fèuls  objets  dignes  de  fixer  fès  regards» 
A  cette  fàufle  idée  fur  l'étendue  de  la  Nature  &  iiir  les 
proportions  de  l'Univers,  s'eft  bientôt  joint  le fentiment 
encore  plus  diiproportionné  de  la  prétention.  L'homme 
en  fe  comparant  aux  autres  êtres  terreflres  ^  s'eft  trouvé 
le  premier ,  dès-lors  il  a  cru  que  tous  étoient  feits  pour 
lui  ;  que  la  Terre  même  n'avoit  été  créée  que  pour  lui 
fervir  de  domicile  &  le  Ciel  de  fpeâacie  ;  qu'enfin 
l'Univers  entier  devoit  fe  rapporter  à  fes  befoins  & 
même  à  fes  plaifirs.  Mais  à  meflire  qu'il  a  fait  uûge  de 
cette  lumière  divine,  qui  feule  anoblit  fon  être,  à 
mefiire  que  l'homme  s'eft  inftruit,  il  a  été  forcé  de 
rabattre  de  plus  en  plus  de  ces  prétentions  ;  il  s'eft  vu 
rapetifler  en  même  raifon  que  l'Univers  s'agrandiflbit. 
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î&  il  lui  eft  aujourd'hui  bien  évidemment  démontré, 
que  cette  Terre  qui  fait  tout  fbn  domaine,  &  fiir  la- 
quelle il  ne  peut  maiheureufèment  fubfifler  fans  querelle 
&  fans  trouble,  efl  à  proportion  toute  auffi  petite  pour 
l'Univers  que  lui  -  même  Tefl  pour  le  Créateur,  En 
effet,  il  n'efl  plus  poffible  de  douter  que  cette  même 
Terre  fi  grande  &  fi  vafle  pour  nous ,  ne  fbit  une  afTez 
médiocre  planète ,  une  petite  mafTe  de  matière  qui  cir- 
cule avec  les  autres  autour  du  Soleil  ;  que  cet  aflre  de 
lumière  &  de  feu  ne  fbit  plus  de  douze  cents  mille  fois 
plus  gros  que  le  globe  de  la  Terre  ,  &  que  fà  puifTance 
ne  s'étende  à  tous  les  corps  qu'il  fléchit  autour  de  lui  ; 
en  forte  que  notre  globe  en  étant  éloigné  de  trente-trois 
millions  de  lieues  au  moins,  la  planète  de  Saturne  fe 
trouve  à  plus  de  trois  cents  treize  millions  à,t^  mêmes 
lieues  ;  d'où  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  conclure  que 
l'étendue  de  l'empire  du  Soleil ,  ce  Roi  de  la  Nature, 
ne  fbit  une  fphère ,  dont  le  diamètre  eft  de  fîx  cents 
vingt -fèpt  millions  de  lieues,  tandis  que  celui  de  la 
Terre  n'eft  que  de  deux  mille  huit  cents  fbixante-cinq  : 
Et  fi  l'on  prend  le  cube  de  ces  deux  nombres ,  on  fe 
démontrera  que  la  Terre  eft  plus  petite ,  relativement  à 
cet  efpace,  qu'un  grain  de  fable  ne  l'eft  relativement  au 
yolume  entier  du  globe. 

.  Néanmoins  la  planète  de  Saturne,  quoique  la 
plus  éloignée  du  Soleil,  n'eft  pas  encore  à  beaucoup 
près  fur  \ts  confins  de  fbn  empire.  Les  limites  en  fbnt 
beaucoup  plus  reculées,  puisque  les  Comètes  parcourent 
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au-delà  de  cette  diftancc ,  des  efpaces  encore  plus  grands 
que  l'on  peut  eftimer  par  la  période  du  temps  de  leurs 
révolutions.  Une  Comète  qui ,  comme  celle  de  l'année 
;r6.8o,  circule  autour  du  Soleil  en  575  ans ,  s'éloigne  de 
cet  aftre  1 5  fois  plus  que  Saturne  n'en  eft  dillant  ;  car 
le  grand  axe  defon  orbite  eft  i  j8  fois  plus  grand  que 
la  diftancc  de  la  Terre  au  Soleil.  Dès-lors  on  doit 
augmenter  encore  l'étendue  de  la  puiflance  fblaire  de 
1 5  fois  la  diftance  du  Soleil  à  Saturne ,  en  forte  que 
tout  l'efpace  dans  lequel  font  comprifès  les  planètes, 
n'eft  qu'une  petite  province  du  domaine  de  cet  aftre, 
dont  les  bornes  doivent  être  pofées  au  moins  à  138 
fois  la  diftance  du  Soleil  à  la  Terre,  c'eft-à-dire,  à 
138  fois  33  ou  34  millions  de  lieues.  • 

Quelle  immenfité  d'e(pace!  &  quelle  quantité  de 
matière  !  car  indépendamment  des  Planètes ,  il  exifte 
probablement  quatre  ou  cinq  cents  Comètes ,  peut-être 
plus  grofles  que  la  Terre ,  qui  parcourent  en  tous  lens 
les  différentes  régions  de  cette  vafte  fphère,  dont  le 
globe  terreftre  ne  fait  qu'un  point,  une  unité  for  191, 
201  ,  612,  985,  5^4,  2*72,  000,  quantité  que  ces 
nombres  repréfèntent ,  mais  que  l'imagination  ne  peut 
atteindre  ni  fâifir.  N'en  vôilà-t-il  pas  aflez  pour  nous 
rendre,  nous,  les  nôtres,  &  notrp  grand  domicile» 
plus  petits  que  dts  atomes  \ 

Cependant  cette  énorme  étendue,  cette  iphère  fi 
vafte  n'eft  encore  qu'un  très-petit  efpace  dans  l'immenfité 
des  deux;  chaque  étoile  fixe  eft  un  foleil^  un  centre 
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d^uné  fphère  tout  auffi  vafte  ;  &  comme  on  en  compte 
p[us  de  deux  mille  qu'on  aperçoit  à  la  vue  fimple,  & 
qu'avec  les  lunettes  on  en  découvre  un  nombre  d'autant 
plus  grand  que  ces  inftrumens  font  plus  puiflans  ;  Tétendue 
de  r Univers  entier  paroît  être  fans  bornes,  &  le  fyftème 
folaire  ne  Élit  plus  qu'une  province  de  l'empire  univerfèl 
du  Créateur,  empire  infini  comme  lui. 
'  Sirius,  étoile  fixe  la  plus  brillante,  &  que  par  cette 
vaifon  nous  pouvons  regarder  comme  le  Soleil  le  plus 
voifm  du  nôtre,  ne  donnante  nos  yeux  qu'une  féconde 
de  parallaxe  annuetle  fur  le  diamètre  entier  de  l'orbe  de 
la  Terre,  efl  à  6771770  millions  de  lieues  de  diftance 
de  nous,  c'eft-à-dire,  à  67672 16  millions  des  limites 
du  fyftème  folaire ,  telles  que  nous  les  avons  affignées 
d'après  la  profondeur  à  laquelle  s'enfoncent  les  Co- 
mètes ,  dont  la  période  efl  la  plus  longue.  Suppofànt 
donc  qu'il  ait  été  départi  à  Sirius  un  efpace  égal  à  celui 
qui  appanient  à  notre  Soleil ,  on  voit  qu'il  faut  encore 
reculer  Its  limites  de  notre  fyflème  folaire  de  74.2  fois 
plus  qu'il  ne  l'eft  déjà  jufqu'à  l'aphélie  de  la  Comète, 
dont  l'énorme  diflance  au  Soleil  n'eft  néanmoins  qu'une 
unité  fur  742  du  demi  -  diamètre  total  de  la  Iphère 
entière  du  fyflème  folaire  (a). 


Diftance  de  Li  Terre  au  Soleil.  • .  •  • 3f  3   millions  ^ 

Diftance  de  Saturne  au  Soleil 313    miilionsi 

Diftance  de  Taphélie  de  la  Comète  au  Soleil.  4554  millions* 

Diftance  de  Sirius  au  Soleil 6yytjyo  millions* 

Piftance  de  Sirius  au  point  de  l'aphélie 
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Ainfi  quand  même  il  exifteroit  des  Comètes  dont 
la  période  de  révolution  feroit  double,  triple  &  même 
décuple  de  la  période  de  5*75  ans ,  la  plus  longue  qui 
nous  fbit  connue  ;  quand  les  Comètes  en  coniequence 
pourroient  s'enfoncer  à  une  profondeur  dix  fois  plus 
grande,  il  y  auroit  encore  un  efp^ce  74  ou  75  fois 
plus  profond  pour  arriver  aux  derniers  confins ,  tant  du 
iyftème  folaire  que  du  fyftème  Sirien  ;  en  forte  qu'en 
donnant  à  Sirîus  autant  de  grandeur  &  de  puiiTànce  qu'en 

a  notre 

de  la  Comète,  en  fuppoCint  qu'en  remontant 
du  Soleil ,  la  Comète  ait  pointé  diredement 
Y^rs  SSrius ,  (  fuppofitîon  qui  diminue  la 
diftancc  autant  qu'il  eft  poffibic  ) 6j6ji\6  millions  *  '^***^ 

Moitié  de  la  didance  de  Sirius  ^u  Soleil, 
ou  profondeur  du  fyftème  folaire  &  du 
fyftème  Sirien.  .    p •• 33^5335  millions. 

Étendue  aurd^Iàdes  limites  de  Piiphéije 
des  Comètes , 33S'33i   miIEow# 

Ce  qui  étant  divifé  par  la  diflance  de 
Taphélie  de  la  Comète ,  donne .  •  ♦ 742  i  environ. 

On  peut  encore  d'une  autre  manière  fè  former  une  idée  de  cette 
diftance  immenfe  de  Sirius  a  nous ,  en  (è  rappelant  que  le  difque  du 
Soleil  forme  à  nos  yeux  un  angle  d^  32  uii^ute^,  tapdis  que  celui  d^ 
Sirius  n'en  fait  pas  un  d'une  féconde;  &  Sirius  étant  un  foleii  comme 
le  nAtre,  que  nous  fuppoferons  d'une  ég^Ie  grandeur,  puifqu'il  n'y  a 
pas  plus  de  raîfon  de  te  fuppofer  plus  grand  que  plus  petit,  il  nous 
paroitroit  auflî  grand  que  le  Soleil  s'il  n'étoit  qu'à  la  même  diftance» 
Prenant  donc  deux  nombres  prpportionnels  au  quarré  de  3  2  minutes , 
f8c  au  quarré  d'une  féconde,  on  aura  3686400  pour  la  diftance  de  la 
Terre  suSirius,  &  i  pour  fa  diftance  au  Soleil;  &  comme  cette  qnité 
vaut  ^3  millions  de  lieues,  on  voit  ^  combien  de  milliars  de  lieues  Sirius 
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a  notre  Soleil  ;  &  fiippofant  dans  fon  lyftème  autant  ou 
pius  de  corps  cométaires  qu'il  n'exifte  de  Comètes  dans 
le  iyftème  fblaire,  Siriusles  régira  comme  le  Soleil  régit 
les  fiens ,  &  il  reftera  de  même  un  intervalle  immenfe 
entre  les  confins  des  deux  empires;  intervalle  qui  ne 
paroît  être  qu'un  défert  dans  Veipace,  &  qui  doit  faire 
fbupçonner  qu'il  exifte  des  corps  cométaires,  dont  les 
périodes  font  plus  longues,  &  qui  parviennent  à  une 
beaucoup  plus  grande  diftance  que  nous  ne  pouvons  le 
déterminer  par  nos  connoiflances  adluelles.  Il  fè  pourroit 

cft  loin  de  nous ,  puifqu'il  faut  muluplier  ces  3  3  millions  par  368  6400, 
Si  fi  nous  divifons  l'elpace  entre  ces  deux  Soleils  voifins,  quoique  fi 
fort  éloignés,  nous  verrons  que  les  Comètes  pourroient  s'éloigner  à 
une  diftance  dix -huit  cents  mille  fois  plus  grande  que  celle  de  la^ 
Terre  au  Soleil ,  (ans  fortir  des  limites  de  l'Univers  folaire ,  &  fans  fubîr 
par  conféquent  d'autres  loix  que  celle  de  notre  Soleil  ;  &  de-Ià  on  peut 
conclure  que  le  fyftème  ibiaire  i  pour  diamètre  une  étendue  q'  *  ^ 
quoique  prodigieufè,  ne  &it  néanmoins  qu'une  très-petite  portion  des 
cieux ,  &  l'on  en  doit  infërer  ime  vérité  peu  connue ,  c'eft  que  de  tous 
les  points  de  i'Univers  planétaire,  c'eft-à-dirè,  que  du  Soleil,  de  la 
Terre  &  de  toutes  les  autres  planètes ,  le  Ciel  doit  paroître  le  même. 

Lorfque  dans  une  belle  nuit  l'on  confidère  tous  ces  feux  dont  brille 
la  voy  te  célefte ,  on  imagineroit  qu'en  fe  tranfportant  dans  une  autrq 
planète  plus  éloignée  du  Soleil  que  ne  Feft  la  Terre,  on  verroit  ces 
aftres  étincelans  grandir  &  répandre  une  lumière  plus  vive,  puifqu'on 
les  verroit  de  plus  près.  Néanmoins  Telpèce  de  calcul  que  nous  venons 
de  faire,  démontre  que  quand  npus  ferions  placés  dans  Saturne,  c'eft» 
à-dire,  neuf  ou  dix  fois  plus  loin  de  notre  Soleil,  &  300  millions  de 
lieues  plus  près  de  Sinus ,  il  ne  nous  paroitroit  plus  gros  que  d'une 
194021/ partie,  augmentation  qui  (êroit  abfolumeht  irifènfible;  d  où 
l'on  doit  conclure  que  le  Ciel  a  pour  toutes  les  planètes  le  même  aipeét 
que  pour  Ifi  Terrç. 
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aufli  que  Sirius  fut  un  fbleil  beaucoup  plus  grand  &  plus 
puiflantque  le  nôtre;  &  fi  cela  étoit,  il  faudrok  reculer 
d'autant  les  bornes  de  ion  domaine  en  les  rapprochant 
de  nous ,  &  rétrécir  en  même  raifbn  la  circonférence  de 
celui  du  SoleiL 

On  ne  peut  s^empêcher  de  préfiimer  en  effet,  que 

dans  ce  très-grand  nombre  d'étoiles  fixes  qui ,  toutes 

font  autant  de  fbleils ,  il  n ^  en  ait  de  plus  grands  & 

de  plus,  petits  que  le  nôtre ,    d'autres  plus  ou  moins 

lumineux ,  quelques-uns  plus  voifins  qui  nous  font  repré- 

fentés  par  ces  aftres  que  Its  Aflronomes  appellent  Étoiles 

de  la premure grandeur,  &  beaucoup  d'autres  plus  éloignés , 

qui  par  cette  raifbn  nous  paroiiTent  plus  petits  ;  les  étoiles 

qu'ils  appellent  nébuleufes,  fèmblent  manquer  de  lumière 

&  de  feu,  &  n'être,  pour  ainfi  dire,  alumées  qu'à  demi; 

celles  qui  paroiffent  &  difparoiffent  alternativement,  font 

peut-être   d'une  forme  aplatie  par  la  violence  de  la 

force  centrifuge  dans  leur  mouvement  de  rotation;  on 

voit  ces  Soleils  lorfqu'ils  montrent  leur  grande  face,  &  ils 

difparoiffent  toutes  \t%  fois  qu'ils  fè  préfèntent  de  côté. 

Il  y  a  dans  ce  grand  ordre  de  chofès ,  &  dans  la  nature 

des  aflres,  \ts  mêmes  variétés,  les  mêmes  difîerences 

en  nombre,  grandeur,  e/pace,  mouvenient,  forme  & 

durée  ;  \t%    mêmes  rapports ,   les  mêmes  degrés ,  les 

mêmes  nuances  qui  fe  trouvent  dans  tous  les  autres 

ordres  de  la  création. 

Chacun  de  ces  fbleils  étant  doué  comme  le  nôtre, 
&  comme  toute  matière  l'eft,  d'une  puiffance  attra^ivc. 
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qdi  s'étend  à  une  diflance  indéfinie,  &  décroît  comme 
J'e/pace  augmente;  l'analogie  nous  conduit  à  croire 
qu'il  exiile  dans  la  fphère  de  chacun  de  ces  aflres  îu« 
mineux  un  grand  nombre  de  corps  opaques ,  planètes 
ou  comètes  qui  circulent  autour  d'eux',  mais  que  nous 
n'apercevrons  jamais  que  par  i'œii  de  l'écrit,  puiiijue 
étant  obfcurs  &  beaucoup  plus  petits  que  les  foleils  qui 
leur  fervent  de  foyer ,  ils  font  hors  de  la  portée  de  notre 
vue,  &  même  de  tous  les  arts  qui  peuvent  l'étendre  ou 
la  perfodionner. 

On  pourroit  donc  imaginer  qu'il  paflfe  quelquefois 
des  Comètes  d'un  fyftème  dans  l'autre,  &que  s'il  s'en 
trouve  lùr  les  confins  des  deux  empires,  elles  feront 
iàifies  par  la  puifiance  prépondérante,  &  forcées  d'obéir 
aux  loix  d'un  nouveau  maître.  Mais  par  l'immenfité  de 
l'eipace  qui  fe  trouve  au-delà  de  l'aphélie  de  nos 
Comètes,  il  paroît  que  le  Souverain  ordonnateur  a  fe- 
paré  chaque  fyilème  par  des  déferts  mille  &  mille  fois 
plus  vaftes  que  toute  l'étendue  des  efpaces  fréquentés-. 
Ces  déferts ,  dont  les  nombres  peuvent  à  peine  fonder 
la  profondeur ,  font  les  barrières  éternelles ,  invincibles , 
que  toutes  les  forces  de  la  Nature  créée  ne  peuvent 
franchir  ni  formonter.  Il  Êiudroit  pour  qu'il  y  eût  com- 
munication d'un  fyftème  à  l'autre,  &  pour  que  les  fiijets 
d'un  empire  puiTent  pafTer  dans  un  autre,  que  le  fiége 
du  trône  ne  fût  pas  immobile  ;  car  l'étoile  fixe  ou  plutôt 
le  Soleil,  le  Roi  de  ce  fyftème  changeant  de  lieu,  entrai- 
neroit  à  ià  foite  tous  les  corps  qui  dépendent  de  lui ,  & 
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pourroit  dès-lors  ^'approcher  &  même  s'emparer  AvL 
domaine  d'un  autre.  Si  fà  marche,  fè  trouvoit  dirigée 
vers  un  aftre  plus  foible ,  il  commenceroît  par  lui  enlever 
les  fiijets  de  iks  provinces  les  plus  éloignées ,  enfiiite  ceux 
des  provinces  intérieures,  il  les  forceroit  tous  à  augmenter 
fon  cortège  en  circulant  autour  de  lui,  &  fbn  voiHn 
dès-lors  dénué  de  fès  fujets ,  n'ayant  plus  ni  planètes  ni 
comètes ,  perdroit  en  même  temps  fà  lumière  &  fbn  feu , 
que  leur  mouvement  fèul  peut  exciter  &  entretenir  ;  dès- 
lors  cet  aftre  ifblé  n'étant  plus  maintenu  dans  fà  place 
par  l'équilibre  des  forces ,  fèroit  contraint  de  changer 
de  lieu  en  changeant  de  nature,  &  devenu  corps  obfcur 
obéiroit  comme  \ts  autres  à  la  puifTance  du  conquérant, 
dont  le  feu  augmenteroit  à  proportion  du  nombre  de 
fès  conquêtes. 

Car  que  peut-on  dire  fur  la  nature  du  Soleil,  finon 
que  c'eft  un  corps  d'un  prodigieux  volume,  une  mafle 
énorme  de  matière  pénétrée  de  feu,  qui  paroît  fubfifler 
fans  aliment  comme  dans  un  métal  fondu ,  ou  dans  un 
corps  folrde  en  incandefcence  î  &  d  où  peut  venir  cet 
état  confiant  d'incandefcence ,  cette  produdion  tou/ours 
renouvelée  d'un  feu  dont  la  confbmmation  ne  parpîi 
entretenue  par  aucun  aliment,  &  dont  la  déperdition  eft 
jiuHe  ou  du  moins  infenfibie,  quoique  confiante  depuis 
un  fi  grand  nombre  de  fiècles  î  Y  a-t-il ,  peut-il  même 
y  avoir  une  autre  caufe  de  la  produdion  &  du  maintien 
de  ce  feu  permanent,  finon  le  mouvement  rapide  de  la 
forte  preffion  de  tous  les  corps  qui  circulent  autour  de 
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ce  foyer  commun,  qui  réchaufFem  &  l'embrafèm, 
comme  une  roue  rapidement  tournée  embrafè  fbn  efTieu! 
La  preffion  qu'ils  exercent  en  vertu  de  leur  pefànteur 
équivaut  au  frottement ,  &  même  eft  plus  puifTante ,  parce 
que  cette  preffion  eft  une  force  pénétrante,  qui  frotte 
non -feulement  la  furfàcc  extérieure,  mais  toutes  les 
parties  intérieures  de  la  mafTe  ;  la  rapidité  de  leur 
mouvement  eft  fi  grande  que  le  frottement  acquiert  une 
force  prefque  infinie,  &  met  nécefTairement  toute  la 
mafTe  de  Teffieu  dans  un  état  d'incandefcence ,  de 
lumière,  de  chaleur  &  de  feu,  qui  dès -lors,  n'a  pas 
l>efbin  d'aliment  pour  être  entretenu ,  &  qui  malgré  la 
déperdition  qui  s^en  fait  chaque  jour  par  Témiffion  de 
la  lumière,  peut  durer  des  fiècles  de  fiècles  fans  atté- 
nuation fenfible;  les  autres  fbleils  rendant  au  nôtre  autant 
de  lumière  qu'il  leur  en  envoie,  &  le  plus  petit  atome 
de  feu  ou  d^une  matière  quelconque  ne  pouvant  fe  perdre 
nulle  part  dans  un  fyftème  où  tout  s'attire. 

Si  de  cette  efquifïe  du  grand  tableau  des  cîeux  que 
je  n'ai  tâché  de  tracer ,  que  pour  me  repréfenter  la  pro- 
portion des  efpaces  &  celle  du  mouvement  des  corp^ 
qui  les  parcourent  ;  fi  de  ce  point  de  vue  auquel  je  ne  me 
iuis  élevé  que  pour  voir  plus  clairement  combien  la 
Nature  doit  être  multipliée  dans  les  différentes  régions  de 
l'Univers,  nous  defcendons  à  cette  portion  de  l'efpace  qui 
nous  eft  mieux  connue,  &  dans  laquelle  le  Soleil  exerce 
&  puiffance;  nous  reconnohrons  que  quoiqu'il  régifTe 
par  fà  force  tous  les  corps  qui  s'y  trouvent  j^  il  n'a  pas 
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néanmoins  la  puifTance  de  les  vivifier  ni  même  celle 
à*y  entretenir  la  végéution  &  la  vie. 

Mercure,  qui  de  tous  les  corps  circulans  autour  du 
Soleil ,  en  efl  le  plus  voifin ,  n'en  reçoit  néanmoins  qu'une 
chaleur  ^  fois  plus  grande  'que  celle  que  la  Terre  en 
reçoit ,  &  cette  chaleur  —  fois  plus  grande  que  la  chaleur 
envoyée  du  Soleil  à  la  Terre ,  bien  loin  d'être  brûlante 
comme  on  l'a  toujours  cru,  ne  fèroit  pas  allez  grande 
pour  maintenir  la  pleine  vigueur  de  la  Nature^vivante ,  car 
la  chaleur  aduelle  du  Soleil  fur  la  Terre  n'étant  que  ^  de 
celle  de  la  chaleur  propre  du  globe  terreftre,  celle  du 
Soleil  liir  Mercure  eft  par  confequent  -^  ou  j  de  la 
chaleur  aéhielle  de  la  Terre.  Or  fi  l'on  diminuoit  d.ts  trois 
quarts  &  demi  la  chaleur  qui  fait  aujourd'hm  la  tempé- 
rature de  la  Terre ,  il  eft  fur  que  la  Nature  vivante  fèroit 
au  moins  bien  engourdie,  fiippofe  qu'elle  ne  fut  pas 
éteinte.  Et  puifque  le  feu  du  Soleil  ne  peut  pas  fèul 
maintenir  la  Nature  organifee  dans  la  planète  la  plus 
voifine,  combien  à  plus  forte  raifbn  ne  s'en  £iut-il  pas 
qu'il  puiffe  vivifier  celles  qui  en  font  plus  éloignées! 

il  n'envoie  à  Vénus  qu'une  chaleur  -jx  fois  plus  grande 

que  celle  qu'il  envoie  à  la  Terre ,  &  cette  chaleur  7^ 
fois  plus  grande  que  celle  du  Soleil  fur  la  Terre ,  bien 
loin  d'être  affez  forte  pour  maintenir  la  Nature  vivante, 
ne  fûifiroit  certainement  pas  pour  entretenir  la  liquidité 
des  eaux ,  ni  peut-être  même  la  fluidité  de  l'air ,  puifque 
notre  température  a^elle  fe  trouveroit  refroidie  à  ^  ou 
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à  jTX,  ce  qui  eft  tout  près  du  terme  yt  que  nous  avons 
donné  comme  la  limite  extrême  de  la  plus  petite  chaleur , 
relativement  à  la  Nature  vivante.  Et  à  Tégard  de  Mars, 
de  Jupiter,  de  Saturne  &  de  tous  leurs  Satellites,  la 
quantité  de  chaleur  que  le  Soleil  leur  envoie  efl  fi  petite 
en  comparaifbn  de  celle  qui  efl  néceflàire  au  maintien 
de  la  Nature ,  qu'on  pourroit  la  regarder  comme  de  nui 
efîèt,  fîir-tout  dans  les  deux  plus  groflès  planètes,  qui 
néanmoins  paroiflent  être  les  objets  elTentiels  du  fyftème 
folaire. 

Toutes  les  planètes ,  fans  même  en  excepter  Mercure,- 
ièroient  donc  &  auroient  toujours  été  des  volumes  aufli 
grands  qu'inutiles,  d'une  matière  plus  que  brute,  profon- 
dément gelée ,  &  par  confëquent  des  lieux  inhabités  de 
tous  les  temps ,  inhabitables  à  jamais  fi  elles  ne  renfer^ 
moient  pas  au-dedans  d'elles-mêmes  des  tréfbrs  d'un  feu 
bien  fùpérieur  à  celui  qu'elles  reçoivent  du  Soleil.  Cette 
quantité  de  chaleur  que  notre  globe  pofsède  en  propre, 
Sl  qui  efl  ^o  fois  plus  grande  que  la  chaleur  qui  lui  vient 
du  Soleil ,  efl  en  efîèt  le  tréfbr  de  la  Nature ,  le  vrai  fonds 
du  feu  qui  nous  anime,  ainfî  que  tous  les  êtres;  c'eft 
cette  chaleur  intérieure  de  la  Terre  qui  ait  tout  germer, 
tout  éclore;  c'efl  elle  qui  conflitue  l'élément  du  feu, 
proprement  dit,  élément  qui  fèul  donne  le  mouvement 
aux  autres  élémens,  &  qui,  s'il  étoit  réduit  à  •^,  ne 
pourroit  vaincre  leur  réfiflance,  &  tomberoit  lui-même 
dans  i'inenie;  or  cet  élément,  le  feul  ^adif,  le  feul  qui 
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puilTe  rendre  l'air  fluide ,  l'eau  liquide ,  &  la  Terre  pé- 
nétrable,  n'auroit-il  été  donné  qu'au  fèul  globe  terreflrel 
L'analogie  nous  permet -elle  de  douter  que  les  autres 
planètes  ne  contiennent  de  même  une  quantité  de  chaleur 
qui  leur  appartient  en  propre ,  &  qui  doit  les  rencfre 
capables  de  recevoir  &  de  maintenir  la  Nature  vivante! 
N'eft-ii  pas  plus  grand ,  plus  digne  de  l'idée  que  nous 
devons  avoir  du  Créateur,  de  penfèr  que  par -tout  if 
exifte  des  êtres  qui  peuvent  le  connoître  &  célébrer 
fà  gloire,  que  de  dépeupler  l'Univers,  à  l'exception  de 
la  Terre ,  &  de  le  dépouiller  de  tous  êtres  fènfibles ,  en 
le  réduifànt  à  une  profonde  fblitude,  où  l'on  ne  trou- 
veroit  que  le  défêrt  de  l'eipace,  &  \ts  épouvantables 
malTes  d'une  matière  entièrement  inanimée  ! 

Il  eft  donc  nécelTaire ,  puifque  la  chaleur  du  Soleil 
eft  fi  petite  fur  la  Terre  &  fur  les  autres  planètes,  qua 
toutes  pofsèdent  une  chaleur  qui  leur  appartient  en 
propre ,  &  nous  devons  rechercher  d'où  provient  cette 
chaleur  qui  feule  peut  conflituer  l'élément  du  feu  dans, 
chacune  des  pUnètes.  Or,  où  pourrons -nous  puifèr 
cette  grande  quantité  de  chaleur,  fi  ce  n'efl  dans  U 
fbiffce  même  de  toute  chaleur,  dans  le  Soleil  fèul,  de 
la  matière  duquel  les  planètes  ayant  été  formées  & 
projetées  par  une  feule  &  même  impulfion  ,  auront 
toutes  confèryé  leur  niouvÊment  dans  le  même  fèns, 
&  leur  chaleur  à  proportion  de  leur  groflèur  &  de  ï&ff 
denfité.  Quiconque  pèfèra  la  valeur  de  ces  analogies 
&  fèntira  ia  force  de  leurs  rapports ,  ne  pourra  guère; 
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îouter  que  les  planètes  ne  fbient  iflues  &  forties  du 
Soleil ,  par  le  choc  d'une  Comète ,  parce  qu'il  n'y  a  dans 
le  (yûème  fblaire  que  les  Comètes  qui  fbient  Ats  corpà 
aflez  puiflàns  &  en  aflez  grand  mouvement ,  pour  pouvoir 
communiquer  une  pareille  impulfion  aux  maifes  de  ma- 
tière qui  compofènt  les  planètes.  Si  l'on  réunît  à  tous 
les  faits  fur  lefquels  j'ai  fondé  cette  hypothèfe  fhj^le 
nouveau  fait  de  la  chaleur  propre  de  la  Terre  &  de 
l'infufîifance  de  celle  du  Soleil  pour  maintenir  la  Nature, 
on  demeurera  perfuadé ,  comme  je  le  fuis ,  que  dans  lé 
temps  de  leur  formation ,  les  Planètes  &  la  Terre  étoient 
dans  un  état  de  liquéfâdlon ,  cnfiiite  dans  un  état  d'in- 
candefcence,  &  enfin  dans  un  état  fiicceffif  de  chaleur, 
toujours  décroiflante  depuis  l'incandefcence  jufqu'à  la 
température  aduelle. 

Car  y  a-t-il  moyen  de  concevoir  autrement  l'origine 
&  la  durée  de  cette  chaleur  propre  de  la  Terre  î  comment 
imaginer  que  le  feu  qu'on  appelle  central,  pût  fiibfifter 
tn  effit  au  fond  du  globe  fans  air,  c'efl-à-dire,  fans 
fon  premier  aliment;  &  d'où  viendroit  ce  feu  qu'on 
(iippofè  renfermé  dans  le  centre  du  globe,  quelle  fource, 
quelle  origine  pourra -t- on  lui  trouver!  Defcartes  avoit 
déjà  penfé  que  ia  Terre  &  les  Planètes  n 'étoient  que 
de  petits  Soleils  encroûtés,  c'eft-à-dire,  éteints.  Léibnitz 
n'a  pas  héfité  à  prononcer  que  le  globe  terreflre  devoit 
ià  forme  &  la  confiilance  de  fes  matières  à  l'élément  du 

(b)  Voyez  dans  le  premier  volume  de  cet  Ouvrage,  l'article  qui  a 
pcurnitre;  De  laformatm  dts  Plancttu 
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feu;  <&  néanmoins  ces  deux  grands  Philofbphes  n'avoîerl 
pas  y  à  beaucoup  près ,  autant  de  ùlxs ,  autant  d*obfèrva* 
tjons  qu'on  en  a  raflemblés  &  acquis  de  nos  jours ,  ces 
faits  font  a<5hieilement  en  fi  grand  nombre  &  fi  bien 
confiâtes»   qu'il  me  paroît  plus  que  probable,   que  la 
Terre,  ainfi  que  les^  Planètes,  ont  été  projetées  hors  du 
Soleil ,  &  par  conféquent  compofées  de  la  même  matière  ^ 
qui  d'abord  étant  en  liquéfadiion ,  a  obéi  à  la  force  centri^ 
fuge  en  même  temps  qu'elle  fë  raffembloit  pv  celle  de 
l'attraâion  ;  ce  qui  a  donné  à  toutes  les  Planètes  la  forme 
renflée  fous  l'Equateur ,  &  aplatie  fous  les  pôles ,  en  raifbn 
de  la  vîtefTe  de  leur  rotation  ;  qu'enfîiite  ce  grand  feu 
s'étant  peu  à  peu  diffipé  ^  l'état  d'une  température  bé- 
nigne &  convenable  à  la  Nature  organisée  a  fuccédé  ou 
plus  tôt  ou  plus  tard  dans  les  différentes  Planètes ,  iuivant 
la  différence  de  leur  épaiffeur  &  de  leur  denfité.  £t  quand 
même  il  y  auroit  pour  la  Terre  &  pow  les  Planètes 
d'autres  caufès  particulières  de  chaleur  qui  fè  combine^ 
roient  avec  celles  dont  nous  avons  calculé  \ts  effets,  nos 
réfliltats  n'en  font  pas  moins  curieux,  &  n'en  ièront  que 
plus  utiles  à  l'avancement  d!&%  Sciences*  Nous  parlerons 
ailleurs  de  ces  cauiès  particulières  de  chaleur;  tout  ce 
que  nous  en  pouvons  dire  ici ,  pour  ne  pas  compliquer 
les. objets,  c'efl  que  ces   caufès  particulières  pourront 
prolonger  encore  le  temps  du  refroidiffement  du  globe 
&  la  durée  de  la  Nature  vivante,  au-delà  des  termes 
que  nous  avons  indiqués. 

Mais,  me  dira-t-on ,  voire  théorie  eil-efle  également 
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Lien  fondée  dans  tous  les  points  qui  lui  fervent  de  bafèî 
il  eft  vrai,  d'après  vos  expériences,  qu'un  globe  grc^ 
comme  la  Terre  &  compofe  des  mêmes  matières,  ne 
pourroit  fè  refroidir ,  depuis  Tincandefcence  à  la  tem- 
pérature  aâuelle ,  qu'en  "74  mille  ans ,  &  que  pour 
J 'échauffer  jufqu'à  Tincandefcence ,  il  Êtudroit  la  quin- 
zième partie  de  ce  temps,  c'efl-à-dire,  environ  cinq 
mille  ans,  &  encore  faudroit-il  que  ce  globe  fût  environné 
pendant  tout  ce  temps  du  feu  le  plus  violent;  dès-lors  il 
y  a ,  comme  vom  le  dites ,  de  fortes  préfbmptions  que 
cette  grande  chaleur  de  la  Terre  n'a  pu  lui  être  commu- 
niquée de  loin ,  &  que  par  conféquent  la  matière  terreflre 
a  Eût  autrefois  partie  de  la  malTe  du  Soleil  ;  mais  il  ne  paroîc 
pas  également  prouvé  que  la  chaleur  de  cet  aflre  fur  la 
Terre ,  ne  fbit  aujourd'hui  que  ~  de  la  chaleur  propre  du 
globe.  Le  témoignage  de  nos  fens  fèmble  fè  refufèr  à  cette 
opinion  que  vous  donnez  comme  une  vérité  confiante,  3c 
-quoiqu'on  ne  puifTe  pas  douter  que  la  Terre  n'ait  une 
chaleur  propre  qui  nous  efï  démontrée  par  fà  température 
toujours  égale  dans  tous  les  lieux  profonds  où  le  froid 
de  l'air  ne  peut  communiquer ,  en  réfiilte-t-il  que  cette 
chaleur  qui  ne  nous  paroît  être  qu'une  température  mé- 
diocre, fbit  néanmoins  cinquante  fois  plus  grande  qu€ 
ia  chaleur  du  Soleil  qui  fèmble  nous  brûler! 

Je  puis  fàtisfaire  pleinement  à  ces  objedions,  mais 
il  faut  auparavanr  réfléchir  avec  moi  fiir  la  nature  de  nos 
fenfàtions.  Une  différence  très-légère,  &  fbuvent  imper- 
ceptible dans  la  réalité  ou  dans  la  mefure  à^^  caufes  qui 
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nous  affedent,  en  produit  une  prodigîeufe  dans  leurs 
effets.  Y  a-t-il  rien  de  plus  voifin  du  très-grand  plaifir 
que  la  douleur,  &  qui  peut  affigner  la  diflancc  entre  le 
chatouillement  vif  qui  nous  rendue  délicieu/ement ,  &  le 
frottement  qui  nous  bleffe ,  entre  le  feu  qui  nous  réchauffe 
&  celui  qui  nous  brûle,  entre  la  lumière  qui  réjouit  nos 
yeux  &  celle  qui  les  offofque ,  entre  la  faveur  qui  flatte 
notre  goût  &  celle  qui  nous  déplaît,  entre  Todeur  dont 
une  petite  dofe  nous  affede  agréablement  d'abord  & 
bientôt  nous  donne  àts  naufées  \  On-  doit  donc  cefler 
ii*êtrc  étonné  qu'une  petite  augmentation  de  chaleur  telle 
que  j^  puiffe  nous  paroître  fi  fenfible ,  &  que  les  limites 
du  plus  grand  chaud  de  Tété,  au  plus  grand  froid  de 
J'hiver ,  foient  entre  7  &  8,  comme  Ta  dit  M.  Amontons, 
ou  même  entre  3^1  &  3  2 ,  comme  M.  de  Mairan  Ta 
trouvé  en  prenant  tous  les  réfiiltats  dts  obfèrvations  faites 
for  cela  pendant  cinquante-fix  années  confecutives. 

Mais  il  faut  avouer  que  fi  Ton  vouloit  juger  de  la  cha- 
leur réelle  du  globe ,  diaprés  les  rapports  que  ce  dernier 
Auteur  nous  a  donnés  des  émanations  de  la  chaleur 
terreflre  aux  acceffions  de  la  chaleur  fblaire  dans  ce  climat, 
il  fè  trouveroit  que  leur  rapport  étant  à  peu  près  :  :  29  :  r. 
en  été ,  &  :  :  47 1  ou  même  :  :  49 1  en  hiver  :  i  ;  il  fe 
trouveroit,  dis-;e,  en  joignant  ces  deux  rapports,  que 
la  chaleur  folaire  ne  feroit  à  la  chaleur  terreflre  que 
:  :  Y^  :  2,  ou  :  :  -^  :  i ,  Mars  cette  eflimation  fèroit  fau- 
tive ,  &  Terreur  deviendroit  d'autant  plus  grande  que  les 
climats  feroient  plus  froid*/  Il  n'y  a  donc  que  celui  de 
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féquatÊur  jusqu'aux  tropiques,  où  la  chaleur  étant  en 
toutf^  fâi/bns  prefque  égale,  on  puifle  établir  avec  fon^ 
dément  la  proportion  entre  la  chaleur  des  émanations 
de  la  Terre  &  des  acceflions  de  la  chaleur  fblaire.  Or 
ce  rapport  dans  tout  ce  vafle  climat ,  où  les  étés  &  les 
hivers  font  prefque  égaux,  eft  à  très-peu  près  :  :  ^o  :  i. 
C'eft  par  cette  raifon  que  j'ai  s^opté  cette  proportion, 
&  que  j'en  ai  fait  la  bafè  du  calcul  de  mes  recherches. 

Néanmoins  je  ne  prétends  pas  afTurer  affirmativement 
que  la  chaleur  propre  de  la  Terre  foit  réellement  cin- 
quante fois  plus  grande  que  celle  qui  lui  vient  du  Soleit; 
comme  cette  chaleur  du  globe  appartient  à  toute  la 
matière  terreftre,  dont  nous  Êiifons  partie,  nous  n'avons 
point  de  mefîire  que  nous  puifTions  en  féparer ,  ni  par 
conféquent  d'unité  fènfible  &  réelle  à  laquelle  nous 
puiffions  la  rapporter.  Mais  quand  même  on  voudroit 
que  la  chaleur  folaire  fût  plus  grande  ou  plus  petite 
que  nous  ne  l'avons  fîippofée ,  relativement  à  la  chaleur 
terreflre ,  notre  théorie  ne  changeroit  que  par  la  pror 
portion  des  réfîiltats. 

Par  exemple,  û  nous  renfermons  toute  l'étendue  de 
nos  fènfatior^s  du  plus  grand  chaud  au  plus  grand  froid 
dans  les  limites  données  par  les  obfërvations  de  M» 
Amontons,  c*efl-à-dire,  entre  7  &  8  ou  dans  ^,  & 
qu'en  même  temps  nous  fiippofions  que  la  chaleur  du 
Soleil  peut  produire  feule  cette  différence  de  nos  fen- 
îàtîons,  on  aura  dès-lors  la  proportion  de  8  à  i  de  fa 
.chaleur  propre  du  jgiobe  terreflre  à  celle  qui  lui  vient  du 
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Soieiil ,  &  par  conféquent  la  compenfàtion  que  fait  aifluef* 
lement  (ùr  la  Terre  cette  chaleur  du  Soleil  feroit  de^ ,  &. 
ia  compensation  qu'elle  a  £ute  dans  le  temps  de  l'incan- 
defcence  aura  été  -~.  Ajoutant  ces  deux  termes ,  on 
a  ^,  qui  multipliés  par  12  j  moitié  de  ia  fbmme 
de  tous  les  termes  de  ia  diminution  de  la  chaleur,  donnent 
H^  ou  1 1  pour  la  com^n/àtion  totale  qu'a£ûte  la  chaleur 
du  Soleil  pendant  la  période  de  7404.7  ans  du  refroi' 
difTement  de  ia  Terre  à  la  température  adluclle.  £t  comme 
ia  perte  totale  de  la  chaleur  propre'  eft  à  la  compensation 
totale ,  en  même  railbn  que  le  temps  de  la  période  eft 
à  celui  du  refroidiflement ,  on  aura  ^y.  i  |  :  -.j/^o^y 
:  48 1 3  jj-,  en  forte  que  le  refroidifTement  du  globe  de 
ia  Terre ,  au  lieu  de  n'avoir  été  prolongé  que  de  770 
ans ,  Tauroit  été  de  4.8 1 3  yj  ans  ;  ce  qui  joint  au  prolon- 
gement plus  long  que  produiroit  aulTi  la  chaleur  de  la 
Lune  dans  cette  fuppofition,  donneroit  plus  de  ^000 
ans ,  dont  il  fàudroic  encore  reculer  la  date  de  la  for* 
mation  des  planètes. 

Si  Ton  adopte  les  limites  données  par  M.  de  Mairan , 
<[ui  font  de  3 1  à  3  z ,  &  qu'on  fùppofê  que  la  chaleur 
iblaire  n'eil  que-^  de  celle  de  la  Terre,  on  n'aura  que 
ie  quart  de  ce  prolongement,  c'eft-à-dire,  environ  1 2^0 
ans ,  au  lieu  de  770  que  donne  la  fiippotition  de  -^  que 
nous  avons  adoptée^ 

Mais  au  contraire ,  fî  l'on  fîippofbit  que  la  chsdeur 
du  Soleil  n'efl  que  ■—  de  celle  de  la  Terre,  comme 
cela  paroit  réfulter  4€s  obfèryations  Eûtes  au  climat  de 
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Paris  \  on  aiiroit  pour  la  compenfation  dans  le  temps  de 
i'incandefcence  —j^^  ^tt?  P^"^  ^^  compenfàtion  à  la  fin 
de  la  période  de  74047  ans  du  refroidiflement  du  globe 
terrellre  à  la  température  aéhielle,  &  l'on  trouverok —5^ 
pour  la  compenfàtion  totale,  £iite  par  la  chaleur  du  Soleil 
pendant  cène  période,  ce  qui  ne  donneront  que  i  ^4  ans, 
c'eft-à-dire,  le  cinquième  de  770  ans  pour  le  temps  du 
prolongement  du  refroidiffement.  £t  de  même,  fi  au  lieu 
de  -ç^,  nous  fuppofions  que  la  chaleur  ibiaire  fut  7^  de 
la  chaleur  terreftre,  nous  trouverions  que  le  temps  du 
prolongement  feroit  cinq  fois  plus  long,  c'efl-à-dire> 
de  3850  ans;  en  forte  que  plus  on  voudra  augmenter 
]a  chaleur  qui  nous  vient -du  SoleH ,  relativement  à  celle 
qui  émane  de  la  Terre ,  &  plus  on  étendra  la  durée  de 
la  Nature,  &  Ton  reculera  le  terme  de  Tantiquité  dû 
monde,  car  en  fuppofant  que^ cette  chaleur  du  Soleil 
iùr  la  Terre  fût  égale  à  la  chaleur  propre  du  globe, 
on  trouveroit  que  le  temps  du  prolongement  feroit  de 
38^04  ans,  ce  qui  psa-  conféquent  donneroit  à  la 
Terre  38  ou  39  mille  ans  d'ancienneté  de  plus. 

Si  Ion  jette  les  yeux  fur  la  Table  que  M,  de Maîran 
a  drefTée  avec  grande  exaâitude ,  &  dans  laquelle  il 
donne  la  proportion  de  la  chaleur  qui  nous  vient  du 
Soleil,  à  celle  qui  émane  de  la  Terre  dans  tous  les 
climats,  on  y  reconnoitra  d'abord  un  fait  bien  avéré, 
c'efl  que  dans  tous  les  climats  où  Ton  a  6it  des  obser- 
vations ,  les  étés  font  égaux ,  tandis  que  \ts  hivers  font 
prodigieufement  inégaux;  ce  fàvant  Phyficien  attribue 
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cette  égalité  confiante  de  l'intenfrté  de  la  chaleur  pendant 
Tété  dans  tous  les  climats ,  à  la  compen/àtion  réciproque 
de  la  chaleur  folaire ,  &  de  la  chaleur  des  émanations  du 
feu  central  :  C^  nejl  donc  pas  ici  (  dit  -  il  page  2^3)  une 
affaire  de  choix ,  de  jyjlhne  ou  de  convenance,  que  cette  marche 
alternativement  décroiffante  dr  croiffante  des  émanations  cen-^ 
traies  en  inverfe  des  étés  folaires-,  cejl  le  fait  même ,  &c. 
en  forte,  que  félon  lui ,  les  émanations  de  la  chaleur  de  la 
Terre  croifTent  ou  décroiflent  précifément  dans  la  même 
raifon  que  Tadion  de  la  chaleur  du  Soleil  décroît  & 
croît  dani  \t^  difFérens  climats  ;  &  comme  cette  propor- 
tion d'accroiffement  &  de  décroiflement  entre  la  chaleur 
terreflre  &  la  chaleur  folaire ,  lui  paroît,  avec  raifon ,  très- 
étonnante  liiiv^nt  fà  théorie,  &  qu'en  même  temps  il  ne 
peut  pas  douter  du  fait;  il  tâche  de  l'expliquer  en  difant: 
que  le  globe  terr^Jlre  étant  d'abord  une  pâte  molle  de  terre  dr 
deau,  venant  à  tourner  fur  fon  axe,  &'  contmielUmait 
expofée  aux  rayons  du  Soleil,  félon  tous  les  ajpeéls  annuels 
des  climats,  sy  fera  durcie  vers  lafurface,^  doutant  plus 
profondément ,  que  fes  parties  y  feront  plus  exactement  ex- 
po fées.  Et  fi  un  terreinplus  dur,  plus  compaâe,  plus  épais , 
^  en  général  plus  difficile  à  pénétrer,  devient  dans  ces  mêmes 
rapports  un  pbfiacle  doutant  plus  grand  aux  émanations  du 
feu  intérieur  de  la  Terre ,  COMME  IL  EST  ÉVIDENT  QfJE 
CELA  DOIT  ARRIVER  ;  ne  voHà-t-il pas  dès'lors  ces  obfiacles 
en  raifon  direde  des  différentes  chaleurs  de  tété  folaire,  Ù* 
les  émanations  centrales  jtti  inverfe  de  ces  mêmes  chaleurs  !  é^ 
quejlrce  alors  autre  chofe  que  rmégaîité  tmiyerfelle  des  étés! 

car 
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car  Juppofant  ces  ohjlacles  ou  ces  retranchemens  de  chaleur 
faits  à  r émanation  confiante  &  primitive ,  exprimés  par  les 
valeurs  même  des  étés  folaires ,  cefi-à-dire,  dans  la  plus 
parfaite  &  la  plus  vifible  de  toutes  les  proportionnalités , 
l'égalité;  il  efi  clair  qu'on  ne  retranche  dun  côté  h  la  même 
grandeur  que  ce  quon  y  ajoute  de  loutre ,  ér  que  par  confié- 
quent  les  fiommes  ou  les  étés  en  fieront  toujours  ir  par^tout 
les  mêmes.  Voilà  donc  (  ajoute-t-il  )  cette  égalité  fiurprenante 
des  étés  dans  tous  les  climats  de  la  Terre ,  ramenée  à  un 
principe  intelligible  ;  fioit  que  la  Terre  d abord  fluide  ait  été 
durcie  enfiuite  par  tadion  du  Soleil ,  du  moins  vers  les 
dernières  couches  qui  la  compofient  ;  fioit  que  Dieu  l'ait  créée 
tout  dun  coup  dans  l'état  oti  les  caufies  phyfiques  ir  les 
loix  du  mouvement  tauroient  amenée.  Il  me  femble  que 
l'Auteur  auroit  mieux  fait  de  s'en  tenir  bonnement  à  cette 
dernière  caufe  qui  diipenfe  de  toutes  recherches  &  de 
toutes  fpéculations ,  que  de  donner  une  explication  qui 
pèche  non-feulement  dans  le  principe,  mais  dans  preA 
que  tous  les  points  ^^%  conféquences  qu'on  en  pourroit 
tirer. 

Car  y  a-t-il  rien  de  plus  indépendant  Tun  de  l'autre 
que  la  chaleur  qui  appartient  en  propre  à  la  Terre ,  & 
celle  qui  lui  vient  du  dehors  !  eft-il  naturel ,  eft-il  même 
raifonnable  d'imaginer  qu'il  exifte  réellement  dans  la 
Nature  une  loi  de  calcul ,  par  laquelle  les  émanations  de 
cette  chaleur  intérieure  du  globe,  fuivroient  exadement 
l'inverfë  des  acceffions  de  la  chaleur  du  Soleil  fiir  la 
Terre  î  &  cela  dans  une  proportion  fi  précifè,  que 
Tome  II L  Yyy 
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l'augmentation  des  unes,  compenferoit  exadement  la 
diminution  des  autres.  H  ne  faut  qu'un  peu  de  réflexion 
pour  fè  convaincre  cjue  ce  rapport  purement  idéal ,  n'eft 
nullement  fondé,  &  que  par  conféquent-Ie  fait  très -réel 
de  l'égalité  dts  étés  ou  de  inégale  intenfité  de  chaleur 
en  été  dans  tous  les  climats  ne  dérive  pas  de  cette  combi- 
naifbn  précaire  dont  ce  Phyficien  fait  un  principe ,  mais 
d'une  caufe  toute  différente  que  nous  allons  expofèr. 

Pourquoi  dans  tous  les  climats  de  la  Terre,  où  Ton 
a  fait  des  obfervations  fiiivies  avec  des  thermomètres 
comparables,  fe  trouve-t-il  que  les  étés,  (c'eft-à-dire 
l'intenfité  de  la  chaleur  en  été  )  font  égaux,  tandis  que 
les  hivers  (c'eft-à-dire  Tintenfité  de  la  chaleur  en  hiver) 
font  prodigieufèment  différens  &  d'auunt  plus  inégaux 
qu'on  s'avance  plus  vers  les  zones  froides  T  voilà  la 
queftion,  le  fait  eft  vrai,  mais  l'explication  qu'en  donne 
l'habile  Phyficien  que  je  viens  de  citer,  me  paroît  plus 
que  gratuite;  elle  nous  renvoie  diredement  aux  caufes 
finales  qu'il  croyoit  éviter,  car  n'eft-ce  pas  nous  dire 
pour  toute  explication,  que  le  Soleil  &  la  Terre  ont 
d'abord  été  dans  un  état  tel  que  la  chaleur  de  l'un 
pouvoît  cuire  les  couches  extérieures  de  l'autre,  &  les 
durcir  précifément  à  un  tel  degré,  que  les  émanations 
de  la  chaleur  terreftre  irouveroient  toujours  àts  obflacles 
à  leur  fortie ,  qui  feroient  exactement  en  proportion  Ats 
facilités  avec  lefquelles  la  chaleur  du  Soleil  arrive  à 
chaque  climat;  &  que  de  cette  admirable  contexture  àt% 
couches  de  la  Terre  qui  permettent  plus  ou  moins  l'i/fue 
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des  émanations  du  feu  central^  il  réfùlte  fur  la  fiirface 
de  la  Terre  une  compen/ation  exade  de  la  chaleur 
fblaire  &  de  la  chaleur  terreflre,  ce  qui  néanmoins  ren- 
droit  \ts  hivers  égaux  par-tout  aufïi-bien  que  les  étés  ; 
mais  que  dans  la  réalité  >  comme  il  n  y  a  que  [es  étés 
d'égaux  dans  tous  les  climats ,  &  que  ïts  hivers  y  font 
au  contraire  prodigieufèment  inégaux,  il  faut  bien  que 
ces  obflacles  mis  à  la  liberté  dts  émanations  centrales  » 
fbient  encore  plus  grands  qu'on  ne  vient  de  les  fùp- 
pofer,  &  qu'ils  fbient  en  effet  &  très -réellement  dans  ' 
la  proportion  qu'exige  l'inégalité  des  hivers  des  différens 
climats!  Or  qui  ne  voit  que  ces  petites  combinaifbns 
ne  font  point  entrées  dans  le  plan  du  fbuverain  Être, 
mais  feulement  dans  la  tête  du  Phyficien ,  qui  ne  pouvant 
expliquer  cette  égalité  dts  étés  &  cette  inégalité  des 
hivers,  a  eu  recours  à  deux  fùppofitions  qui  n'ont 
aucun  fondement ,  &l  k  àts  combinaifbns  qui  n'ont  pu 
même  à  {es  yeux  avoir  d'autre  mérite  que  celui  de  s'ac- 
commoder à  fà  théorie  ;  &  de  ramener,  comme  il  le  dit , 
cette  ég^Xiié  furprename  des  étés  à  wn  principe  intelligible  f 
Mais  ce  principe  une  fois  entendu  n'efl  qu'une  combi^ 
nsûfbn  de  deux  fùppofitions,  qui  toutes  deux  font  de  Tordre 
de  celles  qui  rendroient  poffible  l'impoffible ,  &  dès-lors 
préfenteroient  en  effet  l'abfurde  comme  intelligible. 

Tous  les  Phyficiens  qui  fc  fbnt  occupés  de  cet  objet , 
conviennent  avec  moi  que  le  globe  terreflre  pofsède  en 
propre  une  chaleur  indépendante  de  celle  qui  lui  vient 
du  Soleil;  dès- lors  n'efl-il  pas  évident  que  cette  chaleur 
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propre  feroit  égale  (ïir  tous  les  points  de  la  fiirface  du 

globe ,  abflraélion  faîte  de  celle  du  Soleil ,  &  qu'il  n ^ 

auroît  d'autre  différence  à  cet  égard  que  celle  qui  doit 

réfulter  du  renflement  de  ia  Terre  à  l'Equateur ,  &  de 

fon  aplatiflement  fous  les  pôles  î  différence  qui  étant  en 

même  raifbn  à  peu-près  que  les  deux  diamètres ,  n  excède 

pas  yj^  ;  en   forte  que  la  chaleur  propre  du  fphéroïde 

terreftre  doit  être  de  yj^  plus  grande  fous  Téquateur  que 

fous  les  pôles.  La  déperdition  qui  s'en  eft  faite  &  le  temps 

du  refroidiffement  doit  donc  avoir  été  plus  prompt  dans 

les  climats  feptentrionaux ,  où  Tépaifleur  du  globe  efl 

moins  grande  que  dans  les  climats  du  midi  ;  mais  cette 

différence  de  -^  ne  peut  pas  produire  celle  de  Tînégalité 

des  émanations  centrales ,  dont  le  rapport  à  la  chaleur 

du  Soleil  en  hiver  étant  :  :  ^o  :  i  dans  les  climats  voifins 

de  rÉquateur,  fe  trouve  déjà  double  au  27/  degré, 

triple  au  3^.'',  quadruple  au  40.'' ,  décuple  au  ^p.""  ,  & 

*  3  5  fois   plus  grand  au  60/  degré  de  latitude.    Cette 

caufè  qui  fè   préfente  ia  première  contribue   au  froid 

des  chmats  feptentrionaux ,  mais  d\e  efl  infiiffifante  pour 

l'effet  de  l'inégalité  des  hivers,  puîfque  cet  effet  fèroit 

3j?  fois  plus  grand  que  fà  caufe  au  60.*  degré,  plus 

grand  encore  &  même  exceflif  dans    les  climats  plus 

voifins  du  pôle ,  &  qu'en  même  temps  il  ne  feroit  nulle 

part  proportionnel  à  cette  même  caufe. 

D'autre  côté,  ce  fèroit  fans  aucun  fondement qu^on 
voudroit  fbutenir  que  dans  un  globe  qui  a  reçu  ou  qui 
pofsède  un  ceruin  degré  de  chaleur ,  il  pourroit  y  avoir 
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des  parties  beaucoup  moins  chaudes  les  unes  que  les 
autres.  Nous  connoifïbns  aflez  ie  progrès  de  la  chaleur 
&  les  phénomènes  de  fà  communication  pour  être 
affurés  qu'elle  fe  diftribuc  toujours  également ,  puifqu'en 
appliquant  un  corps,  même  froid,  fur  un  corps  chaud, 
celui-ci  communiquera  néceilàiremenl  à  l'autre  affez  de 
chaleur  pour  que  tous  deux  fbient  bientôt  au  même 
degré  de  température-  L'on  ne  doij  donc  pas  fùppofèr 
qu'il  y  ait  vers  le  cliniat  des  pôles  des  couches  de 
matières  moins  chaudes,  moins  perméables  à  la  chaleur- 
que  dans  les  autres  climats ,  car  de  qudque  nature  qu'on 
les  voulût  fùppofèr,  l'expérience  nous  démontre  qu'en 
un  très-petit  temps  elles  fèroient  devenues  auffi  chaudes 
que  les  autres. 

Les  grands  froids  du  nord  ne  viennent  donc  pas  de 
ces  prétendus  obflacles  qui  s'oppofèroient  à  la  fbrtie  de 
la  chaleur ,  ni  de  la  petite  différence  que  doit  produire 
celle  des  diamètres  du  fphéroïde  terreflre,  &  il  m'a 
paru,  après  y  avoir  réfléchi,  qu'on  devoit  attribuer 
l'égalité  des  étés  &  la  grande  inégalité  des  hivers  à  une 
caufè  bien  plus  fimple,  &  qui  néanmoins  a  échappé  à 
tous-  les  Phyficiens. 

Il  efl  certain  que  comme  la  chaleur  propre  de  la 
Terre  eft  beaucoup  plus  grande  que  celle  qui  lui  vient 
du  Soleil,  les  étés  doivent  paroître  à  très -peu  près 
égaux  par-tout ,  parce  que  cette  même  chaleur  du  Soleil 
ne  fait  qu'une  petite  augmentation  au  fonds  réel  de  la 
chaleur  propre,  &  que  par  conféquent  fi  cette  chaleur 
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envoyée  du  Soleil  n^eft  que  -^  ^^  ^^  chaleur  propre  du 
globe ,  le  plus  ou  moins  de  féjour  de  cet  aftre  fiir  Tho- 
rizon ,  fà  plus  grande  ou  fa  moindre  obliquité  fur  le 
climat,  &  même  fbn  abfence  toule  ne  produiroit  que 
Y^  de  différence  fiir  la  température  du  climat,  &  que 
dèsJors  les  étés  doivent  paroître,  &  font  en  effet  à 
très-peu  près  égaux  dans  tous  les  climats  de  la  Terre. 
Mais  ce  qui  fait  que  les  hivers  font  fi  fort  inégaux^ 
c'efl  que  les  émanations  de  cette  chaleur  intérieure  du 
globe  fè  trouvent  en  très-grande  partie  fupprimées  dès 
que  le  froid  &  la  gelée  refferrent  &  confblident  la  fur- 
face  de  la  terre  &  des  eaux.  Comme  cette  chaleur  qui 
fort  du  globe  décroît  dans  les  airs  à  mefure  &  en 
même  raifbn  que  Tefpace  augmente,  elle  a  déjà  beau^ 
coup  perdu  à  une  demi-lieue  ou  une  lieue  de  hauteur, 
la  feule  condenfation  de  Tair  par  cette  caufe  fufîît  pour 
produire  des  vents  froids  qui  fe  rabattant  fur  la  fur£ice 
de  la  Terre  la  refferrent  &  la  gèlent  (c).  Tant  que  dure 
ce  refferrement  de  la  couche  extérieure  de  la  Terre, 
les  émanations  de  la  chaleur  intérieure  font  retenues, 
Sl  le  froid  paroît  &  eft  en  effet  très-confîdérablement 
augmenté  par  cette  fiippreflion  d'une  partie  de  cette 
chaleur  ;  mais  dès  que  Tair  devient  plus  doux ,  &  que  la 


(c)  0|i  s'aperçoit  de  ces  vent^ 
irabattus  toutes  les  fois  qu'il  doit 
geler  ou  tomber  de  la  neige;  le 
vent,  (ans  même  être  très- violent, 
fc  rabat  par  Jçs    chemm^'es ,  & 


chadè  dans  b  chambre  les  cendres 
du  foyer  ;  cela  ne  manque  jamais 
d'arriver ,  fur-tout  pendant  la  nuit, 
lorfque  le  feu  cft  éteint  ou  couvert. 
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couche  fiiperficielle  du  globe  perd  fà  rigidité,  la  chaleur 
retenue  pendant  tout  le  temps  de  la  gelée,  fort  en  plus 
grande  abondance  que  dans  les  climats  où  il  ne  gèle 
pas  ;  en  fone  que  la  fomme  des  émanations  de  la  chaleur 
devient  égale  &  la  même  par -tout,  &  c'efl  par  cette 
raifon  que  les  plantes  végètent  plus  vite,  &  que  les 
récoltes  fè  font  en  beaucoup  moins  de  temps  dans  les 
pays  du  nord;  c'eft  par  la  même  raifon  qu'on  y  reflent 
fouvent,  au  commencement  de  Tété,  des  chaleurs  in- 
foutenables,  &c. 

Si  Ton  vouloit  douter  de  la  fuppreilîon  des  émanations 
de  la  chaleur  intérieure  par  l'effet  de  la  gelée,  il  ne  faut 
pour  s'en  convaincre,  que  fè  rapeler  dés  £iits  connus 
de  tout  le  monde.  Qu'après  une  gelée  il  tombe  de  la 
neige,  on  la  verra  fè  fondre  fur  tous  les  puits,  les 
aqueducs ,  les  citernes ,  les  ciels  de  carrière ,  les  voûtes 
àç&  foffes  fputerraines  ou  des  galeries  des  mines,  lors 
même  que  ces  profondeurs ,  ces  puits  ou  ces  citernes 
ne  contiennent  point  d'eau.  Les  émanations  de  la  Terre 
ayant  leur  libre  iffue  par  ces  efpèces  de  cheminées,  le 
terrein  qui  en  recouvre  le  fommet  n'eft  jamais  gûi  au 
même  degré  que  la  terre  pleine,  il  permet  aux  émanations 
leur  cours  ordinaire ,  &  leur  chaleur  fùfBt  pour  fondre 
ia  neige  fiir  tous  ces  endroits  creux,  tandis  qu'elle 
iùbfifle  &  demeure  fur  tout  le  refle  de  ia  fùrÊice  où 
ia  terre  n'eft  point  excavée. 

Cette  fuppreflîon  des  émanations  de  la  chaleur  propre 
de  ia  Terre,  fe  Êùt  non  «feulement  par  la  gelée,  mais 
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encore  par  le  fimpie  reflerrement  de  la  Terre,  îbuvenf 
occafionné  par  un  moindre  degré  de  froid  qxie  celui 
qui  eft  néceflaire  pour  en  geler  la  fùr£ice.  Il  y  a  très- 
peu  de  pays  où  il  gèle  dans  les  plaines  au-delà  du  35."" 
degré  de  latitude,  for -tout  dans  Thémi/phère  boréal;  il 
(èmble  donc  que  depuis  l'Equateur  jufqu'au  35."*  degré 
les  émanations  de  la  chaleur  terreflre  ayant  toujours  leur 
libre  iflue ,  il  ne  devroit  y  avoir  prefîjue  aucune  différence 
de  l'hiver  à  Tété ,  puisque  cette  différence  ne  pourroit 
provenir  que  de  deux  caufès,  toutes  deux  trop  petites 
pour  produire  un  réfUItat  fenfible.  La  première  de  ces 
caufès,  eil  la  différence  de  Taiflion  fblaire,  mais  comme 
cette  aélion  elle-même  efl  beaucoup  plus  petite  que 
celle  de  la  chaleur  terreflre ,  leur  différence  devient  dès- 
lors  fi  peu  confidérable ,  qu'on  peut  la  regarder  comme 
nulle.  La  féconde  caufè  efl  Tépaiffeur  du  globe  qui ,  vers 
le  i^""^  degré,  efl  à  peu -près  de  j^^- moindre  qu'à 
l'Equateur  ;  mais  cette  différence  ne  peut  encore  produire 
qu'un  très-petit  effet ,  qui  n'efl  nullement  proportionnel 
à  celui  que  nous  indiquent  les  obfèrvations,  puifqu'à  3^ 
degrés  le  rapport  des  émanations  de  la  chaleur  terreffa'e 
à  la  chaleur  fblaire ,  efl  en  été  de  3  3  à  i ,  &  en  hiver 
de  153  à  I ,  ce  qui  donneroit  186  à  2,  ou  93  à  i. 
Ce  ne  peut  donc  être  qu'au  refferrement  de  la  Terre , 
occafionné  par  le  froid  ou  même  au  fi-oid  produit  par 
les  pluies  durables  qui  tombent  dans  ces  climats,  qu'on 
peut  attribuer  cette  différence  de  l'hiver  à  l'été  ;  le  ref^ 
ferrement  de  la  Terre  par  le  froid,  fopprime  une  partie 

des 
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des  émanations  de  la  chaleur  intérieure,  &  le  froid  tou- 
jours renouvelé  par  la  chute  des  pluies,  diminue  l'intenfité 
de  cette  même  chaleur;  ces  deux  caufès produifènt donc 
çnfèmble  la  différence  de  Thiver  à  Tété. 

D'après  cet  expofé,  il  me  fèmble  que  Ton  eft  main-» 
tenant  en  état  d'entendre  pour<juoi  les  hivers  fèmblent 
être  fi  différens.  Ce  point  de  phyfique  générale  n'avoit 
jamais  été  difcuté,  perfbnne  avant  M.  de  Maîran,  n'avoit 
même  cherché  les  moyens  de  Texpliquer,  &  nous  avons 
démontré  précédemment  Tinfiiffifànce  de  Texplication 
qu'il  en  donne;  la  mienne  au  contraire  me  paroît  fi 
fimple  &  fi  bien  fondée ,  que  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne 
foit  entendue  par  tous  les  bons   eiprits. 

Après  avoir  prouvé  que  la  chaleur  qui  nous  vient 
du  Soleil  eft  fort  inférieure  à  la  chaleur  propre  de  notre 
globe;  après  avoir  expofé,  qu'en  ne  la  fiippofant  que 
de  ~ ,  le  refroidiffement  du  globe  à  la  température 
actuelle ,  n'a  pu  fè  faire  qu'en  748  32  ans  ;  après  avoir 
montré  que  le  temps  de  ce  refroidiffement  fèroit  en-^^ 
core  plus  long ,  fi  la  chaleur  envoyée  par  le  Soleil  à  la 
Terre  étoit  dans  un  rapport  plus  grand,  c'eft-à-dire 
de  Tf  ou  de  -j^  au  lieu  de  -5^  ;  on  ne  pourra  pas  nous 
î)Iâmer  d'avoir  adopté  la  proportion  qui  nous  paroît  la 
plus  plaufible  par  les  raifons  phyfiques,  &  en  même 
temps  la  plus  convenable,  pour  ne  pas  trop  étendre  & 
reculer  trop  loin  les  temps  du  commencement  de  la 
Nature,  que  nous  avons  fixé  à  37  ou  38  mille  ans,  à 
dater  en  arrière  de  ce  jour. 
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J'avoue  néanmoins  que  ce  temps  tout  confidérable 
qu'il  eft ,  ne  me  paroît  pas  encore  affez  grand ,  aflez  long 
pour  certains  changemens,  certaines  altérations  fuccef- 
fives  que  l'Hiftoire  Naturelle  nous  démontre,  &  qui 
fèmblent  avoir  exigé  une  fuite  de  fiècles  encore  plus 
fongue;  je  fèrois  donc  très -porté  à  croire,  que  dans 
!e  réel  \ts  temps  ci- devant  indiqués  pour  la  durée  de  la 
Nature ,  doivent  être  augmentés  peut-être  du  double  (i 
l'on  veut  fe  trouver  à  l'aifè  pour  l'explication  de  tous  les 
phénomènes.  Mais  je  le  répète ,  je  m'en  fuis  tenu  aux 
moindres  termes,  &  j'ai  r^ftreint  les  limites  du  temps 
autant  qu'il  étoit  poffible  de  le  faire ,  fans  contredire  \cs 
faits  &  les  expériences. 

On  pourra  peut-être  chicaner  ma  théorie  par  une 
autre  objedion  qu'il  eft  bon  de  prévenir.  On  me  dira 
que  j'ai  fiippofé ,  d'après  Newton ,  la  chaleur  de  l'eau 
bouillante  trois  fois  plus  grande  que*celle  du  Soleil 
<!'été,  &  la  chaleur  du  fer  rouge  huit  fois  plus  grande 
que  celle  de  l'eau  bouillante,  c 'eft -à -dire  vingt -quatre 
ou  vingt -cinq  fois  plus  grande  que  celle  de  la  tempéra- 
ture aduelle  de  la  Terre ,  &  qu'il  entre  de  l'hypotliétique 
dans  cette  fuppofition ,  fur  laquelle  j'ai  néanmoins  fondé 
la  féconde  bafe  de  mes  calculs,'dontlesréfultats  feroient 
fans  doute  fort  difFérens ,  fi  cette  chaleur  du  fer  rouge  ou 
du  verre  en  incandefcence,  au  lieu  d'être  en  effet  vingt- 
cinq  fois  plus  grande  que  la  chaleur  actuelle  du  globe , 
n'étoit  par  exemple  que  cinq  ou  fix  fois  auffi  grande. 

Pour  fentir  la  valeur  de  cette  objeélion ,  fâifons  d'abord 
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ïe  calcul  du  refroidiflement  de  la  Terre,  dans  cette 
fuppofition  qu'elle  n'étoit  dans  le  temps  de  Tincan- 
defcence  que  cinq  fois  plus  chaude  qu'elle  Teft  au-  ■ 
joucd'huî ,  en  fuppofant  comme  dans  les  autres  calculs , 
que  la  chaleur  folaîre  n'eft  que  ~  de  la  chaleur  terreftre*  . 
Cette  chaleur  folaîre  qui  fait  aujourd'hui  compenfàtion 
de  j^ ,  n'auroit  fait  compenfàtion  que  de  yf^.  dans  le 
temps  de  Tincandefcence,  Ces  deux  termes  ajoutés  > 
donnent  jy^,  qui  multipliés  par  2  \  moitié  de  la  fomme 
de  tous  les  termes  de  la  diminution  de  la  chaleur , 
donnent  -^  pour  la  compenfàtion  totale  qu'a  faite  la 
chaleur  du  Soleil  pendant  la  période  entière  de  la  dé- 
perdition de  la  chaleur  propre  du  glohe  qui  efl  de 
•74047  ans.  Ainfi  l'on  aura  5  :  ^h  •  •  74-^47  •  888  j|-. 
D'où  l'on  voit  que  le  prolongement  du  refroidifTement 
qui,  pour  une  chaleur  vingt -cinq  fois  plus  grande 
que  la  température  ad:uelle^  n'a  été  que  de  770  ans, 
auroit  été  de  888  ^  dans  la  fuppofition  que  cette 
première  chaleur  n'auroit  été  que  cinq  fois  plus  grande 
que  cette  même  température  aduelle.  Cela  feul  nous 
fait  .voir  que  quand  même  on  voudroit  fuppofer  cette* 
chaleur  primitive  fort. au-deffous  de  vingt-cinq,  il  n'en 
réfulteroit  qu'un  prolongement  plus  long  pour  le  re- 
froidiffement  du  globe,  &  cela  fèul  me  paroît  fuffire 
auffi  pour  fàtisfaire  à  l'objedion. 

Enfin,  me  dira-t-on ,  vous  avez  calculé  la  durée  du 
refroidifTement  Ats  planètes ,  non-feulement  par  la  raifon 
inveffe  de  leurs  diamètres,   mais  encore  par  la  raifon 
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inverfe  de  leur  denfité  ;  cela  (ëroit  fondé  fi  l'on  pouvoîc 
imaginer  qu'il  exifte  en  effet  des  matières  dont  la  denfité 
feroit  auffi  différente  de  celle  dé  notre  globe  ;  mais  en 
exifte  - 1  -  il  î  quelle  fera ,  par  exemple ,  la  matière  dont 
vous  compofërez  Saturne ,  puifque  fà  denfité  ell  plus  de 
cinq  fois  moindre  que  celle  de  la  Terre! 

A  cela  je  réponds ,  qu'il  feroit  aîfé  de  trouver  dans 
le  genre  végétal  des  matières  cinq  ou  fix  fois  moins 
denfès  qu'une  maffe  de  fer ,  de  marbre  blanc .  de  grès , 
de  marbre  commun  &  de  pierre  calcaire  dure,  dont 
nous  favons  que  la  Terre  eft  principalement  compofée  ; 
mais  fansfbrtir  du  règne  minéral,  &  confidérant  la 
denfité  de  ces  cinq  matières,  on  a  pour  celle  du  fer 
2  1  ^,  pour  celle  du  marbre  blanc  8  fj,  pour  celle 
du  grès  7  ^,  pour  celles  du  marbre  commun  &  de 
la  pierre  calcaire  dure  7  77;  prenant  le  terme  moyen  àts 
denfités  de  ces  cinq  matières ,  dont  le  globfi  terreflre 
cft  principalement  compofé ,  on  trouve  que  £à  denfité 
cft  I  o  -jj.  Il  s'agit  donc  de  trouver  une  matière  dont  la 

,  denfité  foit  i  7^;^,  ce  qui  efl  le  même  rapport  de  1 84, 

denfité  de  Saturne,  à  1000  denfité  de  la  Terre.  Or 
cette  matière  feroit  une  efpèce  de  pierre  ponce  un  peu 
moins  denfe  que  la  pierre  ponce  ordinaire ,  dont  la  den- 
fité relative  ell  ici  de  i  ||  ;  il  paroît  donc  que  Saturne 
eft  principalement  compofé  d'une-  matière  légère  ièm^ 
blable  à  ia  pierre  ponce. 

De  même,  la  denfité  de  la  Terre  étant  à  celfe  d^ 
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Jupiter  :  :  looo  :  292 ,  ou  :  :  10^:3  j^*  on  doit 
croire  que  Jupiter  eft  compofé  d'une  matière  plus  deniè 
^e  ia  pierre  ponce,  &  moins  denfè  que  la  craie. 

La  denfité  de  la  Terre  étant  à  celle  de  la  Lune 
::  1000  :  702,  ou  :  :  10  yg  :  7  ■^^;- cette  planète 
fècondaire  eft  compofée  d'une  matière  dont  la  denfité 
n*eft  pas  tout-à-fàit  fi  grande  que  celle  de  la  pierre 
calcaire  dure,  mais  plus  grande  que  celle  de  la  pierre 
calcaire  tendre. 

La  denfité  de  la  Terre  étant  à  celle  de  Mars  :  :  1 00a 

•:  73  Ci  ou  :  :  10 -^  :  77^;^»  on  doit  croire  que  cette 
planète  eft  compofée  d'une  matière  dont  la  denfité  eft 
un  peu  plus  grande  que  celle  du  grès ,  &  moins  grande 
que  celle  du  marbre  blanc. 

Mais  la  denfité  de  la  Terre  étant  à  celle  de  Vénus 

:  :  1 000  :  1 270,  ou  :  :  1  o  -j^  :  13  7^^»  on  peut  croire 
que  cette  planète  eft  principalement  compofée  d'une 
matière  plus  denfe  que  Téméril ,  &  moins  deniè  que 
le  zinc. 

£nfin  la  denfité  de  la  Terre  étant  à  celle  de  Mercure 

:  :  1000  :  2940,  ou  :  :  lo-^  :  210-^^^^,  on  doit  croire 
que  cette  planète  eft  compofée  d'une  matière  un  peu 
moins  denfe  que  le  fer,  mais  plus  denfe  que  Tétain. 

Hé  comment,  dira-f-on,  la  Nature  vivante  que  vous 
{uppofez  établie  par-tout,  peut-elle  exifter  fiir  des  pla- 
nètes de  fer,   d'éméril  ou  de  pierre  ponce!  Par  les> 
mêmes  caufcs,  répondrai -je,  &  par  les  mêmes  moyens 


Digitized  by 


Google 


'550^         Histoire  Naturelle. 

qu'elle  exifle  fur  le  globe  terreftre,  quoique  compo/e 
de  pierre ,  de  grès ,  de  marbre ,  de  fer  &.  de  verre.  II 
en  eft  des  autres  planètes  comme  de  notre  globe,  leur 
fonds  principal  eft  une  des  matières  .que  nous  venons 
d'indiquer,  mais  its  caufes  extérieures  auront  bientôt 
altéré  la  couche  fiiperficielle  de  cette  matière ,  &  félon 
les  différens  degrés  de  chaleur  ou  de  froid,  de  féche- 
reffe  ou  d'humidité ,  elles  auront  converti  en  aflez  peu 
de  temps  cette  matière,  de  quelque  nature  qu'on  la 
fuppofe ,  en  une  terre  féconde  &  propre  à  recevoir  les 
germes  de  la  Nature  organifée,  qui  tous  n'ont  be/bin 
que  de  chaleur  &  d'humidité  pour  fë  développer. 

Après'  avoir  fatisfait  aux  objections  qui  paroifïent  fe 
préfenter  les  premières ,  il  eft  néceflaire  d'expofèr  les 
faits  &  les  obfervations  par  lefquelles  on  s'eft  affuré  que 
la  chaleur  du  Soleil  n'eft  qu'un  acceffoire,  un  petit 
complément  à  la  chaleur  réelle  qui  émane  continuelle- 
ment du  globe  de  la  Terre  ;  &  il  fera  bon  de  faire  voir 
en  même  temps  comment  les  thermomètres  compa- 
rables nous  ont  appris  d'une  manière  certaine  que  le 
chaud  de  l'été  eft  égal  dans  tous  les  climats  de  la  Terre, 
à  l'exception  de  quelques  endroits,  commp  le  Sénégal, 
&  de  quelques  autres  parties  de  l'Afrique,  ojù  la  chaleur 
eft  plus  grande  qu'ailleurs ,  par  des  raifons  particulières 
dont  nous  parlerons  lorfqu'il  s'agira  d'examiner  les 
exceptions  à  cette  règle  générale. 

On  peut  démontrer  par  des  évaluations  inconteflâbles, 
que  la  lumière,  &  par  conléquent  la  chaleur  envoyée 
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du  Soleil  à  la  Terre  en  été  eft  très-grande  en  compa- 
raifbn  delà  chaleur  envoyée  par  ce  même  aftre  en  hiver, 
&  que  néanmoins  par  des  ob/èrvations  très-exades  & 
très-réitérées ,  la  différence  de  la  chaleur  réelle  de  Tété 
à  celle  de  Thiver  eft  fort  petite.  Cela  feul  fèroit  fuffi/ànt 
pour  prouver  qu'il  exifte  dans  le  globe  terreftre  une 
très-grande  chaleur,  dont  celle  dû  Soleil  ne  fait  que  le 
complément;  car  en  recevant  les  rayons  du  Soleil  fur 
le  même  thermomètre  en  été  &  en  hiver,  M,  Amontons 
z  le  premier  obfervé,  que  les  plus  grandes  chaleurs  de 
l'été  dans  notre  climat,  ne  diffèrent  du  froid  deThiver^ 
lorfque  l'eau  fè  congèle,  que  comme  7  diffère  de  6, 
tandis  qu'on  peut  démontrer  que  l'action  du  Soleil  en 
été  eft  environ  66  fois  plus  grande  que  celle  du  Soleil 
en  hiver  ;  on  ne  peut  donc  pas  douter  qu'il  n'y  ait  un 
fonds  de  très-grande  chaleur  dans  ie  globe  terreftre ,  fur 
lequel ,  comme  bafè ,  s'élèvent  les  degrés  de  la  chaleur 
qui  nous  vient  du  Soleil ,  &  que  les  émanations  de  ce 
fonds  de  chaleur  à  la  fiirface  du  globe,  ne  nous  donnent 
une  quantité  de  chaleur  beaucoup  plus  grande  que  celle 
qui  nous  arrive  du  Soleil. 

Si  l'on  demande  comment  on  a  pu  s'affurer  que  la 
chaleur  envoyée  par  le  Soleil  en  été,  eft  66  fois  plus 
grande  que  la  chaleur  envoyée,  par  ce  même  aftre  en 
hiver  dans  notre  climat  ;  je  ne  puis  mi^ux  répondre  qu'en 
renvoyant  aux  Mémoires  donnés  par  feu  M.  de  Mairan 
len  1719,  1722  &  ^7^5*  &  inférés  dans  ceux  de 
l'Académie ,  où  il  examine  avec  une  attention  fcrupukufè 


Digitized  by 


Google 


J52  Histoire  Naturelle. 

les  caufes  de  la  viciffitude  des  fàifons  dans  its  différensr 
climats.  Ces  caufes  peuvent  fe  réduire  à  quatre  princi- 
pales, fàvoir;  i.""  rinclinai/bn  fous  laquelle  tombe  la 
lumière  du  foleil  fiiivant  les  différentes  hauteurs  de  cet 
aftre  fiir  Thorizoa;  z.""  Tintenfité  de  1^  lumière,  plus  ou 
moins  grande ,  à  mefiire  que  fbn  paffage  dans  Tatmo/phère 
eft  plus  ou  moins  oblique  ;  3 .''  la  différente  diftance  de  la 
Terre  au  Soleil  en  été  &  en  hiver  ;  4,''  Tinégalité  de  la 
longueur  des  jours  dans  les  climats  différens.  Et  en  partant 
du  principe  que  la  quantité  de  )a  chaleur  eft  proportion^ 
nelle  à  Ta^^iiôn  delà  lumière,  onfe  démontrera  ai/emenç 
à  foi-même,  que  ces  quatre  caufes  réunies ,  combinées  & 
comparées,  diminuent  pour  notrç  climat  cette  aétion  de  I3 
chaleur  du  Soleil,  dans  im  rapport  d'environ  66  à  i  du 
folftice  d'été  au  folflice  d'hiver.  Et  en  fuppofant  raffoibliA 
fement  de  J'at^ion  de  {a  lumière  par  ces  quatre  caufes, 
c'eft-à-djre,  i  .*"  par  la  moindre  aftenfign  ou  élévation  du 
Soleil  à  midi  du  folftice  d'hjiver,  en  comparai/bp  de  fon 
jifcenfion  à  midi  du  folflice  d'été  ;  ^."^  par  la  diminution  de 
Tintenfité  de  la  lumière  qui  traveriç  plus  obliquement  Tatr 
mofphère  au  folftice  d'hiver  qu'au  folftice  d'été;  3.'' par 
la  plus  grande  proximité  de  la  Terre  au  So\c\\  en  hiver 
qu'en  été  ;  4."*  par  la  diminution  de  la  continuité  de  la 
chaleur,  produire  par  la  moindre  durée  du  jour  ou  par  I9 
plus  longue  abfence  du  Soleil  au  folftice  d'hiver,  qui, 
dans  notre  climat,  eft  à  ppu-prçs  double  de  celle  du 
^Iftice  d'été  ;  on  ne  pourra  pas  douter  que  la  différence 
m  fojt  çn  effet  très -grande  &  envirçn  de  66  à  i  àéKs 
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notre  climat ,  &  cette  vérité  de  théorie  peut  être  regardée 
comme  aujffi  certaine  que  la  féconde  vérité  qui  eft  d'ex- 
périence» &  qui  nous  démontre,  par  [es  obièrvations  du 
thermomètre  expofé  immédiatement  aux  rayons  du  Soleil 
en  hiver  &  en  été;  que  ia  différence  de  la  chaleur  réelle 
.dans  ces  deux  temps.,  n'eil  néanmoins  tout  au  plus  que 
de  7  à  6  ;  je  dis  tout  au  plus ,  car  cette  détermination 
donnée  par  M.  Amontons,  n'efl  pas  à  beaucoup  près 
auffî  exa6le  que  celle  qui  a  été  faite  par  M.  de  Mairan , 
d'après  un  grand  nombre  d'obfèrvations  ultérieures ,  par 
le/quelles  il  prouve  que  ce  rapport  eft  :  :  32  :  31.  Que 
doit  donc  indiquer  cette  prodigieufè  inégalité  entre  ces 
deux  rapports  de  l'ac^tion  de  la  chaleur  fblaire  en  été  & 
en  hiver ,  qui  eft  de  66  à  i ,  &  de  celui  de  la  chaleur 
réelle  qui  n'eft  que  de  32  à  31  de  l'été  à  l'hiver! 
N'eft-il  pas  évident  que  la  chaleur  propre  du  globe  de  la 
;Terre  eft  nombre  de  fois  plus  grande  que  celle  qui  lui 
vient  du  Soleil  !  il  paroît  en  effet  que  dans  le  climat  de 
Paris,  cette  chaleur  de  la  T^re  eft  29  fois  plus  grande 
en  été,  &  4.91  fois  plus  grande  en  hiver  que  celle  du 
Soleil,  comme  l'a  déterminé  M.  de  Mairan.  Mais  j'ai 
déjà  averti  qu'on  ne  devoit  pas  conclure  de  ces  deux 
rapports  combinés ,  le  rapport  réel  dé  la  chaleur  du 
globe  de  la  Terre  à  celle  qui  lui  vient  du  Soleil ,  &  j'ai 
.donné  les  raifbns  qui  m'ont  décidé  à  fùppofèr  qu'on  peut 
eflimer  cette  chaleur  du  Soleil  cinquante  £}i$  nHoindre 
cpie  la  chaleur  qui  émane  de  la  Terrç. 

Il  nous  refte  maintenant  à  rendre  compte  dès  obfêr;» 
Tûmg  UI.  A  a  a  a 
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vations  faites  avec  les  thermomètres.  On  a  recueilli  depti^ 
l'année  1701  jufqu*en  1756  inclufivement ,  le  d^é  du 
]^us  grand  chaud,  &  celui  du  plus  grand  £:oid  cpi  s'eft 
fait  à  Paris  chaque  année ,  on  en  a  Eût  une  fbmme ,  & 
l'on  a  trouvé  qu'année  commune,  tous  les  thermomètres 
réduits  à  la  divifion  de  Reaumur,  ont  donné  1026, 
pour  la  plus  grande  chaleur  de  Tété,  c'efl^à-dire,  2.6 
degrés  au  -  deflus  du  point  de  la  congélation  de  l'eau. 
.On  a  trouvé  de  même  que  le  degré  commun  du  plus 
grand  froid  de  l'hiver,  a  été  pendant  ces  cinquante-fix 
années  de  994.,  ou  de  6  degrés  au-defibus  de  la  congé- 
lation de  l'eau  ;  d'où  l'on  a  conclu  avec  raifbn ,  que  le 
plus  grand  chaud  de  nos  étés  à  Paris ,  ne  diffère  du  plus 
grand  fi-oid  de  nos  hivers  que  de  ^,  puifque  ^^^ 
:  1026  :  :  31  :  32.  C'efl  fur  ce  fondement  que  nous 
avons  dit  que  le  rapport  du  plus  grand  chaud  au  plus 
grand  froid,  n'étoit  que  ::  32  :  31.  Mais  on  peut 
objeder  contre  la  précifîon  de  cette  évaluation  le  déâut 
de  conffaiidion  du  thermomètre ,  divifion  deBeaumur, 
auquel  on  réduit  ici  l'échelle  de  tous  les  autres,  &  ce 
déhai  éH  -de  ne  partir  que  de  mille  degrés  au-deâbus 
de  la  glace,  comme  fi  ce  millième  degré  étoit  en  ef&c 
celui  du  froid  abfblu ,  tandis  que  le  froid  abfbla  n'exiÛé 
point  dans  la  Nattai ,  à.  que  celui  de  la  plus  petite 
chaleur»  devroit  être  ^ppofë<fe  dix  mille  au  lieu  de  mille, 
<c:e  qui  chaiigeroit  la  grachiation  du  thermomètre.  On 
peut  encore  dire  qu'à  la  vérké  il  n'efl  pets  impôffible  que 
toutes  nos  fènfàtions  entre  le  plus  grand  chaud  &  ie  plis 
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grand  froid ,  fbient  comprifès  dans  un  aufli  petit  inter- 
valle que  celui  d'une. unité  fur  32  de  chaleur,  mais 
que  la  voix  du  ièntiment  ièmbie  s'élever  contre  cette 
opinion,  &  nous  dire  que  cette  limite  eft  trop  étroite, 
&  que  c'dl  bien  affez  réduire  cet  intervalle  que  de 
lui  donner  un  huitième  ou  un  fêptième  au  lieu  d'un 
trente-deuxième. 

Mais  quoi  qu'il  en  fbit  de  cette  évsduation  qui  fè 
trouvera  peut-être  encore  trop  forte  lor/qu'on  aura  des 
thermomètres  mieux  conftruits  ;  on  ne  peut  pas  douter 
que  la  chaleur  de  la  Terre ,  qui  fèrt  de  bafè  à  la  chaleur 
réelle  que  nous  éprouvons,  ne  {bit  très-confidérablement 
plus  grande  que  celle  qui  nous  vient  du  Soleil ,  &  que 
cette  dernière  n'en  ibit  qu'un  petit  complément.  De 
même ,  quoique  les  thermomètres  dont  on  s'eft  fèrvi 
pèchent  par  le  principe  de  leur  conftruélion ,  &  par  quel- 
ques autres  débuts  dans  leur  graduation ,  on  ne  peut  pas 
douter  de  la  vérité  des  âits  comparés  que  nous  ont 
appris  les  obfèrvations  £dtes  en  différens  pays  avec  ces 
mêmes  thermomètres ,  conflruits  &  gradués  de  la  même 
Êiçon,  parce  qu'il  ne  s'agit  ici  que  de  vérités  relatives 
&  de  réfùltats  comparés ,  &  non  pa$  de  vérités  abfblues. 

Or  de  la  même  manière  qu'on  a  trouvé,  par  l'ob- 
fèrvation  de  cinquante-fix  années  iùccefTives ,  la  chaleur 
de  l'été  à  Paris,  de  1026  ou  de  26  degrés  au  -  delITus 
de  la  congélation ,  t)n  a  auffi  trouvé  avec  les  mêmes 
thermomètres,  que  cette  chaieur.de  l'été,  étoit  1026 
dans  tous  les  autres  climats  de  la  Terre,  depuis  l'Equateur 
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jufque  vers  le  Cercle  polaire  (dj  ;  à  Madagascar  »  aux 

Ifles  de  France  &  de  Bourbon,  à  l'île  Rodrigue,  à 

Siam ,  aux  Indes  orientales;  à  Alger ,  à  Malte ,  à  Cadix, 

à  Montpellier,  à  Lyon,  à  Amfterdam,  à  Varfovie,  à 

Upfàl.à  Péterlbourg  &  juicpi'en  Lapponie  près  du  Cercle 

polaire  ;  à  Cayexine ,  au  Pérou ,  à  la  Martini<{ue ,  à  Car- 

thagène  en  Amérique  &  à  Panama  ;  enfui  dans  tous  \ti 

climats  des   deux  hémi^hères  &  des   deux  continens 

où  Ton  a  pu  £ûre  des  obièrvations ,  on  a  conilamment 

trouvé  que  la  liqueur  du  thermomètre  s*élevoit  également 

à  25 ,  26  ou  2y  degrés  dans  les  jours  les  plus  chauds 

de  l'été  ;  &  de-là  réfîiite  le  £iit  inconteilable  de  l'égalité 

de  la  chaleur  en  été  dans  tous  les  climats  de  la  Terre. 

Il  n'y.a  fiir  cela  d'autres  exceptions  que  celle  du  Sénégsd, 

&  de  quelques  autres  endroits  où  le  thermomètre  s'élève 

5  ou  6  degrés  de  plus,  c'eft-à-dire,  à  3 1  ou  ^2  degrés; 

mais  c'efl  par  des  caufès  accidentelles  &  locales ,  qui 

n'altèrent  point  la  vérité  des  obièrvations  ni  là  certitude 

de  ce  £iit  général ,  lequel  lèul  pourroit  encore  nous  dé- 

montrer  qu'il  exille  réellement  une  très -grande  chaleur 

dans  le  globe  terrellre ,  dont  l'efièt  ou  les  émanationsiônt 

à  peu-près  égales  dans  tous  les  points  de  iàfùrâce,  &  que 

le  Soleil  bien  loin  d'être  la  ^hère  unique  de  la  chaleur  qui 

anime  la  Nature ,  n'en  efl  tout  au  plus  que  le  régulateur. 

Ce  £iit  imp(»tant  que  nous  conHgnons  à  la  pollérité^ 

-    '        '  — : : n ■■ 

(d)  Voyez  fur  cela  les  Mémoires  de  feu  M.  de  Reaumur,  dans  ceux 

de  i'Académie,  vmits  ly^j  &  ly^i  ;   &  auffi  les  Mémoires  de 

fèu  M.  de  Mairan,  dans  ceux  de  Tannée  ly^StfOg*  ^'S' 
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lui  fera  reconnoître  la  progreflion  réelle  de  la  diminution 
de  la  chaleur  du  globe  terreftre,  que  nous  n'avons  pu 
déterminer  que  d'une  manière  hypothétique;  on  verra 
dans  quelques  fiècles,  que  la  plus  grande  chaleur  de  Tété, 
au  lieu  d'élever  la  liqueur  du  thermomètre  à  26,  ne 
relèvera  plus  qu'à  25,3  24  ou  au-defibus,  &  on  jugera 
par  cet  effet,  qui  eft  le  résultat  de  toutes  les  caufes 
combinées,  de  la  videur  de  chacune  des  caufès  parti- 
culières qui  produifènt  l'effet  total  de  la  chaleur  à  la 
ivahct  du  globe;  car  indépendamment  de  la  chaleur 
qui  appartient  en  propre  à  la  Terre,  &  qu'elle  pofsède 
dès  le  temps  de  i'incandefcence',  chaleur  dont  la  quantité 
efl  très  -  confidérablement  diminuée,  &  continuera  de 
diminuer  dans  la  fiicceffion  des  temps  ;  indépendamment 
de  la  chaleur  qui  nous  vient  du  Soleil , ,  qu'on  peut 
regarder  comme  confiante ,  &  qui  par  confëquent  fera 
dans  la  fuite  une  plus  grande  compenfàtion  qu'aujour« 
d'hui  à  la  perte  de  cette  chaleur  propre  du  globe;  il 
y  a  encore  deux  autres  caufès  particulières  qui  peuvent 
ajouter  une  quantité  confidérable  de  chaleur  à  i'efîèt 
des  deux  premières,  qui  font  les  feules  dont  nous  ayons 
Élit  jufqu'ici  l'évaluation. 

L'une  de  ces  caufès  particidières,  provient  en  quelque 
£içon  de  la  première  caufè  générale,  &  peut  y  ajouter 
quelque  chofè.  II  efl  certain  que  dans  le  temps  de  i'in- 
candefcence, &  dans  tous  les  fiècles  fîibféquens,  jufqu'à 
celui  du  refroidifTement  de  la  Terre ,  au  point  de  pouvoir 
la  toucher,  toutes  les  matières  volatiles  ne  pouvoient 
réfider  à  la  i^ir&ce  ni  même  dans  l'intérieur  du  globe  ; 
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elles  étoient  élevées  &  répandues  en  forme  de  vapeurs, 
&  n'ont  pu  fe  dépofèr  que  fùcceiTivement  à  mefUre  qu'il 
iè  refroidiiToit.  Ces  matières  ont  pénétré  par  les  fentes 
&  les  crevafles  de  la  Terre  à  d'aifez  grandes  profon- 
deurs ,  en  une  infinité  d'endroits  ;  c'ell-là  le  fonds  primitif 
des  volcans,  qui,  comme  l'on  fait,  fè  trouvent  tous 
dans  les  hautes  mont^nes ,  où  les  femes  de  la  Terre 
font  d'autant  plus  grandes,  que  ces  pointes  du  globe 
font  plus  avancées ,  plus  ifblées  ;  ce  dépôt  des  matières 
volatiles  du  premier  âge  aura  été  prodigieufèment  ali- 
menté par  l'addition  de  toutes  les  matières  combuftibles, 
dont  la  formation  eft  des  âges  fùbféquens.  Les  pyrites, 
les  foufres,  les  charbons  de  terre,  les  bitumes,  &c. 
ont  pénétré  d»is  les  cavités  de  fa  Terre,  &  ont  produit 
prefque  par-tout  de  grands  amas  de  matières  inflammables , 
&  fouvent  des   incendies  qui  fe  numifoRent  par  des 
remblemens  de  terre,  par  l'éruption  des  volcans,  &. 
par  les  fources  chaudes  qui  découlent  des  montagnes, 
ou  fourdilTent  à  l'intérieur  dans  les  cavités  de  la  Terre. 
On  peut  donc  préfîimer  que  ces  feux  fouterreins,  dont 
les  uns  brûlent,  pour  unfî  dire,  fourdement  &.  fans 
explofion,  &  dont  les   autres  éclatent   9véc  tant  de 
violence,  augmentent  un  peu  l'effet  de  la  chsdeur  gé- 
nérale du  globe.   Néanmoins  cette  addition  de  chaleur 
ne  peut  être  que  très-petite ,  car  on  a  obfèrvé  <pi'il  ait 
à  très-peu  près  auffi  froid  au-deflùs  é^s  volcans  qu'au- 
deffus  des  autres  montagnes  à  la  même   hauteur, -à 
l'exception  des  temps  où  le  volcan  travaille  &.  jette  au 
dehors  des  v^^eurs  enflammées  ou  des  matières  brûlantes. 
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Cette  caufè  particulière  de  chaleur  ne  me  paroh  donc 
pas  mériter  autant  de  conûdération  que  lui  en  ont  donné 
^el<}ues  Phyficiens. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  d'une  féconde  caulè  à 
laquelle  il  femble  qu'on  n*a  pas  penfë,  c'eft  le  mou- 
vement de  la  Lune  autour  de  la  Terre.  Cette  planète 
fècondaire  Eût  ià  révoludoai  autour  de  nous  en  27  jours 
un  tiers  environ»  &  étant  éloignée  à  8j:  mille  32^  lieues, 
elle  parcourt  une  circonférence  de  ^^6  mille  329  lieues 
dans  cet  efpace  de  temps ,  ce  qui  &it  un  mouvement  de 
817  lieues  par  heure,  ou  de  1 3  à  14.  lieues  par  minute; 
quoique  cette  marche  fbit  peut-être  la  plus  lente  de  tous 
les  corps  céldles ,  die  ne  laiife  pas  d'être  aflez  rapide 
pour  produire  ïvs  la  Terre  qui  fert  d'effieu  ou  de  pivot 
à  ce  mouvement ,  une  chaleur  confidérable  par  le  frot- 
tement qui  réfiilte  de  la  charge  &  de  la  vîtefle  de  cène 
l^anète.  Mais  il  ne  nous  eft  pas  poffîble  d'évaluer  cette 
quantité  de  chaleur  produite  par  cette  caufè  extérieure, 
parce  que  nous  n'avons  rien  jufqu'ici  qui  puifTe  nous 
Servir  d'unité  ou  de  terme  de  comparaifbn.  Mais  fi  l'on 
parvient  jamais  à  connoître  le  nombre ,  la  grandeur  &  la 
vîtefTe  de  toutes  les  comètes ,  comme  nous  connoifTons 
le  nombre ,  la  grandeur  &  la  vîtefTe  de  toutes  les  pla* 
nètes  qui  circulent  autour  du  Soleil,  on  pourra  juger  alors 
de  la  quantité  de  choeur  que  la  Lune  peut  donner 
à  la  Terre,  par  la  quantité  beaucoup  plus  grande  de  feu 
que  tous  ces  vaftes  corps  excitent  dans  le  Soleil.  £t  je 
jferois  hn  porté  à  croire  que  la  chaleur  produite  par 
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cette  caufè  dans  le  globe  de  la  Terre,  ne  laifTe  pas  de 
faire  une  partie  aifez  confidérable  de  fà  chaleur  propre; 
&  <]u'en  conféquence  il  £iut  encore  étendre  les  limites 
des  temps  pour  la  durée  de  la  Nature.  Mais  revenons 
à  notre  principal  objet. 

Nous  avons  vu  que  les  étés  font  à  très -peu  jM-ès 
égaux  dans  tous  les  climats  de  la  Terre,  &  que  cette 
vérité  eft  appuyée  (ùr  des  faits  incontdlables  ;  mais  il 
n'en  eft  pas  de  même  des  hivers,  ils  font  très-inégaux, 
&  d'autant  plus  inégaux  dans  les  diffërens  climats,  qu'on 
s'éloigne  plus  de  celui  de  l'Equateur,  où  la  chaleur  en 
hiver  &  en  été  eft  à  peu -près  la  même.  Je  crois  en 
avoir  donné  la  raifon  dans  le  cours  de  ce  Mémoire,  & 
avoir  expliqué  d'une  manière  iàtisÊûfànte  la  caufo  de 
cette  inégalité ,  par  la  fùppreilion  des  émanations  de  la 
chaleur  terreftre.  Cette  fùppreflion  eft,  comme  je  l'ai 
dit ,  occafionnée  par  les  vents  froids  qui  fo  rabattent  du 
haut  de  l'air,  reiTerrent  les  terres,  glacent  les  eaux  & 
renferment  les  émanations  de  la  chaleur  toreftre  pendant 
tout  le  temps  que  dure  la  gelée ,  en  forte  qu'il  n'eii  pas 
étonnant  que  le  froid  des  hivers ,  foit  en  ef^  d'autant 
plus  grand  que  l'on  avance  davantage  vers  les  climats, 
où  la  mafle  de  l'air  recevant  plus  obliquement  les  rayons 
du  Soleil  eft  par  eette  raifon  la  plus  froide. 

Mais  il  y  a  pour  le  froid  comme  pour  le  chaud 
quelques  contrées  for  la  Terre  qui  font  .une  exception 
à  la  règle  générale.  Au  Sénégal,  en  Guinée»  à  Angole, 
À  probabieipent  dans  tous  les  pays  où  Ton  trouve  Tefpèce 

humaine 
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humaine  teinte  de  noir,  confime  en  Nubie,  à  la  terre  dts 
Papous,  dans  Ja  nouvelle  Guinée,  &c.  il  efl  certain  que  la 
chaleur  eft  plus  grande  que  dans  tout  le.reile  de  la  Terre  ; 
mais  c'efl  par  des  caufes  locales ,  dont  nous  avons  donné 
l^explication  dans  le  troifième  volume  de  cet  Ouvrage  (ej^ 
Ainfi  dans  ces  climats  particuliers  où  le  vent  d'efl  règne 
pendant  toute  Tannée,  &  pafle  avant  d'arriver  fiir  une 
étendue  de  terre  très*confidérable  où  il  prend  une  chaleur 
brûlante ,  il  n^eil  pas  étonnant  que  la  chaleur  fè  trouve  plus 
grande  de  5,  6  &  même  7  degrés  qu'elle  ne  Teft  par-tout 
ailleurs.  £t  de  même  les  froids  exceflifs  de  la  Sibérie  ne 
prouvent  rien  autre  chofe,  finon  que  cette  partie  de  la 
ilirface  du  globe  efl  beaucoup  plus  élevée  que  toutes  les 
terres  adjacentes.  Les  pays  Afiatiques  fepientrionaux ,  dit  le 
baron  de  Strahlenberg ,  font  confidérablement  plus  élevés  que 
les  Européens  ,  ils  le  font  comme  une  table  l'ejl  en  comparaifon 
du  plancher  fur  lequel  elle  ejl  pofée  ;  car  lorfquen  venant  de 
Voiiejl  ir  fortant  de  la  RuJ/ïe  on  paffe  à  V ejl  par  les  monts 
Ripliées  ir  Rymntques  pour  entrer  en  Sibérie ,  on  avance 
toujours  plus  en  montant  quen  defcendant  (f).  Il  y  a  bien 
des  plaines  en  Sibérie ,  dit  M.  Gmelin,  qui  ne  font  pas  moins 
élevées  au-dejus  du  rejle  de  la  terre ,  ni  moins  éloignées  defon 
centre ,  que  ne  le  font  d'ajfei^  hautes  montagnes  en  plujïeurs 
autres  régions  (g).  Ces  plaines  de  Sibérie  paroiflent  être 

^^—  ■■  ■     — — ■■  I     ■     I      I  ■!  I  ■■    I  I  I  I  ■       1       I  I  II        ■  , 

(e)  Voyez  THiftoire  Naturelle,  tome  III ^  art^  Variétés  de  i'elpcce 
humaine ,  page  j  i  o  &fuivantes* 

(f)  Pefcription  de  l'empire  Ruffien ,  Tradu<îlîon  françoîfe ,  tome  ir, 
page  j 22  i  d'après  l'Allemand^  imprimée  à  Siockolm  en  17 ^o. 

(g)  Flora  Siterica,  Ptœf.  pag.  ;  8  &  ^4. 
TomellL  Bbbb 
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en  effet  tout  auffi  hautes  que  le  fommet  its  monts 
Kiphées ,  fur  lequel  la  glace  &  la  neige  ne  fondent  pas 
entièrement  pendant  Tété  :  Et  fi  ce  même  effet  n'arrive 
pas  dans  les  plaines  de  Sibérie ,  c'efl  parce  qu'elles  font 
moins  ifblées,  car  cette  circonflance  locale  feit  encore 
beaucoup  à  la  durée  &  à  Tintenfité  du  froid  ou  du  chaud. 
Une  vafte  plaine  une  fois  échauffée  confa-vera  fà  chaleur 
plus  long-temps  qu'une  montagne  ilblée,  quoique  toutes 
deux  également  élevées,  &  par  cette  même  raifon  la 
montagne  une  fois  refroidie ,  confërvera  ià  neige  ou  fà 
glace  plus  long-temps  que  la  plaine. 

Mais  fi  Ion  compare  l'excès  du  chaud  à  Texcès  du 
froid  produit  par  ces  cauies  particulières  &  locales ,  on 
fera  peut-être  furpris  de  voir  que  dans  les  pays  tels  que 
le  Sénégal,  où  la  chaleur  efl  la  plus  grande,  elle  n'excède 
néanmoins  que  de  7  degrés  la  plus  grande  chaleur  géné- 
rale qui  efl  de  i  6  degrés  au-deffus  de  la  congélation  » 
&  que  la  plus  grande  hauteur  à  laquelle  s'élève  ia 
liqueur  du  thermomètre ,  n'efl  tout  au  plus  que  de  3  j 
degrés  au-deffus  de  ce  même  point,  tandis  qiie  les  grands 
froids  de  Sibérie  vont  quelquefois .  jufqu'à  60  &  70 
degrés  au-deffous  de  ce  même  point  de  la  congélation , 
&  qu'à  Péterfbourg ,  à  Up{àl ,  &c.  fous  la  même  latitude 
de  la  Sibérie,  \cs  plus  grands  froids  ne  font  defcendrç 
la  liqueur  qu'à  2^  ou  26  degrés  au-defTous  de  la  congé- 
lation ;  ainfi  l'excès  de  chaleur  produit  par  les  caufès 
locales  n'étant  que  de  6  ou  7  degrés  au-deffus  de  la 
plus  grande  chaleur  du  refle  de  la  zone  torride,  &  l'excès 
du  froid  produit  de  même  par  \€s  cauiès  locales,  étant 
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de  plus  de  40  degrés  au-deffous  du  plus  grand  froid, 
fous  la  même  latitude;  on  doit  en  conclure  que  ces 
mêmes  caufès  locales  ont  bien  plus  d'influence  "dans  1œ 
climats  froids  que  dans  les  climats  chauds  ;  quoiqu'on 
ne  voie,  pas  d'abord  ce  qui  peut  produire  cette  [grande 
différence  daps  l'excès  du  froid  &,  du  chaud.  Cependant 
en  y  réfléchiflant ,  il  me  femble  qu'on  peut  concevoir 
aifément  la  raifbn  de  cette  différence.  L'augmentation  de 
la  chaleur  d'un  climat  tel  que  le  Sénégal,  ne  petit  venir 
que  de  l'adion  de  l'air,  de  la  nature  du  terroir  &  de  la 
dépreffion  du  terreîn  :  cette  contrée  prefque  au  niveau 
de  la  mer  eft  en  grande  partie  couverte  de  fables  arides  ; 
un  vent  d'eft  confiant,  au  lieu  d'y  rafraîchir  l'air,  le  rend 
brûlant,  parce  que  ce  vent  trayerfè  ayant  que  d'arriver 
plus  de  deux  mille  lieues  de  terre ,  fur  laquelle  il  s'échauffe 
toujours  de  plus  en  plus ,  &  néanmoins  toutes  ces  caufes. 
réunies  ne  pro.duifènt  qu'un  excès  de  .  6  ou  7  degrés 
au-deffus  de  26^  qui  efl  le  terme  de  la  plus  grande 
chaleur  de  tous  les  autres  climats.  Mais  dans  une  contrée 
telle  que  la  Sibérie ,  où  Its  plaines  font  élevées  comm« 
les  fbmmets  des  montagnes  le  font  aù-deffus  du  niveau 
du  refle  de  la  terre,  cette iëuie  différence  d'élévation  doit 
produire  un  effet  proportionnellement  beaucoup  plus 
grand  que  la  dépreffion  du  terrein  du  Sénégal,  quon 
ne  peut  pas  fiippofèr  plus  grande  que  celle  du  niveau  de 
la  mer;  car  fi  les  plaines  de  Sibérie  font  feulement  élevées 
de  quatre  ou  cinq  cents  toifes  au-deffus  du  niveau  d'UpfaI 
ou  de  Péterlbourg,  on  doit  ceffer  d  être  étonné  que 
i'excès  du  froid  y  foit  fi  ^rand,  puifque  la  chaleur  qui 
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émane  de  la  terre  décroiflant  à  chaque  point  comme 
i'efpace  augmente ,  cette  ièule  caufè  de  i  élévation  du 
terrein  fùffit  pour  expliquer  cette  grande  différence  du 
£'oid  fous  la  même  latitude. 

II  ne  refle  fur  cela  qu'une  queflion  affez  întéreflànte. 
Les  hommes  Jes  animaux  &  les  plantes  peuvent  fûpporter 
pendant  quelque  temps  la  rigueur  de  ce  froid  extrême, 
qui  efl  de  60  degrés  au-defTous  de  fa  congélation; 
pourroient-ils  également  fûpporter  une  chaleur  qui  fèroîc 
de  60  degrés  au-defTus  !  oui ,  fi  Ton  pouvoit  fè  précaip» 
tionner  &  fè  mettre  à  Tabri  contre  fe  chaud,  comme 
on  fait  le  faire  contre  le  froid;  fi  d'ailleurs,  cette  chaleur 
cxcefHve  ne  duroit ,  comme  le  froid  exceflif ,  que  pendant 
un  petit  temps,  &  fî  l'air  pouvoit  pendant  le  refle  de 
i'année  rafraîchir  la  Terre  de  la  même  manière  que  les 
émanations  de  la  chaleur  du  globe  réchauffent  Tair  dans 
les  pays  froids  :  on  connoît  des  plantes ,  des  infèéles  & 
des  poifTons  qui  croiffent  &  vivent  dans  àts  eaux  ther« 
mafes,  dont  la  chaleur  efl  de  45,  50,  &  jufqu'à  60 
degrés  ;  il  y  a  donc  des  efpèces  dans  fa  Nature  vivante 
qui  peuvent  fûpporter  ce  degré  de  chaleur,  &  comme 
ies  Nègres  font  dans  le  genre  humain  ceux  que  fa  grande 
chaleur  incommode  le  moins ,  ne  devroit  -  on  pas  en 
conclure  avec  affez  de  vraifèmblance ,  que  dans  notre 
Jiypothèfè  leur  race  pourroit  être  plus  ancienne  que  ceUe 
4es  hommes  blancs  l 

FIN  du  tome  Troîficme, 
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jf\.ClER.  On  peut  feîrc  de  Tacier 
de  la  meilleure  qualité  fans  employer 
du  fer  ^omme  on  le  fait  commu-  ^ 
némenty  mais  feulement  en  fài(ànt 
fendre  b  mine  à  un  feu  long  & 
gradué.  Preuve  de  cette  vérité  par 
l'expérieiice ,  pages  ^^  &  fuiv. 

Anneau  de  Saturne,  Recherches 
iûr  la  perte  de  ia  chaleur  propre  de 
cet  anneau ,  &  fur  la  compenfàdon 
à  cette  perte,  442*  Sadiflance  à 
Saturne  efl  de  55  mille  lieues  ;  fà 
largeur  efl  d'environ  9  mille  iieues» 
&lbn  épaiflèur  n'efl  peut-êa*e  que 
de  100  lieues»  liid*  &fuiv.  Sup* 
putation  de  toutes  fès  dimenfions  & 
du  volume  de  madère  qu'il  condent, 
lequel  fè  trouve  être  trente  fois  plus 

'  grand  que  le  volume  du  giohe  de 
la  Terre^  443 .  Recherches  fur  la 
confoiidadon  &  ie  refroidiflèment  de 
cet  anneau ,  444.  Le  moment  où  la 
cbaleur  envoyée  par  Saturne  à  fbn 
Anneau  a  été  égale  à  fà  chaleur 
]>ropre9  s'efl:  trouve  dans  le  temps 
de  rincandefcence ,  448.  II  jouira 
de  la  jnêncie  température  dont  jouit 
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aujourd'hui  la  Terre ,  dans  Tannée 
1 26473  ^^  ^  formadon  des  pla- 
nètes, 453*  Et  ne  fera  refroidi  à  -^ 
de  la  chaleur  aAuelle  de  ia  Terre , 
que  dans  Tannée  2  5  2946  de  la  for- 
mation des  planètes,  Ibid.  Il  a  été 
la  douzième  terre  habitable ,  &  la 
Nature  vivante  y  a  duré  depuis 
Tannée  5371 1  >  &  y  durera  jufqu'à 
Tannée  1 77 5  68  de  la  formadon  des 
planètes,  507.  La  Nature  orga- 
«(ee^  telle  que  -nous  la  ^ronnoiflbns, 
efl  en  pleine  exiflence  fur  cet  an- 
neau, 5  14. 
Arbre.  Defcrîption  de  Torganifà^ 
don  d*un  arbre,  1 1 1 .  Accroiflèment 
des  arbres  en  hauteur  &  en  groflèur^ 
i  1 2.  Un  gros  &  grand  arbre  efl  un 
compofii  d*un  grand  nombre  de 
cônes  ligneux  qui  s'enveloppent 
éc  fè  recouvrent  tant  que  l'arbre 
groflit,  113.  Comment  on  connoît 
Tâge  des  arbres.  Defcripdon  des 
couronnes  concentriques  ou  cerdes 
annuels  de  la  croifiânce  des  arbres, 
113  &fuïy.  Les  couches  ligneufès 
varient  beaucoup  pour  TépaifTeur, 
dans  les  arbres  de  même  efpèce, 
1 14.  Le  bois  des  arbres  fendus  par 
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f  efïbrt  Je  la  gelée  ne  Ce  réunit  jamais 
dans  la  partie  fendue,  337.  Ger- 
çures dans  les  arbres;  leur  origine 
différente,  liid. 

Arbres  écorcés  (les}  du  haut  en  ba» 
&  entièrement  dépouillés  de  leur 
écorce  dans  le  temps  de  la  sève ,  ne 
paroiflênt  pas  fbuffrir  qu'au  bout  de 
deux  mois,  187.  Us  deviennent 
durs ,  au  point  que  la  cognée  a  peine 
à  les  enùmer ,  188.  Devancent  iès 
autres  pouf  la  verdure  lorfqu'ib  ne 
meurent  pas  dans  la  première  année,. 
Ibid.  Rai(bns  pourquoi  on  doit  dé- 
fendre l'écorcement  dés  bds  taillis,, 
&  le  permettre  pour  les  futaies,202» 

ARBRE  s  fruitiers.  Moyens  de  hâter 
la  produéUon  des  arbres  frulderS' 
lorsqu'on  ne  fè  ibucie  pas  de  les* 
confcrver,  199^ 

Arbres  réfmeux»  (les)  comme  Tes 
pins,  (àpins,.  épicéas;  expériences* 
faites  fur  ces  arbres  pour  en  former 
des  cantons  de  bois,  290  à"  fuiv^ 
JËcorcés  fîir  pied  ils  vivent  plu» 
longrtemps  que  les  chênes  auxquels 
en  £ût.  la  même  opération,  &  leur 
Bois  acquiert  de  même  plus  de  force 
tu  plus  de  foiidité,  29  9.  Us  font  rare- 
ment endommagés  dans  leur  inté*- 
rieur  par  les  fortes  gelées,  338^ 

AUGENT  (P)  pur&rOr  pur  ero 
larges  plaques  expofées  au  foyer 
dl'un  miroir  ardent ,  fument  pendant 
dtt  temps  avant  de  fe  fgndre  p.  SL 


BLE 

cette  fumée  très-apparente  epiî  fort 
de  ces  métaux ,  efl  une  vapeur  pu-- 
rement  métaliicpie ,  ou  fi  l'on  veut 
k  métal  lui-même  volatilift;:  cap 
cette  fumée  dore  &  argenté  l» 
corps  qui  y  fbmexpoGb,  b8v 

Aubier.  U  faut  douze  ou  quinze 
ans  pour  que  l'aubier  d'tui^  chêne 
àequierre  la  même  folidîié  que  le 
bois  du  cœur ,  201.  L'épaidèur  de 
l'aubier  e(t  d'autant  phis  gran^* 
Cfue  te  nombre  des  couches  qui  le 
ferment  e(l  plus  petit;  explicadonp 
de  ce  fôt ,  3  F9  &fuiv.  Origine  da 
double  aubier  ou  faux  aubier  dans» 
l^  arbres,  330.  II  eftplus^fb3>k>. 
moins  parfait  &  moins  pefànt  que 
f  aubier  ordinaire.  Preuve  par  l'ex» 
périence ,  Ibid*  &  fuir*- 

A  U  b  u  E.  Terre  vitrefdbfe  dbnr  chp 
doit  faire  ufàge  dans  les  fourneaux 
à  fondre  les  mines  die  îet  dans  de 
certains  cas,  60.  Elle  efl  préférable 
aux  autres  madères  vttrefcibles  dans 
la  fiifion  du  fer^  parce  que  cette 
terre  fond  plus  aifément  que  /es* 
cailloux  &  les  autres  matières  vitii- 
fiables  y  Ibidîm^ 

B 

-D  A  t  A  N  C  E  S.  Confîdératrbrt  fur  & 
précifjon  des  bafances.-^On  ignore 
quelle  doit  être  pour  un  poids  donné' 
b  balance  la  plus  exaéte ,  S.  Les* 
balances  très-fêofibles  font  très^ 
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iCapndeuiès.—Une  balance  moins 
jènfible  eft  plus  confiante  &  jJus 
fidèle^  112^ 
Boi&  Manière  dont  les  arbres 
czoiflênt  &  dont  le  bois  fè  forme  ^ 
112.  Dans  le  bois  la  cohérence 
longitudinale  cil  bien  plus  confîdé- 
rable  que  Funion  tranfvcrfàle ,  1 1 4 
df  fviv.  Débuts  des  petites  pièces 
4ie  bois  iiir  leiquelles  on  a  voulu 
faire  des  expériences  pour  en  re* 
Coimoitre  la  force,  115.  Dans  le 
même  terrdn  k  bois  qui  croît  le 
plus  vite  cft  le  phis  foit,  i24« 
Expérience  fur  la  peiàmeur  (jpéci- 
fique  du  bois,  130.  II  y  aenviron 
un  quinzième  de  différence  «ntre 
la  peianteur  fpécifique  du  cœur  de 
chêne,  &  ia  pefànteur  fpécifique 
de  Faubier 9  1 3  2.  La  pefànteur  fpé« 
cifique  du  bois ,  décroit  à  très-peu 
près  en  raifon  arithmétique  depuis 
le  centre  ^fqu'à  la  cîrconfi^rance 
4de  Farbre,  IJbiéL  Le  bois  du  pied 
d'un  arbre  pèfè  plus  que  celui  du 
milieu  ^  &  celui  du  milieu  plus  que 
celui  du  fbmmet,  133.  \^%  que 
les  arbres  ceflènt  de  croître,  cette 
proportion  commence  à  varier,  Ihid. 
Preuve  par  Fcxpérience  ^ue  dans 
les  vieux  chênes  au-idefFus  de  Fâge 
de  cent  ou  cent  dbc  ans,  le  cœur 
si'eft  plus  la  parde  ia  plus  pefànte 
de  Farbre.,  &  qu'en  même  temps 
l'aubier  efl  plus  iblide  dans  les  vieux 
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que  dans  ks  jeunes  arbres ^  134^ 
L'âge  où  le  bois  des  arbres  efl  dans 
la  perfëéUon ,  n'efl  ni  dans  le  temps 
de  la  jeuneflè  ni  dans  celui  de  h 
vieillefle  de  l'arbre ,  mais  dans  l'âge 
moyen ,  où  les  différentes  parties  de 
Farbre  font  à  peu -près  d'égale 
pefànteur,  Ihid.  Dans  l'extrême 
vieillefle  de  l'arbre^  le  cœur  bien 
lob  d'être  b  plus  pefànt  eft  fouvent 
plus  léger  que  Faubier,  Jbid*  Raifbn 
poiu'quoi  dans  «n  même  tenrein  3 
ie  trouve  qudquefois  des  arbres 
dont  le  bob  efl  très -différent  en 
pefànteur  &cn  réfiAancc^La  feule 
humidité  plus  ou  moins  grande  da 
terrein  qm  fè  trouve  au  pied  de 
Farbre,  peut  produîne  cette  dîffë-* 
«ence,  i  j8«  Le  bois  des  tenrcins 
iaUenneux  a  beaucoup  moins  de 
pefànteur  &  de  réfiflance  que  celui 
és&  terieins  fermes  &  argileux  —< 
Preuve  par  l'expérience,  1  59.  Il 
y  a  dans  le  bois  une  matière  graflê 
que  Feau  difibut  fort  atf^ment ,  & 
3e  bob  contient  à^  parties  fèrru-« 
gineufès  qui  donnent  à  cette  diflb- 
liidon  une  couleur  brune -noire, 
^42.  Dommages  que  les  baliveaux 
portent  au  taillis,  251.  Le  bois  <fcs 
bsdiveaux  n'efl  pas  ordinairement  de 
bonne  quafité,  2  ;  i  •  Le  quart  de 
f éfèrve  dans  les  bois  des  eccléfiaf^ 
tiques  &  gens  de  main-morte,  eft 
mi  avantage  pour  FÉtat|  qu'il  eft 
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utfle  de  maintenir  .—Les  arbres  de 
ces  réfcrves  ne  font  pas  fujets  aux 
fléfauts  des  baliveaux^  &  ne  produi- 
fênt  pas  les  mêmes  inconvéniens.— 
Moyens  de  rendre  ces  réfcrves 
encore  plus  utiles  92^3.  Expofidoa 
du  progrès  de  l'accroiflement  du 

•  tois,  2J7  if  fuiv»  II  n*y  a  point 
de  terrein  quelque  mauvais,  quel- 
que ingrat  qu'il  paroifle ,  dont  on 
ne  puiïlè  tirer  parti,  même  pour 
planter  des  bois»  &  il  ne  s'agit  que 
de  connoître  les  différentes  efpèces' 
d'arbres  qui  conviennent  aux  dif- 
f^rens  terreins,  271.  La  quantité 
de  bois  de  fèrvice,  c'cft-à^dire  y  de 
bois  par&it  de  chêne,,  déduâion 
Êite  de  l'aubier ,  eft  au  même  âge 
des  arbres-  plus  que  double  dans-  un 
bon  terrein  qu«  dans  ua  mauvais* 
terreiii,  322. 

ï  O I  s ,.  defféchemtnt  du  hoi^  Expé- 
riences réduites  en  Tables  fur  le 
defféchement  du  bois-,  20  j  ù'fuiv»^ 
Expériences  réduites  en  Tables  fur 
le  temps  &  la  graduation  du  deiTé- 
chement,  207..  Le  bois  fe  réduit 
par  fon  defTéchement  aux  deux  tiejs 
de  (à  pefanteur^ — D'où  l'on-  doit 
conclure  que  la  sève  fàit>  un-ders  de 
la  pe(ànteur  du  bois,  &  qu'akiH  il 
n'y  a  dans  le  bois  que  deux  tiers  de 
parties  folides  &  ligneufès,  &  un 
ikrS'  de  parties  liquides ,  &  peut*» 
Itre  mQKis^  a^j^v  iL&defi^eaieat 


L  £ 
ne  change  rien  eu  prefque  rien  au 
Tolume  du  bois  j  Ibid.  Expérience» 
réduites  en  Tables  pour  reconnoacre 
û  ce  defféchement  fe  £iit  propoP- 
tbrmellement  aux  furfàces,  z\o^ 
Le  de(I<ichement  du  bois  fe  Eût 
d'abord  dans  une  plus  grande  raiibn 
que  celle  des  furfàces ,  eniuite  dans- 
une  moindre  proportion ,  &  eafin 

5  devient  abfolument  moindre  pour 
la  furfàce  plus  grande,  2.1  5.  Ex*-^ 
périences  réduites  en  Tables  pour 
comparer  le  defl^chement  du  boi» 
parfait,. qu'on*  appelle  le  cœur,  avec 
k  defféchement  du  bois  iro  pariait , 
qu'on-  appelle  VauBier,  21*8.  Le 
bois  le  plus  denfe  eft  celui  qui  fè 
de(sèche  le  moins ,  2 1 5)1.  II  faut  lèpt 
ans  au  moins  pour  defléeher  des- 
iblives  de  8  à  9  pouces  de  grofleur^r 

6  par  eonféquent  il  fàudroit  beau- 
coup  plus  du  double  de  temps  ^ 
e'eft  -  à  -  dire ,  plus  de  quinze  ans^ 
pour  defCfcher  une  poutre  de  i  (^ 
à  I  8  pouces  d'équarriflage  y  z^& 
&  fuiv.  Le  bois  de  chêne  gardé 
dans  fon  écorce ,  iè  defsèche  fi  len-^ 
tement,  que  le  temps-  qvr'on  le' 
garde  dans  fon  écorce ,  eft  prefqur 
en  pure  pêne  pour  le  dejflTéchementy 
247.  Quand  le  bois  eft  parvenue 
aux  deux  tiers  de  fon  deHechement,. 
il  commence  à  repomper  l'humidité- 
de  l'air ,  &  c'eft  par  cette  raifon* 
91'il  iwx  garder  dans  des  liew^ 
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6rmés  les  boîs  fecs  qu'on  veut  em- 
ployer à  la  menui(êrie>  247^ 
Sois  y  force  du  bois.  Défauts  de  toutes 
les  expériences  qui  avoîent  été  faites 
iiir  la  force  &  la  réfiftance  du  bois, 
avant  celles  de  l'auteur  y  116  & 
fuiy.    Le  jeune  bois  eft  moins  fort 
que  le  bois  plus  âgé;  un  barreau 
lire  du  pied  d'un  arbre  ^  réfîfte  plus 
qu'un  barreau  qui  vient  du  (bmmet 
du  même  arbre. — Un  barreau  pris 
à  la  circonférence  près  de  l'àubier^ 
cil  moins  fort  qu'un  pareil  morceau 
pris  au  centre  de  l'arbre,  &  le  degré 
de  deflechement  du  bois  f^t  beau-' 
coup  à  fà  réfiftance.-^Le  bois  Vert 
caflè  bien  plus  difficilement  que  le 
bois  fec  y  II 7*  Préparatifs  des  ex-* 
périencesy-pour  reconnoître  la  force 
relative  des  pièces  de  bob  de  diffé- 
rentes grandeurs  Se  gro(]eurs.->-Les 
bois  venus  dans  différens  terreins 
ont  des  réfiftances  diâférentes.  Il  en 
eft  de  même  des  boîs  des  différens 
pays ,  quoique  pris  dans  desarbres 
de  même  efpèce^  1 1 8.   Le  degré 
de  delTéchemenc  du  bds  fait  varier 
très-confidérablement  fa  réfiftance  ^ 
1  rp*.  Defcripdon  de  la  machine 
pour  faire  rompre  les  poutres  &  les 
foiives  de  bois ,  &  reconnoître  par- 
&  leur  réfiftance  refpeélive ,  Ibid» 
^foiv.  Le  bois  ne  caflè  jainab  fans 
avenir,  à  moins  que  la  pièce  ne 
ioit  ion  peiite  ou  fort  sèche  ;  i  z^ 


1  È  R  E  s.  V 

Le  bois  vert  cafle  plus  difScilement 
que  ie  boîs  fèc,  &  en  général  le 
bois  qui  a  du  refibrt  réfîfte  beau- 
coup plus  que  celui  qui  n'en  a  pas, 
Jbid.    La  force  du  bois  n'eft  pas 
proponionnelle  à  fbn  volume;  une 
pièce  double  ou  quadruple  d'une 
autre  pièce  de  même  longueur,  eft 
beaucoup  plus  du  double  ou  du 
quadruple  plus  forte  que  la  première. 
Il  en  eft  de  même  pour  la  longueur  y^ 
Ibîd»  La.fbrce  du  bois  eft  propor- 
tionnelle à  fa  péfanteur,  125.  Utilité 
qu'on  doit  tirer  de  cette  remarque, 
Ibid.  On  peut  aflufer  d'après  l'ex- 
périence ,  que  la  différence  de  fbrce 
d'une  pièce  fur  deux  appuis ,  libre 
par  les  bouts,^  &  de  celle  d'une  pvèce 
fixée  par  les  deux  bouts  dans  une 
muraille  bâtie  à  l'ordinaire,  eft  fi 
petite,  qu'elle  ne  mérite  pas  qu*on 
y  fàflê  attention,  126.    Dans  des 
bâtimens  qui  doivent  durer  long-^ 
temps,  il  ne  fànt  donner  au  Bols 
tout  au  plus  que  la  moitié  de  la 
charge  qui  peut  le  faire  rompre^ 
]  27.  Moyens  d'eftimer  h  diminu-^ 
tton  que  les  noeuds  {oox  à  la  force 
d'une  pièce  de  bois,    128.    Les 
pièces  courbes  ré/iftent  datantage 
en  oppofànt  à  k  charge  le  côté 
concave,  qu'en  oppofant  le  côté 
convexe ,  Ibidem.  Le  contraire  ne 
ieroit  vrai  que  pour  les  pièces  qui 
jèjpbient  courbes  nanueUement;,  & 
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dont  le  fil  du  bois  ferc»t  continu  & 
non  tranché,  128  ir   129.  Un 
barreau  ou  une  foKve  réfifte  bien 
davantage,    lorfque  les    couches 
iigneufes  qui  le  compofent,  font 
fimées  perpendiculairement;  &  plus 
fi  y  a  de  couches  ligneuCbs  dans  les 
barreaux  ou  autres  petites  pièces  de 
bois  y  plus  la  diffiîrence  de  la  força 
de  ces  pièces  dans  ces  deux  pofi- 
lions  eil  confiderabley  139.   La 
ibrce  des  pièces  de  bois  n'eft  pas 
proportionnelle   à   leur  grodeur; 
preuve  par  l'expérience  9141*  Les 
pièces  de  ;i8  pieds  de  longueur, 
ilir  5  pouces  d'équarriflâgey  portent 
1 800  livres  ou  environ,  avant  que 
d'éclater  &  de  rompre;   celles  d(^ 
1 4  pieds  de  longueur ,  for  la  mêmç 
groflèur de  ;  pouces,  portent  5 ooq 
livres ,  tandis  que  par  la  {oi  du  levier, 
lîlles  n'aur<»ent  dû  porter  que  Iç 
double  des  pièces  de  2  jB  pi^dsi  155^ 
|i  en  eft  de  memfc  des  pièces  dç 
If  pieds  de  longueur  ;  ^Ues  ne  ronir 
pent  que  fous  h  charge  d'environ 
1 1 000  ^vres,  tandis  qu«ejeur  force 
1:1e  derrcwt  être  que  quadruple  df 
/pelle  des  pièces  de  ^8  pieds  qui 
p'eft  que  de  rSoo,  &  par  pcmfér 
quenteilesguroient  dû  rompre  fou$ 
(Une  charge  de  7200  livres,  i^5f 
J^espi^c^sde  24  p^  delongutur, 
^r  ;  pouQes4'équarriflâge,iéç{a|pn( 
i9ç  rompent  roiisj^  charge  de  ^ao9 
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livres ,  tandis  que  les  pièces  et  1% 
pieds,  &  de  même  grofllèur,  na 
rompent  que  fous  celle  de  6oop 
livres  environ,  au  lieu  que  par  la  loi 
du  levier  elles  auroient  dû  rompre 
fous  la  charge  de  4400  livres,  157 
iffulv.  Les  pièces  de  20  pieds  de 
longueur,  for  5  pouces d'équairi^ 
fage,  portent  322;  livres,  tmàSs 
que  celles  de  i  o  pieds ,  &  de  même 
grofleur,  peuvent  porter  une  chargir 
de  71 25  livres,  au  lieu  que  par  b 
loi  \  du  levier  elles  n'aunûent  dû 
porter  que  6450  livres ,  1 60.  Les 
pièces  de  18  pieds  de  longueur, 
fur  5  pouces  d*équarriflàge,  portent 
1700  Uvres  avant  de  rompre,  & 
icelles  de  9  pieds  peuvent  porter 
JB308  livres  I  tandis  qu^elks  n'au« 
proient  dû  porter,  foiviuit  la  règle 
du  levier  que  7400  livres,   i5i» 
JLies,pièc^  de  1 5  pieds  de  longueur, 
{\XT  5  pouces  d'équarriflàge,portent 
43  50  Uvres,  ^pellçs  d^  8  pieds, 
i&  du  même  équarrjflàge ,  peuvent 
porter  ^7^j  livres ,  au  lieu  que.par 
■  laforoe  du  levier  elles  ne  devroienf 
porter  que  18700  livres ,  1 6x.  A 
;nefore:que  la  longueur  des  pièces 
de  bob  diminue  ^  la  r^fiitance  aug« 
inente,  &  cette  augmentation   de 
^éfifbnce  cnnt  de  plus  m  plus, 
Jbid,  Les  pièqss  de  bob  pliées  par 
une  forte  charge,   fo  .redreûèm 
preTque  ^n  entier.,  &  néanmoins 
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irnupent  enfuhe  fous  une  charge 
BKÂidre  que  celle  qui  les  avoh 
courbées t  ^6^^ 

^  La  charge  d\ine  pièce  de  i  o 
pieds  de  longueur ,  (ur  6  pouces 
d'équaraflâge  y  eft  le  double  & 
beaucoup  plus  d'un  ièpdème 
d'une  pièce  de  20  pieds. 

La  charge  d'une  pièce  de  p* 
pieds  de  longueur,  eft  le  double 
&  beaucoup  plus  d'un  fixièmé 
de  ceHe  d\me  pièce  de  1 8  pieds. 

La  char^  d'une  pièce  de  8* 
preds  de  longueur  ^  eft  le  double 
&  beaucoup  plus  d'un  cinquième' 
de  celle  d'une  pièce  de  1 6  pieds. 

La  charge  d'une  pièce  de  7 
pieds ,  eft  le  double  &  beaucoup 
plus  d'un  quart  de  celle  d'une 
pièce  de  14  pieds;  amfi  l'au^ 
meiitadon  de  la  réfiftance  eft 
beaucoup  plus  grande  à  propor- 
tion que  dans  les  pièces  de  ^ 
pouces  d'équarriflâge  y  \6%^ 

f^  La  charge  d'une  pièce  de  la 
pieds  de  longueur  &  de  7  pouces 
d'équarriflâge^eft  le  double  &  plus 
d'un  fixième  de  celle  d'une  pièce 
de  18  pieds.- 

La  charge  d'une  pièce  de  ^ 
pieds ,  eft  le  double  &  près  d'un 
cinquième  de  celle  d'une  pièces 
de  18  pieds.- 

V»  La  charge  d'une  pièce  de  8* 
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pieds  de  longueur,  eft  le  double 
&  beaucoup  plus  d'un  cinquième 
de  celle  d'une  pièce  de  1 6  pieds; 
aînfi  non-feulement  la  réfiftance 
augmente ,  mais  cette  augmenta- 
tion accroît  toujours  à  meiure 
que  les  pièces  deviennent  plus 
groflesy  c'eft-à-dire,  que  plus 
les  pièces  (ont  courtes,  &  plus 
elles  ont  de  réfiftance,  au-delà 
de  ce  que  fiippofe  la  règle  du 
levier  ;  &  plus  elles  (ont  grofles  ^ 
plus  cette  augmentation  de  réfi(V 
tance  eft  con(idérabIe^  17^  ^ 
Jiiiyantef. 

Examen  &  modification  de  fa  loi 
donnée  par  Galilée,  pour  la  réfi(^ 
tance  des  folides,  177.  TaUe  de 
la  ré(iftance  des  pièces  de  bois  de 
difïi^rentes  longueur  &  grofleur^ 
«78  à'fuiv.  Moyen  facile  d'aug- 
menter la  force  &  la  durée  du  bois^ 
s 8  5.  Le  bois  écorcé  &  fëché  fur 
pied  eft  toujours  plus  pefiuit,  & 
€on(idérablèment  plus  fort  que  le 
bois  coupé  à  i'ordindre.  Preuve  par 
Texpérience,  19 1.  L'aubier  du> 
bois  écorcé ,  eft  non-(êulement  plus> 
fort  que  l'aubier  ordinaire,  mais» 
même  beaucoup  plus  que  le  cœur 
de  chêne  non  écorcé  ^^  quoiqu'il 
ibit  moins  pefànt  que*  ce  dernier^ 
1 9  3 .  La  parde  extérieure  de  i'aubie» 
dans  des  arbres  écorcés-  &it  pied  ^ 
eft  cdie  qpi  réfifte  davantage  ^  15)  f^ 
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Le  bois  des  arbres  écotcés  &  féchés 
fiir  pied ,  eft  plus  dur ,  plus  folide , 
plus  pefant  &  plus  fort  que  le  bois 
des  arbres  abattus  dans  leur  écorcc, 
d*où  l' Auteur  croit  pouvoir  conclure 
qu'il  eft  au(n  plus  durable,  Ibidem^ 
Caufès  pbyfiques  de  cet  effet  ,196, 
Autres  avantages  du  bois  écorcé  âc 
(eché  fur  pied ,  2q  i  ^  fuïv* 

Bois,  imhibitïen  du  bois.  Expériences 
pour  ie  dçflechement  &  l'imbibition 
du  bois  dans  l'eau ,  que  l'Auteur  ^ 
iliî vies  pendant  vingt  ans ,  2^1  e^ 
fuiv.  Ces  expériences  démontrent  ; 
I ."  Qu'après  le  deflTéchement  à  l'air 
pendant  dix  Pns  »  &  enfujte  au  ibleil 
&  au  feu  pendant  dix  |our$,  le  bois 
de  chêne  parvenu  au  dernier  degré 
de  defréchemem ,  perd  }^us  d'un 
tiers  de  fon  poids  lorfqu'on  le  tra- 
vaille tout  verd ,  &  moins  d'un  der$ 
iorfqu'on  le  garde  dans  (on  écorçe 
pendant  un  an  avgnt  d^  le  travailler; 
2  «""que  le  bois  gardé  dans  fon  éçorce 
;ivant  d'être  travaillé,  prend  pluç 
proniptement  &  pju$  abondamment 
l'eau ,  &  par  conféquent  l'humidité 
de  l'air ,  que  le  bois  travaillé  tout 
vtrd,  Détail  &  compaiaiibn  d^s 
progrès  df  l'imbibidon  du  bois  dans 
l'eau,  23  j  &fuiv»  3..*  Quel  eft  le 

,  temps  néf  eflaire  pour  que  }i^  bois 
rq^renne  autant  d'eau  qu'il  a  perdu 
de  sève  en  deflechant ,  :^  3  4.  4.''  Xfi, 
^ois  plongé  dm^  i'çau^  ^i%  noa-r 
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feulement  autant  dliumidité  qu*3 
contenoit  de  sève,  mais  encore  près 
d'un  quart  au-delà ,  &  la  différence 
eft  de  3  à  5  environ.  Un  morceau 
de  bois  bien  fçç  qui  ne  pèfe  que 
30  livres,  en  pèfera  jo  lorfqu'il 
aura  (ajourné  plufieurs  anné^^  dans 
ï'eau ,  23-j.  <Sr  23  j.  j.°  Lorsque 
l'imbibidon  du  bois  dans  l'eau  eft 
plénièrç,  le  bois  (iin  au  fond  dç 
J'eau  les  viciflitudes  de  l'atmôfphère; 
il  fe  trouve  toujours  plus  pelant 
Jorfqu'il  pleut,  &  plus  léger  lorP- 
/qu'il  f^it  beau.  Preuve  par  une 
expérience  fuivie  pendant  Oroîs  ans, 
235.  Comparaifbn  des  progrès  de 
l'imbibition  des  l^ois ,  dont  la  fbli- 
dite  eft  plus  ou  moins  grande,  Ibid. 
^  fuiv.  pxpériences  réduites  icn 
Tables  fur  les  variations  de  fa  pe- 
fànteur  du  bois  dans  l'eau,  238 
p'fuiy.  Ces  expériences  démontrant 
que  le  bois  gardé  dans  Teau^  /en 
jiife  &  rejette  alternadvement  dans 
une  propordon ,  dont  ïes  quantités 
font  très-confîdérables  par  rapport 
au  total  de  l'imbibition,  240^ 
Expériences  xééixivss  en  Tables  fiir 
l'imbibition  du  bois  vert,  241  <y 
ycr/V.  Autres  expériences  réduites  en 
Tables ,  &  comparaifon  de  Timbi- 
bidon  du  bois  (èc  dans  Feau  douce 
&  dans  l'eau  làlée ,  a43  &  fuiv.  Le 
)>ois  tire  l'eau  douce  en  plus  grande 
quandté  que  ]['eau  (a|ée|  j^44«  Étant 
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plonge  dans  l'eau  il  s*imbibc  bien 
plus    promptement    qu*il    ne   fe 
defsèchc  à  i'air,  248. 

$  O I  s ,  plantation  des  bois.  Expofition 
d'un  grand  nombre  d'eflâb  pour 
ièmer  &  planter  du  bois,  z6x  & 
fuiv.  Une  jdantatton  de  bois  par 
de  jeunes  arbres  tirés  des  forêts , 

'  ne  peut  avoir  un  grand  fuccès, 
a^/.  Au  contraire ,  de  jeunes  arbres 
tirés  d^une  pépinière,  peuvent  fe 
planter  avec  fuccès ,  268.  Expo- 
fition des  différentes  manière^  de 
cultiver  les  jeunes  ix>is  plantés  ou 
femés,  273.  L'accnoiflement  des 
feunes  bois ,  peut  indiquer  le  tenips 
où  il  faut  les  receper,  284  &fuiv. 

Bois  y  fends  de  bms.  Voyez  Semis 

DE  BOIS. 
Sois  taîUis.  La  gelée  &it  un  beau- 
coup plus  grand  tort  aux  taillis  fur- 
chargés  de  bsdiveaux  qu'à  ceux  où 
les  baliveaux  font  en  petit  nombre, 
251.  Les  coupes  réglées  dans  les 
bois  ne  (ont  pas ,  comme  on  le  croit, 
le  moyen  d'en  tirer  le  plus  grand 
produit,  2  j  6  à'fuiv.  Dans  les  bons 
jserreins  on  gagnera  à  retarder  les 
coupes ,  &  dans  ceux  où  il  n'y  a  pas 
xle  fbnd ,  il  hui  couper  les  bois  fort 
jeunes,  257.  Avantages  qu'on  peut 
tirer  des  bois  bbncs^  teb  que  le 
coudrier,  le  marfeâu,  le  bouleau  dans 
l'exploitation  des  taillis,  25^4.  Age 
auquel  on  doit  les  couper,  fui  vaut  la 
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nature  du  terrein,  2p;.  Différence 

de  l'accroiflement  des  taillis  dans  les 

.    parues  élevées  &  dans  les  parues 

.    baflès  du    terreî%  —  Obfervadons 

.   importantes  à  cefujet ,  297  ù'Juiy» 

Exploiudon  des  taillis  en  jardinant  1 

.    25^8. 

c 

V^ANONS  de  ironie.  Les  canons 
de  bronze  font  un  bruit  au  moment 
de  l'explofion  qui  offenfe  plus  l'or- 
gane de  l'ouïe  que  celui  des  canons 
de  fonte  de  fer ,  8 1  • 

Canons  de  fer  battu.  Raîfons  que 
Ton  donne  pour  ne  s'en  pas  fervîr 
fur  les  vaiflèaux,  8i« 

Canons  de  fonte  de  fer.  Les  canons 
de  la  marinis  font  de  fonte  de  fer; 
raîfons  de  cet  ufage  ,81.  Travail 
de  l'Auteur  dans  la  vue  de  peiiêc- 
tiormer  les  canons  de  la  marine ,  84 
Ù'fuiy.  Manière  dont  on  fbnd  les 
canons  de  fonte  de  fer.«-Préjugés 
<|ui  fàifoient  craindre  de  fondre  des 
gros  canons  à  un  fêul  fourneau , 
Z  5  &  fwv*   La  pratique  de  coider 

•  les  gros  canons  de  fonte  de  fèr  à 
trois  ou  tout  au  moins  à  deux  four- 
neaux comme  on  Tavoit  toujours 

:    £ût ,  a  été  reâifiée  par  l'Auteur^  A: 

.   on  a  coulé  avec  plus  d'âiâhce  & 

d'avantage  ces  git>s  canons  à  un 

ièul  fourneau ,  85  &  fwv.  Raiibns 

pourquoi  les  canons  coulés  à  deux 
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ou  trois  fourneaux ,  font  plus  mau- 
vais que  ceux  qu'on  coule  à  un  feul 
fourneau,  %6  &  fuh.  Caufes  qui 
contribuent  à  ^  fragilité  des  canons 
'   de  fonte  de  fer,  88.    C'eft  une 
V   xnauvaife  pratique  que  de  leur  en- 
lever leur  première  écorce,  &  de 
les  travailler  au  Tour,  cela  diminue 
confidérablement  leur    réfiflancep 
Jhiiem.  Raifons  pour  &  contre  les 
deux  pratiques  de  couler  les  canons 
pleins  ou  creux  ;  ii  eft  difficile  de 
décider  laquelle  fèroit  la  meilleure , 
92  et  fuîv.   Raifons  pourquoi  la 
-    fonte  de  fer  de  nos  canons  de  k 
marine  n'a  pas  ta  réfiftance  qu'elle 
devroit  avoir.  —  Expériences  à  ce 
fu/cc ,  qtii  démontrent  qu'on  a  coulé 
.   des  fontes  tendres  pour  les  canons  y 
uniquement  par  la  raîfon  de  pouvoir 
les  forer  plus  aifément  ^  5^  5  &  fuh. 
.    £xaihen  de  la  fonte ,  &  travail  pour 
.    refondre  les  eanons  envoyés  de  la 
forge  de  ia  Nouée  en  Bretagne, 
c    56  ù"  fum  Les  épreuves  de  la  iré- 
,   fiftance  des  canons  par  la  fiircharge 
deIa|>oiube^  font  non -feulement 
.  fiutives,  mais  même  très-défàran-    . 
tageufes,  &  l'on  gâte  une  pièce 
toutes  les  fois  qu'on  l'éprouve  arec 
UBejfdus  forte  charge  cpie  la  charge 
.  CMdinaire.-^Preuve  de  ceue  vérité  y 
:   99  éX  fiàv.  Moyen  fimpfe  &  fur 
de  s'aiSirer  de  kur  réfjfbnce  ,100, 
.  Ji&acbine  à  £»cr  les  onon»^  par 


LE 
M.  le  marquis  de  MôntalemBert , 
bien  préférable  à  celle  de  M.  Maritz; 
expofitions  de  leurs  dilSerences, 
103  &  futv.  Précautions  à  prendre 
pour  qu'il  ne  tombe  dans  le  moule 
du  canon  que  de  la  fonte  pure^ 
106.  Il  n'eft  pas  impoflible  de 
purifier  la  fonte  de  fer  au  degré 
qui  feroit  néccflàire ,  pour  que  les 
canons  de  cette  matière  ne  fîflènt 
que  fè  fendre  au  lieu  d'édater  par 
i'explofion  de  la  poudre.-— Ce  fèroît 
ipie  très-grande  découverte  par  fbn 
utilité  &  pour  le  fàlut  de  ia  vie  de» 
marins,  i  lo. 

Castine.  Gros  gravier  cdcairé & 
fans  méfatnge  de  terre,  dont  on  doit 
faire  ufage  dans  les  feurneaux  i 
fondre  la  mine  de  fer ,  lorfque  ce 
font  des  mines  mêlées  de  madères 
vitrefcibies ,  &  dont  on  ne  doit  pas 
fè  fervir  ior%ie  les  nûnes  fe  trou- 
vent mêlées  de  madères  calcaires, 
60.  On  pèche  prefque  par -tout 
par  l'excès  de  cafline  qu'on  met 
dans  les  fourneaux,  61. 

Chaleur.  Voye^  Feu,  a.  La 
chaleur eil  une  matière quine  dif&re 
pas  beaucoup  de  ceQe  de  la  lumière 
elle-même,  qui,  quand  elle  eft  nks'* 
fbrre  ou  réunie  en  grande  quantité, 

'  ciiange  de  forme,  diminue  de 
yiieilè ,  &  au  lieu  d'agir  fur  le  (êns 
de  la  vue ,  affeâe  les  organes  du 
toucher,  3.  £ile  produit  dans  tous 
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'  les  corps  une  cfifatati6n,c*eft-à-dîre, 

une  i^paration  entre  leurs  parties 

conftmiantes ,   3.    La  diminution 

'  du  feu  ou  de  la  très-grande  chaleur 

-   le  fax  toujours  à  très-peu  près  en 

'   TaiC>n  de  l'épaifleur  des  corps ,  ou 

'  des  diamètres  des  globes  de  même 

'   matière  y  3  63 .  La  déperdition  de  la 

chaleur  de  quelque  degré  qu'elle 

'   (bit ,  (è  fait  en  même  raifbn  que 

'    Fécoulement  du  temps,  368.    * 

Chaleur  du  far  rouge  (la)  &  du 

,    verre  en  incandefcence ,  eft  huit 

.    fois  plus  grande  que  la  chaleur  de 

.    Teau  bouillante ,  &  vingt-quatre  fois 

plus  grande  que  celle  du  Sokil.en 

^t^>  373-    Cette   chaleur  du  fer 

.   rouge  doit  être  eftimée  à  très-peu 

près  vingt -*  cinq  y  relativement  à  la 

.    chaleur  propre  &  aâueDe  du  globe 

.   lerreftre*— -Ainfi  le  globe  terreftre 

,    dans  le  temps  de  Tincandefceoce 

étoit  vingt -cinq  fois  plus  chaud 

qu'il  ne  i'eil  aujourd'hui,  374. 

Chaleur  du  globe  temjlre.  Dkns 

i'hypothèfe  que  le  globe  terreftre 

n  été  originairement  dans  un  état 

de  liquéfaction  caufée  par  le  ftu , 

'    &  que  ce  même  globe  eft  princf* 

'    paiement  compofê  de  trois  matières, 

*-  fàvofr,1esiubftancesferrugtneufès, 

calcaires  &  vîtrefcrblcs  ;    iï  aufoit 

fsiXvi  290;  ans  pour  le  confoSder 

fufqu'au  cents»,  33^11  «nspDur 
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le  refroidir  au  pomt  d'en  toucher 
la  furâce ,  &  74047  ans  pour  le 
refroidir  au  point  de  la  température 
aAuelIe ,  3  62.  Expoiition  des  dif- 
férens  états  ëi  degrés  de  chaleur  par 
où  le  glçbe  tereftrea  padë  ayant 
d'arriver  à  la  température  aâudie , 
368  &fuiv.  Le  refroidîflèment  du 
globe  a  été  retardé  &  en  partie 
compenfé  par  la  chaleur  du  S<Àél , 
&  même  par  celle  de  la  Lune.-^ 
Recherches  fiur  ces  deux  espèces 
de  compenfation ,  3  70  ù'fuhantes^ 
Eflimation  de  b  chaleur  qui  émane 
aâuellement  de  la  Terre ,  Cn  de  dsUe 
qui  lui  vient  du  Soleil ,  3714  La 
chaleur  qui  émane  du  globe  de  la 
Terre,  efl  en  tout  temps  &  en 
toutes  (aiibns  bien  plus  grande  que 
celle  qu'il  reçoit  du  Soleil,  Ibidm 
Cette  chalettr  qui  appartient  'en 
propre  au'  globe  terreftre ,  &  qui 
en  émane  à  fa  (urfàce,efl  cintjuante 
ibis  plus  grande  que  celle  qui  lui 
vient  du  Soleil,  372.  Comparaifon 
des  difFérens  degrés  de  chàteur^ 
depuis  la  température  aAudlè  ftif- 
qti'è  rîncandefccnce ,  373.  fifti- 
mation  de  la  compen(âtion  qu'a 
faite  la  chaleur  du  Soleil  &  ceie^de 
la  Lune,  à  61  perte  de  la  chifeur 
propre  du  globe  de  la  Tcftej  de- 
puis Con  încandcicencc  jûftjûf'à'cc 
jour,  574*  Recherches  dt  la  cdm- 
pen&tioH  qu'a  pu  faire  k  chafcuc 

bit 
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envoyée  par  h  Lune  a  la  perte  de 
la  chaleur  de  la  Terre,  376.  Temps 
.    auquel  la  Lune  a  pu  envoyer  de  ia 
chaleur  à  la  Terre  y  377.  On  doit 
regarder   comme  nulle  la  chaleur 
.    que  toutes  les  Planètes ,  à  l'excep- 
tion de  la  Lune,  ont  pu  envoyer  à 
la  Terre.  —   Le  temps  qui    s'eft 
écoulé    depuis    celui    de   i'tncan- 
.    defcence  de  la  Terre ,  toute  perte 
&  compenfâtion évaluées,  eft  réel* 
.    lement  de  7483  2  ans,  379.  Idée 
que  l'on  doit  avoir  d'une  chaleur 
vingt -cinq  fois  plus  grande  ou 
.    vingt  "-cinq  fois  plus  petite  que  la 
chaleur    aAuelIe  du  gjobe  de  la 
.    Terre  y  3  87  &  fuhf.  Raifbns  pour- 
quoi l'Auteur  a  pris  pour  terme  de 
la  plus  petite  chaleur  ^j^de  la  chaleur 
.    adhielie  de  ia  Terre  ,388.  Recher-- 
;    ches  de  la  perte  de  la  chaleur  propre 
;    du  globe  terreflre ,  &  des  compen- 
fâdonsà  cette  perte,  J89  &  Jub^ 
,    Le  moment  où  la  chaleur  envoyée 
.    par  le  Soleil  à  la  Terre,  fera  égale 
,    à  la  chaleur  propse  du  globe ,  ne  fe 
.  prouvera  que  dans  l'année  1 540 1 8 
.    de  la  formation  des  Planètes,  3.90. 
La  chaleur  intérieure  de  la  Terre ,. 
.    cft  ie  vrai  feu  qui  nous  anime,  au- 
;    quel  ia  chaleur  du  Sdeil  ne  fait 
^  qu'un  acccfibire ,  fzy^  La  chaleur 
.    propre  du  globe  terreftre  efl  beau*- 
coup  plus  forte  que  celle  qui  lui 
iriem  du  Soleil*'—  Raifons  qui  pa- 
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roiflênt  décider  que  cette  chaleur  ^ 
nous  vient  du  Soleil,  it'eft  que  -^ 
de  la  chaleur  propre  de  k  Terre. 
Si  l'on  fuppof(xt  cette  chaleur' du 
Soleil  beaucoup  plus  grande  à  pro- 
pordon ,  cela  ne  feroit  que  reculer 
la  date  de  la  formation  des  Planètes, 
&  alonger  le  temps  de  leur  refroî- 
didement,  534.  La  déperdition 
de  la  chaleur  propre  du  globe  ter- 
reftre a  du  être  plus  grande  fou»  le» 
pôles  que  (bus  l'équateur:  à  peu* 
près  dans  h  raifbn  de  230  &  23  r^ 
540.  Expofîtibn  des  faits  &  des 
obfervations  par  tefquelles  on  s^efk 
afTuré  que  la  chaleur  du  Soleil  nVft 
qu'un  accefToire ,  un  petit  complé- 
ment à  la  chaleur  réelle  qui  émane 
continuellement  du  globe  de  la 
Terre,  yyo.  Lapoftéritépouira^ 
en  partant  de  nos  obfervations,  re- 
connohre  dam  quefques  fiècles,  fo 
diminution  réelle  de  la  chaleur  fur 
ïe  globe  terreftre,  j^j8.  Deux 
caufes  particulières  de  chafeur  dbns 
le  globe  terreftre;  la  première,  Vin-^ 
flammadon  des  madères  combuf- 
tibles,  ce  qw  ne  peut  produire 
qu'une  très-petite  augmentation  à 
la  chaleur  totale;  la  (ècondev  le 
frottement  occafionné  dans  le  globe 
terreftre  par  I»  prefSon-  Se  le  nieu- 
vement  de  h  Lune  autour  de  b 
Terre ,  &  cette  féconde  caufè  peut 
produire  une  augmematioa  *  afiès 


Digitized  by 


Google 


DES      AI  A 
conCdérable  l  la  chaleur  propre  du 
^obe  tcrrcftrc,  5  yp  &Jitîv. 

Charbon.  On  doit  préférer  le 
charbon  de  bois  de  chêne  pour  les 
grands  fourneaux  à  fbndre  les  mines 
de  fer ,  &  employer  le  charbon  des 
bob  plus  doux  à  la  forge  &  aux 
affineries,  6y. 

ChJItaigners.  Leboîsdechêne 
blanc  a  fbuvent  été  pris  pour  du 
bois  de  châcaigner»  302. 

Chaud.  Les  limites  du  plus  grand 
chaud  de  Tété  au  plus  grand  froid 
de  i'hiver ,  (ont  comprifès  dans  un 

.  intervalle  qui  n'eft  qu*un  trente- 
deuxième  de  la  chaleur  réelle  totale  ^ 

Chaumes.  Différence  des  chaumes 

&  des  friches,  2p8. 

Chênes.  Companiifbn  de  l'accroiP 

:    ièment  des  chênes  (èmés  &  cultivés 

dans  lui  jardin,  &  des  chênes  fèmés 

en  pleine  campagne  &  abandonnés 

iàns  culture,  27p.  Différentes  eP- 

pècesde  chênes  ;  obfervations  utiles 

à  ce  (u jet  ,301.  Comparai(bns  du 

bob  de  chêne  à  gros  glands  au  bois 

.    de  chêne  à  pedts  glands,  302.  Les 

.    chênes  font  fbuvent  endommagés 

par  ia  gelée  du  printemps  dans  les 

ibrêts ,  tandis  que  ceux  qui  font 

dans  leb  haies  &  dans  ies  autres  iieux 

^découverts,   ne  le  font  point  du 

tout.— Caufe  de  cet  effet,  34^. 
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C  I  £  u  X.   Tabieaiî  phyfique  des 
cieux,  516  &  Jiâv* 

Climats.  Dans  tous  les  cfimats 
de  h  Terre ,  les  étés  font  égaux , 
tandis  que  les  hivers  font  prodi- 
gieufement  mégaux. —  Examen  â; 
réfutation  de  l'explication  que  feu 
M.  de  Mairàn  a  donnée  de  ce  fàit#^ 
Caufe  réelle  de  cet  efièt  démontréç 
par  TAuteur.— Les  hivers  font  d'au- 
tant plus  inégaux  qu'on  s'avance  plus 
vers  les  zones  froides,  533  &fuh. 
Rai(bn  pourquoi  les  plantes  végè- 
tent plus  vite,  &  que  les  récohes 
fè  font  en  beaucoup  moins  de 
temps  dans  ies  climats  du  hord^ 
&  pourquoi  l'on  y  reflènt  fbuvent 
au  commencement  de  l'été  des 
chaleurs  infbutenables ,  543. 

Cloches  (les)  faites  de  fonte  dç 
fer ,  font  d'autant  plus  fbnores  que, 
h  fonte  efl  plus  cafïànte,  &  pac 
*  cette  raitbn  il  faut  leur  donner  plu9 
d'épaifleur  qu'aux  cloches  faites  du 
métal  ordinaire,  78. 

Coagulation  de  la  fonte  de  fer, 
expériences  fur  ce  fujet,  22  ci^ 
fuhantes» 

Comètes,  II  exifle  probablemenjt 
dans  le  fyflème  fblaire  quatre  ou 
cinq  cents  Comètes  qui  parcourent 
en  tous  fens  les  différentes  régions 
de  cène  vafle  fphère,  5 1 8*  Quand 
même  il  exifleroit  des  Comètes , 
dont  la  période  de  j^évolution  feroil 
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double,    tnpie  &  même  décuple 

de  la  période  de  575  ans,  la  plus 

longue  qui  nous  foit  connue ,  & 

.   qu'en    confëquence  ces  Comètes 

•  s'enfbnceroîent  à  une  profondeur 
dix  fois  plus  grande,  il  y  auroit 
encore  un  efpace  fojxante-quatorze 
ou  fbîxante-quinze  fois  plus  profond 
pour  arriver  aux  confins  du  fyftème 
du  Soleil  &  du  fySème  de  Sirius , 
520.  Raifons  qui ièmblent  prouver 
que  les  Comètes  ne  peuvent  pailêr 
d'un  fyftème  dans  un  autre ,  ;  23  • 

GûNSOLiDATiON.  Les  temps 
nécefiàf m  pour  confbiider  le  métal 

e  fluide  (le  fer},  (ont  en  même  raifon 
que  cette  de  fbn  épaiflèur.*— Preuve 

<    de  cette  v^érité  par  l'expérience ,  2  }  • 

C  o  u  CH  ç  llgnmfi.  Expérience  qui 

•  démontre  la  vraie  cau(e  de  ia  diâTé-* 
^  rente  épaiflfèur ,  &  de  l'excentricité 
^  des    couches    iigneufès   dans  les 

arbres.^ Cela  dépend  de  la  force 
-  &  de  b  pofitidn  des  radnes  à  des 

branches,  309. 
Coy  pSs  d$  his*  Voyez  Bois» 
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ïtATAtlON  (la)  réfpcaîvc 
'  dans  les  dîlferens  corps,  eft  en 
tnittxé  raîfon  que  lent  fufibilîté,'  & 
fa  pfohipthude  du  progrès  de  la 
chateur  dans  ces  mêmes  corps  efl  en 
même  raMbfi  que  leur  fufibîGté,-» 
Preuve  par  fetpérfence,  4. 
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JIm ANATIONS  (les)  de  lachafetBi 
du  globe  tcrreftre  font  fupprimées 
par  la  gelée  &  par  les  vents  froids 
qui  defcendent  du  haut  de  l'air ,  & 
c'eft  cette  caufe  qui  produit  la  très* 
grande  inégalité  qui  fe  trouve  entre 
les  hivers  des  difSfrens  climats^ 
J42  &fuiv. 

Equateur.  Dans  fe  climat  de 
l'Equateur,  l'intenfité  de  la  chaleur 
en  été ,  eft  à  très-peu  près  égale  I 
i'intenfîté  de  la  chaleur  en  hîver.-^ 
Et  dans  ce  mdme  climat  h  chaleur 
qui  émane  de  la  Terre  eft  cincpiante 
fois  plus  grande  que  cdie  qui  arrive 
du  Soleil,  372», 

ÈroihES  fxâs;  ce  qui  arriverok 
fi  une  étoile  fixe,  qu'on  doit  re« 
garder  comme  un  Soleii ,  changeott 
de  lieu  &  venoit  à  s'^approcber  d'un 

r  9|i<re  3oIeiI^  ^24, 


*ER.  Ses  qualités,  47  ^  fusantes. 
Véritable  raifon  pourquoi  Ton  ne 
fabrique  que  du  mauvais  fer  preA 
que  par^togt  en  France,  jo.  Le 
fer,  comme  tout  autre  métal,  eft 
un  dans  la  Nature. — Démonftratfon 
de  cette  vérité,  (Î2.  Différence  de 
ce  qu*iï  coûte  &  de  ce  qu'on*  fe 
vend,  par  laquelle  it  eft  démontré 
qoîit  efl  de  Hmérêt  de  touçles 
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maîtres  de  forge,  de  faire  du  mauvais 
fer,  75.  Manière  de  tirer  le  fer 
immédiatement  de  (à  mine  iàns  le 
faire  couler  en  fonte,  'j^^  &fu\y. 
Le  fer  ibudé  avec  d'autre  fer ,  par 
le  moyen  du  foufre ,  eft  une  mau- 
vais pratique,  102. 

Fer  chaud  {le)  tranfporté  dans  im 
lieu.obfcur,  jette  de  la  lumière  & 
même  des  étincelles  pendant  un 
plus  long  temps  qu'on  ne  Timagi- 
neroit ,  9.  Le  fer  chauffé  à  bianc, 
&  qui  n'a  été  malléé  que  deux  fois 
avant  d'écre  chauffé,  perd  en  fe 
refroidiflànt  :~j  de  ià  maflè,  13. 
£tant  par&iiement  mdiéé  quatre 
ibis,  â(  parfaitement  forgé,  enfiiite 
chaufG^  à  blanc ,  perd  en  fè  refroi- 
diflànt environ  ^  de  fbn  poids  ^ 
14. 

Fe R  ^  matières ferrugineufes.  Toutes 
les  matières  fèrrugineuiès  qui  ont 
fubi  i'adion  du  feu ,  font  atdrables 
|>ar  l'aimant,  &  ia  plupart  des 
mines  de  fer  en  grains,  quoique 
contenant  beaucoi:^  de  matières 
finrrugineufès,  ne  font  pobt  »tti- 
rables  par  i'aimant ,  à  moins  qu'on 
ne  leur  fàlfe  auparavant  fubir  l'aâion 
du  feu ,  38  &fui:^ 

Feu  (le)  ne  peut  guère  exifter  Guis 
lumière  &  jamais  (ans  chakur,  tandis 
que  la  lumière  exifle  fouvent  £uis 
cbideur  fènfible,  comme  la  chadeur 
cxiile  encore   plus  auvent   &ns 
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lumière,  z.  La  chaleur  &  la  lumière 
font  les  deux  éléinens  matériek  du 
fèu;  ces  deux  élémens  réunis  ne 
font  que  le  fèu  même ,  &  ces  deux 
madères  nous  aâèâent  chacune  fous 
leur  forme  propre;  c'efl-à-dire^ 
d'une  manière  différente,  7.  Poids 
réel  du  feu  ;  manière  de  $^ca  aflîirer 
par  l'expérience^  1 1  ù*  ftdv^  Le 
ftVL  a  comme  toute  autre  matière , 
une  pefànteur  réelle  dont  on  peut 
connoître  le  rapport  à  la  balance , 
dans  ks  fiibflances,  qui,  cooime 
le  verre,  ne  peuvent  être  ahérées 
par  fbn  a(!ftion. — La  quantité  de  ièu 
néceflâire  pour  rougir  une  maflê 
quelconque,  pèfê  y^,  ou  fi  i'on 
veut  une  fix  cendème  parde  de  cette 
maffe,  en  forte  que  fi  elle  pèfe 
froide  fix  cents  livres,  dk  pèfera 
chaude  fix  cents  une  livres  lorf^ 
qu'dle  fera  rouge  couleur  de  6u« 
—  £t  fur  les  madères  qui,  comme 
k  &r,  font  fùfceptîbles  d'un. plus 
grand  degré  de  feu  &  cfaaufiëes  à 
blanc,  la  quantité  de  feu  efl  d'en- 
viron y|^  au  lieu  de  ^,  lyàr  iK. 

Fluidité.  Toute  fluidité  a  la  chakur 

.  pour  caufe  ;  &  toute  dïatation  dans 
ks  corps  ,.doit  être  regardée  comme 
une  fluidité  commençante,  4. 

FONTE  de  fer,  (la)  pefée  chaude 
couleur  de  cerife ,  perd  en  fe  refroi- 

^  diflant  environ  y^  àt  ùm  poids, 
<e  qui  ùk  une  mosidre  diminution 
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que  celle  du  ftr  forgé;  raîfon  de  cette 
différence,  i  j .  Les  mauvaifes  fontes 
de  fer  coulent  plus  aifément  à  raffi- 
nerie cpic  les  bonnes ,  75.  Def- 

'  cription  de  la  bonne  fonte  de  fer 
&  de  la  mauvailè ,  77.  Sa  définition 
phyfique  ;  ce  n'eft  point  encore  un 
métal  y  mais  un  mélange  de  fer  & 
de  verre ,  &c«  -^  Examen  des  diffé- 
rentes efpèces  de  fontes  de  fer,  j^. 
Expériences  qui  démontrent  qu'on 
peut  tenir  la  fonte  de  fer  très -long 
temps  en  fufion  &  en  très -grand 
volume  dans  ie  creufet  du  fourneau 
fans  aucun  danger,  &  même  avec 
avantage,  86.  La  fonte  de  fer 
coulée  en  maflc,  comme  canons, 
enclumes,  boulets ,  &c.  fe  trouve 
toujours  être  plus  pure  à  I^  circon- 
férence qu'au  centre  de  ces  maflès, 
89.  Cette  même  fonte  en  maflê  efl 

.  toujours  i^us  dure  à  l'extérieur  qu'à 
l'intérieur,  Ibid.  La  fonte  de  fer 
de  bonne  qualité  eft  ordinairement 
plus  difficile  à  forer  que  la  mau« 
vaife,  94. 

f  ORÊTS.  Age  auquel  on  doit  abattre 

'  les  forêts ,  fuivant  les  différens 
lerreins,  pour  en  drer  du  bois  du 
meilleur  fervicc,  254. 

Fourneau.  Grand  fourneau  à 
fondre  I^s  mines  de  fer  ;  fit  fbrmç 

.  §L  fes  proportioi^  Ie$  plu^  avanta- 
geufcs,  6fi  if  fuh.  Manière  de 
charger  çc  fournegu,  qu'oa  doit 
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préférer  à  toutes  les  autres,    ((4 
&  65. 

Fourneau  pour  obtenir  du  fer 
par  coagulation  &  de  l'acier  nature!, 
avec  moins  de  dépenfè  que  dans 
les  grands  fourneaux ,  44  à"Jidv. 

Froid.  Pourquoi  la  plus  grande 
chaleur  étant  égale  en  été  dans 
tous  les  climats,  le  plus  grand  froid 
eft  au  contraire  uès  *inégd.  A: 
d'autant  plus  inégal,  qii'on  appro- 
che davantage  du  climat  des  pôles, 
5  60  &fuiv.  Pourquoi  le  froid  de 
Sibérie  eft  bien  plus  grand  que 
celui  des  autres  contrées  du  nord 
qui  font  fous  h  même  latitude  | 
j5i  &Suhf* 


j*  E  L  É  £  s.  Dommage  confiderable 
qu'elles  portent  au  jeune  bois; 
moyens  de  prévenir  en  parde  ces 
dommages,  25a.  La  gelée  du 
printemps  agit  fur  les  bois  taillis 
bien  plus  vivement  à  i'expofidon 
du  midi,  qu'à  l'expofidon  du  nord: 
elle  fait  tout  périr  à  l'abri  du  vent, 
tandis  qu'elle  /épargne  tout  dans 
les  endroits  où  il  peut  paflèr  libre- 
ment, 2  5  6.  Différence  des  eâ^ts 
de  la  gelée  d'hiver  &  de  la  gdée 
du  printemps,  3^7.  Vices  produit^ 
par  la  grande  gelée  d'hiver,  qui 
U>  reconnpîflènt  dans  l'intérieur 
des  arbres,  32^^  Expériences  qui 

prouvent 
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prouvent  démonftrativement  que  la 
gelée  du  printemps  fait  beaucoup 
plus  de  mal  à  i'expofition  du  midi 
qu'à  Texpofidon  du  nord,  342. 
Il  y  a  peu  de  pays  où  ii  gèle  dans 
les  plaines  au-delà  du  3  y."*  degré, 
fiir-'touc  dans  i'hémifjphère  boréal, 

544- 
Gelivure   dans  Tintérieur  des 

.  arbres  ;  origine  de  ce  défaut,  33;* 

GÉODES,  (les)  ou  pierres  d'aigle, 

(ont  de  très -gros  grains  de  mines 

de  fer ,  dont  la  cavité  eft  fort  grande, 

70- 

Glands  germes.  Expériences  fur 
rampuudonde  leur  pédicule,  x66 
&fuiv. 

Globe  terreftre.  Voyez  Chaleur 
du  Globe  terrefire. 

Globe  terrefire  (le)  n'a  pu  prendre 
fà  forme  élevée  (bus  i'équateur  & 
abaiflée  (bus  les  pôies ,  qu'en  vertu 
de  la  force  centrifuge  combinée 
av«c  celle  de  (a  pefànteur  ;  ii  a  par 
coniequent  dû  tourner  fur  fbn  axe 
pendant  un  petit  temps  avant  que 
6  fur&ce  ait  pris  là  confiftance ,  & 
cnfuite  la  madère  intérieure  s'eft 
coniblidée  dam  les  mêmes  rapports 
de  temps  indiqués  par  les  expé- 
riences précédentes  y  3  3  ^  34.  Le 
Globe  terreftre  a  été  la  fèptième 

.  terre  habitable ,  &  la  Nature  vivante 
a  commencé  à  s'y  établir  dans  Tannée 
3477  ï  f  pour  durer  jufqu*à  l'année 
Tome  IIL 
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168123  de  la  formâdon  des  pla- 
nètes, J05 /J^  506. 

Globes.  Dans  des  globes  de  diffè- 
renter  grofleurs ,  la  chsdeur  ou  le 
feu  du  plus  haut  degré,  pendant 
tout  le  temps  de  leur  incandefcence , 
s'y  conferve  &  y  dure  en  raifon 
de  leur  diamètre.  Preuve  de  cette 
vérité,  par  l'expérience  ,31. 

Grès.  La  plupart  des  efpèces  de 
grès  s'égrénant  au  feu ,  on  ne  peut 
guère  leur  donner  un  très  •grand 
degré  de  chaleur  tel  qu'il  le  fau- 
droit  pour  Pincandefccncc.  —  Ik  ne 
gagnent  rien  au  feu  &  n'y  perdent 
que  très-'peu  de  leur  poids,  17* 


H 


H 


ÊTRE,  (le)  La  graine  de  hêtre 
ne  peut  pas  (brdr  dans  les  terres 
fortes,  parce  qu'elle  poulie  au- 
dehors  (on  enveloppe ,  au-de(Ius  de 
la  tige  naiflànte;  ainfi  il  lui  faut 
une  terre  meuble  &  facile  à  diviièr, 
fans  qucH  elle  relie  &  pourrit,  28  8* 
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NCANDESCENCE.  Il  faut  Une  Ifvre 
de  madère  ignée ,  c'eft-à-dire  une 
livre  réelle  de  feu ,  pour  donner  à 
iix  cents  livres  de  toute  autre  ma- 
dère, l'état  d'incandefcence  ju(qu'au 
rouge  couleur  de  feu  ;  &  environ 
une  livre  fur  cinq  cents,  pour  que 
c 


Digitized  by 


Google 


xvli;  T  A  B 

l'incandefcence  foit  jufqu'au  blanc 
ou  jufqu'à  ia  fufion,  zo.  Expé- 
riences fur  la  durée  de  l'incandef- 
cence  dans  le  fer,  27  àt fuiv.  La 
durée  de  i'mcandefcence  eft  comme 
celle  de  la  prife  de  confiftance  de 
la  madère,  en  même  raifon  que 
i'épaifleur  des  maflès.  Preuve  de 
cette  vérité  par  l'expérience,  30 
&  fuhf.  Durée  de  l'incandefcence  ; 
la  plus  forte  compreHion  qu'on 
puiflè  donner  à  la  matière  pénétrée 
de  feu  autant  qu'elle  peut  l'être, 
ne  diminue  que  de  -^  partie  la 
durée  de  fon  incandefcence ,  &  dans 
la  matière  qui  ne  reçoit  point 
de  comprefljon  extérieure,  cette 
durée  eft  en  même  raifon  que  fbn 
^pailTeur,  -^■^. 


luPîTER.  (Planète de)  Si  Jupiter 
étoit  de  même  denfité  que  la  Terre , 
il  le  feroit  conlblidé  jufqu'au  centre 
en  3  1 9  j  5  ans  ;  refroidi  à  pouvoir 
en  toucher  la  fiuiàce  en*  373021 
ans  ;  &  à  la  température  aétuelie  de 
la  Terre  en  8145 14  ans;  mais 
comme  (à  denfité  n'eft  à  ceQe  de 
la  Terre  que  ::  2.92  :  1000,  il 
s'eft  confolidé  jufqu'au  cenue  en 
5)  3  3  I  ans  I  ;  refroidi  au  point  d'en 
pouvoir  toucher  fa  iurfâce  en 
10(922  ans;  &  enfin  ne  (è  refroi- 
dira à  la  température  aducUe  de  la 
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Terre  qu'en  237838  ans,  î<5<5 
^  fuïv»  Recherches  fur  la  perte  de 
la  chaleur  propre  de  cette  planète, 
&  Au*  la  compenGition  à  cette 
pene  9398.  Cette  planète  ne  jouira 
de  la  même  température  dont  jauh 
aujourd'hui  la  Terre,  que  dans 
l'année  240451  de  ia  formaâoa 
des  planètes,  399-  Le  moment  où 
la  chaleur  envoyée  pMir  le  Soleil  à 
Jupiter,  (e  trouvera  égale  à  b 
chaleur  propre  de  cette  planète, 
n'arrivera  que  dans  l'année  7403  03 
de  la  formation  des  planètes,  400. 
La  furfàce  que  préiènte  Jupiter  2 
fbn  premier  Satellîte,  eft  39032. 1- 
fois  plus  grande  que  celle  que  lui 
préfente  le  Soleil;  ainfi  dans  le 
temps  de  Hncandefcence ,  cette 
groflè  planète  étoit  pour  (on  premier 
Satellite  un  aftre  de  feu  39032  ^ 
ibis  plus  grand  que  le  Soleil ,  408, 
Cette  planète  eft  la  dernière  fur 
laquelle  ia  Natiu'e  vivante  pourra 
s'établir,  &  elle  n'a  pu  encore  le 
faire,  à  caufè  de  la  trop  grande 
chaleur  qui  fubfifte  encore  aujour- 
d'hui (ur  cette  planète  ,  ^0%  & 
509.  La  Nature  organifée,  telle 
que  nous  la  connoiuTons ,  n'eft  donc 
point  encore  née  dans  Jupiter,  dont 
ia  chaleur  eft  encore  trop  grande 
pour  pouvoir  en  toucher  ia  (iirfàce^ 

Jupiter,  Sauïïius  de  Jupiter. 
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Grandeur  relative  des  quatre  Satel- 
lites de  Jupiter ,  40  5 .  Recherches 
de  la  compenfàdon  faite  par  ia 
chaleur  de  Jupiter  à  la  perte  de  la 
chaleur  propre  de  Tes  SatelUtes, 
406  ^  yi/V. 

r 

I  .*'  Satellite.  Recherches  fur  la 
perte  de  ia  chaleur  propre  de  ce 
Satellite  I  &  fur  la  compenfation 
à  cette  perte ,  407  &fuh.  Le 
moment  où  la  chaleur  envoyée 
par  Jupiter  à  ce  Satellite,  a  été 
égaie  à  (à  chaleur  propre,  s'eft 
trouvé  dès  le  temps  de  l'incan- 
de(cence,  410.  Compàraiibn  de 
la  chaleur  envoyée  à  ce  Satellite 
^  par  Jupiter^  &  de  la  chaleur  en- 
^  voyée  par  ie  Soleil ,  411.  Ce 
S  Satellite  ne  jouira  de  la  même  tem* 
«*  y  pérature  dont  jouit  aujourd'hui  la 
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Terre ,  que  dans  Tannée  222120 
de  la  formation  des  planètes,  412. 
Et  ce  ne  (èra  que  dans  Tamiée 
444406  de  la  formation  des  pla- 
nètes qu'il  (èra  refroidi  à  ^j  de  la 
température  aâuelle  de  la  Terre , 
4 1  6.  Ce  Sntellite  a  été  la  fèizième 
Terre  habitable,  &  la  Nature 
vivante  y  a'  duré  depuis  l'amiée 
71166,  &  y  durera  jufqu'à 
I^nnée  3  1 1 573  de  la  formation 
des  planètes,  jo8.  La  Nature 
organifée,  telle  que  nous  la  con- 
noiflbns,  eft  dans   là    première 


vigueur  fur  ce  premier,  Satellite 
de  Jupiter,  514. 

2/  Satellite.  Recherches  fiirla 
perte  de  la  chaleur  propre  de  ce 
Satellite,  &  fur  la  compenfation 
à  cette  perte,  416.  Le  moment 
où  la  chaleur  envoyée  par  Jupiter 
à  ce  Satellite ,  s'eft  trouvée  égale 
à  (à  chaleur  propre ,  eft  arrivé  dès 
l'année  6^^  de  la  formation  des 
planètes ,  415^.  Il  ne  jouira  de  la 
même  température  dont  jouit 
aujourd'hui  la  Terre,  que  (bns 
l'année  193090  de  la  fbrmadon 
des  planètes,  423.  Et  ce  ne  fer» 
que  dans  l'année  386180  de  la 
formation  des  planètes  qu'il  fera 
refroidi  à  ^  de  la  température 
ndueile  de  la  Terre,  424.  Ce 
Satellite  a  été  la  quinzième  Terre 
habitable ,  &  la  Nature  vivante  y 
a  duré  depuis  l'année  6 1 42  5 ,  & 
y  durera  jufqu'à  l'année  271098 
de  la  fbrmadon  des  planètes,  508. 
La  Nature  organifée,  telle  que 
nous  la  connoiflbns,  eft  dans  (à 
première  vigueur  fur  ce  Satellite  ^ 
514. 

3  /  Satellite,  Recherches  fîir  h 
perte  de  la  chaleur  propre  de  ce 
Satellite,  &  fur  la  compenfation 
à  cette  pêne,  424.  Le  moment 
où  b  chaleur  envoyée  par  Jupiter 
à  ce  Satellite,  s'eft  trouvée  égale 

Cl/ 
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à  fa  chaleur  propre,  eft  arrivé  dès 
l'année  2450  de  fa  fbrmarion  des 
planètes ,  427.  Il  ne  fouira  de  la 
même  température  dont  jouit 
aujourd'hui  la  Terre,  que  dans 
l'année  1762 12  delà  formation 
des  planètes.— Et  ce  ne  fera  que 
dansi'année  352425  cfe  la  for- 
mation des  planètes,  qu'il  fera 
refroidi  à  jj  de  la  tempéramre 
aduelle  de  la  Terre ,  43  2.  Ce 
Satellite  a  été  la  treizième  Terre 
habitable ,  &  la  Nature  vivante  y 
a  duré  depuis  l'année  5665 1  ,  & 
y  durera  jufqu'à  l'année  24740 1 
de  la  formation  des  planètes ,  5  07 
^J&  508.  La  Nature  organifée, 
^  telle  que  nous  fa  connoîflbns ,  eft 
l*  j  en  pleine  exiftence  (ur  ce  troifièmc 
Satellite  de  Jupiter ,  514. 

^^  Satellite.  Recherches  fur  la 
perte  de  la  chaleur  propre  de  ce 
Satellite ,  &  fur  la  compenfaiion  à 
cette  perte,.  432  & fuiyantes.  Le 
moment  où  la  chaleur  envoyée 
par  Jupiter  à  ce  Satellite,  s'eft 
trouvée  égale  à  fà  chaleur  propre, 
eft  arrivé  dans  Tannée  i  5  27^  de 
la  formation  des  planètes,  436. 
II  a  joui  de  la  mên\is  température 
dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre, 
dans  Tannée  70296  de  la  forma- 
tion des  planètes Et  ce  ne  fera 

que  dans  l'année  14055^2  de  la 
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formadon  des  planètes  qu^  fert 

refroidi  à  ^  de  la  température 

adludle  de  la  Terre,  440.  Ce 

Satellite  a  été  la  cinquième  Terre 

habitable,  la  Nature  vivante  y  a 

)rj  duré  depuis  Tannéie  22600 ,  6l  y 

r\  durera  jufqu'à  l'année  5^8696  de 

la  formadon  des  planètes,  50J. 

La  Nature  organifée,  teQe  que 

nous  la  connoifTons,  eft   foible 

dans   ce  quatrième   Satellite  de 

Jupiter,  ^14, 

L 

JLiÀiTiER.  La  couleur  &  la  qualité 
du  laider  font  les  plus  furs  indice» 
de  la  bonne  6u  mauvaife  allure  dW 
fourneau ,  &  de  la  bonne  ou  mau- 
vais proportion  de  la  quantité  de 
mine  &  de  charbon ,  &  du  mélange 
proportionnel  de  la  matière  calcaire 
&  de  la  madère  vitrefcible.  -^ 
Delcription  de  la  couleur  &  de  I» 
confiftance  d'un  bon  laitier. — Dif- 
férence entre  le  laider  &  la  mine 
brûlée,  62  &juiv. 

Lavoirs.  Différentes  e/pèces  de 
lavoirs  pour  les  mines  de  fer  en 
grains,  &  les  ufages  que  Ton  en 
doit  faire  fuivant  les  différentes 
efpèces  de  mines,  5.6  &  fm. 

Lumière.  F^k^Feu^ 
Lumière   (  la  )  eft  une  matière 
mobile  ;  élaftique  &  pefàme  commç 
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toutes  les  autres  madères.-- Dé- 
monftratîon  de  cette  vérité  y  2. 

Lune.  Si  la  Lune  étoit  de  même 
deniité  que  la  Terre  y  elle  fè  fèroit 
confoiidée  jufqu'au  centre  en  792 
ans  environ  ;  refroidie  à  pouvoir  la 
toucher  y  en  9248  ans  environ  ;  & 
à  la  température  a  Auelle  de  la  Tene, 
en  20194  ans;  mais  comme  (à 
denfité  n'eft  à  ceQe  de  la  Terre  que 
::  702  :  1000,  die  s'eft  confo- 
iidée jufqu'au  centre  en  }  ;6  ans; 
refroidie  à  pouvoir  en  toucher  la 
(urfàce,  en  6492  ans;  &  enfin 
lefi-oidie  à  la  tempéramre  aAuelle 
de  la  Terre,  en  14176  ans,  363 
&  3  64.  Évaiuauon  de  la  compen» 
iàtion  que  la  chaleiu:  du  Soleil  a  faite 
à  la  perte  de  la  chideiu:  propre  de 
h  Lune ,  &  aufli  de  la  compenfàtion 
que  la  chaleur  du  Globe^  terreftre 
a  pu  faire  à  la  perte  de  cette  même 
chaleur  de  la  Lune,  380  &fuiv» 
Ce  que  c'eft  que  cette   couleur 

'  terne  qu'on  voit  fur  la  furfàce  de 
la  Lune  lorfqu'eUe  n'eft  pas  éclairée 
du  Soleil,  381.  Expériences  par 
le  moyen  des  miroirs  d'Archimède, 
pour  (è  procurer  une  lumière  ièize 
fois  plus  force  que  ceOe  de  ia  Lune , 
lumière  qui  eft  égale  à  celle  de  la 
Tenc  envoyée  à  ia  Lime,  382. 

•  Une  lumière  fèize  fois  plus  forte 

•  que  celle  de  la  Lune ,  équivaut  & 

'   au-delà  à  la  lumière  du  jour  iorfque,^ 
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le  Cid  eft  couvert  de  nuages ,  Ibid. 
La  lumière  n'eft  pas  la  feule  éma- 
nation bénigne  que  la  Lune  ait 
reçue  de  la  Terre;  car  elle  en  a 
reçu  autrefois  beaucoup  de  chaleiur 
&  en  reçoit  encore  aâuellement, 
Ibid.  Eftimation  du  &u  que  la 
Terre  envoy(Ht  à  la  Lime  dans  le 
temps  de  l'incandefcence ,  Ibid.  Le 
temps  qui  s'eft  écoulé  depuis  l'in- 
candefcence de  ia  Lune  jufqu'à  fon 
refroidiflèment  à  la  température 
adudie  de  ia  Terre,  eft  réellement 
de  16409  ans,  385.  Recherches 
fur  la  perte  de  la  chaleur  propre 
de  la  Lune  &  de  la  compenfàtion 
à  cette  perte ,  depuis  le  temps  où 
la  Lune  étoit  refroidie  à  la  tempé- 
rature aéludle  de  la  Terre ,  jufqu'au 
temps  où  die  s'eft  trouvée  refroidie 
vingt*  cinq  fçàs  davantage,  Ibid0 
Le  moment  où  ia  chaleur  envoyée 
par  le  Soleil  à  la  Lune  a  été  égale 
à  la  chaleur  propre  de  cette  planète , 
s'eft  trouvé  dans  l'année  2.^7^% 
de  la  formation  des  planètes,  3  87. 
Cette  planète  a  été  la  féconde  Terre 
habitable,  &  la  Nature  vivante  n'y 
a  duré  que  depuis  l'année  75 1  $ 
jufqu'à  l'année  725  14  de  la  for- 
mation des  planètes,  503  ei^  504. 
La  Nature  organifée  teQe  que  nous 
h  conn(»ffons ,  eft  éteinte  dans  la 
Lune  cfepuis  23 1 8  ans,  ;  1 4« 
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A  R  5.  (  Planète  de)  Si  Mars  étoit 
de  même  denfité  que  la  Terre ,  il 
fe  feroit  confoiidé  jufqu'au  centre 
en  1 5 1  o  ans  I  ;  refroidi  à  pouvoir 
en  toucher  la  fur&ce  en  1 763  4  ans, 
&  à  la  température  aAuelIe  de  la 
Terre  en  3  8  5  04  ans  ;  mab  comme 
fa  denfité  n'eft  à  celle  de  la  Terre 
que  :  :  73  o  :  1 000 ,  il  s'eft  confo- 
iidé jufqu'au  centre  en  1 1 02  ans , 
refroidi  au  point  d'en  pouvoir  tou- 
cher ia  furfàce  en  12873  ^^^>  ^ 
enfin  à  la  température  aAuelle  de 
la  Terre  en  28108  ans^  364  ^ 
36;.  Recherches  fur  la  perte  de  la 
chaleur  propre  de  Mars ,  &  fur  la 
compenfadon  à  cette  perte,  395* 
Cette  planète  a  joui  de  la  même 
température  dont  jouit  aujourd'hui 
la  Terre  dans  Tannée  28538  de  la 
formation  des  pbnètes,  396.  Le 
moment  où  la  chaleur  envoyée  par 
le  Soleil  à  cette  planète  s'eft  trouvée 
égale  à  £1  chaleur  propre ,  a  été 
dans  Tannée  42609  de  la  forma-- 
tion  |des  planètes,  397.  Mars  a 
été  la  troifième  Tene  habitable,  âc 
la  Nature  vivante  n'y  a  duré  que 
depub  Tannée  1 3034  jufqu'i  Tan^ 
née  60326  de  la  formation  des 
planètes ,  j  04.  La  Nature  organifée 
telle  que  nous  la  connoiflons,  eil 
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éteinte  dans  la  planète  de   Mars 
depuis  14506  ans,  514* 

Martelage.  Inc6nvéniens  da 
martelage  dans  les  bois  ,300* 

Mercure  (le)  perd  (à  fluidité 
à  I  87  degrés  de  froid  au-deflbus 
de  la  congélation  de  i'eau ,  & 
pourroit  la  perdre  à  un  degré  de 
firoid  beaucoup  moindre  û  on  le 
réduiibit  en  vapeurs ,  6. 

Mercure.  (  Planète  de)  Si  Mercure 
étoit  de  même  denfité  que  la  Terre, 
il  (è  feroit  confoiidé  jufqu'au  centre 
en  968  ans  j,  refroidi  à  pouvoir 
en  toucher  la  furfàce  en  1 1  301  ans, 
&  à  la  température  aAuelle  de  la 
Terre  en  24682  ans  ;  mais  comme 
û  denfité  eft  à  ceHe  de  la  Terre 
::  2040  :  1000,  il  ne  s'eft  con- 
foiidé jufqu'au  centre  qu'en  i  ^j6 
ans  ^,  refroidi  au  point  d'en  pouvoir 
toucher  la  furface  en  23054  ans, 
&  enfin  i  la  température  aAncUe 
de  la  Terre  en  503  5  i  ans,  364. 
Recherches  fur  la  perte  de  la  chaleur 
propre  de  cette  planète,  &  /ûr  ia 
compenfation  i  cette  fierté,  390 
^fuiv.  Cette  planète  jouifiToit  de 
la  même  température  dont  jouît 
aujourd'hui  la  Terre ,  dans  Tannée 
54i9xde  laformation  des  planètes, 
.   392.  Le  moment  où  la  chaleur 
envoyée  par  le  Soleil  i  Mercure 
s*eft  trouvée  égale  ï  la   chaleur 
propre  de  cette  planète ,  a  été  dans 
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Fann^  67167  de  la  formation  des 
planètes»  Jtid.  Mercure  a  été  la 
ibdèine  Terre  habitable ,  &  ta 
Nature  vivante  a  commencé  de  s*y 
établir  en  l'année  248 1 3  ,  poiur  y 
durer  juiqu'à  Tannée  187765  de 
h  formadon  des  planètes ,  5  o  5 .  La 
Nature  organise  telle  que  nous  la 
connoiflbns ,  eft  en  pleine  exiftence 
fur  cette  planète,  ;  14. 

MÉTAUX.  Tous  les  métaux  &  toutes 
les  fubftances  métalliques  perdent 
quelque  chofe  de  leur  fubftance  par 
l'application  du  feu.  Preuve  de  cette 
vérité  par  des  expériences,  i8. 
ExpUcadon  de  la  manière  dont  les 
métaux,  &  pardculièrement  l'Or  Se 
l'Argent ,  (è  font  formés  dans  le  (èin 
de  la  Terre  par  fùblimadon,  ip. 
Les  métaux  &  les  minéraux  métal- 
liques, fi  l'on  en  excepte  le  fer  & 
les  madères  ferrugineufes ,  ne  font 
pour  ainfi  dire  qu'une  parde  infi- 
niment pedte  du  volume  du  globe 
de  la  Terre ,  3  62. 

MÉTHODE  que  l'Auteur  a  fuivie 
dans  toutes  fes  recherches  •  fur  la 
Nature  ;  c'eft  de  von*  les  extrêmes 
ftvant  de  confidérer  les  milieux, 
40  &  fuiv. 

Mines  de  fer.  II  y  a  deux  efpèces 
principales  de  mines  de  fer  ;  les  mes 
en  roches,  les  autt^es  en  grains , 
37^38.  Expériences  fur  la  fiifion 
des  mines  de  fer  uès  «- différentes 
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des  procédés  ordinaires,   par  un 
ventilateur  au  lieu  de  fbufHets,  40 
iT*  fuiv.  Toutes  les  mines  de  fer  en 
général  peuvent  donner  de  l'acier 
naturel  fans  avoir  pafSf  par  les  états 
précédens  de  fonte  &  de  ^r,  47.  La 
qualité  du  fer  ne  dépend  pas  de  la 
mine,  mais  de  la  manière  dont  on 
h  traite ,  Ibid.  D'où  vient  le  préjugé 
que  toutes  les  mines  de  fer  con- 
dennent  beaucoup  de  foufre,  48. 
Avec  toutes  fortes  de  mines  on  peut 
toujours  obtenir  du  fer  de  même 
qualité.  Preuve   par  l'expérience, 
51    &fmv.  Le  lavage  des  mines 
dans    des  lavoirs  foncés  de  fer, 
percés  de  pedts  trous ,  efl  ut3e  pour 
certaines  efpèces  de  mines,  ;  5*  La 
mine  de  fer  peut  fè  fondre  feule  & 
fans  aucune  addidon  ou  mélange 
de  caftine  ni  d'aubuë ,  lorfque  cette 
mine  eft  nette  &  pure, — ^11  en  ré- 
fulte  cependant  un  inconvénient, 
c'eft  qu'mie  parde  de  la  mine  fè 
brûle;   moyens  de  prévenir  cène 
perte ,6\.  Fufion  des  mines  de  fer , 
avec  ia   plus  grande  économie  à 
laquelle  TAuteur  ait  pu  parvenir, 
eft  d'une  livre  &  demie  de  charbon 
pour  une  livre  de  bonne  fonte  de 
fer,  63.  Les  mines  de  fer  qui  con- 
dennent  du  cidvre  ne  donnent  que 
du  fer  aigre  &  caflànt,  68.    Les 
très-peths  grains  de  mine  de  fer  font 
fpécifiquement  plus  peiàns  que  les 
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gros  grains,  &  contiennent  par 
conféquent  plus  de  fer,  6^.  Diffi- 
cultés des  eflàis  en  grand.des  mines 
de  fer.— ^Manière  de  feire  ces  eflais , 
73.  Défaut  dans  la  façon  ordinaire 
de  fondre  les  inines  de  fer ,  &  dans  la 
manière  de  conduire  le  fourneau,  74. 
D^fcription  des  mines  de  fer  qu'on 
emploie  à  Ruelle  en  Angoumois, 
pour  faire  les  canons  de  la  Marine , 
1  oj&fuïVf  Dans  quel  cas  le  grillage 
deslhines  eft  néceflâir^ ,  1 1 Q. 

Mines  depr  criftalHJees  (les)  doivent 
la  plupart  leur  origine  à  l'élément 
de  l'eau,  39.  Celle  que  l'Auteur 
a  trouvée  en  Bourgogne ,  eft  fem-^ 
blable  à  celle  de  Sibérie ,  qui  e(l 
une  mine  criftAlliféç. — (Ixamen  d^ 
çexxt  mine,  72, 

M  ï  N  E  s  df  fer  en  grain  (les)  qui  ne 
font  point  attirables  par  l'aimant  ont 
étjé  formées  par  l'élément  de  l'eau.-- 
Leur  origine.  —  Chauffées  à  un 
grand  feu  dans  des  vaiffeaux  clos, 
elles  n'acquièrent  point  la  vertu 
magnédque ,  tandis  que  chauffées  | 
un  moil^dre  feu  dans  des  vaiflèau]^ 
ouverts ,  elles  acquièrent  cette  vertu, 
3^.  EUes  ne  contiennent  point  de 
ipufre  pour  la  plupart ,  gc  pur  cf  tte 
raiibn  n'ont  pas  befoin  d'être 
grillées  avant  d'être  mifes  au  four^ 
)ieau,  48.  Elles  valent  mieux  & 
font  plus  aiféês  à  traiter  que  les 
mines  de  fer  en  rochi:»— On  peu( 


Z  Ê 
faire  en  France  avec  t&ùiei  noi 
mines  de  fer  en  grain ,  d'aufil  bons 
fers  que  ceux  de  Suède ,  49.  Ex- 
périences &  obfervations  à  faire  fur 
les  mines  de  fer  en  grains  avant  do 
les  employer  pour  en  faire  du  fer  , 
52  &  fuiv.  Dans  quel  cas  on  doit 
cribler  &  vanner  les  mines  en  grain  ; 
avanages  de  cette  méthode. — H  y  a 
très-peu  de  matières  qui  redennent 
l'humidité  auffi  long-temps  que  les 
mines  de  fer  en  grain.-— ^Difficultés 
de  les  féchcr,  &c.  ^%  &fuivantes. 
Comparaison  du  produit  en  fer  des 
mines  en  grain  &  en  roche ,  70. 

Mines  de  fer  en  roche,  (les)  fe 
trouvent  prefque  toutes  dans  les 
hautes  montagnes.  —  Leur  difle- 
rence  par  b  couleur,  &  leurs  va^ 
ijétés. — ^Toutes  les  mines  de  fer  ea 
roche  de  xpielque  couleur  qu'elles 
foient,  deviennent  noires  par  une 
affez  légère  calcinauon  y  37 ^  3 8. 
Elles  doivent  pour  la  plupart  leur 
origine  à  l'élément  du  feu,  ^9. 
Cellesde  Suède  renferment  fouvent 
die  l'afbeftc,  Ibid  Courte  defcrip* 
don  des  grands  travaux  nécefTaîres 
a  leur  extraAion  &  préparation 
avant  d'être  mifes  au  feurpeau  de 
fufion,  49  irfuïv.  Quoique  gé-r 
néralement  parlant,  les  mines  de 

.  fer  en  roche,  &  qyi  fe  trouvent 
ien  grandes  malfes  foUdes ,  doivent 
leur  orij^ç  9  l'élément  du  fi^u» 

n^aiuiioins 
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némmoms  il  fe  trouve  auffi  plu- 
iieurs  mines  de  fer  en  aflfez  groflès 
inaflès  qui  fe  font  formées  par  le 
mouvement  &  l'intermède  de  l'eau. 
Manière  de  reconnoitre  leur  diffé- 
rente origine ,   1 09  à*  fuw^ 


N, 
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A  T  u  R  E  organifée.  Voyez  les 
Tables,  pages  404,  496,  497, 
499,   500,   502  &  5»3- 

>Iature  vivante.  Il  y  a  des  e(pèces 
dans  ia  Nature  vivante  qui  peuvent 
fupporter  45,  50  &  jufqu'à  60 
degrés  de  chaleur  dans  les  eaux 
chaudes,  $64.  On  connoit  des 
plantes ,  des  infef^es  &  des  poifibns 
qui  fupportent  cette  chaleur  & 
vivent  dans  ces  eaux ,  Ibid. 

KÈG  R  ES.  Leur  race,  d'après  notre  hy« 
pothèfëypourroit  être  plus  ancienne 
que  celle  des  hommes  blancs  ;  ^6j^. 


o 
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ISEAUX.  Oh  s'efl  fbuvent  trompé 
en  attribuant  à  la  migration  &  au 
long  voyage  des  oifèaux,  les  ef- 
pèces  de  l'Europe  qu'on  trouve 
en  Amérique  ou  dans  Forient 
de  r Afre ,  tandis  que  ces  oifeaux 
d'Amérique  &  d'Afie,  tout-à-fait 
fêmblables  à  ceux  de  l'Europe , 
font  nés  dans  leurs  pays,  âc  ne 
viennent  pas  plus  chez  nous  que 
Its  nôtres  vont  chez  eux^  5 lo. 

Tome  IIL 
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Or.  F^'irç  Argent,  18. 
O  r.  Origine  des  paillettes  d'or  que 
roulent  les  rivières,  19. 


Jl  LANÈTES.  Recherches  fur  le 
refroidiflêment  des  planètes,  361 
&fuiv.  Jupiter  &  Saturne,  quoique 
les  plus  éloignées  du  Soleil,  doi* 
vent  être  beaucoup  plus  chaudes 
que  la  Terre,  qui  néanmoins  à 
l'exception  de  Vénus,  eft  de  toutes 
les  autres  planètes  celle  qui  efl  ac- 
tuellement la  moins  froide,  357. 
Toutes  les  planètes ,  fans  même  en 
excepter  Mercure ,  fcroîent  &  au- 
roient  toujours  été  des  volumes  auflî 
grands  qu'inutiles,  d'une  matière 
plus  que  brute,  profondément 
gelée ,  &  par  conféquent  des  iiçux 
inhabités  de  tout  temps,  inhabitables 
à  jamais,  fi  elles  ne  renfermoient 
pas  au  dedans  d'elles-mêmes  des 
tréfbrs  d'un  &u  bien  fupérieur  à 
celui  qu'elles  reçoivent  du  Soleil , 
J27.  Nouvelles  preuves  que  les 
planètes  ont  été  formées  de  la  ma« 

:  rière  du  Soleil  &  projetées  en  même 
temps  hors  du  corps  de  cet;,  aflre  ^ 
J28. 

Planètes.  Denfîté  des  planètes 
relativement  à  cdie  de  la  Terre. 

Samme  &  fès  Satellites  font 
compofës  d'une  matière  un  peu  plus 
ilenfe  que  la  pierre  ponce,  ^48* 
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Jupiter  &  (es  Satellites  font 
compofés  d'une  matière  plus  denfè 
que  ia  pierre  ponce ,  mais  moins 
denfe  que  la  craie ,  549. 

La  Lune  eft  compofee  d'une 
matière,  dont  h  denfité  n'eft  pas 
tout-à-£iit  fî  grande  que  celle  de 
la  pierre  calcaire  dure,  mais  plus 
grande  que  celle  de  la  pierre  cal- 
caire tendre ,  Ibid. 

Mars  eft  compofë  d'une  matière, 
dont  la  deniité  eft  un  peu  plus 
grande  que  celle  du  grès ,  &  moins 
grande  que  celle  du  marbre  blanc , 
Ibid. 

Vénus  eft  compose  d'une  matière 
plus  denfè  que  l'éméril ,  &  moins 
den(è  que  le  zinc ,  Ibid* 

Enfin,  Mercure  eft  compofé 
d^une  madère  un  peu  moins  den(e 
que  le  fer,  mais  plus  denfe  que 
4'étain. — Comment  il  eft  poflible 
que  toutes  ces  madères  aient  pu 
former  des  couches  de  terres  végé- 
tales, Ibidem  &  fuivantes. 
Planètes.  Tables  du  refroidipment 

des  Planètes,  &c. 
x/*  Table  des  temps  du  refroidif- 
'  fèment  de  la  Terre  &  des  planètes, 
par  laquelle  on  voit  que  ia  Lune 
&  Mars  font  aAuellement  les  pla- 
nètes les  plus  froides;  que  Saturne 
&  Jupiter  font  les  plus  chaudes  ;  que 
Vénus  eft  encore  bien  plus  chaude 
que  la  Terre  ;  &  que  Mercure  qui 
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a  commencé  depuis  loiig-tempt  à 
jouir  d'une  température  égale  à  celle 
dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre ,  eft 
encore  aâudiement ,  &  fera  pour 
long -temps  au  degré  de  chaleur 
qui  left  néceftàire  pour  le  maintien 
de  ia  Nature  vivante ,  tandis  que  la 
Lune  &  Mars  font  gelés  depiût 
iong-têmps,  404. 

a/""  Table  fur  ie  refroîdiilèment  des 
planètes  j  496. 

3/  Tabie  qui  repré(ènte  l'ordre  des 
temps  de  ieur  coniblidadon  &  de 
leur  refroidiflèment  au  point  de 
pouvoiries  toucher  ;  abftraâion  £iite 
de  toute  compensation,  497. 

4/  Tabie  qui  repréfeme  i'ordre  des 
temps  de  ieur  confolidadon  ;  de 
leur  refroidiflèment  au  point  de 
pouvoir  ies toucher;  de  leur  refroi-« 
diflèment  à  la  température  aAuelIe; 
&  encore  de  ieur  refroidiflèment  au 
plus  grand  degré  de  froid  que  puiflê 
fupporter  ia  Nature  vivante ,  c'eft-à* 
dire  à  yy  de  ia  température  aâuelle, 
499  &  joo. 

5/  Tabie  plus  exaéle  des  temps  du 
refroidiftèment  des  planètes ,  &  de 
leurs  iàteilites,  50a  <y  503. 

6/  Tabie  du  commencement ,  de  la 
fin  &  de  ia  durée  de  i'exîftence  de 
la  Nature  organifée  dans  chaque 
planète,   513* 

Planètes.  Température  des  planètes*. 
Voyez  ÇvlslULMK  du  globe  tcrrejrtp 
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comparée  à  la  chaleur  de  Jupiter, 
la  Lune,  Mars,  Mercure,  Saturne 
&  Vénus. 
Pluies  (les)  diminuent  rintenfitë 
de  la  chaleur  des  émanations  de  la 
Tenrc,  54J. 

R 

JKéserves.  Quan  de  réfcrve. 
Voyn  Bois. 

SATELLITES.  II  eft  pIuS  CplC 
probable  que  les  fateilites  les  plus 
éloignés  de  leur  planète  principale , 
font  réellement  les  plus  grands ,  de 
la  même  manière  que  les  planètes 
les  plus  éloignées  du  Soleil  ibnt 
aufli  les  plus  groflès,  405. 

Saturne.  (  Planète  de)  Si  Sanime 
étoit  de  même  denfité  que  la  Terre  ^ 
il  fe  (èroit  conlbiidé  jufqu'au  centre 
en  27597  ans,  refroidi  à  pouvoir 
en  toucher  la  furfàce  en  3221  54 
ans  ^,  &  à  la  température  aéhielle 
en  703  446  ans  \  ;  mais  comme  fà 
denfité  n'eft  à  celle  de  la  Terre 
que  :  :  1 84  :.  1 000 ,  il  s'eft  confb- 
lidé  jufqu'au  centre  en  5 07 S  ans» 
refroidi  à  pouvoir  en  toucher  la 
furface  en  59276  ans ,  &  enfin  ne 
(è  refroidira  à  la  tempéramre  acfluelle 
de  la  Terre  qu'en  129434  ans  » 
366.  Recherches  fur  la  perte  de 
la  chaleur  propre  de  -cette  planète, 
&  fur  la  compenfation  à  cette  perte  » 
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401 .  Cette  planète  ne  jouira  de  la 
même  température  dont  joutt  au- 
jourd'hui la  TeiTc  que  dans  Tannée 
13  08 21  de  ia  Ibrmaiion  des  pla- 
nètes, 402.  Le  moment  où  la 
chaleur  envoyée  par  ie  Sdeil  à 
Samme  fe  trouvera  égale  à  la  cha- 
leur propre  de  cette  planète,  n'arri- 
vera que  dans  Tannée  43^*95  ^ 
la  formation  des  planètes  >  404. 
Saturne  a  une  vîtefle  de  rotation 
plus  grande  que  celle  de  Jupiter, 
puifque  dans  l'état  de  liquéfaûion , 
fa  force  centrifiige  a  projeté  des 
parties  de  fa  maflc  à  plus  du  double 
de  diftance ,  à  laquelle  la  force  cen- 
trifuge de  Jupiter  a  projeté  celles 
qui  forment  le  SatelKte  le  plus 
éloigné.— Et  puirqu'ii  eft  environné 
d'un  Amieau,  dont  la  quantité  de 
matière  eft  encore  beaucoup  plus 
coniidérable  que  la  quantité  de 
matière  de  fes  cinq  Satellites  pris 
enfemble ,  442.  Cette  planète  a  été 
la  quatorzième  Terre  habitable ,  & 
la  Nature  vivante  y  a  duré  depuis 
l'année  599 1 1  ,  &  y  durera  jufqu'à 
l'année  262020  de  la  formation 
des  planètes,  508.  La  Nature  orga- 
nifée ,  telle  que  nous  la  connoifl[bns , 
eft  dans  (à  première  vigueur  fut  la 
planète  de  Samrne,  5  14. 

Saturne.   Anneau  de  Saturne» 
Voyez  Anneau. 

S  AT  U  R  N  E.  Satellites  de  Saturne*  La 
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grandeur  relative  des  Satellites  de 
Saturne  n'eft  pas  bien  conflatée  ; 
mais  paf  analogie ,  l'Auteur  fuppofe 
ici  comme  il  l'a  fait  pour  Jupiter , 
que  les  plus  voîfins  font  les  plus 
petits,  &  que  les  plus  éloignés  font 
les  plus  gros,  440.  Diflance  des 
Satellites  de  Saturne ,  comparée  à 
la  diftance  des  Satellites  de  Jupiter, 
441. 

r 

I  /'  Satellite,  Recherches  fur  la 
perte  de  la  chaleur  propre  de  ce 
Satellite,  &  fur  la  compenfation 
à  cette  perte,   453  &  fum  Le 
moment  où  la  chaleur  envoyée 
par  Saturne  à  ce  premier  Satellite , 
a  été  égale  à  fà  chaleur  propre , 
s'efl:   trouvé   dans    le   temps    de 
l 'incandefcence ,  457.  Cène  fera 
que  dans  Tannée  124490  de  la 
_     formation    des    planètes  que    ce 
%-}  Satellite  jouira  de  la  même  tem- 
«^  pérature  dont  jouit  aujourd'hui  la 
Terre.— Et  il  ne  fera  refroidi  à  ^ 
de  cette   température,  que  dans 
l'armée  248980  de  la  formation 
des  planètes,  462.    Ce  Satellite 
a  été  la  dixième  Terre  habitable, 
&  la   Nature  vivante  y  a  duré 
depuis  l'année  40020,  &  y  durera 
jufqu'à    l'année   174784  de  la 
formation  des  planètes,  506.  La 
Nature  organifée,  telle  que  nous 
la    connoiflbns,  ell   en  pleine 
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exiflence  fur  ce  premier  SateSîte  , 
JI4- 

2/  Satellite.  Recherches  fur  la 
perte  de  la  chaleur  propre  de  ce 
Satellite,  &  fur  la  compenfation  à 
cette  perte  ,363  &fuiv.  Le  mo- 
ment où  la  chaleur  envoyée  par 
Saturne  à  ce  Satellite  s'eft  trouvât 
égale  à  fà  chaleur  propre,  a  été  dans 
la  huitième  année  après  l'incaiidef^ 
cence,  46  6 .  Et  ce  ne  fera  que  dans 
l'année  1 19607  de  la  formation 
des  planètes,  que  ce  Satellite  jouira 
de  la  même  température  dont  jouît 
aujourd'hui  la  Terre.  —  Et  il  nç 
fera  refroidi  à  ^  de  cette  tempe- 
gy  rature  que  dans  l'année  2^9214 
JA  de  la  formation  des  planètes ,  47 1  • 
I  j  Ce  Satellite  a  été  la  neuvième 
^  i  Terre   habitable  ,  &    la   Nature 
vivante  y  a  duré  depuis  Tannée 
3  8  4  j  I ,  &  y  durera  jufqu'à  l'année 
167928  de  la  formation  des  pla- 
nètes, 506.  La  Nature  organifée, 
telle  que  nous  la  connoifibns,  eft 
en  pleine  exiflence  fur  ce  fécond 
Satellite,  J14. 

3.*  Satellite.  Recherches  fur  la 
perte  de  la  chaleur  propre  de  ce 
fàtellite,  6l  fur  la  compenfation  à 
cette  perte,  47 1 .  Le  moment  où  la 
chaleur  envoyée  par  Saturne  à  ce 
Satellite' a  été  égale  à  fà  chsdeur 
propre,  $'eft  trouvé  dans  l'année 
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63  I  de  la  formation  des  planètes, 
47  5  •  Ce  ne  iêra  que  dans  l'année 
1 1 1  5  8  o  de  la  formation  des  pla- 
nètes ,  que  ce  (àtellite  jouira  de  la 
même  température  dont  fouit  au- 
jourd'hui la  Terre.  —  Et  il  ne  fera 
refroidi  à  ^  de  cette  température 
que  dans  l'aimée  223  1 60  de  la 
formation  des  planètes,  479.  Ce 
Satellite  a  été  la  huidème  Terre 
habitable,  &  la  Nature  vivante  y 
a  duré  depuis  Tannée  3  5878 ,  & 
y  durera  jufqu'à  l'année  i  56658 
de  la  formation  des  planètes  ,506. 
La  Nature  organifee,  telle  que 
g:  I  nous  la  connoifibns ,  eft  en  pleine 
^J  exiflence  fur  le  troifième  Satellite 
A  de  Saturne  ,514. 

4/  Satellite.  Recherches  fur  la 
perte  de  la  chaleur  propre  de  ce 
Satellite ,  &  fur  la  compenfàuon  à 
cette  perte,  4  8  o  •  Le  moment  où  la 
chaleur  envoyée  par  Saturne  à  ce 
Satellite  a  été  égale  à  (à  chaleur 
propre ,  s'efl  trouvé  dans  Tannée 
6 1 3  2  de  la  formation  des  planètes , 
483.  C'a  été  dans  Tannée  5450  j 
de  la  formation  des  planètes,  que 
ce  Satellite  a  joui  de  la  même 
température  dont  jouit  aujourd'hui 
la  Terre.  —  Mais  ce  ne  fera  que 
dans  Tannée  1090 10  de  la  for-* 
mation  des  planètes,  qu'il  fera 
refroidi  à  7^  de  la  température 
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aéhielle  de  la  Terre,  488.  Ce 
Satellite  a  été  la  quatrième  Terre 
habitable ,  &  la  Nature  vivante  y 
a  duré  depuis  Tannée  17523  ,  & 
y  durera  jufqu'à  Tannée  76526 
de  la  formation  des  planètes  ,504. 
La  Nature  organifee,  telle  que 
nous  la  connoiflbns,  eft  prête 
à  s'éteindre  dans  ce  quatrième 
Satellite,  514. 

5.*  Satellite.  Recherches  (îir  la 
perte  de  la  chaleur  propre  de  ce 
Satellite,  &  fur  la  compeniâtion  à 
cette  perte,  488.  Ce  Satellite  a 
joui  de  la  même  température  dont 

.jouit  aujourd'hui  la  Terre,  dans 
y  Tannée  i  5  29  8  de  la  formation  des 
gn  planètes ,  490.  Le  moment  où  la 
chaleur  envoyée  par  Saturne  à  ce 
Satellite  s'eft  trouvée  égaie  à  fa 
chaleur  propre,  eft  arrivé  dans 
Tannée  i  5946  de  la  formation  des 
planètes ,  49 1  •  Et  il  a  été  refroidi 
à  -^  de  la  température  aûuelle  de 
la  Terre,  dans  Tannée  677^7  de 
la  formsition  des  planètes,  495* 
Ce  Satellite  a  été  la  première  Terre 
habitable ,  A  la  Nature  vivante  n'y 
a  duré  que  depuis  l'année  49 1  6 
jufqu'à  Tannée  47  5  5  8  de  la  for- 
mation des  planètes,  503.  La 
Nature  vivante ,  telle  que  nous  la 
connoiffons,  eft  éteinte  dans  ce 

cinquième  Satellite,  514* 
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Sciences.  L'un  des  plus  grands 
moyens  d'avancer  les  Sciences, 
c'eft  d'en  perfedionner  les  inftru- 
mens,  p. 

Semis  de  bols.  Détail  des  difFérentes 
manières  dont  on  peut  femer  les 
glands  y  &  les  raifons  de  préférence 
pour  telle  ou  telle  autre  manière; 
le  tout  prouvé  par  Texpériencc, 
^^5  ^  yi/V.  Dans  quelle  eipècc 
de  terrein  on  doit  femer  de  l'avoine 
avec  les  glands,  268.  Manière  de 
femer  &  planter  dans  les  terreins  fecs 
&  graveleux,  269  & fuiy.  Expé- 
riences pour  reconnoitre  quelles 
font  les  terres  les  plus  contraires  à 
la  végétation ,  270,  Lfe  gland  peut 
venir  dans  tous  les  tfcrreîns,  271. 
Manière  de  femer  âc  de  planter  du 
bois  en  imitant  la  Nature,  qui  eft 
ftufn  ia  moins  dilpendiêufè  &  la  plus 
fûrc  de  toutes,  —  Preuve  par  l'ob- 
fervaiion  &  par  ^expérience,  274 
&  fuiv.  L'abri  éft  {'une  des  chofes 
les  plus  néceflaires  à  la  conlervation 
des  jeunes  plants ,  276  <5r  fuiv. 
Arbres  &  arbriffeaux  qu'il  feut 
planter  pour  faire  des  abris  aux 
jeunes  chênes  venus  de  glands  dans 
les  premières  années,  277.  Détail 
des  inconvéniens  de  la  culture  des 
bois  femés  ou  plahtés,  ^S 1  &fuU. 
Moyen  fimple  de  facile  qui  équivaut 
à  toute  culture,  &  qu'on  doit  tou- 
jours employer  dans  tous  les  ^as^ 


L  E 
23  3  •  II  y  a  des  terreins  où  il  luffît 
de  receper  une  fois ,  d'autres  où  il 
faut  receper  deux  &  même  trob  fois 
les  jeunes  chênes  qui  proviennent 
des  glands  femés,  285  &  fuiv. 
Manière  de  rétablir  les  jeunes  plants 
frappés  de  la  gelée ,  28  8.  La  meil- 
leure manière  eft  de  les  receper  en 
les  coupant  au  pied,  on  perd  deux 
ou  trois  ans  pour  en  gagner  dix  ou 
douze,  Ibïi.  Le  chêne,  le  hêtre  & 
le  pin ,  font  les  fèub  arbres  qu'on 
puiffe  femer  avec  fuccès  dans  les 
terreins  en  friche ,  &  fans  culture 
précédente,  Ibid.  Le  pin  dans  les 
terreins  les  plus  arides,  &  où  It 
terre  n'a  que  peu  ou  point  et 
liaifon;  le  hêtre  dans  les  terreins 
mêlés  de  gravier  ou  de  fable ,  où 
la  terre  eft  encore  ai(^e  à  divHer; 
&  le  chêne  dans  prefque  tous  les 
terreins,  Ibid*  &  fuiv*  Toutes  les 
autres  efpèces  d'arbres  veulent  être 
fèmées  en  pépinière,  &  enfuite 
tranfplantés  à  l'âge  de  deux  oa 
trois  ans.  Ibidem,  Lorsqu'on  veut 
femer  du  bois ,  il  faut  attendre  une 
année  abondante  eii  glands.  — « 
D'ans  les  années  où  le  gland  n'efl 
pas  abondant  ,  les  oifèaux,  les 
fângliers,  &  fur -tout  les  midots 
détruisent  le  fèmis.  —  Le  nombre 
des  mulots  qui  viennent  emporter 
les  glands  femés  nouvellement  eft 
prodigieux  ^  &  le  dégât  qu'ils  font 
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cft  incioyable;  exemple  à  ce  fujet, 
285^  &fuiv. 

jSeve.  Ce  qui  anive  lorfqu'on 
intercepte  la  sève  en  enlevant  une 
ceinture  d*écorce  à  Tarbre,  i^j. 
L'intercepticHi  de  la  sève  hâte  la 
produdion  des  fruits,  &  fait  dufcir 
le  bois»  200. 

SiRius.  ÉtoUt  de  Sirius.  Son  énorme 

difiance  de  notre  Soleil  >  5 1 9*  Idée 

de  comparaiibn  entre  le  fyftème  de 

Sirius  &  celui  du  Soleil ,   Ibid*  & 

fmvmUfS. 

S  o  L  £  I L.  La  chaleur  du  Soleil  peut 
être  regardée  comme  une  quantité 
conftante,  qui  n'a  que  très-peu  varié 
depuis  la  formadon  des  planètes, 
374.  Confidération  fur  la  nature 
du  Soleil,  &  (ur  l'origine  du  feu 
dont  (à  maflè  eft  pénétrée,  524. 
La  chdeur  du  Solefl  n*eft  pas  a0ez 
forte  pour  maintenir  (èide  la  Nature 
crganifée  dans  la  planète  de  Mer- 
cure, quoique  cette  chaleur  du 
Soleil  y  foit  beaucoup  plus  grande 
que  (ur  aucune  autre  planète  ,526. 
Démonftration  que  la  chaleur  feule 
du  Soleil  ne  fuffiroit  pas  pour  main*- 
tenir  la  Namre  vivante  (ur  la  Terre , 
ni  fur  aucune  autre  planète ,  5  27, 

Soufre.  Lorfqu'on  fait  couler  le 
fer  rouge  par  le  moyen  du  fbufre, 
on  change  la  nature  du  fer  ;  ce  n'eft 
plus  du  métal ,  mais  une  elpèce  de 
madère  pyriteufe,  iQZ. 


T  I  È  R  E  s.  xxxj 

Système  du  Soleil  &  desÉtoiles 

Jixes.  Comment  il  (è  pourroit  faire 

qu'il  y  eût  commtmication  d'un 

fyftème  à  Taunre,  J23  irfuiy.  . 


Iaillis.  Voyei   Bois  taiWis 
&  Semis. 

Température.  Dans  tous  les  lieux 
où  la  tempéramre  eft  la  même ,  on 
trouve  non  -  feulement  les  mêmes 
eipèces  de  plantes,  les  mêmes  e(^ 
pèces  d'infèâes,  les  mêmes  eipèces 
de  reptiles ,  fans  les  y  avoir  portées , 
mais  aufB  les  mêmes  efpèces  de 
poiflbns,  les  mêmes  eipèces  de 
quadrupèdes,  les  mêmes  efpèces 
d'oilèaux ,  fans  qu'ils  y  foient  allés , 
5  09.  Ls^ même  température  nourrit, 
produit  par -tout  les  mêmes  êtres , 
510.  De  la  même  manière  qu'on 
a  trouvé ,  par  i'obfervadon  de  cin- 
quante-fix  années  fiiccefllves,  la 
chaleur  de  l'été  à  Paris,  de  1 026 , 
c'eft- à-dire,  de  vingt- fix  degrés 
au-defTus  de  la  congélation;  on  a 
aufC  trouvé  avec  les  mêmes  ther- 
momètres, que  cette  chaleur  de 
l'été  étoit  1026  dans  tous  les  autres 
dimatsde  laTerre,  depuis  l'Equa- 
teur jufque  vers  le  Cercle  polaire  ; 
nombre  d'exemples  à  ce  fujet  ,255 
&futv.  De  ces  obfèrvadons ,  réfultc 
le  fait  incontefiable  de  l'égalité  de 
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la  plus  grande  chaleur  en  été  dans 
tous  les  climats  de  ia  Terre 9  ^j6. 
Pourquoi  la  chaleur  eft  plus  grande 
au  Sénégal  qu'en  aucun  climat  de 
la  Terre  î  Explication  de  la  caufe 
particulière  qui  produit  cette  excep- 
tion, 5  57^  558.  L'excès  de  la 
chaleur  produit  par  les  caufes  locales, 
n'étant  que  de  6  ou  7  degrés  au- 
defTus  de  ia  plus  grande  chaleur  du 
rcfte  de  la  zone  torride  ;  &  l'excès 
du  froid  produit  de  même  par  les 
caufes  locales ,  étant  de  plus  de  40 
degrés  au-deffus  du  plus  grgnd 
froid  y  fous  la  mêmç  latitude  au 
nord ,  il  en  réfulte  que  ces  mêmes 
caufes  locales  ont  bien  plus  d'in- 
fluence dans  les  climats  froids  que 
dans  les  climats  chauds  ;  rai(bns  de 
cette  différence  d'e&ts,  563  &fuiv. 

Température  des  Planètes. 
Degrés  de  chaleur  où  elles  ont  pafle 
fucceflivement.  Fijyfj  Chaleur 
du  ^lobe  terrejlre,  comparée  à  celle 
de  Jupiter,  la  Lune,  Mars^  Mer- 
cure ,  Saturne  &  Vénus. 

Ter  REIN  S  ingrats  &  Jlérihs.  Lorf- 
qu'on  aura  des  terres  toujrà-fait 
ingrates  &  ftériles  où  le  tojs  refufe 
de  croître ,  &  des  parties  de  terreins 

•    fituées  dans  des  petits  vallons  en 

;  .  montagnes  1  où  U  gelée  fupprime 
les  rejetons  des  chênes  &  (}es  autres 

.    arbres  qui  quittent  Iieurs  feuilles^  la 
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manière  la  plus  (Are  &  la  moins  coû^ 
teufe  de  peupler  ces  terreins,  eft  d'y 
planter  des  jeunes  pins  à  vingt  ou 
vingt  -  cinq  pas  les  uns  des  autres  » 
^9 1 .  Un  bois  de  pins  exploité  conr- 
venablement  peut  devenir  un  fonds 
non  -  feulement  auffi  fruâueiix^ 
mais  aufli  durable  qu'aucun  autre 
fonds  de  bois,  292  if  fuiv. 

Théorie.  Difcuffion  de  ia  théorie 
fur  la  formation  des  planètes,  & 
folution  des  objeétions  qu'on  peut 
faire  contre  cette  théorie ,  530 
à'  fuiv.  Autres  objeAions  contre  la 
théorie  de  l'Auteur  fur  le  reftoi- 
diflement  de  la  Terre.  Réponfes 
fatisfàifantes  à  ces  objeAions,  547 
&  fuh* 

Thermomètre.  I-e  degré  de 
ia  congélation  de  l'eau ,  que  les 
conflrudeurs  de  thermomètres  ont 
regardé  comme  la  limite  de  la 
chalieur,  &  comme  un  terme  où 
l'on  doit  la  fuppofer  égale  à  zéro, 
eft  au  contraire  uq  degré  réel  de 
ia  chaleur,  -r-  Puifque  c'eft  à  p/eu- 
près  le  point  milieu  entre  /e  degré 

•  de  la  congélation  du  mercure ,  & 
celui  de  la  chaleur  néceflaire  pour 

.  fondre  le  bifmut  qui  t^ft  de  190 
degrés  ai|-de(fus  de  celui  de  b 
congélation  y  6.  Les  thermomètres 
obièrvé^  pendant  chiquante  -  fix 
aimées  de  fuite ,  pnt  déraiontré  que 
b  plus. grande  chaleur  en  été  eft 

de 
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de  i6  degrés  au  -  deflus  de  ia 
congélation ,  &  le  plus  grand  froîd 
de  6  degrés  au-deflfous,  année 
commune,  554.  Défaut  dans  la 
conftruiîlion  du  thermomètre  de 
Reaumur,  Ibid» 

Trempe.  DifFérens  effets  de  h 
trempe  fur  la  fonte ,  le  fer  &  l'acier, 
felon  les  différentes  nuances  &  les 
différens  degrés  .de  cette  trempe, 
^o.   Expériences  à  ce  fujet^  ^i 


u 
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NIVERS.  L'étendue  de  l'Univers 
paroît  être  fans  borne ,  &  le  fyflème 
iblaire  ne  fait  qu'une  province  de 
l'empire  unîverfel  du  Créateur, 
empire  infini  comme  lui,  5 1  j). 


/  AISSEAUX.  Mâtures  des^aiflcaux. 
II  fàudroit  faire  écorcer  &  fécher 
iîir  pied  les  fàpins  que  l'on  emploie 
à  la  mâture  des  vailSêaux.  —  Et  i 
l'égard  des  pièces  courbes  qu'on 
emploie  à  la  confbuélion  des  vaiiî 
féaux,  il  vaut  mieux  les  prendre 
d'arbres  de  brins  de  la  groflèur 
néceffaire  pour  faire  une  feule  pièd^' 
courbe ,  que  de  fder  ces  courbes 
dans  de  plus  groffes  pièces.  Preuve 
par  l'expérience,  300^ 

Tome  II L 
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W'E'ST  desfoufflets.  Conduite  du  vent 
dans  les  grands  fourneaux  à  fondre 
les  mines  de  fer ,  66  &  fuiv» 

VÉNUS-  (Planète  de)  Si  Vénu« 
ét<Mt  de  même  denfité  que  la  Terre  ,1 
elle  fe  feroit  confolidée  ju(qu'au 
centre  en  2744  ans ,  refroidie  à 
pouvoir  en  toucher  la  furfàce  en 
32027  ans,  &  à  la  température 
aétudie  de  la  Terre  en  699  3  3  ans  ; 
mais  comme  là  denfité  efl  à  celle 
de  la  Terre  :  :  1 270  :  1 000  ,  elle 
ne  s'efl  confolidée  jufqu'au  centre 
qu'en  3484  ans  |j ,  refroidie  au 
point  d'en  pouvoir  toucher  la  fur* 
face  en  40674  ans,  &  enfin  à  la 
température  aduelle  de  la  Terre  en 
8 8 8 1  j  ans ,  ^6^.  Recherches  fur 
la  perte  de  la  chaleur  propre  de 
cette  planète,  &  fur  la  compen(à« 
tîon  à  cette  perte,  393  &  fuiv» 
Cette  planète  jouira  de  la  même 
tempéramre  dont  fouit  aujourd'hui 
la  Terre,  dans  l'année  91643  de 
la  formation  des  planètes,  394.  Le 
moment  où  la  chaleur  envoyée  par 
le  Soleil  à  Vénus  fè  trouvera  égale 
à  la  chaleur  propre  de  cette  planète  ^ 

•  •  qè  fè  uouvera  que  dans  l'année 
175924  de  la  formation  des  pla- 
nètes, 395.  Cette  planète  a  été 
'^  onzième  Terre  habitable ,  &  fo 
Nature  vivante  y  a  duré  depuis 
Tannée  41 969  ,  &  y  durera  jufqu'i 
Tannée  228540  de  la  formation 
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des  planètes,  j 07.  La  Nature  orga- 

nifée,  lelle  que  nous  la  connoiffbns, 

efl  en  pleine  exidence  fur  la  planète 

,  de  Véaus  ,514* 

Verre  (  le  )  pcfé  chaud  couleur  de 
feu,  perd  en  fe  refroidiflânt  ~  de 
(on  poids  ;  16.  Expériences  furie 


Mat  I  è  R  Es^ 

temps  de  la  confolidatîon  du  vci¥e, 
a6.  II  fe  confolide  plus  prompte- 
ment  que  la  fonte  de  fer,  Ibid, 
&  fmv. 

Vl  G  N  E  s.  Quelques  moyens  d'y 
prévenir  &  tempérer  les  effets  de 
la  gelée ,  3  J  8  &  fuiy.  ' 


^/iV'  de  la  Table  des  Matures. 
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Fautes  à  corriger  dans  ce  Volume. 

£^AGE  i6,  ligne  2jf,  le  terme  des  réfultats^  Vifci^  le  terme  moyen 

des  réfuitats. 

as      ,_      25 
Pagt  4s8 ,  Ugne  ii,  2ZA9  uje^  676^ 

Faute  ejfentielle  à  corriger. 

Dans  la  Table  des  Matières  de  rHiftoire  Naturelle ,  Volume  XV, 
page  clxxxviif  f  féconde  colonne ,  ligne  ^j,  où  le  mot  de  Vache  ne  doit 
pas  Ji  trouver 0  life^  Jument  au  lieu  de  Vache. 
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